


I-

•KW.^ *T*iî>rWŒrfir*4Tl

À

'^m^

s^j'

H-.,!'.^' \î

?:i ; ^A*,

'^iù^.

'"m^

m^ j-
.;^r<*M'->

i
'

(,]

4<ij





,



fUBRARYj



I



Digitized by the Internet Archive

in 2009 witii funding from

University of Ottawa

Iittp://www.archive.org/details/explicationsuivi04thom





EXPLICATION SUIVIE

DES

QUATRE ÉVANGILES

SAINT MARC

I



BESANÇON. — IMJ'RIMEHIE 0'OUTHENIN CHALANDRE FILS.



EXPLICATION SUIVIE

DES

OUATRE ÉVANGILES
PAR LE DOCTEUR ANGÉLIOUE

SAINT THOMAS D'AQUIN
oc l'ordre des frères prêcheurs

ADMIRABLEMENT COORDONNES ET ENCHAINES

DE MANIÈRE A NE FORMER Qu'UN SEUL TEXTE SUIVI ET APPELÉ A JUSTE TITRE m

LA I

CHAINE D'OR
Edition où le texte corrigé par le P. Nicolaï a été revu avec le plas grand soin sur les textes originanx i

grecs et latins
|

TRADUCTION NOUVELLE I

Avec nonuiialres analytiques et notes exégétiques et bîstorlqaes

PAR

M. L'ABBÉ J.-M. PÉRONNE
|

Gianoine titulaire de l'église de Soissons, ancien professeur d'Ecriture sainte et d'éloquence sacrée

0V1^.^^'^^*"'

TOME QUATRIEME

PARIS

LIBRAIRIE DE LOUIS VIVES, ÉDITEUR
RUE DELAMBRE, 9

180^



JAN -2 T53



PREFACE DU R. P. NIGOLAI

J'ai fait connaître au commencement de cet ouvrage tout ce que

j'ai dû faire en général, pour corriger les fautes énormes qui s'y

étaient glissées en si grand nombre ; les recherches que j'ai faites

pour combler certaines lacunes qui interrompaient l'ordre des idées

ou rendaient le sens obscur; pour rétablir les indications d'un grand

nombre de passages qui n'en portaient aucune , ou dont l'ordre était

souvent interverti ; enfin pour enrichir cet ouvrage d'explications né-

cessaires qui faisaient partout défaut. On trouve aussi dans ma préface

et dans la lettre du docteur augélique au souverain pontife quelques

observations qui sont plus particulières à l'Evangile de saint iMatthieu,

bien que les limites étroites dans lesquelles il a fallu me resserrer, ne

m'aient pas permis de leur donner tout le développement dont elles

auraient eu besoin.

J'ajouterai donc ici seulement quelques autres observations. Pre-

mièrement, j'ai rétabli presque partout le nom d'Anselme en tète des

citations faussement attribuées à la Glose^ où j'ai laissé ces deux noms

réunis. Or, cet Anselme n'est pas Anselme de Laon, que l'on regarde

communément comme l'auteur de la Glose interlinéaire , mais An-

selme de Cantorbéry à qui l'on attribue le commentaire sur saint

PR^FATIO

Ouid universim a me in hoc opère

praestitum sit, quid repurgandis quae

irrepserant passim enormissimis mendis
actum, quid supplendis plerisque defec-

tibus qui obscurabant interdum sensum
et seriem turbabant expeditum, quid

locorum qui prseposteri tolies erant vel

nullo modo indicati restituendis indici-

bus perfectum, quid etiam necessariis

quae ubique deerant adjiciendis orua-

mentis impletum, jam initio prœfatum
est ; ut et specialia quasdam tum in Prae-

fatione Ipsa mea, tum in Auctoris Ange-
lici ad Pontificem summum scripto indi-

cata sunt quae ad Malthaei partem per-

tinerent ; etsi non salis plene ac expresse

tradita, quia per angustia^ loci non li-

cebat.

Unum est quod ad Glossam pertinet

cum Anselmi nomine commutatam ple-

rumque a me vel utroque nomine indi-

catam, cum ut ex Glossa notabatur quod

Anselmi est; non illius Anselmi Laudu-
nensis cui Glossam interlinealem vulgo

tribuunt, sed Cantuariensis Anselmi cui
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Matthieu, quoique dans l'opinion de quelques-uns , il y ait lieu d'en

douter. En effet, Edinerus, sou ami, qui a donné un catalogue exact

et détaillé de toutes ses œuvres , ne parle pas de ce commentaire , ni

l'édition de Paris de 4554, qui déclare cependant donner toutes les

œuvres de saint Anselme. Quel qu'en soit du reste l'auteur, on y trouve

presque toujours les passages qui n'existaient pas dans la Glose im-

primée ; et je n'ai même pu découvrir s'ils existaient dans une autre

édition plus ancienne.

Secondement , Raban Maur et Bède présentent souvent les mêmes

citations, qu'on trouve également d'ailleurs dans saint Jérôme qui les

a précédés, soit que Raban les ait empruntées à Bède et Bède à saint

Jérôme, soit que tous deux les aient puisées immédiatement dans le

saint docteur
,
quoiqu'il ait été plus naturel que Raban les ait em-

pruntées à Bède, dont il cite d'ailleurs certains passages qui ne se

trouvent pas dans saint Jérôme.

Troisièmement, quant à saint Jérôme lui-même, il ne se contente

pas de copier textuellement saint Hilaire, mais il donne souvent comme

lui appartenant ce qui vient d'un autre auteur, et l'enchaîne avec

ses propres idées; et comme il l'atteste lui-même dans sa défense

contre Rufin, il est plutôt narrateur qu'auteur. Si donc on rencontre

dans ses ouvrages quelques endroits qui ne soient pas entièrement

conformes à la vérité, ou qui soient dignes de censure, il ne faut pas

y voir la pensée même du saint docteur, mais l'opinion de ceux dont

il cite les paroles sans qu'il prenne toujours la peine de les nommer.

tribuitur Commenlarius ia Matthaeum,
quamvis dubius esse non immerito vi-

der! possit, ut quibusdam videlur/quia

inter ejus opéra Commentarium illum

nec recensuit Edinerus qui minutatim

illa enumeranda susceperat et familiaris

ei fuerat, nec Editio Parisiensis anni

1354^ quai omnia opéra S. Anselnii

exhibera se prolilelur, inscruit : cujus-

cunque auteni sit, in illo fere senipor

occurrit vel fréquenter admodum quod
in Glossa excusa non extabat, nec de-

preiicndi a me potuit an in alla olini

velustiori extitisset.

Alterum est quod ad Rabanum Mau-
rum et Bedani spectat, quorum unus
eadem passim alque alius habet, ut et

eadem Hieronymus ante utrumque scri-

psit; sive Rabanus mutuatus ex Rcda,

et Beda simililcr ex llieronymo iutclligi

debeat ; sive lam unus quam alius ex
Hieronymo immédiate scripserit ; etsi

promptius fuit ut Rabanus ex Beda
transcriberet cujus et peculiaria quœ-
dam in Hieronymo non expressa de-

scripsit.

Tertium est ad Hieronymum Ipsum
spectans, qui non aliqua tantum iisdem

vcrbis ex Ililario mutualur, sed aliéna

sœpe pro suis dat, vel eodem cum suis

filo neclit; ac ut ipse testatur cum ad-

versus Rufllnum se défendit, relatorem

potius agit quam auctorem, et propterea

si quid minus consentaneum veritati

vel obnoxium alicui censura} apud illum

occurrit, non ut ex ejus proprio sensu

dictum suiiinlelligi débet, etiam si sin-

gulis locis non admoneat speciatim, sed

in alios quorum verba usurpât refun-

l dcudum.
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Qiiatrièmemeut , toutes les fois que nous voyons cité le nom de

Rémi , et il l'est fréquemment , il faut l'entendre exclusivement de

Rémi d'Auxerre, non pas un évèquc , mais un moine
,
que l'on croit

avoir vécu vers l'an 880 ou 890, et qui, indépendamment de beaucoup

d'autres écrits dont parlent diflcrents auteurs , a composé un com-

mentaire sur l'Evangile de saint Matthieu. Il en est cependant qui

lui donnent le titre d'évèque contre le témoignage des anciens auteurs

qui n'ont pas dit un mot de son épiscopat, comme vous pourrez vous

en convaincre dans le tome sixième de la nouvelle édition de la biblio-

thèque des Pères où se trouve une courte exposition de la messe sous

le nom de cet auteur. Qu'il ait commenté l'Evangile de saint Matthieu,

nous en trouvons la preuve dans la bibliothèque de Gesner, et dans

l'apparatus de Possevin, qui assure qu'il en existe un exemplaire dans

la bibliothèque impériale de Vienne en Autriche, et un autre dans la

bibliothèque de Saint-Georges-le-Majeur à Venise. Il faut ranger cet

ouvrage parmi ceux dont Bellarmin dit qu'il ignore s'ils existent,

parce qu'ils n'ont pas été livrés à l'impression, comme beaucoup

d'autres écrits dont il parle , et qu'on ne retrouve plus maintenant,

mais qui ont dû exister autrefois en manuscrits que chacun pouvait

consulter, et que cependant on n'a jamais fait imprimer. C'est dans ces

manuscrits que saint Thomas a pu puiser ses nombreuses citations.

Libre à vous cependant de voir en cet auteur un autre Rémi, abbé de

Saint-Luthuin, qui commenta aussi l'Evangile, au témoignage de

Gesner et de Possevin ; mais il ne peut être ici question de saint

Rémi , de Reims , le plus célèbre de tous ceux qui ont porté ce nom,

Quartiim est quod ciim Remigius no-

tatur ut notari fréquenter solet, non
alium oportet intelligi quam Remigium
Altissiodorensem (vel Antissiodorensem),

non Episcopum sed Monachum qui ad
annum Domini 880, vel 890 existimatur

floruisse, ac preeter multa scripta quae a

variis varie recensentiir, Commentarium
in Matthsei Evangelium edidisse

; quam-
vis aliqui Episcopum inscribant prseter

vetustiorum auctorum fidem qui de
illius episcopatu nihil scribunt, ut in

Bibliotheca Patrum juxta Editionem no-
vam tomo sexto notatum deprebendes,
ubi brevis expositio Missœ sub nomine
illius exhibetur. Quod autem in Mat-
thaeum scripserit, ex Gesneri Bibliotheca

et Apparatu Possevini notum est qui et

exemplar ejus Commentarii Manuscri-

ptum apud Viennam Austriacam in Im-
peratoria Bibliotheca et in Bibliotheca

S. Georgii Majoris Venetiis extare a^se-

verat ; ac inter illa forte recensendum
est quEB utrum extent, ignorare se dicit

Bellarniinus, quia édita typis non fuerunt,

sicut alla quse recenset nec passini ta-

men extant; sed extitisse olim oportuit

in codicibus manuscriptis qui ab omni-

bus legi possent, etsipostea non excusis
;

atque adeo S.Thomas ex illis desumere
potuit quae tam crebro transcribit : quan-

tumhbet alius item Remigius videri

possit S. Lutbuiai Abbas quem in Evan-

gelium quoque scripsisse tum Gesnerus

tum Possevinus notât; sed nuUo modo
Remigius Rhemensis eo inter cœteros
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et que rien ne nous indique avoir jamais écrit un ouvrage de ce genre.

Cinquièmement, lorsque saint Thomas cite l'ouvrage intitulé :

Saint Chrysostome sur saint Matthieu, son intention est de faire dis-

tinguer ce qu'il donne sous ce titre , des citations qu'il emprunte à

saint Chrysostome dans ses homélies. L'ouvrage que saint Thomas

cite sous le titre de sai?ît Chrysostome sur saint Matthieu
,
parce

qu'on lui donnait ce titre lorsqu'il écrivait son ouvrage , vient d'un

auteur tout différent de saint Chrysostome, tandis que les citations

qu'il donne sous le titre de saint Chrysostome dans ses homélies,

parce qu'elles se trouvent dans les homélies adressées par le saint

évèque au peuple d'Antioche, sont le véritable travail de saint Chiysos-

tome sur saint Matthieu. Comme on ne pouvait se procurer faci-

lement les homélies que saint Chrysostome a réellement composées

sur saint Matthieu, et que pour cette raison , saint Thomas disait un

jour à des personnes qui louaient devant lui la ville de Paris
,

qu'il

aimerait mieux qu'on lui donnât les homélies de saint Chrysostome sur

saint Matthieu, que cette ville; il n'a pu par suite de cette circonstance

se procurer que quelques fragments, quelques parties des homélies au

peuple d'Antioche , et qu'il cite sous le titre de saint Chrysostome

dans ses homélies. Au contraire , l'ouvrage qu'il cite sous le titre de

saint Chrysostome sur saint Matthieu est maintenant regardé comme
l'œuvre incomplète d'un auteur anonyme, qui s'est glissée dans la

collection des œuvres du saint docteur, et qu'on ne peut lui attribuer

en réalité, comme l'a prouvé entre autres le cardinal Bellarmin. Aussi

toutes les fois qu'une citation est faite sous cette indication ; Saint

notissimus nomine
,

qui nihil prorsus

taie scripsisse unquain indicalur.

Quinlum est quod perlinet ad Chrij-

sostomum in Matthscum, quem sic a

se citari notât S. Thomas ut quœ sub

hoc indice refert ab iis distiugueret

quae ut ex Chrysostomo in homil. se

desumere profiletur: atqui quem Chrij-

soslomum in Mattbœum iudicat (quia eo

Qomine insigniri solcbal ciuu scrii^erel)

longe alius a Chrysostomo putaudus

est ; et quem ut Chnjsostomum in ho-

mil. notât (quia quai refert hoc indice

in honiiliis ad populum Autiochenum
circumferri solcbant), et Chrysostomus
in Mallhœum. Nimirum cum perviœ non
essent homiUoi quas vere in Maltli82iun

scripserat Chrysostomus, et hanc ob

causam S. Thomas Parisiensem urbem
laudauiibus dixerit malle sibi clomo
clari Chrijsostomi homilias in Mat-
tlixum quant Lutetiam Parisiorum ;
particulas duutaxat quasdam et frag-

menta illarum ex (juibus homiliae ad
populum Autiochenum (prœter uuam
supra viginti) constalœ sunt, inde potuit

usurpare ; ac propterea Ctirijsostomum
in homil. cum hœc referret, indicavit :

eum autem e contrario ut Chnjsosto-
mum in Mallhœum notavit qui nunc
ut auctor imperfccli operis absquc cerlo

nomine agnoscilur et velut suppoaiLilius

inter Chrysostomi opéra rcceuselur, uec
verus Chrysostomus videri potest; pro-

pter illa quœ Bellarminus inter cseteros

notai. Hiuc ubicuuque occurrit
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Chrysoslome sur saint Matthieu, j'ai soin d'ajouter eu note ou à la

marge, qu'il s'agit do l'auteur de l'ouvrage inachevé ; toutes les fois,

au contraire, qu'une citation porte ce titre : Saint Chrysostomc dans

ses homélies, j'indique quelle est celle de ces homélies du vrai saint

Chrysostome d'où elle est tirée.

Ces observations s'appliquent non-seulement à l'exposition de l'Evan-

gile do saint Matthieu, mais aussi à l'exposition de l'Evangile de saint

Marc qui, n'étant guère que l'abréviateur de saint Matthieu, a eu gé-

néralement à peu près les mômes commentateurs , ou des interprètes

dont les explications sur saint Matthieu lui ont servi de commentaires;

car parmi les auteurs que cite saint Thomas, il en est peu ou presque

pas qui aient travaillé spécialement sur l'Evangile de saint Marc. Il

cite souvent, il est vrai, saint Jérôme comme l'auteur d'un commen-

taire sur saint Marc, mais c'est par suite de l'injure des temps que

saint Thomas lui attribue ce commentaire, et comme c'était l'opinion

reçue de son temps, il n'a pas cru devoir s'en écarter ; car il est in-

contestable que ce commentaire ne vient pas de saint Jérôme , tout le

monde le reconnaît aujourd'hui, et à défaut d'autres raisons, le style

seul le prouve jusqu'à l'évidence. En effet , l'auteur de ce commen-

taire montre une profonde ignorance des langues grecque et hé-

braïque, et il ne craint pas d'écrire une multitude de choses aussi dé-

nuées de vérité que de sens, comme le remarque encore Bellarmin,

qui n'a cependant point relevé chacune de ces erreurs en particulier.

Ainsi d'après cet auteur, le mot phase signifie passage, et le mot

paschaj immolation; le moi jMStica signifie un parfum mystique ou

Chrysostomus in Jlatthœum, adjicio per
appendicem vel ad marginem noto qiiod

sit Auctor operis imperfecti ; et ubicun-

que Chrysostomus in liomil. iudicatur,

designo singularem iudicem homiliae il-

lius in qua modo super Malthœum ex
vero Chrysostomo ea occurrunt quse oi-

tantur.

Nec ad Matthceum solum sed ad Mar-
cum bœc annotata spectant, qui veluti

Matthœi breviator, eosdem fere ac Mat-
thœus exposltores in pluribus liabuit,

vel ex ipsa Matthaei expositione ad pro-
priam interpretationem derivatos; cum
et in Marcum pauci ac fere nuUi specia-

tim scripseriut quos hic referai S. Tho-
mas. Nani quod ad Hieronynium spectat

frequenlissime hic notatum ut ex com-
mentario in Marcum ipsum scripto,

temporum injuriée tribueudum est ut

euui Hieronymi uomine annotant, quia

SUD tempore ut Hieronymi notabatur,

nec a vulgari ejus inscriptione receden-

dum putavit: alioqui non Hieronymi
esse res nota est, ut consentiunt omnes
et Stylus ipse clamât, si non alia mani-

feste probarent. Certe se neque grœcBB

liuguœ neque hebraicce peritum auctor

ille ostendit, ac inepta pleraque falso

scribit, ut Bellarminus rursum notât,

etsi specialiter non iudicans : ea vero

sunt quod per Phase transitum et per

Pascha immolationem significari dicit;

HwoApisticam idem esse vult ac nujsti-
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précieux ; Satan n'est entré dans Judas que lorsqu'il fut sorti et non

pas auparavant; Jésus, par la fraction du pain, a transformé en pain

son corps qui est l'Eglise actuelle que l'on reçoit par la foi , et une

foule d'autres choses de ce genre qu'où peut voir surtout dans les

chapitres xiv et xv. Mais cet ouvrage n'accuse pas seulement dans son

auteur une profonde ignorance du grec et de l'hébreu , l'incorrection

et la barbarie du langage prouvent qu'il ne sait même pas le latin,

suivant la remarque très-juste de Sixte de Sienne dans sa bibliothèque^

ce qui est indigne de saint Jérôme. Aussi pour me servir des expres-

sions même de Sixte^ ce commentaire est-il aussi opposé au genre et au

style de saint Jérôme, que l'eau l'est au feu. Celui donc qui s'est con-

tenté de mettre en tête de ce commentaire cette simple critique :

« Qu'il n'est pas à la vérité de saint Jérôme, mais qu'il n'est pas in-

digne d'être lu, » a certainement sacrifié à l'indulgence
,
plutôt qu'à

la justice, si toutefois il a pris la peine de le parcourir; ou bien il ne

s'est arrêté qu'aux endroits qui ne contiennent aucune interprétation

fausse ou puérile , tels que ceux que saint Thomas lui-même en a

extrait, mais dont l'expression ne laisse pas d'être obscure et incor-

recte, comme on pourra s'en convaincre à la simple lecture, pour peu

qu'on ait quelque connaissance de la langue latine.

cam vel pretiosam n&vàxxm; quod Sa-

tanas in Judani iogressus est postquam
Judas exiit, non priusquam exiret

;
quod

Jésus panem fregit transfigurans corpus
suum in panera quod est Ecclesia prœ-
sens quœ accipitur in fide ; ac* nonnulla
non dissirallis notae quse potissimum
cap. 14 et cap. 13 videre est. Quid quod
non grœce tautum et hebraice iraperi-

tuni ostendunt antedicta, sed nec latine

satis gnarum ipsa orationis barbaries
demonstrat, utin Bibliothoca sua Sixtus

Seneusis noster non iuimerito addit?
quod Hieronymo indignura est; a cujus
quoquc stylo magis eam in Marcum ex-

planationem abhorrere prsemittit quam
abhorret ab aqua ignis, ut ejus verbis

utar. Unde qui ejusmodi Commentariis
banc censuram prfefixit , Hieronymi
quidem non esse, sed non indignos esse

qui legantur, benignitati potius indui-

sisse quam veritati putandus est, si vel

superficie tenus eos legit; aut ad ea
duntaxat respexisse qute nihil falsi vel

inepti continent quoad sensum, qualia

ômnino sunt quse inde refert S. Tho-
mas; quamlilict quoad ipsam expressio-

neai involutainterdum et barbara videri

possint, ut ex eorum lectione facile qui-

vis vel tantisper latinus intelliget.



EXTRAIT DE SAINT JEROME

SUR LES ÉCRIVAINS ECCLÉSIASTIQUES

Marc, disciple et interprète de Pierre , écrivit à la prière des fidèles

de Rome un Evangile abrégé , d'après ce qu'il avait entendu de la

bouche même du prince des Apôtres. Lorsque Pierre en eut pris con-

naissance , il l'approuva , et le donna à l'Eglise revêtu de son auto-

rité. C'est cet Evangéliste que l'Apôtre, dans sa première Epitre,

appelle son fils en ces termes : « Marc, mon fils. » Marc ayant pris

l'Evangile qu'il avait composé lui-même , alla en Egypte , annonça le

premier Jésus-Christ dans la ville d'Alexandrie où il fonda une église,

et il y fit paraître une doctrine si éminente et une si grande austérité

de vie, qu'il força tous les disciples de Jésus-Christ d'imiter son

exemple. Philon, l'un des Juifs les plus savants de cette époque,

voyant la première église chrétienne d'Alexandrie conserver encore

quelques pratiques du judaïsme, en composa une histoire à l'honneur

de sa nation. Et de même que, d'après le récit de saint Luc, tous les

fidèles de Jérusalem mettaient tout en commun , ainsi faisaient les

chrétiens d'Alexandrie sous la direction de saint Marc, au témoignage

de Philon, qui assure l'avoir vu de ses propres yeux.

Saint Marc mourut la huitième année de Néron, il fut enseveli à

Alexandrie, où il eut pour successeur Anianus.

EX HIERONYMO

DE SCRIPTORIBUS ECCLESIASTICIS

Marcus, discipulus et interpres Pétri,

juxta quod Petrum referentem audierat,

et rogatus Romse a fratribus, brève
scripsit Evaugelium; quod cum Petrus
audisset, probavit et Ecclesiae legendum
sua auctoritate dédit. Hune idem Petrus
in epistola prima filium suum vocat

;

Marcus (inquit) filius meus. Assumpto
ergo Evangelio quod ipse confecerat,

perrexit in ^gyptum, et primus Alexan-

drise Christum annuntians , constituit

Ecclesiam, tanta doctrina et vitae conti-

nentia, ut omnes Christi sectatores ad
exemplum sui éogeret. Denique Philo

disertissimus Judaeorum videns Alexan-

driae primam Ecclesiam adhuc judaizan-

tem, quasi in laudem geutis suae librum
super eorum conversatione scripsit. Et

quomodo Lucas narrât Hierosolymae

credentes omnia habuisse communia,
sic et ille quod Alexandriae sub Marco
fiei'i doctore cernebat mémorise tradit.

Mortuus est autem octavo Neronis anno,

et sepultus Alexaudriee, succedente sibi

Aniano.



PREFACE
DE

L'EXPLICATION SUIVIE DE L'ÉVANGILE DE SAINT MARC

PAR SAINT THOMAS

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

Prophétie d'Isaïe sur la vocation des Gentils et la cause de leur salut.— Efficacité

de la puissance divine de Jésus-Christ pour la conversion des Gentils. —
Comment en vertu d'une disposition providentielle les un? parmi les Apôtres

furent envoyés pour prêcher l'Evangile aux Juifs, les autres aux Gentils.—
Comment cette même distinction se remarque dans ceux qui ont écrit l'Evan-

gile.

Comment saint Marc fut amené à écrire son Evangile— Pourquoi le commence-

t-il parla prédication de Jésus-Christ?— Pourquoi son récit est-il plus court

que celui des autres.— Raison pour laquelle il est comme le compagnon et

l'abréviatenr de saint Matthieu. — Les quatre Evangélistes ont commencé et

terminé différemment leur Evangile. — Pourquoi l'emblème du lion est-il

donné à saint Marc? — Pourquoi lui donne-t-on quelquefois l'emblème de

l'homme ou celui de l'aigle?

Le prophète Isaïe prédit clairement la vocation des Gentils et ce

qui devait être la cause de leur salut, lorsqu'il dit : « Mon Dieu est

devenu ma force et il a dit : C'est peu que tu sois mon serviteur pour

réveiller de leur assoupissement les tribus de Jacob, et pour convertir

les restes d'Israël. Je t'ai établi la lumière des nations, et le salut que

j'envoie jusqu'aux extrémités de la terre. » — S. Jér. (1) Nous voyons

dans ces paroles que Jésus- Christ est appelé le serviteur de Dieu en

tant qu'il a été formé dans le sein d'une femme, car nous lisons un

(1) A ces paroles d'Isaïe se rapportent ces autres du Roi -prophète : « Dès le sein de ma mère,
vous êtes mon Dieu. » {Ps. \xi.)

SUPER EVANGELIUM
SANCTI MARCI CONTINUUM
SIVE CONTINUATAM EXPOSITIONEM

PROOEMIUM SANCTI TIlflH.E

Vocatioueiu Genlium et causam sahi-

tis earum Isaias Propheta mauifesto

prœnuutiat oraculo dicens {cap. 49) :

« Deus meus factus est fortitudo mea,

et dixit : Parum est ut sis mihi servus

ad susoitaiidas tribus Jacob, et ficces

Israël coaverlendas. Dedi te in lucem
Gentium, ut sis sahis mea usque ad ex-

treauun terruî. » HuîR. [super laaiam.,

lib. 13.) In quibus verbis ostenditur,

Cliristum appellari servum, inquaulum

est formatas ex utero. Nam date verba
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peu auparavant : « Voilà ce que dit le Seigneur, lui qui m'a formé dès

le sein de ma mère pour être son serviteur. » La volonté du Père

était que ces vignerons pervers lissent bon accueil à son Fils qu'il

leur envoyait (1), et c'est d'eux que Jésus-Glirist parlait lorsqu'il disait

à ses disciples : « N'allez pas dans le chemin des Gentils, mais allez

plutôt aux brebis perdues de la maison d'Israël. » Mais comme le

peuple d'Israël n'a pas voulu revenir à Dieu, le Fils de Dieu s'adresse

en ces termes aux Juifs incrédules : « Mon Dieu est devenu ma force,

et il m'a consolé de la tristesse que m'a causée l'abandon de mon

peuple. Et il m'a dit : Ce n'est point assez que vous me. serviez pour re-

lever les tribus de Jacob (qui sont tombées par leur faute) et pour con-

vertir la lie, c'est-à-dire, les tristes restes d'Israël. Je vous ai établi en

échange pour être la lumière de toutes les nations pour éclairer le

monde entier, et faire parvenir jusqu'aux extrémités de la terre le

salut que j'envoie aux hommes. » — La Glose. Des paroles qui

précèdent, nous pouvons conclure deux choses : la première, c'est la

puissance divine qui était en Jésus-Christ et qui lui donna la force

d'éclairer toutes les nations : « Mon Dieu est devenu ma force. » Dieu

était donc dans Jésus-Christ pour se réconcilier le monde, comme

l'Apôtre le dit aux Corinthiens : « L'Evangile qui sauve ceux qui

croient, est donc la force de Dieu pour tout croyant, » comme le

même Apôtre l'écrit aux Romains. La seconde chose à conclure, c'est

que toutes les nations ont été éclairées, et le monde sauvé par Jésus-

Christ d'après une disposition particulière de Dieu le Père, et qui se

trouve exprimée dans ces paroles : « Je t'ai établi pour être la lu-

mière des nations. » Aussi est-ce pour accomphr cette volonté de son

(1) Allusion à la parabole des vignerons qui mettent à mort le fils et l'héritier de leur maitre.

ista praemittitur : « Hœc dicit Dominus,
formans me ex utero servum sibi. »

Fuerat siquidem voluntas Patris ut pes-

sLmi vinitores missum susciperentfilium.

L'nde de ipsis Christus ad discipulos lo-

quitur [Matth., 10) : « In viam Gentium
ne abieritis, sed ite magi» ad oves perdi-

tasdomus Israël. «Quia igitur Israël non
est reductus ad Deum, propterea Dei

Filius loquitur Judseis non credentibus,

dicens : « Deus meus faotus est fortitudo

mea, qui et consolalus est me tristem

super abjectione populi mei. Et dixit

mihi : Parum est si servias mibi ad sus-

citaudas tribus Jacob quae suo vitio

corruerunt), et ad faeces (sive reliquias)

Israël convertendas. » Pro illis enim dedi

te in lucem gentium omnium, ut illumi-

nes universum mundum, et salutem

meam; per quam bomines salvi fiunt,

usque ad extrema terrœ faciès perveni-

re. Glossa. Ex preemissis igitur verbis

duo possumus coUigere : quorum pri-

mum est divina virtus, quœ fuit in Gbristo,

ex qua efâcax fuit ad Gentium illumina-

tionem; quia dicitur: « Deus meus fao-

tus est fortitudo mea. » Deus igitur erat

in Gbristo mundum reconcilians sibi, ut

Apostolus ad Corintbios dicit. (I Cor.,

3) Unde et Evangelium per quod cre-

dentes salvantur, virtus Dei est in salu-

tem omni credenti, ut idem Apostolus

ad Romanos dicit. {cap. 1) Secundum
autem est illuminatio Gentium, et salus

mundi, ex dispositione Patris per Cbris-

tum compléta
;
quia dicitur : « Dedi te

in lucem Gentium : » unde post resur-

rectionem suam Dominas, ut disposilio-
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Père, que le Seigneur, après sa résurrection, envoie les uns prêcher

l'Evangile aux Juifs, et les autres aux Gentils. Mais comme l'Evan-

gile ne devait pas être seulement prêché pour ceux qui vivaient alors,

mais qu'il devait être écrit pour les générations à venir, la même
différence s'observe à l'égard des Evangélistes, car saint Matthieu

écrivit son Evangile en hébreu pour les Juifs, et saint Marc l'écrivit

le premier pour les Gentils.

EusÈBE. Lorsque la lumière éclatante du Verbe de Dieu se fut levée

sur la ville de Rome, la parole de vérité et de lumière que prêchait

saint Pierre, remplissait les âmes de tous les fidèles d'une clarté pai-

sible, et quoiqu'ils l'entendissent tous les jours, ils n'en étaient jamais

rassasiés. Aussi ne leur suffisait-il pas de l'entendre, ils conjurèrent

donc Marc, son disciple, d'écrire les prédications de son maître pour

qu'ils pussent en conserver le souvenir et les méditer en toute cir-

constance, et ils ne cessèrent leurs prières qu'après avoir obtenu ce

qu'ils demandaient. Tel fut le motif qui porta saint Marc à écrire

l'Evangile qui porte son nom. Lorsque saint Pierre vit que l'Esprit

saint l'avait ainsi dépouillé par un pieux larcin, il fut dans la joie, et

voyant dans ce fait une preuve de la foi et de la piété des fidèles, il

approuva cet Evangile écrit et le donna aux Eglises pour y être lu à

jamais.

S. JÉR. (1) Saint Marc commence par la prédication de Jésus-Christ,

(1) C'est un auteur tout différent de saint Jérôme, que l'on citait sous le nom de ce grand docteur

au temps où saint Tliomas écrivait; mais ce commentaire rejeté maintenant à la fin des œuvres de

saint Jérôme par Marianus Victorius, est reconnu par tous les critiques comme apocryphe, ainsi

qu'on peut le constater dans la liste des œuvres de saint Jérôme. J'ai dû faire cette remarque dès

le début, à cause des citations nombreuses, qui daus le cours de cet ouvrage seront attribuées à

tort au même docteur.

nem Patris impleret, quidam ad praedi-

caudum Judaeis, quidam ad prœdican-
dum Gentibus, ministerium acceperuut.
Quia vero Evaugelium oportuit uon so-

lum pra?dicari propter présentes, sed

etiam scribi propter futures, eadem dis-

tinctio est in scriptoribus Evangelii ob-
servata. Nam Malthœus Judaeis Evange-
lium hebraico sermoue scripsit : Marcus
autem primus Evangelium scripsit Gen-
tibus.

EusEB. (in Eccl. Ilist., lib. ii, cap.

14.) Cum enim Romanœ urbi clarum
vcrbi Uei lumon fuissel cxortuni, sermo
veriLilis et lucis^ quae per Petrum pris-

dicatur, universoruni mentes placido il-

lustravit auditu, ita ut quolidic audieu-
tibus eum nuUa unquam satietas lieret

;

unde neque eis auditio solasufficiebat,

sed Marcum discipulum ejus omnibus
precibus exorant, ut ea quEe ille verbo
prœdicabat, ad perpetuam earum com-
mendationem liabendam, scripturœ tra-

deret, quo domi forisque in hujusmodi
meditatiouibus verbi permanerent; nec
prias ab obsecraudo desistunt, quam quse

oraveraut, impetrareut ; et bœc fuit

causa scribendi Evangelium secundum
Marcum. Petrus vero, ut per Spiritum

sanctum religioso se comporit furto spo-

liatum, delectatus est : et iidem eorum
per lioc devotionemque considerans

,

factum conlirmavit, et in perpetuum le-

gendam Scripturam Ecclesiis tradidit.

Hier. (sttp. Marcum.) Principium au-

tem a perfecUoris astatis Christi prsedica-
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lorsqu'il fut arrivé à l'àgo parfait, et comme il traite do la porfoc-

tiou du Fils de Dieu, il iie s'arrête pas à décrire sa naissance comme
petit enfant.

S. CuRYS. Le récit de saint Marc est court et abrégé, et en cela il

imite son maître saint Pierre, dont le style est toujours concis. —
S. AuG. Saint Matthieu, qui avait pour but de montrer surtout le ca-

ractère royal de la personne de Jésus-Christ, s'est adjoint comme
suivant, et comme abréviateur, saint Marc, pour marcher en quel-

que sorte sur ses traces, car les rois ne vont jamais sans avoir des per-

sonnes à leur suite. Au contraire, comme le grand-prètre entrait seul

dans le saint des saints, l'Evangéliste saint Luc, qui s'est appliqué à

faire ressortir le caractère sacerdotal de Jésus-Christ, n'a pas eu de

compagnon à son service pour abréger son récit.

Bède. U faut remarquer également que les saints Evangélistes ont

terminé chacun leur récit comme ils l'avaient commencé d'une ma-
nière différente. Saint Matthieu commence par la naissance du Sei-

gneur, et conduit son récit jusqu'à sa résurrection. Saint Marc débute

par le commencement de la prédication du Sauveur, et va jusqu'à

son ascension, et jusqu'à la prédication de ses disciples par tout

l'univers. Saint Luc commence son récit par la naissance du Pré-

curseur, et le termine par l'ascension du Seigneur. Saint Jean ouvre

son Evangile, en remontant jusqu'à l'éternité du Verbe de Dieu, et

continue son récit jusqu'à la résurrection du Sauveur. — S. AiiBR,

C'est avec raison que saint Marc, qui commence son Evangile par la

description de la puissance divine, nous est représenté sous la tigure

tione inchoat ; nec laborat in nativitate

infantuli qui loquitur de perfectione

Filii Dei.

Chrys. {hom. i, in Matth.) Compen-
diosam autem ac brevem narrationem
facit, in quo magistrum imitatus est,

scilicet Petrum brevitati studentem.

AuG. (de Con. Evancj.^ lib. i, cap. 3.)

Unde Matthaeus qui regiam Christi per-

sonam narrandam susceperat, liabuit

Marcum sibi tanquam comitem et abre-

viatorem adjunctum, qui sua vestigia

quodammodo sequeretur : regum enim
est non esse sine comitum obsequio

;

sacerdos autem quoniam in sancta san-

ctorum solus intrabat, propterea Lucas,

cujus circa sacerdotium Christi erat iu-

tentio, non habuit tanquam socium obse-

quentem, qui suam narrationem quo-
dammodo breviaret.

Beda. Notandum est etiam , quod
Evangelistae sancti diversum narrationis

suBe primordium, singuli diversum sta-

tuere terminum. Matthaeus namque a

nativitate dominica exordium sumens,
ad tempus usque dominicae resurrectio-

nis seriem suse narrationis perduxit,

Marcus ab initio Evangelii prœdicationis

incipiens pervenit usque ad tempus as-

censionis Domini, et praedicationis dis-

cipulorum ejus cunctis gentibus per or-

bem. Lucas autem a nativitate prsecur-

soris inchoans Evangelium, terminavit

in ascensione dominica. Joannes ab

œternitate Verbi Dei principium su-

mens, usque ad tempus dominicae resur-

rectionis evangelizando pertingit. Ambr.

{super Luc. in j^roœmio.) Quia igitur

Marcus a potientiae cœperat expressione

divinae, recte sub leonis imagine figura-
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d'un lion. — Rem. Il nous est peint encore sous cette figure, parce

que semblable au lion qui fait retentir le désert de ses terribles rugis-

sements , saint Marc commence par ces paroles : « Voix de celui qui

crie dans le désert. » — S. Aug. Cependant on peut expliquer diffé-

remment ces symboles ; saint Marc, qui ne s'est proposé , ni de

raconter l'origine royale de Jésus-Glirist, comme saint Mattbieu

(qui pour cela est figuré par le lion), ni sa descendance sacerdotale

comme saint Luc (qui nous est figuré par le bœuf), ni sa parenté

ou sa consécration, mais qui parait avoir voulu raconter ce que

Jésus-Christ a fait comme homme, nous est représenté sous la figure

d'un homme dans le tableau symbolique des quatre animaux. —
Théophyl. Ou bien l'Evangile de saint Marc est figuré par l'aigle,

car il le commence parla prophétie, qui a pour objet Jean-Bap-

tiste, et la prophétie (1), comme l'aigle, embrasse dans son regard

perçant les choses les plus éloignées.

(1) Ou la grâce prophétique, d'après le grec i^ TrpoçrjTtx'i^ Z*P'?-

tur. Remig. {super Marc.) Per leonem
etiara signalur Marcus^ quia sicut leo

terribilem voceiii iu deserto emittit, sic

Marcus a voce in deserto iucipit, dicens :

« Voxclamantis in deserto. » AuG. {de

Con. Evancj., lib. \, cap. 6.) Quamvis
et de figura aliter dici posset. Marcus
eninij qui neque stirpem regiam, ul Mat-

thœus (ob hoc per leonem signatus),

neque sacerdotalem, ùt Lucas (signatus

per vitulum), vel cognationem vel con-

secrationem narrare voluit, et tamen in

eis versatus ostenditur quae homo Chris-

tus operatus est, per hominis figuram ia

quatuor animalibus siguatus videtur.

Théophyl. Vel Evangelium secundum
Marcura aquila innuit : a prophetia

enim Joannis incepit : prophetia enim
acule quge a longe sunt speculatur, ut

aquila.
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SUIVIE

DES QUATRE ÉVANGILES
PAU SAINT THOMAS

LE

SAINT ÉYANGILE DE JÉSUS-CHRIST

SELON SAINT MARC

CHAPITRE PREMIER.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

t. 1. — Comment saint Marc nous montre, en commençant son Evangile, le

choix particulier que Dieu a fait de l'ordre lévitique dans l'œuvre de la ré-

demption. — Comment l'Evangile est vraiment la bonne nouvelle. — Pour-

quoi le Dieu incarné porte le nom de Jésus et de Christ. — Pourquoi saint

Matthieu commence son Evangile en nous présentant Jésus-Christ comme
Fils de l'homme, tandis que saint Marc nous le présente aussitôt comme Fils

de Dieu. — Comment Jésus-Christ est Fils de Dieu.

f. 2-3. — Pourquoi saint Marc commence-t-il son Evangile par les témoignages

des prophètes ? — Comment expliquer la citation qu'il fait d'un témoignage

de Malachie sous le nom d'Isaïe. — Pourquoi le nom d'ange est-il donné à

Jean-Baptiste? — Pourquoi est-il dit ; Il marchera devant vousl — Quel est

cette voie du Seigneur qu'il doit préparer. — Pourquoi Jean-Baptiste est-il

appelé la voix de celui qui crie dans le désert ? — Commment prépare-t-on

la voie du Seigneur, et rend-on droit ses sentiers? — Que faut-il entendre

par la voie et les sentiers ?

f. 4-8. Pourquoi Jean-Baptiste se tient-il dans le désert? — Pourquoi son

baptême ne pouvait-il donner la rémission des péchés
,

quoiqu'il fût un bap-

tême de pénitence ?— Comment Jean-Baptiste amène l'épouse à Jésus-Christ.

— Pourquoi Jean-Baptiste était- il si austère dans son vêtement et dans sa

nourriture ? — Signification allégorique de son vêtement, de sa ceinture, des

ahments dont il se nourrissait. — Pourquoi dit-il à la foule qu'il en vient

après lui un plus fort que lui? — Que signifient ces paroles de saint Jean :

Je ne suis pas digne de dénouer les cordons de ses souliers. — Pourquoi saint

Jean n'annonce pas encore ouvertement la divinité de Jésus-Christ. — Que

figurent ici l'eau et l'Esprit saint. — Quand sommes-nous baptisés par le

Seigneur dans l'Esprit saint.

TOM. IV. 1
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f. 9-11. — Genre du récit de saint Marc. — Pourquoi Jésus vient-il recevoir le

baptême de Jean ? — Pourquoi les cieux s'ouvrent-ils sur lui lors de son bap-

tême? — Dans quel sens l'Esprit saint est-il descendu sur lui ? — Pourquoi

descend-il sous la forme d'une colombe ? — Pourquoi est-il dit que la co-

lombe demeura sur Jésus ? — Voix du Père qui proclame que Jésus est son

Fils bien-aimé. — Commentions ces prodiges se renouvellent pour nous dans

un sens véritable lors de notre baptême.

f. 12-13. — Pourquoi Notre- Seigneur voulut être tenté après son baptême. —
Quel esprit poussa Jésus dans le désert. — Pourquoi pousse-t-il Jésus dans le

désert ? — Pourquoi le Sauveur voulut-il être tenté quarante jours et qua-

rante nuits ? — Que signifient les bêtes au milieu desquelles il se trouve et les

anges qui viennent le servir.

f. 14-15. — Que nous enseigne le Sauveur en se retirant dans la Galilée après

la tentation. — Pourquoi comraence-t-il à prêcher, lorsque Jean est mis en

prison ? — L'emprisonnement de Jean a-t-il eu lieu immédiatement après la

tentation ? — Que s'est proposé saint Jean en écrivant son Evangile. — Que

signifient ces paroles : Le royaume de Dieu est proche. — Nécessité de la pé-

nitence pour obtenir le royaume de Dieu.

f. 16-20. — Dans quelles circonstances se fit la vocation de Pierre et d'André.

— Comment ils furent appelés par Jésus à deux reprises différentes. — Dans

quel sens le Sauveur a fait d'eux des pêcheurs d'hommes. — Pourquoi choi-

sit-il des hommes sans instruction pour prêcher l'Evangile. — Comment ils

suivent Jésus sans aucun délai. — Vocation de Jacques et de Jean.— Comment

concilier le récit de saint Marc sur la vocation des Apôtres avec celui de saint

Luc. — Signification allégorique des quatre pi'emiers Apôtres, de leur con-

duite, de leurs mœurs, etc.

% 21-22. Quel est l'ordre auquel s'attache saint Marc. — Pourquoi Dieu avait

commandé aux Juifs de solenniser le jour du sabbat. — Différence de l'en-

seignement de Jésus avec celui des scribes.

f. 23-28. — Pourquoi le Sauveur commence par manifester sa puissance contre

le démon. — Pourquoi ce démon est-il appelé esprit impur? — Puissance de

l'humilité du Dieu fait homme contre l'orgueil des démons. — Comment les

démons avaient la science sans la charité. — Quel était l'objet de leur crainte.

— Dans quel sens appelle-t-il le Sauveur le saint de Dieu ? — Dans quelle

mesure Jésus se fait connaître à eux. — Pourquoi Jésus ne veut point du té-

moignage des démons. — Pourquoi le Sauveur permit que le démon déchirât

cet homme. — Comment concilier le récit de saint Marc avec saint Luc. —
Quel était le but et la fin des miracles. — Explication allégorique des dif-

férentes circonstances de ce miracle.

f. 29-31. — Comment il était convenable que la guérison de la bcUe-mère de

Pierre suivit la délivrance du possédé. — Différentes manières dont Notre-

Seigneur opérait ses miracles. — Pourquoi opére-t-il cette guérison le jour du

sabbat? — Que figure la belle-mère de Pierre guérie de la fièvre.

^. 32-34. — Pourquoi le peuple attendait le coucher du soleil pour amener les

malades à Jésus-Christ. — Comunnit faut-il entendre ici le mot beaucoup?—
— Les démons connaissaient-ils la divinité de Jésus-Clirist ? — Pourquoi

Jésus ne leur permettait pas de parler. — Que représente le coucher du so-

leil et les guérisons opérées par le Sauveur à cette heure de la journée.

*. 3o-39. — Leçon d'humilité que nous donne le Sauveur. — Pourquoi se
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met-il en prière? — Comment il répand partout la lumière de sa doctrine.—
Où laut-il placer le seiuion de la umnlagne dans le récit de saint Marc? —
Pourquoi Notre-Seigncur joint les miracles à la prédication. — Comment le

retour iki matin figure la résurrection.

f, 40-4;;. — Dans (piel «mire se présente la guéri.son du lépreux. — Quand
eùi-elle lieu? — Foi et liumililé de ce lépreux. — Doute-t-il de la volonté du

Sauveur? — Pourquoi Notre-Seigneur le touche-t-il pour le guérir? —
Comment il se conforme de point en point à la prière de cet homme. —
Pourquoi lui défend-il de publier ce miracle? — Pourquoi l'adresse-t-il au

prêtre, et lui commande-t-il de faire son offrande? — Pourquoi, malgré la

volonté et l'oi'dre du Sauveur, le miracle n'est pas tenu secret. — Explication

allégorique de cette lèpre , et de sa guérison. — Raison pour laquelle Jésus

demeure dans les lieux déserts.

t. 1. — Commencement de l'Evangile de Jésus-Christ, Fils de Dieu.

S. JÉR. {Prolofj.) L'évangéliste saint Marc exerçait les fonctions du

sacerdoce en Israël. Il était issu de la tribu de Lévi. Après sa con-

version au Seigneur, il écrivit son Evangile en Italie. Il y fait ressor-

tir ce que Jésus-Christ devait à sa race. Car en commençant son récit

par la parole du prophète, il montre le choix que Dieu fit de l'ordre

lévitique, lorsqu'il nous annonce la venue de Jean, fils de Zacharie,

que Dieu envoya comme un ange devant le Sauveur. — « Commen-
cement de l'Evangile de Jésus-Christ

_,
Fils de Dieu. » S. Jér. Le mot

évangile vient du grec, et signifie bonne nouvelle
,
parce qu'il se rap-

porte dans son sens propre au royaume de Dieu et à la rémission des

péchés ; car c'est par l'Evangile que sont venues la rédemption des

saints et la félicité des saints. Les quatre Evangiles n'en font qu'un,

et un seul les renferme tous les quatre. Le mot hébreu Jésus corres-

pond au mot grec soter ijwrôp, et au mot latin salvator qui veut dire

SANCTIM JESl CURISTl E\ANGEIIIJH

SECUNDUM MARCUM.

C A P U T P R 1 M U M.

Initium Evangelii Jesu Christi, Filii Dei.

Hier. (Inprologo.) Marcus Evangelista

sacerdotium in Israël agens, secundum
carnem levita. ad Dominum conversus,

Evangelium ia Italia scripsit, ostendens

in eo, quid et generi suo deberet Chri-

stuo : Nam initium Evangelii in voce pro-

pheticae exclamationis iustituens, ordi-

nem leviticae electionis ostendit, prsedi-

cans Joanuem Zachariae filium in voce
Angeli emissum, dicens : « Initium
Evangelii Jesu Christi, Filii Dei. » Hier.
{Initio corn mentarii) Evangelium grsece

dicitur latine bona annvntiutio praedi-

catur, quod proprie ad regnum Dei et

ad remissionem pertinet peccatorum :

est enim EvangeUum, per quod venit

redemptio iidelium, et béatitude sanc-

torum. Quatuor autem Evangelia unum
sunt, et unum, quatuor. In hebraio Je-

stis, in graeco Soter (awTVîp), in latino

Salvator dicitur : Christxis autem graece
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Sauveur ; et le mot Christ est un mot grec /ptaréç qui veut dire en

hébreu Messie, et en latiu^ unctus ou oint ,
c'est-à-dire roi et prêtre.

— BEDE. Il faut comparer le commencement de cet Evangile avec le

commencement de l'Evangile de saint Matthieu. Ce dernier s'exprime

ainsi : « Livre de la génération de Jésus- Christ , Fils de David , Fils

d'Abraham, » tandis que saint Marc l'appelle Fils de Dieu ; car Notre-

Seigneur possède les deux natures , et il est à la fois Fils de Dieu et

Fils de l'homme. Or, c'est par un dessein plein de sagesse que le pre-

mier Evangéliste l'appelle Fils de l'homme , tandis que le second le

proclame Fils de Dieu , afin que notre esprit s'élevât peu à peu aux

vérités d'un ordre supérieur , et parvînt par la foi au mystère de l'in-

carnation, jusqu'à la connaissance des mystères de la divine éternité.

Il était également convenable, que celai qui devait décrire la généra-

tion humaine de Jésus-Christ , le présentât d'abord comme Fils de

l'homme, c'est-à-dire de David et d'Abraham ; et que saint Marc, dont

l'Evangile s'ouvrait par le commencement de la prédication de Jésus-

Christ, l'appelât Fils de Dieu ; car il appartenait à la nature humaine

de prendre une chair véritable en sortant de la race des patriarches,

et il était réservé à la puissance divine d'annoncer l'Evangile au

monde. — S. Hil, (I). Ce n'est point par le nom seul qu'il atteste que

Jésus-Christ est le Fils de Dieu, mais parce qu'il en a la nature et les

attributs. Nous sommes aussi les enfants de Dieu, mais le Fils de Dieu

ne l'est pas de la même manière ; car il est le vrai , le propre Fils de

Dieu, par origine* et non par adoption , en réalité ; et non-seulement

par le nom qu'il porte; par sa naissance et non par création.

(1) Cette citation n'est pas tirée du commentaire sur saint Luc, comme le titre l'indiquait au-
trefois, puisqu'elle est une partie de l'explication que saint Hilaire donne de ces paroles : u Glo-

rifiez votre Fils, u etc. (Jean, 17.)

Xptjxôç, Messlas hebraice, latine Unctus
(id est, Rex et et Sacerdos) dicitur. Bkda.
Conferouduni aiiteiu est lioc Evaiiselii

principium cum priucipio Maltliœi, quo
ait : « Liber generationis Jesu Cbristi,

Filii David, Filii Ahrabam. » Ilic aulcin

dicitur Jilii Dei : ex utroque cuiui iimis

Dominus Jésus Ctiristus, Bel et /lonii-

nis Films est iuteiligcudus. Et apte pri-

tnus Rvangelista J'ilium hominis euni,

secundus lulhim Dei iiomluat, ut a nii-

noribus ad majora paulaliiu seiisus uos-
ter assurgeret, ac per fideiii et sacra-

menta hunianilatiri assumptte ad a^iii-

iionem divimi! ailernilulis asconderet.
Apte etiam qui huiiianam erat genera-

tiouem descripturus, a Filio /lominis

cœpit, David scilicet, sive Abraliam.

Apte etiam is, qui librum suum ab initio

evangelicai pra;dicatiouis iucboabat, Fi-

lium Dei magis appellare voluit Jesum
Cbristuui

;
quia humaiife erat naturœ de

progouie patriarcharum vcritatem car-

uis suscipere; et divina; fuit potentiœ

Evangelium mundo prœdieare. IliLAR.

{de Tri. lib. ii, anfe mc(liuin)Non autem
solo nouiine contestai us est Christuui

Filium Dei, sed etiam proprietate. Nos
Filii Dei sumus, sed non talis bic Filius :

bic enim verus et proprius est Filius,

origine, non adoptionc; veritate, non
ûuncupatioue; uativitate, non creatione.
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^. 2, 3. — Comme il est écrit dans le prophète fsnïe : Voici que j'envoie mon
ange devant votre face qui préparera la voie devant vous. Une voix a retenti

au désert : Préparez la voie du Seigneur, rendez droits ses sentiers.

BEDE. Saint Marc, avant de conimeucor le ri^cit des faits évangé-

li(ines, cite les témoignages des prophètes pour établir dans tous les

esprits, sans y laisser l'ombre de doute , l'autorité des faits qu'il va

raconter, en démontrant que les prophètes les ont prédits par avance.

En même temps, par ce seul et même exorde, il prépare les Juifs qui

avaient reçu la loi et les prophètes, à recevoir aussi la grâce de l'Evan-

gile, et les mystères qui annonçaient leurs prophéties. En même temps,

il dispose les Gentils qui sont venus à Jésus-Christ par la prédication de

l'Evangile, à reconnaître et à vénérer l'autorité de la loi et des prophètes.

Voilà pourquoi il ajoute : « Comme il est écrit dans le prophète Isaïe :

Voici que j'envoie, » etc. — S. Jér. {letire 101 à Pammachius.) Ces

dernières paroles ne sont pas d'Isaïe , mais du prophète Malachie, le

dernier des douze prophètes (1). L'Evangéliste réunit ici en une
seule deux prophéties diverses qui se trouvent dans deux prophètes

différents. Ainsi dans le prophète Isaie, après l'histoire d'Ezéchias, on
lit ces paroles : « Voix de celui qui crie dans le désert, » et ces autres

dans le prophète Malachie : « Voilà que j'envoie mon ange. » Saint

Marc, coupant pour ainsi dire ces deux prophéties , les donne comme
venant d'Isaïe, et n'en forme qu'un seul témoignage, sans dire à quel

prophète il emprunte ces dernières paroles : « Voilà que j'envoie mon

(t) Ceux qui, en raison de la brièveté de leurs écrits, sont ordinairement appelés les petits

prophètes.

Sicut scriptum est in Isaia propheta : Ecce
mitto Angelum meutn ante faeiem tuam , qui

prœparabit viam tuam ante te : vox clamantis

in deserto : Parate viam Domini, rectas facite

semitas ejus.

Bed. Scripturus Evangelium Marcus,
congrue primo pouit testimonia pro-

phetarum, ut eo cuactis sine scrupulo
dubietatiâ suscipienda quae scriberet,

intimaret quo bsec a prophetis antea
praedicta esse demonstraret. Simulque
uno eodemque Evangelii sui principio,

et Judœos, qui legem ac prophetas sus-

ceperant. ad suscipiendam Evangelii
gratiam, ac sacramenta quee ipsorum
propbetise praedixerant , instituit ; et

Gentiles qui per Evangelii prseconia ad
Dominum venerunt, ad auctoritatem
quoque legis et prophetarum suscipien-

dam venerandamque provocat; ,unde

dicit : « Sicut scriptum est in Isaia pro-

pbeta : Ecce, » etc. Hier, [de optimo
génère interpretandi ad Pamviach.,
epist. 101.) Hoc autem non scribitur in

Isaia, sed in Malachia novissimo duode-

cim propbetarum. Chrys. [hom. \ in

Marcum) Vel aliter dicitur quod duas

prophetias in diversis locis dictas a duo-

bus prophetis in unum congregans, po-

suit : in Isaia enim propheta post Eze-

chiœ describitur historiam [cap. 41) :

« Vox clamantis in deserto ; » in Mala-

chia vero [cap. 3) : « Ecce mitto Ange-
lum meum. » Secans igitur Evangelista

duas prophetias posuit, ut ab Isaia dic-

tas, et ad unam lectionem hic referens,

tacens vero a quo dicatur : « Ecce ego

mitto Angelum.» Adg. [de qucest, Evan.)
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ange. » — S. Aug. (1) Comme il savait que toute chose doit être rap-

portée à son auteur , il attribue cette citation à Isaïe
,
parce qu'il en

avait le premier indiqué le sens. Aussi dès qu'il a cité les paroles du

prophète Malachie, il ajoute aussitôt : « Voix de celui qui crie dans le

désert, » afin de réunir sous le nom de premier prophète , ces deux

témoignages qui présentent la même pensée. — Bède. Ou bien, on

peut donner cette autre explication
,
que ces paroles ne se trouvent

pas textuellement dans Isaïe , mais qu'on en trouve le sens dans un

grand nombre de passages de ce prophète , et surtout dans celui que

cite saint Marc : « Voix de celui qui crie dans le désert. » Car ce que

dit Malachie que Dieu enverra un ange devant la face du Seigneur

pour lui préparer la voie, c'est ce que dit Isaie lui-même en recom-

mandant d'écouter la voix qui crie dans le désert : « Préparez la voie

du Seigneur. » Des deux côtés, ce qui est recommandé , c'est de pré-

parer la voie du Seigneur. Il a pu se faire aussi (2) qu'au moment

où saint Marc écrivait son Evangile, le nom d'Isaïe se soit présenté à

son esprit pour celui de Malachie , comme il arrive quelquefois ; et

saint Marc aurait certainement corrigé cette faute sur l'observation

de ceux qui ont pu lire son Evangile de son vivant, s'il n'avait réfléchi

que ce n'était pas sans raison que le nom d'un prophète s'était pré-

senté pour un autre à son souvenir, dirigé par l'Esprit saint; car Dieu

nous apprend ainsi que dans toutes les prophéties que le Saint-Esprit

a dictées aux prophètes, ce qui appartient à l'un appartient à tous et

réciproquement. — S. Jér. C'est donc par Malachie que la voix du

(1) Ou plutôt l'auteur des Questions sur l'Ancien et le Nouveau Testament, quest. 57, qui ne

-sont pas de saint Augustin.

(2) Cette dernière partie de la citation est empruntée à saint Augustin {De l'accord des Evang.,

ni, 7), et saint Thomas l'a déjà donnée pour expliquer le passage de saint Matthieu (Chap. xxvii)

où une prophétie de Zacharie est attribuée à Jérémie.

Sciens enim omnia ad auctorem refe-

renda, dicta luec ad Isaiam revooavit

qui sensuna istum prior intimaverat. De-

nique post verbaMalaidiife statim suhje-

cit, dicens : « Vox clamautis in deserto, »

ut jungeret verba utriiisque prophetae

ad unum sensum pertinenlia sub prions

prophetfE persona. Bed. Vel aliter iutel-

lipjendum est, quia etsi non ba^c verba

inveniuntur in Isaia, seusiis tamen eo-

ruui invenilur in uinllis aliis locis, et

niaiil'eslius iu hoc quodsubjimxit : «Vox
claiiiantis in deserto. » Nam quod dixit

Malacbias, nntlendum Anseinm ante fa-

r'unn iJomini, qui pncpararet viani ejus,

lioc est quod dixit Isaia^j voceui (•lamantis

in deserto audiendam, quae diceret :

(I Parate viam Doniiui. » In utraque auteni

sententia similiter paranda via Domini
preedicatur. Potuit autem fieri, ut ani-

me Marci Evangelium conscribentis pro
Malachia Isaias occurerit (ut fieri solet).

quod tamen sine ulla dubitatione emeu-
daret, saltem ab aliis admonitus, qui

hœc ipso adbuc in carne vivente légère

potuerunt ; nisi cogitaret, recordationi

suée, quai yanclo Spiritu rcgebatur non
frustra occurrisse aliud pro alio nomen
Proplieta? : sic enim insinuantnr qu.np-

runque piT proplictas Spiritus Sanctus

dixit, et singida esse omnium, et omnia
singulorum. Hier. Par Malacbiam ergo
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Père se fait entendro au Fils qui est l'image du Père, et par lequel il

s'est fait connaître aux hommes.

BEDE. Le nom d'ange est donné à Jean, non pas qu'il en ait eu la

nature, selon l'erreur d'Origène, mais parce qu'il en a rempli les su-

blimes fonctions. En effet, le mot grec auge a-^^eloq se traduit en la-

tin par nuntius ou envoyé^ et on a pu très-bien donner ce nom à celui

qui a été envoyé pour rendre témoignage à la lumière , et annoncer

au monde le Seigneur qui venait s'y incarner
,

puisqu'il est certain

qu'on peut légitimement donner le nom d'anges à ceux qui sont re-

vêtus du sacerdoce , à cause du pouvoir qu'ils ont reçu d'annoncer

l'Evangile, d'après ces paroles du prophète JMalachie : « Les lèvres du

prêtre garderont la science, et l'on recherchera la loi de sa bouche,

parce qu'il est l'ange du Seigneur des armées. » — Théop. Le nom
d'ange est donc donné au Précurseur de Jésus- Christ, à cause de sa

vie tout angélique, et de sa sublime dignité. Ces paroles : « Devant

votre face,» signifient : V^otre envoyé est près de vous, ce qui prouve

combien le Précurseur touchait de près à Jésus-Christ ; car ceux-là

seuls sont admis à marcher aux côtés des rois, qui tiennent de plus

près à leur personne. « Il préparera la voie devant vous. » C'est en

effet par le baptême qu'il a préparé les âmes des Juifs à recevoir

Jésus-Christ. — S. Jér. Ou bien la voie par laquelle le Seigneur entre

dans le cœur de l'homme c'est la pénitence, c'est pour cela que saint

Jean prend pour exorde de sa prédication ces paroles : « Faites péni-

tence. »

BEDE. De même que Jean-Baptiste a pu être appelé l'ange du Sei-

gneur, parce qu'il lui a préparé les voies par la prédication , il a pu

Patris vox sonat ad Filium, qui est fa-

ciès Patris iinde agnitus est.

Bed. Angelns autem vocatur Joannes,

non naturœ societate (juxta hseresim

Origenis), sed officii dignitate : angélus

enim grsece, latine nnntnis dicitur
;

quo nomine recte appellari potuit homo
ille qui fuit missus a Deo, ut testimo-

nium perhiberet de lumine [Joan. 1) et

venientem in carne Dominum mundo
nuntiaret; cum constet omnes qui sa-

cerdotio funguntur, ob evangelizandi

officium angelos posse vocari, dicente

propheta Malachia (cap. 2) : « Labia
sacerdotis custodiunt scientiam, et le-

gem requirent ex ore ejus. quia Angé-
lus est-Domini exercituum. » Theophy-
LACT. Preecursor igitur Christi Angehis

dicitur, propter vitam angelicam, et re-

verentiam excelsam. Quod autem dici-

tur : « Ante faciem tuam, » hoc signi-

ficat, quasi diceret : « Juxta te est nuu-
tiustuus: » unde ostenditur propinquitas

prsecursoris ad Christum. Etenim juxta

reges ambulant, qui propinqui sunt ma-
gis. Sequitur : « Qui praeparabit viam

tuam ante te : » per baptismum enim
prœparavit animas Judœorum, ut Chris-

tum susciperent. Hier. Vel via Domini
qua ad homines ingreditur, pœnitentia

est, per quam Deus ad nos descendit, et

nos ad illum ascendimus. Hinc autem
initium prsedicationis Joannis fuit :

« Pœnitentiam agite. »

Bed. Sicut autem Joannes Angelns

potuit vocari pro eo quod faciem Do-
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aussi être appelé la voix
,
parce qu'il précédait le Verbe de Dieu en

faisant retentir sa voix : « Voix de celui qui crie (1), » etc. C'est une

vérité certaine, en effet, que le Fils unique de Dieu s'appelle le Verbe

du Père, et nous savons, d'après notre manière de parler
,
que la voix

doit commencer par retentir pour que la parole puisse se faire en-

tendre. — Il est appelé la voix de celui qui crie
,
parce que le cri s'a-

dresse à ceux qui sont sourds et éloignés, ou parce qu'il est l'expres-

sion de l'indignation. Or, c'est ce qui s'est vérifié pour Je peuple juif,

selon ces paroles du Roi-prophète : « Le salut est loin des pécheurs, »

et ils ont été comme les aspics qui se rendent sourds en se bouchant

les oreilles, » et ils ont ainsi mérité d'entendre de la bouche de Jésus-

Christ des paroles d'indignation, de colère et de tril)ulation. —
S. Chrys. Le prophète ajoute : « Dans le désert, » pour établir clai-

rement que les vérités divines ne devaient pas être annoncées dans

Jérusalem, mais dans le désert, ce qui s'accomplissait à la lettre dans

la personne de Jean-Baptiste, qui annonçait la présence salutaire du

Verbe de Dieu dans le désert situé sur les bords du Jourdain. Cette

prophétie nous apprend encore qu'outre le désert que Moïse fit con-

naître au peuple de Dieu, et au milieu duquel il lui traçait un chemin,

il y en avait un autre où il annonçait la présence du salut que Jésus-

Christ venait apporter au monde. — S. Jér. Ou bien cette voix et ce

cri se font entendre dans le désert, parce que les Juifs étaient aban-

donnés par l'esprit de Dieu , comme une maison vide et balayée (2),

et qu'ils étaient d'ailleurs sans roi, sans prêtre, sans prophète.

BEDE. Mais que criait-il ainsi à haute voix? « Préparez les voies du

(1) Cette citation vient de saint Grégoire, qui s'exprime absolument de la même manière dans
son homélie 7 sur le chap. i de saint Jean.

(2) Matth., XII ; Luc, xi.

mini evanfrelizando prfRveni', ita rocte

appollari et l'oa; potiiit, quia vorhum Dei

sonando prœibat: unde sequiLur: « Vox
flamantis, » etc. Constat euim quod
unifçeuitus Filius Verbum Patris voca-
tur, et ex ipsa nùstra locutione co^no-
s':imus, quia prius vox sonat, ut ver-

bum postmodum possit audiri. Hier.

Dicitur aiitem « vox clainanti.s, » quia

clainor ad surdos et iou.iie positos, sive

cum indif,'ualione fleri soiet, qua; ju-
daico cerliun est populo evenisse ; dum
loiifçc est a pe<M;aloribussaius [Psal. 1 )8)

et aures sua» obturaverunt sicut aspi-

des surd.e (Ps. Wl), unde iiidij^nialio-

nem et irani et triliulalioneui a Cbristo

audire ineruoruut. Cnnvs. Per lioc au-

tem quod dicitur : « In deserto, » mani
feste ostendit prophetia, non in Hieru-

salem divina fieri dogmata, sed in de-

serto
;
quod implebatur ad litteram a

Joanne Baptista in deserto Jordanis
,

Verbi Dei aiiparitioucm saluliferam prre-

dicante. Oslendit etiam sermo propheti-

cus praeter desertum quod a Moyse
ostcnsuni fuit , ubi semitas faciebat,

aliud esse desertum in quo prœsentem
esse salutem Christi signiflcabat. Hier.

Vel in deserto fit vox et clamor quia

deserti erant a Spiritu Dei, sii'ut donius

vacans et scopata ; deserti etiam a Pro-

pheta, Rege, atque Sacerdote.

Beda. Quid autein clamaret, aperitur,

cura âubditur : d Parate viam Domini,
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Seigneur_, rendez droits ses sentiers. » Tout homme qui prêche la

vraie doctrine et la pratique des bonnes œuvres, que fait-il autre

chose que de préparer la voie au Seigneur dans le cœur de ceux qui

l'écouteut, pour qu'il les pénètre par l'cfticacité de sa grâce , et qu'il

les éclaire par la lumière de sa vérité. Il rend aussi droits les sentiers,

lorsque pai' sa parole il engendre de bonnes pensées dans l'àme de ses

auditeurs. — S. Jék. ( >u bien dans un autre sens : « Préparez la voie

du Seigneur , » c'est-à-dire : Faites pénitence et prêchez : « Rendez

droits ses sentiers, » c'est-à-dire qu'en marchant par la voie royale,

nous devons aimer le prochain comme nous-mêmes , et nous-mêmes

comme le prochain. Ceux qui s'aiment eux-mêmes ^ sans aimer leur

prochain, se jettent à droite de la voie. Il en est, en effet, beaucoup

dont la vie est irréprochable , mais qui négligent la correction des

autres, comme fut Héli (I), par exemple. Celui
_,
au contraire, qui se

hait soi-même sans aimer le prochain , se jette à gauche de la voie,

car il en est aussi beaucoup qui savent bien corriger les autres , mais

qui ne se reforment pas eux-mêmes, tels étaient les scribes et les pha-

risiens. Or, les sentiers font suite à la voie , c'est-à-dire que les pré-

ceptes moraux ne peuvent être expliqués et aplanis qu'après la pé-

nitence. — Théophvl, Ou bien, la voie c'est le Nouveau Testament, et

les sentiers, l'Ancien Testament semblable à un chemin battu. Il était

nécessaire, en effet, de préparer la voie, c'est-à-dire le Nouveau Tes-

tament, et de rendre droits les sentiers de l'Ancien Testament.

f. 4-8. — Jean était da7is le désert, baptisant et prêchant le baptême de la pé-

nitence pour la rémission des péchés. Tout le pays de la Judée et tous les

habitants de Jérusalem venaient à lui, et, confessant leurs péchés, ils étaient

(l) Le grand prêtre Héli, qui fut repris et châtié pour n'avoir point corrigé ses enfants

(I Rois, viii).

rectas facile semitasejus. » Omnisenim
qui fidem rectam et opéra bona preedi-

cat, qiiid aliud quam veuienti Domino
ad corda audieutium viam parât, ut

haec ?cilicet corda vis gratiae pénétrât et

lumen veritatis illustret ? Bectas autem
semitas facit, dum mundas in animo
cogitationes per sermonem prœdicationis
format. Hier. Vel aliter : « Parate viam
Domiui, » hoc est, pœnitentiam agite,

et prsedicate; « rectas facile semitas
ejuj, » ut via regia incedentes, proximos
nostros ut nos, et nosmetipsos ut pro-
ximos diligamus : qui enim semetipsuui
diligit, et non diiigit proximum, ad dex-
teram déclinât : nam multi bene agunt,
et non bene corrigunt. ut fuit Heli: et

qui semetipsum odiens, proximum di-

ligit, ad siuistram divertit : multi enim
bene corrigunt, sed non bene agunt, ut

fuerunt scribse et pharisîei. Semitse au-

tem post viam sequuntur, quia mandata
moralia post pœnitentiam explanantur.

Theophylac. Vel via est Novum Testa-

mentum; seviitœ vero Vêtus, quasi at-

tritum. Ad viam enim necesse eratprae-

parari, scilicel ad Novum Testamentum;
Veteris autem Testameuti.rectas semitas

fleri oportebat.

Fuit Joannes in deserto baptizans , et prœdicans

baptismum pœnitentiœ in remissioneni pecca-

torum. Et egrcdiebatur ad eum omnis Judœœ
regio, Hierosolymitœ imiuersi, et baptizabnn-

tur ab illo in Jordanis flumine, confitentes pec-
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baptisés dans le fleuve du Jourdain. Et Jean était vêtu de poils de chameau

et une ceinture de peau était autour de ses reins, et il se nourrissait de sau-

terelles et de miel sauvage, et il prêchait ainsi : Un plus puissant que moi

vient après moi et je ne suis pas digne de dénouer les cordons de ses chaus-

sures. Je vous ai baptisés dans l'eau, mais Lui vous baptisera dans le Saint-

Esprit.

S. JÉR. Selon la prophétie d'Isaïe qui précède, Jean prépare la voie

du Seigneur par la foi , le baptême et la pénitence. Il rend droits les

sentiers, par cet extérieur austère , ce vêtement de poils de chameau,

cette ceinture de cuir, ces sauterelles et ce miel sauvage et ce langage

plein d'humilité. Aussi, est-il écrit : « Jean parut dans le désert, » car

Jean, aussi bien que Jésus cherche ce qai a été perdu dans le désert,

là même, où Satan a remporté la victoire , il est vaincu à son tour;

l'homme se relève là où il est tombé. Jean signifie grâce de Dieu,

or, c'est par la grâce que commence ce récit évangélique. En effet, le

mot qui suit est celui-ci : baptisant; et c'est par le baptême que la

g7'âce nous est donnée, puisqu'il remet gratuitement les péchés. Mais

ce qui est consommé par l'Epoux c'est le paranymphe de l'Epoux (1)

qui le commence. Ainsi les catéchumènes, c'est-à-dire, ceux que l'on

instruit , reçoivent-ils du prêtre les premiers éléments de la foi , et de

l'évêque l'onction du saint-chrême, et c'est là ce qu'expriment les

paroles suivantes : « Il prêchait le baptême de la pénitence. » — Bède.

Il est évident que Jean n'a pas seulement prêché le baptême de là.

pénitence , mais qu'il l'a administré à un certain nombre ; mais il n'a

pu donner le baptême pour la rémission des péchés , car la rémission

des péchés ne nous est accordée que dans le baptême de Jésus-Christ.

(1) C'est-à-dire celui qui conduit l'épouse, qui prépare les noces, du mot grec 7:apavu|JLCpo;
,

dérivé de vuixçr)
,
qui sigaifie épouse.

cala sua. Et erat Joannes vesiitus pilis ca-

meli, et zona pellicea circa lumbos fijus, et lo-

custas et mel silvestre edebat , et prœdicabat
dicens : ' Venit fortior me post me , cujus non

sum dignus procumbens solvere corrigiam cal-

ceamenlorum rjus. Ego baptizo vos aqua, ille

'lero baptizabit vos Spiritu Sancto. «

Hier. Sef.undum priBuiissam Isai*

prophetiani, via Doiniui a Joaniic pa-

ralur per fideiii, l)aptisiniiiii, et p(viii-

tenliain ; recl;e seniitfo liiint porauslpra
indicia vesti» ciliciua;, ol zona; pellicea;,

et cibi lucustiui, et raellis silvestris, et

liiimilliKia; vocis : luide dicitur : « Fiiil

.Inaiiiies in deserto: » Joaniies enini el

.lesus quajrunl f|uod in deserto amissuiu
est: ubi vieil diabolus , ibi viucilur ;

ubi cecidit homo, ibi exsurgit. Joan-
uies autem rjralia Dci iuterpretatur :

a gratia aiiteni uarratio iucipit. Se-

quitur euim Oapiizans : per baptis-

mum enim gralia datur, quia peccata

gratis dimitUintur. Qiiod autem consum-
matur per spoiisum, initiatur per para-

nynipliu'm. Unde catechumeui (lioc est,

insiructi) incipiunt per sacerdotem ,

chrisniantur per episi-opum : et ad hoc
designnndum sulxlitur : « Rt pra^dicano

baptisumm pcmiilonlia!, » etc. Beij. Li-

quet quia Joaunes baplismum pœniten-
tia* non soiuni pra-dicavit. veruni etiam

quil)usdani dedil ; sed baplismum in re-

missionem peccatorum dare non potuit :

remissio enim peccatorum in solo bap-
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Il est donc écrit : « Il prêchait le baptême de la pénitence » pour la

rémission des péchés, parce que ne pouvant donner le baptême qui

remet véritablement les péchés, il on était du moins le prédicateur; et

de même qu'il était le précurseur du Verbe incarné par sa prédica-

tion, ainsi il précédait et figurait par son baptême, qui ne pouvait

remettre le péché, le baptême de la pénitence où les péchés nous sont

pleinement remis. — ÏHÉorHYL. Ou bien encore : Quoique le baptême

de Jean ne put remettre les péchés, cependant il les conduisait à la

pénitence. Il prêchait donc son baptême de pénitence, et cette prédica-

tion conduisait à la rémission des péchés. En d'autres termes, ceux

qui recevaient Jésus -Christ avec des sentiments de pénitence, le rece-

vaient pour la rémission de leurs péchés.

S. Jér. C'est par Jean , en sa qualité d'ami de l'époux que l'épouse

est présentée à Jésus- Christ comme autrefois Rébecca fut présentée à

Isaac par Eliézer, son intendant (Gen., xxiv ) : « Et toute la Judée,

continue l'Evangéliste , sortait pour venir à lui , » car la gloire et la

louange (1) marchent devant lui {Ps. xcv, 6), c'est-à-dire, devant

l'Epoux. Celle en effet qui se hâte de descendre de son chameau, c'est

l'Eglise qui maintenant s'abaisse et s'humilie à la vue du véritable

Isaac, Jésus-Christ son époux. Le mot Jourdain, signifie descente

étrangère, parce que étrangers à l'égard de Dieu , éloignés de lui par

l'orgueil, mais humiliés dans les eaux du baptême, nous sommes rele-

vés jusqu'aux cieux.— Bède. Ce qui suit : « Confessant leurs péchés, »

enseigne clairement, à ceux qui désirent le baptême, l'obligation de

confesser leurs péchés, et de promettre de mener une vie plus sainte.

(1) Allusion au nom hébreu de la Judée, qui signifie confession, louange.

tismo Christi uobis tribuitur. Dicitur

ergo : « Prsedicans baptismum pœni-

tentiae in remissionem peccatorum : »

quoniam baptisma quod peccata solve-

ret, quia dare non poterat, prtedica-

bat; ut sicnt incarnatum Verbum Pa-

tris prœcurrebat verbo prsedicationis,

ita baptismum pœnitentiae, quo peccata

solvuntur, prsecurreret suo baptismate,

quo peccata solvi non possunt. Theo-
PHYLACT. Vel aliter : Baptismus Joannis

etsi non haberet peccatorum remissio-

nem, tamen homines ad pœniteutiam
inducebat, suuui ergo baptismum pœ-
niteutiam prsedicabat, sed beec prfedi-

catio pœnitentise ducebat in remissio-

nem peccatorum
;
quasi qui pœniteutes

Christum reciperent, in remissionem re-

ciperent peccatorum.

Hier. Per Joannem autem sicut per

amicum sponsi inducitur sponsa ad

Cbristum, sicut per puerum Rebecca ad

Isaac {Gen. 24), Unde sequitur : « Et

egrediebatur ad illum omnis Judeea, »

etc. Confessio enim et pulcliritudo in

conspectu ejus {Psal. 96), scilicet sponsi.

Desilit enim sponsa de camelo, cum
bumiliat se nunc Ecclesia viso viro

Isaac, id est, Jesu Christo. Jordanis au-

tem descensio aliéna iuterpretatur, ubi

peccata abluuntur : nos enim olim alie-

nati a Deo per superbiam, per baptismi

symbolum humiliati. erigimur in alta.

Bed. Exemplum autem sumitur confi-

tendi peccata, ac meliorem vitam pro-

mittendi . eis quis baptisma desiderant
,

per hoc quod subditur : « Confiteutes

peccata sua. »
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S. Chrys. Jean qui prêchait le baptême de la pénitence , en portait

les signes dans son vêtement comme dans sa nourriture. « Et Jean

était vêtu de poils de chameau. » Tl était vêtu de poils de chameau et

non de laine. Les poils de chameau sont la marque de l'austérité du

vêtement, la laine signifie plutôt une vie molle et sensuelle. La cein-

ture de cuir qu'il portait comme Elle, est le symbole de la mortifica-

tion (1). Et ce qui suit : « Il se nourrissait de sauterelles et de miel

sauvage , » annonce un habitant du désert
,
qui ne recherche pas les

mets délicieux , mais qui satisfait simplement aux nécessités de la vie

matérielle. — S. Jér. Le vêtement de Jean , sa nourriture , tout son

genre de vie représente la vie austère des prédicateurs , et la vocation

future des nations au bienfait de la grâce divine dont Jean est le sym-

bole par son nom aussi bien que leur union intérieure et extérieure

avec Jésus- Christ, car les poils de chameau signifient les riches parmi

les nations; et la ceinture de cuir, les pauvres qui sont morts au

monde ; les sauterelles vagabondes, ce sont les vrais sages du siècle

qui, abandonnant aux Juifs leurs pailles arides^ emportent comme sur

leurs chars, le froment mystérieux, et, dans l'ardeur de leur foi,

s'élancent vers les hauteurs. Par le miel sauvage, il faut entendre les

fidèles saintement iuspirés qui s'engraissent du produit d'une forêt

inculte. — Théophyl. Ou bien : Le vêtement de poils de chameau était

le signe extérieur de la douleur qui, comme l'insinue Jean-Baptiste,

doit pénétrer un cœur pénitent, car le sac ou le cilice est le symbole

de la douleur. La ceinture signifiait la mortification du peuple juif.

La nourriture de Jean n'est pas seulement la preuve de son absti-

nence , mais encore de l'aliment spirituel dont le peuple se nourrissait

(1) (IV Bois, l), où il est dit qu'Elie était ua homme couvert de poils, et qui portait sur les

reins une ceinture de cuir.

Chrys. Quia vero .Toannes pmniten-
tiain praedicaijat, pinuitenlia! signa fie-

rebal in veslilu et cibo : unde sequitur:

Et erat Joaunes vustitus pilis cameli. »

Beda. Pilis (inquil) vestitus, non lana
;

nain alind auslerœ vestis indicimn est,

aliud luxuria; est nioUioris : zona auteiu

pellicea
, qua accinclus fuit, ut Kiias

(IV lier/. 1). uiorlifii-alionis indirinni est.

Porro (juod sequitur : « Kl iocuslas et

mel silvestre edebat, » habitatmi solitu-

dinis f.onpruuni est, ut non delitias ci-

boruni, s.ed necessitatem Ininianai car-

nis expleiet. HircR. Vcstis auteni Joannis,
et cibus, et opus tolum austeram vitani

pra>dicautiuui signilicat, et futuras gén-
ies ad graliani Uei, i(ua' est Joannes,

intus et foris esse conjungendas : pilis

euini cameli divites geutium siguifican-

tur , et zona pellicea pauperes mundo
niortui, et locustis errantibus sapientes

bujus mundi
;

qute stipulas Judœis ari-

das relinquinites, fruuicnta mystica cur-

ribus traluml, et in calore tidei saltus in

altum daut ; et melle silvestri fidèles

inspirati, de inculla silva sagiuantur.

Theopiiyl. Vel aliter : vestis de pilis ca-

mclornui doloris erat ostcnsivum, iu-

nuente Joanne, quod pœnitenlcni dolere

oportel : dolorem enini saccus signifi-

cat; zona vero pellicea niorliiicationem

judaici signilicat populi. Escaetiam Joau-

uis non solum abslinentiam notât, sed

eliaai est indicativuni iutelligibilis escae,
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alors , non qu'il put encore élever bien haut ses pensées , mais il

essayait de s'élever et il retombait Inen vite à terre. Ainsi en est-il de

la sauterelle qui saute et retombe aussitôt. Le peuple se nourrissait

à la vérité d'un miel composé par les abeilles , c'est-à-dire
,
par les

prophètes , mais sans être préparé et à l'état sauvage , car les Juifs

avaient bien les Ecritures, comme un miel précieux, mais ils n'en

avaient qu'une faible intelligence.

S. GréCt. [Moral. ^ xxxi, i2) (1). Ou bien, par ce genre de nourriture,

Jean- Baptiste figurait le Seigneur dont il était le précurseur. En effet,

lorsqu'il est venu pour nous racheter, la gentilité stérile jusqu'alors,

fut à sa bouche comme un miel sauvage, et lorsqu'il s'est incorporé la

nation juive , il s'est nourri en quelque sorte de sauterelles qui

s'élancent par bonds subits et retombent soudain à terre. Les Juifs, en

effet, semblaient vouloir s'élancer lorsqu'ils promettaient d'accomplir

les préceptes du Seigneur, mais ils retombaient à terre , lorsque par

leurs oL'uvres , ils reniaient ces divins oracles , c'est-à-dire qu'ils bon-

dissaient en paroles, et qu'ils retombaient à terre par leurs œuvres. —
BEDE. Le vêtement et la nourriture de Jean peuvent aussi exprimer

la nature de sa vie intérieure. Il portait des vêtements grossiers et

austères parce qu'il ne flattait pas les pécheurs dans leur conduite

déréglée , mais les reprenait par de rigoureuses invectives ; il portait

une ceinture de cuir autour des reins parce qu'il crucifia sa chair avec

ses vices et ses convoitises [Galat.., v, 24). Il mangeait du miel sau-

vage, parce que sa prédication respirait je ne sais quelle douceur qui

ravissait la multitude, et lui faisait croire qu'il était peut-être le

(I) Ou chap. 19, dans les anciens manuscrits, sur cette parole de Job (xxxix) : « Est-ce vous

qui le ferez bouJir comme les sauterelles ? u

quae tune populus vescebatur, noa quid

altum intelligens, sed tamen in alta sa-

liens, iterumque se deprimens : talis

enim est locusta in altum saliens, et ite-

rum cadens. Sic igitur et melle quidem
vescebatur populus^ quod erat ex apibus

natum (se. ex prophetis), non tamen cul-

tum, sed silvestre : habebant enim scri-

pturas Hebrsei, sicut mel quoddam ; sed
non bene intelligebant.

Greg.(XXXI Mor., cap. 12.) Velipsaci-

borum specie designavitDominum, quem
prsevenit, qui nimirum in redemptio-
nem nostram veniens^ quia infruetuosse

gentilitatis dulcedinem sumpsit , mel
silvestre edit ;

quia vero Judœorum ple-

bem in suo corpore ex parte convertit^,

in cibo locustas accepit, quse subites

saltus dantes, protinus ad terram cadunt:

saltus enim Judeei dabant, cum praecepta

Domini se implere promitterent ; sed ad
terram cadebant , cum per prava opéra
hoc se audissedenegarent. Habebant ergo

saltumpervocem^etcasinu peractionem.
BED.Potestetiamhabitus etvictusJoannis

qualitalem internae conversationis ejus

exprimere : namque austerioribus ute-

batur indumentis, quia vitam peccantium

non blandimeutis fovit , sed vigore as-

perse invectionis increpavit. Zouam pel-

liceam babebat circa lumbos
,
quia car-

nem suam crucifixit cum vitiis et con-

cupiscentiis ; locustas et mel silvestre

edebat, quia dulce quiddam sapiebat

turbis pi'aidicalio ejus, existimante po-

pulo ne ipse esset Christus {Luc. 3), sed
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Christ {Luc, m) ; mais cette prédication eut un résultat plus désirable,

et le peuple finit par comprendre qu'il n'était pas le Christ, mais

le précurseur et le prophète du Christ. Et, en effet, la qualité du miel,

c'est la douceur, le propre des sauterelles, c'est un vol rapide. L'Evan-

géliste ajoute : « Et il prêchait ainsi : Il en vient un après moi qui

est plus puissant que moi. » — La Glose (4). Il tient ce langage pour

combattre l'opinion de la foule qui croyait qu'il était le Christ ,
et il

annonce que le Christ est plus puissant que lui, parce qu'il remettrait

les péchés, ce qu'il ne pouvait faire lui-même. — S. Jér. Quel est

celui qui est plu? puissant que la grâce qui lave et efface les péchés

(et dont Jean est le symbole) , celui qui remet les péchés septante fois

sept fois (2). La grâce du baptême apparaît la première, il est vrai,

mais elle ne remet les péchés qu'une fois, tandis que la miséricorde

s'exerce à l'égard des pécheurs depuis Adam jusqu'à Jésus-Christ pen-

dant soixante-dix-sept générations et sur cent quarante-quatre mille

personnes.

S. Chrys. On aurait pu le soupçonner en parlant ainsi de vouloir

se comparer à Jésus-Christ, il ajoute donc : « Lui dont je ne suis pas

digne, etc. » Or, délier sa chaussure comme le dit ici saint Marc, n'est

pas la même chose que de porter sa chaussure, selon l'expression de

saint Matthieu. Et, en effet, les Evangélistes suivant le cours de leur

récit , et sans se tromper en quoique ce soit , disent que saint Jean a

employé ces deux termes qui ont un sens différent. Les commenta-

teurs l'expliquent l'un et l'autre de plusieurs manières: la courroie ce

()J Ce passage n'est pas dans la Glose actuelle.

(2) Allusion à cette parole de Jésus-Christ (Matth., xviii, 21) : « Je ne te dis pas sept fois, mais

jusqu'à septante fois sept fois ; comme, un peu après, il fait allusion à la généalogie de Jésus-

Christ, telle que la donne saint Luc, et qui comprend soixante-dix-sept générations (m), et enfin

à ces cent quarante-quatre mille (Apoc, c/i. vu, 4) qui portaient sur le front le nom de l'agneau et

le nom de son Pèi-e [Apoc, xiv, 1).

potius fiuem sortita est, intelligentibus

ejus auditoribus quia non ipsc Clirislus

sed praecursor el proplieta esset Cbristi.

In melle eteriim dulcedo, iu locu-lis est

alacer volalus. Unde sequilur : « Et prai-

dicabat diceas : Venit forlior me post

nie.» Glossa. Hoc dicebal ad rcnioven-

dam turbaî opinioneni, ([uaî tuiiu Clirid-

tutû esse credebal. Jorliorem aiitein

Christum esse prœimntiat, qui reniidsu-

rus erat peceata, quod ipse facere uon
vali'bat. HiEH. Quis eliaui l'ortior est

grati'i qua abluuntur peceata "? (quam
Joannes sisnilicat.) Ille qui seplies cl

septuagies diiuillitpeccata. Graliaquidem

prior est, sed semcl dimillit peceata per

baptismum ; misericordia vero ad ruise-

ros ab Adam usque ad Christum per 77

geueralioues , et usque ad centura 44

millia perveuit.

CiiRYS. Ne autem aestimaretur hoc
secuudmïi comparatiouem sui ad Chris-

tum dicere, subjungit : « Cujus uou sum
(Ugiius, » etc. Non est autem idem solvere

corrigiam ealceamentorum ejus (quod
liic Mardis dicil), et calceamenta porlare

(quod dicit Matth;eus). Et quidem uarra-

liouis ordiiiem prosequentes Evange-
Hstai, nec iu aUquo falleutes , dicimt

utruHique Joannem dixisse secundum
altcruui seusum ; commentantes vero

circa Itoc, diifereuterexposueruut unum-
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sont les cordons qui retiennent lu chaussure ; il use de cette expres-

sion pour faire ressortir rexcellence du pouvoir du Christ, et la gran-

deur de sa divinité comme s'il disait : « Je ne suis pas digue d'être

rangé au nombre de ses serviteurs. » C'est une grande faveur, ei>etret,

de se prosterner eu quelque sorte aux pieds du Christ, pour étudier

ce qui a rapport à sa nature corporelle, pour considérer ici-bas l'image

de ses perfections divines, et dénouer (pour ainsi dire), chacune des

merveilles inexplicables du mystère de l'Incarnation. — S. Jér. La

chaussure se place à l'extrémité du corps : ainsi le Sauveur s'est in-

carné pour accomplir toute justice, à l'extrémité des temps. C'est pour

cela que le Prophète dit {Ps. xlix et cvii) : « J'étendrai mes pas jus-

qu'à ridumée. » — S. Grég. La chaussure se fait avec la dépouille

d'animaux morts : ainsi le Seigneur venant dans le monde, par son

incarnation , apparaît pour ainsi dire avec cette chaussure, Lui qui a

élevé jusqu'à sa divinité la dépouille de notre nature mortelle corrup-

tible. Dans un autre sens : c'était un usage chez les anciens que lors-

qu'un homme refusait de recevoir pour épouse celle qui lui revenait

de droit, son plus proche parent l'épousait alors par droit de parenté,

et lui déliait la chaussure. Jean-Baptiste se déclare donc à juste titre in-

digne de dénouer les cordons de la chaussure du Sauveur, comme s'il

disait ouvertement ; Je ne puis délier la chaussure du Christ, parce

que je me reconnais indigne de prendre le titre d'époux. — Théophyl.

On peut encore l'entendre ainsi : Tous ceux qui venaient trouver

Jean-Baptiste et qui recevaient son baptême, étaient délivrés des liens

de leurs péchés par la pénitence, et en vertu de leur foi en Jésus-

Christ. Jean-Baptiste dénouait donc les cordons , c'est-à-dire les liens

quodque : corrigiam enim vocat liga-

men calceamentorum. Ad excelientiaiu

igitur potestatis Cbristi et Divinitatis

magnitudiuem extollendam hoc dicit :

ac si diceret : « Neque in miuistri ordine

deputari suffi ciens sum :» magnum enim
est iu bis quai suut corporis Cbristi

quasi procumbendo inferius attendere,

et imaginem supernorum inferius videre,

et solvere unumquodque inexplicabi-

lium quae sunt circa mysterium incar-

nationis. Hier. Calceamentum enim in

extrema parte corporis est : in fine

enim ad justitiam adest Salvator incar-

natus : unde per Propbelam dicitur

{Psal. 59 et 107) : « lu Idumeeam exteu-

dam calceamentum meum. » Greg. {in

hom. 1, in Evang.,) Calceamenta etiam
ex mortuis animaUbus fiunt. lucaruatus

ergo Dominus veniens quasi calceatus

apparuit, qui in Divinitate sua morticinia

nostrce corruptionis assumpsit. Vel ali-

ter : mos apud veteres fuit , ut si quis

eam quae sibi competeret, accipere uxo-
rem uoUet, ille ei calceamentum solve-

ret, qui ad banc spousus jure propin-

quitatis veniret : recte ergo se indignum
esse ad solvendam corrigiam calcea-

menti ejus denuntiat : ac si aperte di-

cat : « Ego Redemptoris vestigia denu-
dare non valeo, quia sponsi nomen mibi
immeritus non usurpo, » Theophylact.
Intelligitur vero etiam sic : Omnes qui

veniebant, et a Joaune baptizabantur,

per pœnitentiam solvebantur a ligamine

peccatorum , in Cbristum credendo. Igi-

tur omnium aliorum Joannes sic solve-

bat corrigiam (id est, vinculum pecca-
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du péché , mais il ne put dénouer la chaussure de Jésus-Christ parce

qu'il ne trouva pas en lui l'ombre même du péché.

BEDE. Saint Jean ne proclame point encore la divinité, la filiation

divine du Seigneur , mais il le présente seulement comme un homme
plus puissant que lui ; car ses auditeurs , encore grossiers , ne pou-

vaient pénétrer les profondeurs d'un si grand mystère et comprendre

que le Fils éternel de Dieu eût daigné se faire homme dans le sein d'une

vierge, et prendre une seconde naissance pour venir dans le monde;

mais il fallait les initier peu à peu, par la connaissance de son huma-

nité glorifiée , à la foi de son éternelle divinité. Néanmoins, il leur

déclare en termes voilés que celui qu'il annonce est véritablement

Dieu , en leur disant : « Je vous baptise dans l'eau ; mais lui vous

baptisera dans le Saint-Esprit , » car qui peut douter qu'un autre que

Dieu puisse donner la grâce de l'Esprit saint. — S. Jér. Quel rapport

y a-t-il donc entre l'eau et le Saint-Esprit qui était porté sur les

eaux? (1) L'eau, c'est le signe mystérieux de l'homme; l'Esprit, c'est

le signe mystérieux de Dieu. — Bède. Nous sommes baptisés dans

l'Esprit saint, non-seulement lorsqu'au jour du baptême nous sommes

purifiés de nos péchés dans cette source de vie, mais chaque jour_,

lorsque
,
par la grâce de ce même Esprit , nous sommes enflammés

d'un saint zèle pour l'accomplissement de la volonté de Dieu.

f. 9-tl. — Or il arriva qu'en ces jours-là Jésus vint de Nazareth, ville de

Galilée, et il fui baptisé par Jean , dans le Jourdain. Et comme il sortait de

l'eau, il vit les deux entr'ouverts et l'Esprit sahit descendant, comme une

(1) C'est ainsi que beaucoup de Pères veulent qu'on entende ces paroles de la Genèse [Chap. i) :

L'Esprit du Seigneur était porté sur les eaux. » Elles se rapportent, selon eux, à l'Esprit saint,

et nous devons y voir une figure et un symbole du baptême. L'Eglise elle-même parait consacrer

cette signification dans la bénédiction des fonts baptismaux.

torum) , Jesu vero uou valuit corrigiam

solvere, quia uon iuvcnit in eu pecca-

tum.
Bed. Sic ergo Joannes Dominuiii non

adhuc manifeste JJeum aut iJei J'iliuni,

scd lautuni vinim se fortiorem pru'di-

cat : non enini rudes adliuc audilores

tanti capiebant arcaua sacranionti, quud
Fiiius Dei aîtemus iioniine assumpto e.\

Virgine denuo nains essel in niiindinn;

sed paulalim per agnilioneni gluniicala;

hunnlilalis introducendi erant ad fidem
Div.nilalis ytenirn. Quibns tamen quasi

latentcr JJenni liunc esse veruni decla-

rans, sultdit : « Ego baplizo vos in aqua,
ille vero baplizalnl vos in Spirilu sanc-

to. » Cui eniui dubium est, nuUum posse
aliuiu gratiani Spiritus sancti, nisi Deum,
dare ? Hier. Quid euiui inlerest inter

aquam et Spiritum sanctum
,
qui fere-

batur super aquas? a(|ua, mysteriuni est

bouiinis : spiritus vero , mysteriuni Dei
est. Bed. Baptizamur autem a Domino in

Spiriki sancto, non solum cum in die

baptismalis fonte vitae in remi sioneui

prcralorumuhbiinun'^ verum oliam quu-
tidie per gratiam ejusdem Spiritus ad
agenda quae Deo placent, accendimur.

Et faclum est in diebus illis , venit Jésus a Na-
zareth Galilœœ, et baptizaius est a Joanne in

Jordane. Et statim ascendens de aqiia , vidit

cœlus apertos, et Spiritum Sanclum, tanijuani
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colombe, et demeurmil sur Lui. Et une voijc se fit entendre du haut du ciel :

Vous êtes mon Fih hien-uinié , j'ai niis oi vous mes complaisances.

S. JÉR. L'évaugêliste saint Marc, comme le cerf qui aspire aux

sources d'eaux vives, bondit dans la plaine et sur le sommet des col-

lines; comme l'abeille ruisselante de miel eflleure et déguste le som-

met des tleurs, et il nous montre aussitôt Jésus qui vient de Naza-

reth : « Et il arriva qu'en ces jours-là, » etc. — S. Chrys. Jésus-

Christ devait instituer un autre baptême ; cependant il vient recevoir

celui de Jean qui j rapproché du sien, était bien incomplet, et qui

d'ailleurs difierait du baptême des Juifs et tenait pour ainsi dire le

milieu entre ces deux baptêmes. Il voulait nous apprendre, par la

nature même de ce baptême, qu'il n'était point baptisé pour la rémis-

sion des péchés, ni comme ayant l)esoiti de recevoir le Saint-Esprit;

car le baptême de Jean ne conférait aucune de ces deux grâces. Mais

il fut baptisé pour se faire connaître à tous, afin que tous pussent

croire en lui et pour accomplir toute justice, c'est-à-dire les préceptes

du Seigneur, puisqu'ils commandaient entre autres choses de rece-

voir le baptême du Prophète — Bède. Il fut baptisé d'une part pour

sanctionner, par l'autorité de son exemple, le baptême de Jean; il

voulut aussi sanctifier l'eau du Jourdain et signifier par la descente de

la colombe la venue du Saint-Esprit dans les eaux régénératrices des

fidèles: « Et comme il sortait de l'eau, dit l'Evangéliste , il vit les

cieux ouverts et l'Esprit saint descendant sous la forme d'un colombe

et demeurant sur lui. »

Or , les cieux sont ouverts , non dans ce sens que les éléments se

replient sur eux-mêmes , mais ils sont ouverts aux yeux de l'àme
,

comme ils le furent pour Ezéchiel dans la vision qu'il raconte au

eolum bam, descendentem , et manentein in ipso

Et vox facta est de cœlis : « Tu es Filius

meus dilectus, in te complacui.

Hier. Marcus Evanselista sicut cervus

ad fontes aquarum desideraus , saltus in

planiâ et ardais dat; et velut apis mel-

liÛua Dores summalim dégustât; unde
a Nazareth veuientem Jesum enarravit,

dicens : « Et factum est in diebus illis, »

etc. Chrys. Alterum siquidem baptisma

ordinaus, ad Joanuis venit baptisma;

quod respectu sui baptismi iucomple-

tum erat, a judaico vero baptismate alie-

niun, lanquam in aniborum medio exis-

teus ; ut per baptismi uaturam ostendat,

quia non in peccati remissionem bapti-

zabatur, aut quasi indigens Spiritus

saucti acceptione. His enim ambobus

TOM. IV.

baptisma Joannis carebat. Baptizatus est

autem , ut uotus omnibus fieret , et in

eum crederent; et ad implendamomnem
justitiam, qute est observatio mandato-
rum : mandatum siquidem erat homini-
bus, baptismum subire Propliet». Bed.
Baptizatus est, et ut liaptisniate suo
Joannis baptisma comprobaret, et ut

Jordanis aquam sanctilicans per desceu-

sioneni columbœ Spiritus Sancti in lava-

cro credentium monstraret adventum :

unde sequitur : « Et statim ascendens

de aqua, vidit cœlos apertos et Spiritum

sanctum tanquam columbam descen-

dentem et manentem in ipso. »

Aperiuntur autem cœli non reseratioue

elementorum, sed spiritualibus oculis,

quibus Ezéchiel in priucipio volumiuis
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commencement de ses prophéties. Si Jésus-Christ ^dt les cieux ouverts

après son baptême , c'est en notre faveur que fut opéré ce prodige
,

nous à qui la porte du royaume céleste est ouverte par le bain de la

ré"-énération. — S. Chkys. (1) Ou encore, c'était pour montrer que la

sanctification des hommes prenait sa source dans le ciel, et l'union

étroite des choses de la terre avec les choses du ciel. « Le Saint-Esprit

descendit sur lui,» non pas qu'il vînt en lui pour la première fois, mais

pour faire comprendre que le Christ, qui était baptisé par Jean, était

pour ainsi dire signalé du doigt à la foi de tous les hommes 1— Bède.

La descente visible du Saint-Esprit sur Jésus-Christ dans son baptême

est le sio-ne de la grâce spirituelle qui devait nous être conférée dans

le baptême. — S. Jér. C'est là cette onction du Christ incarné, c'est-

à-dire le Saint-Esprit lui-même, onction dont il est dit {Ps. xliv) :

« Dieu, votre Dieu, vous a sacré d'une huile de joie qui vous met au-

dessus de tous ceux qui doivent la partager. »

BÈDE. Il convenait que l'Esprit saint descendit sous la forme de la

colombe ,
qui est simple , sans fiel , sans malice , afin de nous faire

comprendre par cette figure qu'il cherche les cœurs simples et qu'il

dédaigne d'habiter dans les cœurs impies. — S, Jér. L'Esprit saint

descend sous la forme d'une colombe par cette autre raison que dans

le Cantique des Cantiques, le divin Epoux dit à l'Eglise ; Mon épouse,

mon amie, ma chérie, ma bien-aimée, ma colombe (2). Elle est épouse

dans les patriarches , amie dans les prophètes , intime dans Marie et

(1) Hom. 12 sur S. Matthieu, comme le marque l'éditiou d'Anvers. Mais on ne trouve rien dans

cette homélie qui ait trait au passage qui nous occupe, si ce n'est que la colombe apparut, pour

faire connaître du doigt, en quelque sorte, le Fils de Dieu.

(2) Ces paroles s'appliquent à l'Eglise dans le sens mystique, mais non dans le sens littéral ; et

encore n'est-ce pas à l'Eglise seulement, mais à toute ùme sainte, et spécialement à la bienheu-

reuse Vierge Mère de Dieu.

8ui eos apertos esse commémorât. Hoc
autem quod apertos cœlos post baptisma

vidit, uostri ulique gratia faetuin est,

quibus per lavacrum regeneraliouis

janua panditur regui cœlestis. Chrys.

Vel ut de cœlis bomiuibus sanctificatio

tribuatur, ac terrena cœleslibus coujun-

gaatur. Spirilus autem saiictus super

eum descendisse dicitur, non tanquam

tune primum a<l euui accesserit (non

enim ab eo uuquam fuerat derelictus),

sed ut ostenderetClirisluni quiaJoanne
priedical)alur, tanquam digito quudam
fidei omnibus demonstratum. Bed. Quod
etiaui in baptisumm desceudere vi.-;us

est Spirilus SanclU', signum erat confè-

re ndfr nobis in baptismo gratia* spiii-

tualis. Hier. Hsec est autem unctio

Cbristi secundum carnem (scilicet Spi-

ritus sanctub) de qua dicitur {Psal. 44) :

« Uuxit te Deus , Deus tuus oleo laetitise

pree cousortibus tuis. »

Bed. Bene autem in specie columbse
descendit Spiritus Sanctus, quod mullum
siniplex est animal, atque a malitia feilis

alienum; ut figurate nobis insinuaret

'piia simplicia corda qiuBrit, nec habi-

tare dignatur in mentibus impiis. Hier.
In specie eliam cohunbae Spiritus sanc-
tus descendit, quia in Cantico de Kccle-

sia canilur {Ccrnt. ii, vers. 14) :«Sponsa
mea, amica inea, pruximn mea, dUecta
mea, columba mea. » Sponsa in patriar-

cbis, amica in proplielis, proxima inJo-



UE SAINT MAHC, CHAP. 1. 19

Josepli , bien-aimée dans JL'an-H;i[ttiste, colombe dans le Christ et les

Apôtres, à ([ni Jésus dit : « Soyez prudents comme des serpents et

sinii>les comme des colombes. » — BÈi>i;. La colombe se reposa sur la

tète de Jésus pour ne point laisser penser que cette voix du Père

céleste, s'adressait à Jean et non au Seigneur. Saint Marc ajoute très-

justement : « Elle demeura sur lui, » car c'est par un privilège parti-

culier à Jésus-Christ que l'Esprit saint, dont il est rempli, ne s'en

sépare jamais. La grâce du Saint-Esprit, au contraire, est conférée aux

fidèles pour opérer des miracles et des prodiges , et peut ensuite leur

être ôtée. 11 n'y a d'exception que pour les œuvres de piété et de jus-

tice, pour l'amour de Dieu et du prochain où la giiicc du Saint-Esprit

leur est toujours présente. Lorsque Jésus vient à Jean comme les

autres, pour recevoir son baptême, la voix du Père nous enseigne qu'il

est le vrai Fils de Dieu qui baptisera dans le Saint-Esprit : « Et cette

parole se fit entendre du ciel : Vous êtes mon fils bien-aimé en qui

j'ai mis toute mes complaisances. » Ces paroles n'apprennent pas au
Fils de Dieu ce qu'il ignorait jusque là, mais nous enseignent ce que

nous devons croire nous-mêmes.— S. Aug. {De l'accord, des Evang.,

V, 4.) Saint Matthieu rapporte que la voix fit entendre ces paroles :

« Celui-ci est mon fils bien-aimé, » pour montrer leur rapport avec ces

autres : « Celui-ci est mon Fils , » et faire comprendre à ceux qui les

entendaient que Jésus était vraiment le Fils de Dieu. Et si vous vou-

lez savoir laquelle de ces deux locutions la voix céleste a fait entendre,

choisissez celle qu'il vous plaira
,
pourvu que vous admettiez que les

deux Evangélistes , tout en difi'éraut dans l'expression , ne diffèrent

nullement dans la pensée, Que Dieu se soit complu en son Fils, c'est

ce qui ressort de cette parole : «J'ai mis en vous mes complaisances. »

seph et Maria, dilecta ia Joanne Bap-

tista, columba in Christo et apostolis,

quibus dicitur (Mattli. 10) : « Estùte pru-

dentes sicut serpentes, et simplices sicut

coluuibœ. » Bed. Sedit autem columba
super caput Jesu, ne quis putaret vocem
Patris ad Joanuem factam , non ad Do-
minum. Bene autem addidit : « Maueu-
tem in ipso : » boc enim est Christo spé-

ciale, ut implens eum semel Spiritus

sanctus uunquam recédât : uam iideli-

bus ejus ad signa virtutum et miracula

facieuda, aliq ando gratia Spiritus con-

fertur, aliquaudo toUitur; quibus tamen
ad operationem pietatis etjusliiite, ad

amorem Dei et proximi servaudum,
nunquam gratia Spiritus abest. Ipsum
autem qui baptizandus cum a iis ad

Joauuem venit, verum esse Filium Dei,

in Spiritu sancto baptizare volentem
vox Patris docuit : unde sequitur : « Et
vox facta est de cœlis : Tu es Filius

meus dilectus , in te complacui. » Non
autem per boc ipse Filius quod nescie-
bat docetur, sed nobis, quid credere de-
beamus, osteudit. Aug. [deCons. Evang.,
lib. III, cap. 4.) Mattha?us ait dictum
esse : «Filius meus dilectus; » quia os-
tendere yoluit ad id valere quod dictum
est : « Hic est Filius meus, » ut iliis po-
tins qui audiebant, indicaretur quod ipse

Filius esset Dei. Si autem quseris quid
borum in illa voce souuerit, quodlibet
accipe ; dummodo iutelligas eos qui non
eamdem locutionem retulerunt, eamdem
retulisse sententiam. Quod autem Deus
in Filio sibi placuisse videatur, admo-
nemur ex eo quod dictum est : « lu te
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— BEDE. Cette même voix uous enseigne aussi que par l'eau du bap-

tême et l'Esprit sanctificateur, nous pouvons devenir enfants de Dieu.

Le mystère de la Trinité nous est aussi révélé dans ce baptême : Le

Fils est baptisé; l'Esprit saint descend sous la forme d'une colombe,

et on entend la voix du Père qui rend témoignage à son Fils.

S. Jér. Dans le sens moral : Nous sortons de l'instabilité (1) de ce

monde, et, attirés par le parfum et la beauté des fleurs, nous courons

avec le jeune âge à la suite de l'époux. De même aussi, dans le sacre-

ment de baptême, nous puisons avec la grâce de la rémission de nos

pécbés, l'amour de Dieu et du prochain, et nous élevant sur les ailes

de l'espérance, nous contemplons, avec les yeux d'un cœur pur, les

secrets des cieux. Nous recevons ensuite l'Esprit saint dans un cœur

contrit et humilié , l'Esprit saint qui descend dans les âmes amies de

la simphcité et de la douceur , et qui fait sa demeure dans une âme

où règne une charité persévérante. Cette parole du Seigneur descend

aussi du ciel sur uous, enfants chéris de Dieu {Matth., v) : « Bien-

heureux les pacifiques
,
parce qu'ils seront appelés enfants de Dieu ;

»

et alors le Père , avec le Fils et le Saint-Esprit , mettent en nous leur

complaisance , lorsque nous devenons un seul et même esprit avec

Dieu.

% 12, 13. — Et aussitôt l'esprit le poussa dans le désert. Et il y demeura qua-

rante jours et quarante nuits, et il fut tenté par Satan ; il était parmi les

bêtes sauvages, et les anges vinrent le servir.

S. Chrys. {hom. 13 sur S. Matth.) Jésus-Christ
,
qui dans toutes ses

[i] Saint Jérôme fait allusion au mot Galilée, qui signifie évolution, mouvement circulaire,

roue, rotation, et au nom de Nazareth, qui signifie fleur. Plus loin, il fait pareillement allusion

à ce passage des Cantiques (1, 2 et 3) : « Les jeunes filles vous ont aimé ardemment. Tirez-moi,

et nous courrons à votre suite, » et peu après à ce passage d'isaïe (lxvi, 2) : « Vers qui tourae-

complacui.» Bed. Nosquoqne vox eadeni

docuit, per aquam ablulionis et Spiri-

tum sanctificationis Dei i)0<se filios effici :

myslerium eliam Triiiitalis in baplisuiate

deinonslralur , Filias haplizatur, Spiri-

lus descendit in specie coliimbaï, Palris

vox Fiiio testiiuouiuLu perliibenlis audi-

tur.

Hier. Moraliter et nos de volubiiilatc

rnundi, odore lloruni et nuindilie li'acti

cuni adolescentibiii post sponsiini curri-

mus, et in baplisnii sacranienio de duo-

Lus fontiljus dilectionià Dei , et proxiuii

gralia remissionid abluimur, et ascen-

dantes spe cœlestia sécréta niundi cor-

dis oculis iutueniur. Dehiuc Spiriluiii

sanctum spiritu coutrito et Immiliato
cuni simplici corde descendentem ad
niansuetos, et cum charitate nunquam
cadente manentem suscipimus. Et vox
Doniini de cœlis ad nos a Deo dilectos

dirifiitur [Multh. 5) : « Beati pacifici,

qiioniani tilii Dei vocabuntur : » et tune
in nobis couiplacet Paler cum Filio et

Spiritu Sancto, scilicet quando efficimur
unus spiritus cum Deo.

Et statim spiritus expulit eum in desertum. Et
erat in deserlo quadragiuin diebus et quadra-
ijiiita noctibus, et tentabatur a Satana. Erat-
que cum bestiis , et angeli ministrabant illi.

Chrys. (hom. 13 , in Matth.) Quia
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actions comme dans toutes ses épreuves se proposait notre instruc-

tion , commence après son baptême par liabiter le désert, et il y com-

bat contre le démon , afin que tout chrétien , après son baptême
,

apprit à supporter patiemment de plus fortes tentations, ne se laissât

point troubler comme si elles lui arrivaient contre son attente; mais

qu'après en avoir vaillamment soutenu le choc, il en demeurât vain-

queur. Diou permet il est vrai les tentations pour beaucoup d'autres

motifs, mais il les permet aussi pour faire connaître que la tentation

relève l'homme et l'honore. Le démon, en effet, ne s'attaque qu'à

celui qu'il voit environné d'un plus grand éclat. « Et aussitôt, dit l'E-

vangéliste, l'Esprit le poussa dans le désert. » Il nous montre Jésus,

non pas allant simplement, mais comme chassé dans le désert, afin

de nous faire comprendre qu'il obéissait ici aux secrets de la divine

Providence. Par là aussi, l'Evangéliste nous apprend que l'homme

ne doit pas s'exposer lui-même à la tentation, mais que si nous y
sommes poussés par une cause étrangère, la victoire nous est assurée.

— BEDE. 11 pouvait s'élever quelque doute sur la nature de cet Esprit

qui poussait Jésus dans le désert ; saint Luc commence donc par dire

très à propos que Jésus revint du Jourdain tout rempli du Saint-

Esprit, et il ajoute aussitôt : « Et il était poussé par l'Esprit dans le

désert, afin que personne ne pût s'imaginer que l'esprit immonde ait

eu quelque puissance sur celui qui, rempli du Saint-Esprit, allait et

agissait d'après sa propre volonté.

S. Chrys. [hom. 13.) L'Esprit le poussa donc dans le désert : Jésus-

rai-je mes regards, si ce n'est vers celui qui est pauvre et contrit de cœur, » ou, selon l'interpré-

tation des Septante : « Vers celui qui est humble et pacifique. » Ce que saint Bernard, dans son

sermon 3e, sur divers sujets, traduit un peu différemment et de cette sorte : « Sur qui mon Esprit

repose-t-il ?» à cause de ce qui est dit précédemment : » Quel est le lieu de mon repos ? »

Christus omnia ad doctrinam nostram
operabatur et sustinebat , iacepit post

baptismum ab eremi habitatione, et pu-
gnavit contra diabùlum , ut unusquisque
baptizatoram tentationes majores patien-

ter sustineat post baptismum, nec turbe-

tur tanquam preeter spem hoc contin-

gente , sed omnia sustinens maneat
triumphator. Etsi enim Deus permittat

tentationes fleri multis aliis modis, ob
hoc etiam permittit, ut cognoscas quod
homo tentatus in majori honore cons-
tituitur : non enim accedit diabolus, nisi

ubi aliquem in majori honore viderit

constitutum : et ideo dicitur : « Et sta-

tim expuht eum spiritus in desertiim, »

Propter hoc autem non ostendit eum

simphciter euntem in desertum, sed

expulsion; ut hoc intelUgas ôerijuxta

divines dispositionis verbum : per quod
etiam innuit, ne liomo seipsum in tenta-

tionem ingérât; sed aliunde in tentatio-

nem quasi expulsos, victores existere.

Bed. Yerum ne cui veniret in dubium,

a quo eum spiritu expulsum diceret in

desertum, consulte Lucas primo posuit

quod Jésus pleuus Spiritu sancto re-

gressus est a Jordane; ac deinde intulit :

« Et agebatur a spiritu in desertum ; »

ne quid contra eum valuisse spiritus pu-

taretur immundus, qui plenus Spiritu

sancto, quo volebat digrediens, quae

volebat agebat.

Chrys, {ut mp.} Expullt auiem eum
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Christ se proposait de provoquer les tentations du démon ; il lui en

fournit donc l'occasion, non-seulement par la faim qu'il endure, mais

encore par le lieu qu'il choisit pour demeure , car le démon attaque

de préférence ceux qui vivent dans la solitude. — Bède. Il se retira

aussi dans le désert pour nous enseigner à fuir les séductions du

monde, la société des méchants, et à observer fidèlement tous les

divins préceptes. Il est tenté seul par le démon pour nous faire com-

prendre que a tous ceux qui veulent vivre avec piété en Jésus-Christ

souffrent persécution. » (Il Timoth.^ 3.) « Et il était dans le désert

pendant quarante jours et pendant quarante nuits, et il était tenté

par Satan. » Or, il est tenté quarante jours et quarante nuits pour

nous apprendre que tant que nous serons ici-bas le Seigneur, soit

que la prospérité (figurée par les jours) nous sourie, soit que nous

soyons exposés aux coups de l'adversité (représentée par la nuit) , en

tout temps l'ennemi est là et ne cesse d'entraver nos pas par ses tenta-

tions. Les quarante jours et les quarante nuits représentent toute la

durée des siècles. Le monde au milieu duquel nous servons Dieu peut

en effet se diviser en quatre parties : il y a dix préceptes par l'obser-

vation desquels nous luttons contre l'ennemi, et dix répété quatre

fois font quarante.

« Et il était avec les bètes sauvages. » — S. Chrys. (1) L'Evangé-

liste nous fait ici le tableau de ce désert : Il n'y avait pas trace

d'homme, et il était rempli de bètes sauvages : « Et les anges le ser-

vaient. » Car après sa tentation , et sa victoire sur le démon , Jésus

(1; Saint Cbrysostorae a quelque chose de semblable dans l'homélie 13' sur saint Matthieu ; mais

c'est surtout Victor d'Antioche qui interprèle ainsi ce passage (Bible des Pores, tome I), bien

que d'une manière moins expresse qu'ici.

spiritus in desertum : quia enim diabo-

lum ad leutandum provocare propone-
bal, non solum famé, sed etiaui loco,

occasionem dedil : tune euim maxime
diabolus se ingerit, cum videt aliquos

solilarios permanentes. Bed. Secedit

etiam iii de.sertum, ut nos duceat reli(;tis

mundi illecebris et societato pravornm,
divinis per omnia servira mandatis. Ten-
tatur solus a diabolo, ut nobis insinuet

quia omnes qui vuhuit pie vivere ia

Christo, persecutiones patiimltir (11 fid

Tiin. 3). Unde seqiiitur : « Kl eral in

descrlo quiidrafiinla diebus, et quadra-

{rinta noctibus, et tentabatur a Salana. »

Tentahii- aiilem quadiaprinla <iicbiiri, et

quadraainta iioctibus, ut indicet quia

quantliii liii- viventr-; Domino servimns.

sive prospéra blandiantur (quod ad dies

pertinet), seu nos adversa ferlant (quod
noctis figurœ congruit), toto tempore
adversariiis adsit, qui iter nostrum ten-

tando impedire non cessât. Quadraginta
enim dies et noctes totum luijus seculi

lempus insinuant, (piia quadripartitus

est immdus, in quo Domino famulalur;
decem vero sunt pra;cepta, per quorum
observantiam contra bostem certamus

;

deccm autem quater ducta, quadra-
ginta tiunt.

Sequilur : « Eratciue cum bestiis. »

CiiRYS. Hoc autem dicit, ut ostendal
ipialo oral (Icscrliuii. Invimn enim craf

homiuibus, et besliis plénum. Sequitur :

« Et angeli ministrabanl ei. » Post ten-

tationem enim el victoriam contra dia-
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optera le salut des hommes, et comme dit l'Apôtre {Hébr., i) : « Les

anges sont envoyés pour remplir leur ministère en faveur de ceux qui

reçoivent l'héritage du salut. » 11 faut remarquer ici que les anges

viennent se mettre au service de ceux qui sont vainqueurs de la ten-

tation. — BEDE. Remar(inons encore que Jésus-Christ demeure au

milieu des bêtes sauvages en tant qu'homme , et qu'il se sert du mi-

nistère des anges comme Dieu. Et nous aussi, lorsque dans la solitude

d'une vie sainte , notre cœur reste pur , malgré le contact des mœurs

corrompus des hommes charnels, nous méritons l'assistance des anges

qui, après notre délivrance des liens du corps, nous transporteront au

séjour de l'éternelle béatitude. — S. Jér. Ou bien, les bêtes de la terre

sont en paix avec nous comme dans l'arche de Noé, les animaux purs

avec les animaux impurs {Gen., vu), lorsque la chair cesse de con-

voiter contre l'esprit (1). Les anges, après cela, sont envoyés pournous

servir et pour apporter aux cœurs vigilants les oracles et les consola-

tions célestes.

i. 14, 15. — Or, après que Jean eût été mis en prison, Jésus vint en Galilée,

préchant l'Evangile du royaume de Dieu, et disant ; le temps est accompli et

le royaume de Dieu est proche. Faites pénitence, et croyez à l'Evangile.

S. Chrys. L'évangéliste saint Marc suit saint Matthieu pour l'ordre

des faits. Ainsi après avoir dit que les anges le servaient, il ajoute :

« Aussitôt l'emprisonnement de Jean, Jésus vint, » etc. Après qu'il a

été tenté, et après avoir été servi par les anges, Jésus vint en Galilée,

nous apprenant par là à ne point résister aux violences des méchants.

(1) Ce qui ne peut arriver que par un privilège tout spécial, si l'on entend par là que les mou-

vements charnels cessent de s'élever dans la partie concupiscible. Saint Paul dit au contraire (Gâ-

tâtes , V, 17) que la chair convoite, etc.

bolum, operatus est hominum salutein :

et sicut apostolus dicit {Hebr. 1) : Au-

geli in ministerium mittuntur propter

eos qui baereditatem capiunt salutis :

notandumque est quod vinceuti tentatio-

nem assistunt angeli miDistrantes. Bed.

Considerandura eliam quod Cbristus in-

ter bestias commoratur ut liomo, sed

ministerio utitur angelico ut Deus. Et

nos cum in eremo sanctae conversatio-

uis bestiales hominum mores impolluta

mente toleramus , ministerium ange-

lorum meremur, a quibus corpore ab-

soluti ad œternam beatitudinem traus-

feremur. Hier. Vel tune bestiae pecatae

nobiscum sunt, sicut in arca Noe anima-

lia munda cum immundis {Gènes. 7)

cum caro non concupiscit adversus

spiritum. Post lioc angeli ministri mit-

tuntur nobis, ut respousa et solatia cor-

dibus vigilantibus dent.

Postquam autem. traditiis est Joannes, venit Jé-

sus in Galilœam, prœdicans Evangelium re-

gni Dei, et dicens : « QuoJiiam impletum est

tempus, et appropinquavit regnum Dei; pceni-

teniini et crédite Euangelio. »

Chrys. Marcus Evangelista Î^Iathaium

in ordiue sequitur; et ideo postquam

dixit angelos ministrare , subjuugit :

« Postquam autem traditus est Joannes,

venit Jésus, » etc. Post tentatioues et

angelos miuistrantes receditin Galilaeam,

instrueus nos non resistere violeutiis
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— Théophyl. Il veut aussi nous enseigner qu'il vaut mieux fuir les

persécutions que de les attendre ; mais que lorsqu'elles nous sur-

prennent, il faut alors les supporter avec courage. — S. Chrys. Il se

retira encore pour conserver une vie qu'il devait employer à instruire

les hommes et à guéri rieurs infirmités avant sa passion; afin qu'après

avoir rempli sa mission toute entière il se rendit obéissant jusqu'à

la mort.

BEBE. Jean ayant été mis en prison, c'était pour le Seigneur le

moment convenable de commencer sa prédication ; « Il vint prêchant

l'Evangile, » etc. En effet, à la loi qui finit succède l'Evangile qui

commence. — S. Jér. L'ombre disparaît, la vérité brille. Jean dans

la prison, c'est la loi dans la Judée (l); Jésus en Galilée , c'est Paul

prêchant aux nations l'Evangile du royaume. Car au royaume ter-

restre succède la pauvreté , et c'est à la pauvreté chrétienne qu'est

accordé le royaume éternel. Quant aux honneurs delà terre, c'est une

vile écume, une eau glacée , une fumée , ou un songe. — Bède. Il ne

faut pas croire, du reste, que Jean ait été jeté en prison aussitôt la

tentation des quarante jours, et le jeûne du Seigneur. Car pour tout

lecteur attentif de l'Evangile de saint Jean , il est évident qu'avant

l'emprisonnement de Jean-Baptiste, le Seigneiu" avait déjà enseigné

pendant un assez long temps, et opéré un grand nombre de miracles.

En effet nous lisons dans cet Evangéliste : « Ce fut le premier des mi-

racles que fit Jésus. » [Jean., ii) Et ensuite : « Jean n'avait pas encore

été mis en prison. » On rapporte que saint Jean ayant hi l'Evangile de

(H C'est-à-dire Jean, dans sa prison, est le symbole de la loi enfermée et comme emprisonnée
dans la Judée

; Jésus, prêchant l'Evangile dans la Galilée, est comme le symbole de Paul passant
chez les nations pour leur prêcher la loi, car le mot Galilée veut dire transmigration. — * Il n'est

ni ordinaire ni convenable que Notre-Seigneur Jésus-Christ soit pris pou;' le symbole ou la figure

d'une créature quelque parfaite qu'elle soit.

malignoruiii. Theophylact. Elulosten-
dat uobis quod iu peiseculioiiibus deceL
recedere, el Don expet-tare ; cum vero
inciderimus , decet sustiiiere. Chrys.
Recessil eliain, ut ad doctriuas et sana-

tiones seipsiiin l'oiiservarot prinsqunm
pateretur, his([ue oninibiis adiiiipletis

liciret obediens usque ad niorteni.

Bkd. Joaniifi aiitein Iradilo recte iu-

••ipit Doiiiiiius pnedicarfi : midi; sequi-

tnr: « Pra'dicans Kvaiigelium, » etc.

DesiiTîulo ciiim legc conseqnenter uriliir

Kvarif<eliiim. Hier. Cessante uiubra,

regni ; regno euini terreno succedil

paupertas, paupertati Christiauorum re-

gnum tribuitur seuipiternum. Hoiior

auteni terrenus spunuB, aquœ glaciali,

velfiimo, seu somno comparatur. Bed.
Neiiio aulein piitot traditioneni Joaniiis

iu carcercni statim post teutatiouem
quadragiuta dieruui et jejunium Do-
mini f'actani. Oiiisquis onim Rvange-
liuni Joannis legoi'il, iuveniet Domimuii
auto traditioneni .loannis multa docuisse,

et multa niiracula fecisse : habes enim in

Kvangelio ip.sius {Joan. 2): « Hoc fecit

adfPt vi'i'ilas : Joannes iu (;arcore, lex iniliiiin signorum .lesus; » et postea :

in Judiea
; .Jésus in Galilœa, Paulus i

« Necduni eniin missus erat Joanues in

ni Gentibtis praHlirans Evangelium | carcerem. » Ferlur antem. quia cum le-
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saint Matthieu, de saint Marc et de saint Luc, en approuva la teneur,

et rtMidil lt'Mnoii;nago à la vt'ritc' de leur rt'cit, mais en faisant remar-

quer tiu'ils n'avaient écrit (pie l'histoire des faits d'une seule année,

celle où eut lieu la passion de J(';sus, et qui suivit l'emprisonnement

de Jean-Haptiste ; il laissa doue de côté l'année dont les faits avaient

été suffisamment racontés par les trois premiers Evangélistes, pour

s'attacher à ce qui avait précédé l'emprisonnement du saint Précur-

seur. Après avoir dit que Jésus vint en Galilée prêcher l'Evangile du

royaume, saint Marc ajoute : « Parce que h; temps est accompli, » etc.

— S. Cimys. Et, on effet, c'est lorsque le temps fut accompli, c'est-à-

dire quand vint la plénitude des temps , et que Dieu eut envoyé son

Fils {Gai., iv), qu'il convenait que le genre humain recueillît les der-

niers fruits de la divine miséricorde. Voilà pourquoi Jésus-Christ an-

nonce que le royaume de Dieu est proche. Le royaume de Dieu est le

même, quant à la substance, que le royaume des cieux : il n'en diffère

que par une distiucctiou purement rationnelle. On entend par ce

royaume de Dieu, celui où Dieu règne souverainement. Or, ce royaume

se réalisera pour nous dans la région des vivants (I), où les élus

verront Dieu face à face , et posséderont les biens qui leur ont été

promis. A moins que par cette région des vivants, on n'aime mieux

entendre l'amour divin, ou la nouvelle assurance des biens surnaturels

que les cieux désignent ; car il est évident que le royaume de Dieu

n'est limité ni par l'espace ni par le temps. — Théophyl. Ou bien le

Seigneur déclare que le temps de la loi est accompli, comme s'il

disait : Jusqu'ici la loi faisait son œuvre ; maintenant le royaume de

(1) Allusion à ce passage du psaume cxiv : « Je plairai au Seigneur dans la région des vi-

vants. » Saint Augustin fait de ce verset la même application, et il oppose la région des vivants à

la région des morts, qu'on doit entendre, selon lui, de notre chair mortelle et exilée en ce bas

monde.

gisset Joanues Matthsei, Marci, Lucae
voluniina

, probaverit quidem textum
historise. , et vera eos dixisse firniaverit,

sed unius tantum anni, in quo et passas

est, post carcercm Joannis historiam

texuisse. Preetermisso itaque anno, cii-

jus acta satiâ a tribus exposita fueraut,

superiori.s temporis antequam claudere-

tur Joaunes in carcere, gesta narravit.

Cum ergo dixisset Marcus quia venit

Jésus iu Galiiseam prsedicans Evange-
lium regui, subjungit dicens : « Quo-
uiani iu^pletumest teujpus, » etc. Chrys.
Siquidem complelo tempore, quaudo
scilicet venit plénitude teuiporis, nii-

sitque Deus Filium suum {Gai. 4) coa-

veniens fuit humanum aenus ultimani

consequi Dei dispensationem : et ideo

dicit quod appropinquavit regoum Dei.

Regnuiu autem Dei idem est secundum
substantiam cum regno cœlorum, quam-
vis différât ratione : regnum enim Dei

intelligitur quo Deus régnât : hoc vero

est in région e viventium, quando facie

ad faciem Deum videntes in bonis pro-

fnissis existent : sive cnnorem quis velit

suscipere illam regionem, sive aliquam

aliam confirmationem eorum qui imagi-

uem induunt supernoruiii, quse per cœlos

intelliguntur : satis enim apparens est,

quod regnum Dei neque loco neque tem-

pore concluditur. Theophylact. Vel com-
pletum esse dicit Dominas tempus legis :

quasi diceret : Usque ad tempus prse-
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Dieu va être rétabli ; ce royaume qui est une vie conforme à l'Evan-

gile; car rien ne ressemble plus au royaume des cieux. En effet,

lorsque vous voyez un homme vivre dans ce corps mortel, confor-

mément à l'Evangile, ne dites-vous pas qu'il possède en lui le royaume

des cieux, qui ne consiste pas dans le boire et le manger , mais dans

la justice, la paix et la joie du Saint-Esprit.

Jésus-Christ ajoute : « Faites pénitence. » — S. Jér. Celui qui veut

jouir du bonheur éternel, c'est-à-dire du royaume de Dieu, fait péni-

tence. Celui, en effet, qui désire goûter le fruit de la noix , en brise

l'enveloppe. La douceur du fruit dédommage de l'amertume de la ra-

cine ; l'espoir du gain va jusqu'à rendre agréable les périls de la mer.

L'espoir de la guérison adoucit la douleur que cause l'opération du

médecin. Or, pour annoncer dignement les oracles du Christ, il faut

avoir obtenu de la divine miséricorde la grâce du pardon , et voilà

pourquoi après avoir dit : « Faites pénitence, » il ajoute : a Croyez à

l'Evaugile, car si vous ne croyez pas, vous ne comprendrez pas (1). »

« Faites donc pénitence, et croyez, » c'est-à-dire renoncez aux œuvres

mortes. A quoi, en effet, servirait la foi, sans les bonnes œuvres. Ce

n'est pas cependant le mérite des bonnes œuvres qui nous conduit à

la foi, mais la foi commence^ et les bonnes œuvres viennent ensuite.

^. 16-20. — Et comme il passait le long de la mer de Galilée, il vit Simoti et

André son frère, qui jetaient leurs filets dans la mer, [car ils étaient

pécheurs). Et Jésus leur dit : Suivez-moi et je vous ferai pécheurs d'hommes :

aussitôt, laissant leurs filets, ils le suivirent. Un peu plus loin, il vit Jacques

fils de Zébédée et Jean son frère, qui étaient dans une barque raccommodant

(1) Isaïe VII , 13 , selon l;i version des Septante. La Vulg.ite traduit

point; Symmaque a traduit en grec par \}.vit\xt à la place de auvsïte.

Vous ne demeurerea

sens operabatur lex, amodo reparabiUir

reErnum Dei quod est secundum Evan-
gelium conversatio, quœ convenieuler
dssiinilatur regno cœlorum : cum eniiu

vides aliquem carne induluin secundum
Evangelium vivere, nunquid non dires

qùoniam iste habet regnum cœlorum ?

quod non est esca et potus, sed justitia,

et pax, et gaudium in Spiritu sancto.

Sequitur : « Pœnilemiui. » Hier. Po^»

nitentiam enim agit, qui vult œterno
bono ;sc. regno Dei) adhairere

;
qui

cdim desiderat nucleum, fraiigit nu(;om
;

amaritudinem radicis dulcedo pomi
compensât; periculum maris spes lucri

delectat ; dolorem medicina», spes sa-

lutis miligat : prœconia ïmU'aw Cliristi

illi narrare digne possunt, qui ad pal-

mam indulgentiae meruerunt pervenire :

et ideo postquam dixit : « Pœnitemini,»
subjunxit : « Et crédite Evangelio. «

Nam nisi credideritis non iutelligetis.

Pœnitomini igitur et crédite, id est, re-

nuuliale operibus mortuis. Quid enim
prodest credere sine bonis operibus ?

non lamen bonorum operum meritum
adducit ad lideiu; sed fides iucipit, ut
bona opéra consequaatur.

Et prceleriens secus mare Galilœœ, vidit Simo-
nem et Andream fratrem cjus mittenles retia
in mare [crnnt enim pi.scalorcs.) Et dixit eix

Jésus: 11 Vrnite pnst me, et faciam vos fieri

piscatores hnminum. n Et prntinus relictis re-
tihiis spcnti snnt eum. El prof/ressus inde pv-
sillum vidit Jacobum Zebedœi, et Joanncm fra-
trem fijiis , et ipsos componentes retia in navi.
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leurs /lifts. Il les appella . au même instant; et laissant Zébédée leur père

dans la barque avec ceux qui tiavuillaient avec lui, ils suivirent Jésus.

La Glose (I). L'Evangélistc, après avoir rapporté la prédication de

Jésus-Christ au peuple , nous fait connaître la vocation des Apôtres,

dont il lit les ministres de la prédication évanj^éliiiue : « Et comme il

passait le long de la mer de Tialilée, il vit Simon, » etc. — Tuéophyl.

Pierre et André, au rapport de saint Jean {Jean, \), étaient disciples

du Précurseur. INIais d'après le témoignage que Jean-Baptiste avait

rendu à Jésus, ils s'attachèrent à lui. Affligt'S ensuite de l'emprison-

nement de Jean- Baptiste, ils retournèrent à leur première profession:

« 11 les vit, dit l'Evangéliste, qui jetaient leurs lilets dans la mer; car

ils étaient pécheurs. » Nous voyons par là qu'ils gagnaient leur

vie par un travail honnête, et non des produits d'une industrie cou-

pable. De tels hommes méritaient d'être les premiers disciples de

Jésus-Christ : « Et Jésus leur dit : Suivez-moi. » C'est ici la seconde

vocation des Apôtres, car nous voyons dans saint Jean
,
qu'ils avaient

déjà été appelés une première fois. Jésus leur fait connaître la fin

de leur vocation : « Je ferai de vous des pêcheurs d'hommes. » —
Rémi. En effet, c'est dans les filets de la sainte prédication

,
qu'ils ont

retiré les poissons , c'est-à-dire les hommes (2) des profondeurs de la

mer, c'est-à-dire de l'infidélité, pour les amener à la lumière delà foi.

Pèclie vraiment digne d'admiration ; car à peine les poissons sont-ils

hors de l'eau, qu'ils meurent, tandis que les hommes trouvent la vie

dans les filets de la prédication
_, où ils sont pris. — Bède. Or, ce sont

[1) La Glose actuelle ne contient rien de semblable.

ii] Métaphore qui convient à la signification symbolique du baptême, puisque, par l'eau baptis-

male, nous naissons comme les poissons, ou plutôt nous prenons une seconde naissance, selon la

remarque de TertuUien.

et statim vocavit illos. Et relicto paire suo

Zehedœo in navi cum mercenariis secuti sunt

eiim.

Gloss. Posita prfedicatione Christi ad
liirbas, agit Evangelista de vocatione

discipulorum, quos fecit suae priedicatio-

iiis ministros : iinde sequitur : « Et prae-

teriens secus mare Galilœae vidit Simo-
uem, » etc. Theophylactcs. Sicut Joan-
ues Evangelista refert {cap. 1), prsecur-

soris erant discipuli Petrus et Andréas :

videntes vero quod Joanues de Jesu
testimouium dederat, adjuncti sunt ei.

Post haec dolentes quia Joannes tradilus

erat, ad artem propriani sunt reversi.

Unde sequitur : « Mittentes retia in

mare (erant enim piscatores.) » Vide

autem eos de laboribus propriis enutri-

tos, et non ex iniquitate : laies enim
digni erant Christi prinii discipuli fieri :

unde subditur : « Et dixit eis Jésus : Ve-

nite post me. » Nunc secundo illos vo-

cal : est enim haec secunda vocatio res-

pectu illius, de qua legitur in Joanne.

Ad quid autem vocentur, ostenditur

cum subditur : « Faciam vos fieri pis-

catores hominum. » Remig. Quia per

rete sanctœ prsedicalionis pisces (id est,

homines) de profundo pelagi (id est,

infidelitatis) ad lucem fidei traxerunt.

Admiranda est aulem ista piscatio : pis-

ces enim cum capiuntur, mox moriun-

tur; homines cum capti sunt verbo

praedicationis, potius vivificantur. Beda.
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des pécheurs , des hommes illettrés que Jésus envoie pour prêcher

l'Evangile, afin que la foi des croyants fût regardée comme un effet

de la puissance divine, et non comme le fruit de l'éloquence et de la

sagesse humaines.

Et aussitôt, ayant laissé leurs filets, ils le suivirent.» — Théophyl.

Quand Dieu appelle, il ne faut pas différer, mais le suivre sans retard.

Après ces premiers disciples, Jésus recueille dans ses filets Jacques et

Jean
,
qui , tout pauvres qu'ils étaient , nourrissaient de leur travail

la vieillesse de leur père : « Delà s'étantun peu avancé, il vit Jacques

et Jean, fils de Zébédée, » etc. Or, ils quittèrent leur père parce qu'il

eût été un obstacle à ce qu'ils suivissent Jésus-Christ. Et vous aussi,

lorsque vos parents vous sont un empêchement, laissez-les, et allez fer-

mement à Dieu. On peut conclure de là
,
que Zébédée ne crut pas à

Jésus; mais la mère de ces deux apôtres. crut en lui , et après la mort
de Zébédée, elle suivit le Sauveur.

BEDE. On pourrait demander ici comment Jésus appelle et tire de

leurs barques ces pêcheurs deux par deux , d'abord Pierre et André,

et après s'être avancé quelque peu, deux autres , c'est-à-dire les fils

de Zébédée; tandis que d'après saint Luc (chap. y), Jacques et Jean

furent appelés pour aider Pierre et André
;
que c'est à Pierre seul

que Jésus adressa cette parole : « Ne craignez point, vous serez dé-

sormais un pêcheur d'hommes ; » et que tous ensemble cependant, ayant

tiré leurs barques sur le rivage , ils le suivirent. 11 faut donc com-

prendre que tout ce que rapporte saint Luc se passa lors de la pre-

mière vocation des Apôtres, et qu'étant ens-uite retournés à leurs filets

et à leurs occupations ordinaires, Jésus les appela de nouveau
,

comme le raconte ici saint Marc. C'est alors que sans tirer leurs barques

Piscatores autem et illilterati mittuntur
ad prEedicaridum, ul lîdes credeuUum
in virtute Dei non in eloquentia atque
in doctrina esse putareUir.

Sequitur : « Et protinus reliclis reti-

bus secuti sunt eum. » Tiieopjiylact.

Non enini oportet intervallum facere,

sed slatim sequi Dominuni. Post hos
vero piscatur .Ici(:f)hiiiii cl.luanneni, quia

et illi pauperesexisLenles,taniensenectu-

teni nutriebant paternaui. Unde sequi-

lur : « Fà prof^rossus iude pusillum,

vidit, .]aool)iniiZ(;hed;r;i o(, Joauncm,»eLc.
Reliquerenl aiiLuni patrnni, quia in se-

qiiela CiirisU eos erat iin[)editiirus. Sic

et tu cum a pareritihiis inipediris, re-

linque oos, et accède ad Deuni. Osteu-
diliir antem «inuf] Zebedfeu^ non credi-

dit ; mater vero aposlolonim credidit,

quaj secuta est Christum mortuo Zebe-

dœo.
BiCDA. Quaei'i autem potest quomodo

binos vocaverit de uaviculis piscato-

res; primo Petrum et Andream ; deiude
progressas paululum, alios duos filios

Zebeda^i, ciuii Lucas dicat (cap. 5) Ja-

eobuni et Joaunem vocatos fuisse ad
adjuvandum Petrum et Andream, et

Christum Petro tanlum dixisse : « Noli

tiniere, ex hoc jam iiomiues cris ca-

piens; » simul tamen subductis ad ter-

ram navibus eos fuisse secutos: unde
intelligeudum est hoc primo esse fac-

tum quod Lucas insinuât; et postmo-
dum ad ca|)turani piscium eos ex more
remeasse, ut postea fieret quod Marcus
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à terre , comme s'ils eussent eu riiiteutiou d'y revenir , ils suivirent

tout de bon le Seigneur qui les appelait, et leur commandait de mar-

cher à sa suite.

S. Jeu. Dans le sens mysticiue, ces quatre pécheurs figurent un char

à quatre chevaux ([ui nous enlève aux cieux, comme autrefois Elie(l).

Ce sont les quatre angles, sur lesquels est bâtie la sainte Eglise. Dans

ces quatre lettres hébraïiiues , nous reconnaissons les quatre lettres

dont est compose le nom du Seigneur. L'exemple des Apôtres nous

apprend qu'il faut répondre à la voix de Dieu qui nous appelle , ou-

blier ce monde de vices qui nous entoure, quitter et la maison pater-

nelle, et notre genre de vie primitive, (qui n'est ijue folie aux yeux de

Dieu) ; et ces lilets , ces toiles d'araignées dans lesquelles l'air nous

tenait suspendus dans le vide comme des moucherons exposés à une

chute certaine ; détester enfin le genre de vie où nous étions triste-

ment embarqués. Adam , notre père selon la chair , est revêtu de la

dépouille de bètes mortes; mais pour nous qui avons dépouillé le

vieil homme avec ses actes, et qui marchons sur les traces de l'homme

nouveau, nous sommes revêtus des riches fourrures de Salomon,

vêtement splendide dont l'Epouse se glorifie et qui rehausse sa beauté.

Simon signifie oôéissant; André, viril; Jacques, qui supplante : Jean

signifie {/race. Les quatre vertus figurées par ces quatre noms , nous

transforment en l'image de Dieu, l'obéissance pour l'écouter, le cou-

rage viril pour combattre, la ruine de nos ennemis pour persévérer,

la grâce pour assurer notre salut. Ces quatre vertus se rapportent aux

quatre vertus cardinales. En effet, la prudence nous rend l'obéissance

(1; Saint Jérôme fait allusion : io à ce cbar dans lequel Elie, comme il est écrit au Ile livre des
Rois (ch. iv), fut enlevé dans les deux; 2o au nom de Jébovah, un des principaux noms de Dieu,

et qui était appelé tetragrammaton, à cause des quatre lettres dont ce nom est composé eu grec
;

30 un peu plus bas, il fait allusion aux tuniques de peaux dont Dieu revêtit Adam, et qui étaient

faites de la dépouille d'animaux morts ;
4» Enfin à ce passage des Cantiques (i, 4) : «Je suis

noire, mais je suis belle, comme les tentes de Cédar, comme les fourrures de Salomon. «

hic uarrat. Tune enim secuti sunt Domi-
num, non subductis ad terrain uavibus
tanquam cura redeundi, sed tauquam
vocantem ac jubeulem ut sequereotitr.

Hier. Mystice autem hoc quadriga
piscalorum vehimur ad aethera ut Elias :

his quatuor anguHs construitur prima
Eeclesia, his quatuor litteris hebraicis

tetragrammaton nomeu Domini aguosci-

tur a nobis
;
quibus simili exemple prœ-

eipitur, ut audiamus vocem Domini
vocantis, et obUviscamur populum vitio-

rum, et domum paternse conversatiouis

(quse est stultilia Deo) et rete aranearum,
in quo vos valut culices pêne lapsos

tenebat aer qui peudet in nihil, na-

vem pristinœ conversatiouis abominan-
tes. Pellibus enim mortuistegitur Adam,
qui est genitornoster secuudum caruem

;

et nunc deposito vetere homine cum
actibus suis, novumsequeutes homiuem
pellibus tegimur Salomonis

,
quibus

sponsagloriatur seesse formosamfactam.
Simon autem obed/ens. Andréas virilis,

Jacobus supplantuns, Joanues gratia
in latino souaut. Quibus quatuor uomi-
uibus in imagiuem Dei convertimur;
obedientia. ut audiamus ; virilltate, ut

pugnemus; supplantatione, ut perse-

veremus ;
gratia, ut conservemur. Quae

quatuor virtutes cardinale? dicuntur :

per prudentium enim obedimus, per
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facile; la justice nous fait agir avec énergie ; la tempérance foule aux

pieds le serpent infernal; la force nous fait mériter la grâce de Dieu.

— Théophyl. On peut dire encore que celui qui représente l'action est

appelé le premier, ensuite, celui qui figure la contemplation. Pierre

signifie la vie active, Jean représente la vie contemplative. Pierre, en

effet, fut remarquable par son ardente ferveur, par une sollicitude

plus grande que celle de tous les autres ; comme Jean fut le théolo-

gien par excellence.

f. 21, 22. — Ils vinrent ensuite à Capkarnaum : et Jésus entrant aussitôt, le

jour du Sabbat, dans la Synagogue, instruisait le peuple, et ils s'étonnaient

de sa doctrine, car il les renseignait comme ayant autorité et non point

comme les Scribes.

S. JÉR. Saint Marc a disposé dans sa pensée le plan des événements

de l'Evangile, sans suivre l'ordre des faits, et en s'attachant seulement

à celui des mystères. Voilà pourquoi, le jour du sabbat, il mentionne

son premier miracle , opéré par Jésus : « Et ils entrèrent à Capliar-

uaum.—Théophyl. Ils venaient de Nazareth. Or, c'est au jour du sabbat

où les scribes s'assemblaient, que Jésus entre dans la synagogue pour

enseigner : « Et aussitôt, étant entré le jour du sabbat, dans la syna-

gogue, il les instruisait. » En effet , la loi ordonnait aux Juifs de so-

lenniser le jour du sabbat, afin qu'ils pussent se réunir pour étudier

la loi en commun. Or, Jésus-Christ les enseignait non en les flattant,

à la manière des pharisiens , mais en les reprenant. « Et ils s'éton-

naient de sa doctrine; » car ils les enseignait avec autorité, et non

point comme les scribes. » Il enseignait aussi avec autorité, en ce sens

qu'il ramenait au bien les hommes égarés, et qu'il menaçait du sup-

justitiam virililer a;^iiims, per tempe-

rantiam serpentem calcamus, per for-

titudinem firatiam Dei mereiuur. Theo-
PUYLACT. Sciendiiin est etiam hoc, quo-

niaiu primo vocalur acUo , deiude

coutoiiiplalio : ijui quidem est circa

Pelruiii, actiouem siguificat; qui vero

circa .Joaiiiiciii, coulemplaliouem : Pe-

trus eiiim l'crvidissiuius, cl niagis soUi-

citus aliis : Joanues vero Iheologiis luit

excellentissimus.

Et ingredinnlur Capharnaum ; et slatini sulba

lis , inyressus in synayoynin, docebat cos. Kt

stupebant super doctritia ejus : erat enim do-

cens 20S quasi piiteslatem habens , et non sicut

icribœ.

Hier. Marcus dicta Evangelii in seipso

disponens ordinem historiae uod secu-

tus, mysLeriorum ordinem serva. Unde
sabbalis primam virtuteiii narrât, di-

ceus : « Et ingredinnlur Capharnaum.»
TuEOPHYLACT. A Nazareth recedentes.

In die aulem sabbati quando scribîE

congregabantur , tune doceus syuago-

gam intravit. Unde sequitur : « Et sta-

lim sahbatis ingrcèsns in syiiagogam
,

docebat cos. » Eteuim lex ad lioc sah-

batis festarc jubebal, ut lectioni studen-

tes convcnircnt in ununi. Docebat
autcm Ciirislus arguendo, non adulaudo
sicut Pharisaii : unde sequitur : « Et
slupebanl super doctrina ejus : erat enim
doceus cos quasi potestatem habens, et

non sicut scriba;. » Docebat etiam in

potestate, transniutans homines ad bo-
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plice ceux qui refusaient de croire à sa parole. — Bède. Les scribes

enseinnaieut au iteu[tli' ce qui est écrit dans iMoïse et les prophètes;

mais Jésus, eu sa qualité de Dieu souverain et de Maître de iMoise lui-

même , ou ajoutait à la loi les éclaircissements (pi'il jugeait néces-

saires, ou bien l'enseignait au peuple avec tel changement qu'il lui

plaisait d'y introduire, comme nous le voyons dans saint Matthieu :

« Il a été dit aux anciens, et moi je vous dis, » etc. (chap. v.)

f. 23-28. — Or, il y avait dans leur Synagogue un /comme possédé d'un esprit

impur qui s'écria : Qu'y a-t-il de commun entre vous et nous, Jésus de Naza-
reth? Etes-vous venu nous perdre? Je sais qui vous êtes, le Saint de Dieu.

Et Jésus lui dit en le menaçant : Tais- toi, et sors de cet homme, et l'esprit

impur qui tourmentait cet homme sortit de lui en jetant un grand cri : Et
tous furent saisis d'élonnement , de sorte qu'ils se demandaient entre eux ;

Qu'est-ce que ceci ? Quelle est cette nouvelle doctrine. Il commande avec

empire aux esprits impurs, et ils lui obéissent. Et sa reriommée s'étendit rapi-

dement dans toute la Galilée.

Bède. C'est par l'envie du démon que la mort est entrée dans le

monde {Sagesse, ii); c'est donc contre cet auteur de la mort, que

Jésus dut mettre d'abord en usage le remède du salut : « Il y avait

dans leur synagogue un homme possédé de l'esprit impur. » —
S. Chrys. Le nom d'esprit s'applique à l'ange, à l'air, à l'àme et aussi

à l'Esprit saint (1). Aussi dans la crainte que cette ressemblance de

nom ne donnât lieu à l'erreur, l'Evangéliste ajoute la qualification

d'impur : ce nom lui est donné à cause de son impiété et de son éloi-

(1) C'est dans un autre endroit que saint Clirysostome signale cette signification multiple du
mot esprit. Ce nom signifie ange dans le psaume x, o, et dans l'Epitre aux Hébreux (i, 7) ; il si-

gnifie air dans la Genèse i, 2 ; il signifie àme dans la Genèse vi, 17 et vir, ) ; il signifie l'Esprit

saint dans saint Matthieu, xi, 1, et ailleurs en difiërents endroits. Cette énumération, qui est

attribuée ici à saint Chrysostome, se trouve dans Victor d'Antioche.

num, et pœnsim non credentibus mina-
batur. Bed. Scribae etiam docebant po-

pulos quai scripta sunt iu Jloyse et

prophetis : Jésus vero quasi Deus et

Domiuus ipsius Moysi, libertate volun-

tatis suae vel ea quse minus videbantur,

addebat in lege ; vel commulans prœdi-
cabat in populo ; ut in Mattbœo legimus

(cap. 5) : « Dictum est antiquis, ego au-

tem dico vobis »

El erat in synagoga eorum homo in spiritu im-

mundo, et exclamavit, dicens : « Quid nobis et

tibi, Jesu Nazarène ? Yenisti perdere nos?
Scio quod sis sanctus Dei. » Et comminatus
est ei Jésus dicens: « Obmntesce , et exi de

homine. > Et discerpens eum spiritus immun-
dus, et exclamons voce magna, exiit ab eo. Et

mirati sunt omnes ita ut conquirerent inler se,

dicentet : a Quidnam est hoc? Qiiœnam doc-

trina hœc nova ? quia in potestate spiritibus

immundis imperat, et obediimt ei. < Et proces-

sif rumor ejus stalim in omnem regionein Ga-
lilœœ.

Bed. Quoniam invidia diaboli mors
intravit in orbem terrarum {Sap. 2)

contra ipsum mortis auctorem primo
debuit medicina salutis operari : et ideo
dicitur : « Et erat in sj^nagoga eorum
homo, in spiritu immundo, » etc. Chrys.
Spiritus quidem angélus, et aer, et anima
nuncupatur, et etiam Spiritus Sanc-
tus. Ne igitur propter communicantiam
nominis in errorem decidamus, addit

immundo: immundus autem dicitur
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giiement de Dieu et parce qu'il prend part à toutes les œuvres im-

mondes et perverses.

S. AuG. [Cité de Dieu, ix, 20.) L'humilité du Dieu qui est apparu

sous la forme de l'esclave , est si puissante contre l'orgueil des dé-

mons^ qu'ils sont forcés de le reconnaître et de le confesser publique-

ment devant le Seigneur revêtu de l'infirmité de notre chair : « Et il

s'écria : Qu'y a-t-il de commun entre vous et nous, Jésus de Naza-

reth? » Il est évident par ces paroles qu'ils avaient la science sans

avoir la charité, car ils redoutaient le châtiment qu'il venait leur

infliger et n'aimaient pas en lui la justice qu'il apportait à la terre.—
BEDE. Car les démons, voyant Notre-Seigneur sur la terre, croyaient

qu'il allait les juger immédiatement. — S. Chrys. Ou bien , voici le

sens de ces paroles : En purifiant l'âme humaine , et en y faisant

naître des pensées divines, vous ne nous laissez plus d'asile dans le

cœur des hommes. — Théophyl. Car sortir de l'homme, c'était pour

led émon une ruine certaine, parce qu'en effet, les démons étant essen-

tiellement cruels, ils regardent comme une sorte de supplice de ne

pas tourmenter les hommes.

Il ajoute : « Je sais que vous êtes le saint de Dieu. » — S. Chrys.

Comme s'il disait ; Je considère attentivement votre avènement; car

il n'avait pas une connaissance claire et certaine de la venue de Dieu

en ce monde. II l'appelle saint, non pas un saint comme beaucoup

d'autres parce que chaque prophète aussi était saint, mais il le pro-

clame saint d'une manière spéciale. L'artii'le qui se trouve dans le

grec (1) indique qu'il est le saint par excellence, mais la crainte qu'il

(1) C'est-à-dire o àyio; xou Wso'j
, non pas simplement âyio; , comme s'il disait : « Je sais

que vous êtes ce saint de Dieu. «

propter impietalein ac elongationem a

Deo, et quia omnibus immundis et pra-

vis operalioniljus se immiscel.

AuG. {De Civitate JJei, lib. ix, cap. 20)

Coiitra superljiaiii ])orro dtenioiium

quauiaiii virluleni liabeat Dei huuiilitari,

quae iu forma servi apparuit, ipsi daemo-
iies ita sciunt, ut eidem Domino infîr-

niilale caiiii» indiilo hoc, exprimèrent.

Sequitur enim : « Et ciamavit dicens :

Quid nobis et tibi, Jesu Nazarene? » etc.

Ciarum est in bis verbis quod in eis et

scieutia erat, et (;baritas ikhi ernl. l*(n-

nani quippc siiam, l'ormidaijaut ah ilio,

non in illo justitiam dilijU'cbant. Bed.

Daemones enim Dominum in terris cer-

uentes, se foiiliuiio judicandos crede-

banl. Chhys. Vol lioc ita dicit, quasi

dicerel : Auferens immuuditiam, divi-

namque imponens cogitatiouem bomi-
num auimabus, uobis locum in homini-
bus non das. fHEOPHYLACT. Exire enim
ab liomiue pei ditionem suam dicebat

duimonium : immisericordcs enim exis-

tant daemones, nialum aliquod pati se

existimantes l'um bomines non moles-

tant.

Sequitur : « Scio quod sis sauctus

Dei. » Cnnys. Quasi dicerel : Considère
adventmn tuum : non enim iirmam ac

corlam advculus Dei liabebal notiliam.

Suncl'uni aulem dicit cum non unum de

pluribus, quia et sanctus erat unusquis-
i(ui' i)rnpbela, sed unum eum esse deuun-
liat. Per arlicuhun qui iu grœco ponitur,

umuii ostendit, per timorem veio om-
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éprouve fait (ju'il lo nvoiinait [nmv le souverain Maitie de toutes choses.

— S. AuG. {Cité (le Dieu, ix.) Il ne se lit eonnaitre aux démons que dans

la mesure qu'il voulut, et il ne le voulut que dans la mesure qui était

nécessaire. Toutefois il ne se manifesta pas à eux comme aux anges

qui jouissent de sa vue comme Verbe, et participent à son éternelle

félicité , mais il devait se manifester aux démons pour les faire trem-

bler, puis([u'il venait délivrer les hommes de l'empire tyrannique de

ces esprits mauvais. Il s'est donc fait connaître aux démons non pas

comme étant la vie éternelle, mais par certains eflets sensibles de sa

toute-puissance qui ne pouvaient échapper aux regards de la nature

angélique plus pénétrants même dans les esprits mauvais que les

yeux de la faiblesse humaine.

'^. CiiRYS. Mais l'éternelle vérité ne voulait pas des témoignages des

esprits impurs : « Et Jésus les menaça en leur disant, » etc. Jésus

nous donne ici un enseignement salutaire, c'est de ne jamais ajouter

foi aux démous quand bien même ils nous annonceraient la vérité.

« Et l'esprit le déchirant, » etc. Comme cet homme venait de dire des

paroles sages et sensées , dans la crainte qu'on s'imaginât qu'il par-

lait, non sous l'inspiration du démon, mais de son propre cœur,

Jésus- Christ permit que cet infortuné fût déchiré par le démon afin

qu'il fût manifeste ijue c'était lui aussi qui parlait par sa bouche. —
Théophyl. Ce fut aussi pour que les témoins de ce prodige com-

prissent de quel atifreux malheur était délivré cet homme, et qu'ils

crussent eu Jésus par suite de ce miracle. — Bède. Il y a, ce semble,

une sorte de contradiction entre ces paroles : « Et le déchirant, » ou

comme portent certains exemplaires (I), le courbant, et ces autres :

(1 Cette expression ne se trouve dans aucun manuscrit; mais elle est renfermée ou sous-en-

tendue dans le mot grec (J7iapa|av, qui, d'après son étymologie propre, signifie tourmentant, tor-

n'mm Dominnm recofinoscit. Aug. (ut

sup. (le Civit. Dei, lib. ix.) Tautuiii enim
eis innotuit, quantum voluit ; tautum
autem voluit, quautum oportuit. Sed

innotuit non sicut augelis sanctis, qui

eju3 secundum id quod est Verbum,
participata œternitate perfruuntur; sed

sicut eis terrendis innotescendus fuit, ex

quorum tyrannica potestate fuerat libe-

raturus prsedestinatos. Innotuit ergo dœ-
monibus non per id quod est vita a;terna,

sed per qusedam temporalia suae virtutis

effecta, quse angelicis sensibus (etiam

malignorum spirituum potius quam in-

firmitati bominum possint esse conspi-

cua.

Chrïs. Non autem volebat veritas tes-

TOM. IV.

timonia spirituum immundorum ; unde
sequitur : « Et comminatus est ei Jésus
dicens : » etc. Unde dogma salutiferum

uobis datur, ne credamus daemonibus
quantumcunque deuuntient veritatem.

Sequitur : « Et discerpens eum spiri-

tus, » etc. Quia enim bomo ille tan-

quam sapiens loquebatur, ac discrète

verba proferebat, ne putaretur quod non
ex dfemone sed ex corde verba com-
poneret, virum discerpi permisit a dse-

mone. ut oslenderet dfemonem esse qui
loquebatur. Theophylact. L't videntes

cernèrent a quo malo bberabatur bomo,
et propter miraculum crederent. Bed.
Potest autem videri contrarium quo-
modo discerpens (vel sicut quidam co-
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« Il sortit sans lui avoir fait aucun mal, » selon saint Luc. Mais cet Evan-

géliste dit aussi que « le démon ayant jeté violemment cet homme au

milieu de l'assemblée sortit de son corps, sans lui avoir fait aucun

mal. » Il faut donc comprendre que ces paroles de saint Marc : « Et

le tourmentant, ou le déchirant, » reviennent à celles-ci de saint Luc :

(( Et l'ayant jeté violemment au miUeu de tout le peuple. » Et alors ce

que saint Luc ajoute : a II ne lui fit aucun mal, » signifie que cette agi-

tation violente, cette secousse imprimée aux membres de cet homme
n'épuisa pas ses forces et que le démon sortit sans lui couper ou lui

arracher quelque membre, comme il arrive quelquefois en pareille

circonstance. Or, les témoins de ce prodige admirent la nouveauté de

la doctrine du divin Maître, et ce qu'ils voient les détermine à appro-

fondir ce qu'ils entendent • « Et tous étaient dans l'étonnement^ » etc.

Car le but des miracles était de faire croire d'une foi plus certaine à

l'Evangile du royaume de Dieu. Voilà pourquoi les apôtres qui pro-

mettaient des joies célestes aux habitants de ce monde, faisaient éclater

à leurs yeux ici-bas, des œuvres célestes et toutes divines. Tout

d'abord, d'après le témoignage de l'Evangéliste , Jésus-Christ ensei-

gnait les hommes avec autorité ; et maintenant le peuple lui-même lui

rend ce témoignage qu'il commande avec autorité aux esprits im-

mondes, et qu'ils lui obéissent. « Et sa renommée se répandit, » etc.

— La Glose (1). Car ce que les hommes admirent le plus, ils s'em-

pressent de le divulguer, parce que la bouche parle de l'abondance du

cœur.

S. JÉR. Capharnaûm dans le sens mystique signifie ville de la con-

turant. Le terme : convexans, dans un sens un peu éloigné, signifie courbant, faisant fléchir,

imprimant une sorte de convexité, comme il arrive dans la convulsion du corps, qui est appelée

pour cela par les Grecs : <y'7zy.çta.y\j.bi , courbure.

(!) Ce passage ne se trouve pas dans la Glose actuelle.

dices liabeut convexans eum), exiverit;,

cum iiibil ei nocuerit, secunduni Lucam.
Sed et ipse Luca» dicit {cap. 4) : « Cum
projecisset eum doinioninm in médium,
exiit ab eu, nihilque ei uocuit : » uude
inteiUgitur lioc dixisse Marcum : « Con-
vexans eum (sive discerpeus) » quod
Lucas dicit : « Cum projecisset eum in

médium, » ut quod secutus ait: « Ni-

hilque ei nocuit, » lioc intelligatur quod
illa jactatio memljrorum alque vexatio

non eum debilitavil, sicut soient dœmo-
nia exire etiam quibusdam niemlu-is

aniputatis alque evulsis. Visa auteni vir-

tule uiiracuU, uovitatem domiuicîe ad-

mirantur doctrinœ, alque ad inquisilio-

nem eorum quaj audierant, par ea quœ

viderant, excitantur. Unde sequitur :

« Et mirati suut omnes, » etc. Ad hoc
enim fiebant sicrna, ut per hoc Evangeho
regni Dei quod pra^dicabatur, certius

crederetur, dum lii qui cœleslia terri-

genis gaudia promiltebant, cœlestia in

terris ac divina opéra monstrabant.
Prius autem (teste Evangelista) erat do-
cens eos quasi potestatem habens, et

nunc, lurba attestante, in potestate im-

perat spiritibus immundis, et obediunt
ci. Seqnitur : « Et processit rumor cjus

statim, » etc. Glos. Ea enim qute homi-
nes nuilliun mirantur, prompte divul-

gant, quia ex abuudantia cordis os lo-

quitur {Mallh. 12).

Hier. Myslice autem Capharnaûm villa
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solfttfon , le mot sabbat signifie repos. Cet homme possédé de l'esprit

immonde, c'est le genre humain en qui l'impureté (1) a régné depuis

Adam jusqu'à Moïse. Car les hommes ont péché sans la loi, et ils pé-

riront sans la loi {Rom.., ii.) Cet esprit impur qui connaissait le saint

de Dieu , reçoit l'ordre de se taire, parce qu'il est des hommes qui
,

connaissant Dieu , ne l'ont pas glorifié comme Dieu, mais ont mieux

aimé servir et adorer la créature plutôt que le Créateur {Rom.^ i.)

L'esprit immonde déchirant cet homme sortit de son corps. A l'ap-

proche du salut, la tentation se fait sentir. Pharaon abandonné par

le peuple d'Israël, le poursuit à outrance [Exod., xiv.) Le démon

méprisé, cherche à produire du scandale.

5". 29-31. — Et bientôt après, sortant de la synagogue, Jésus vint avec Jacques

et Jean, dans la maison de Simon et d'André. Or, la belle mère de Simon

était couchée, ayant la fièvre, et ils lui parlèrent aussitôt d'elle, et Jésus s'ap-

prochant, et la prenant par la main, la fit lever, et soudain la fièvre la quitta,

et elle se mit à les servir.

BEDE. Il fallut d'abord refréner la langue du serpent pour qu'elle

cessât de vomir ses poisons,, et guérir ensuite de la fièvre de la concu-

piscence charnelle la femme qui fut séduite la première : « Et bientôt

après, sortant de la synagogue, ils vinrent, » etc.— Théophyl. Jésus

5e retira, selon sa coutume, le jour du sabbat, vers le soir, pour se

rendre dans la demeure de ses disciples. Or, celle qui devait les servir

était en proie à la fièvre ; « La belle-mère de Simon Pierre était cou-

(1) L'Apôtre s'exprime UQ peu différemment : a La mort, dit-il, a régné depuis Adam jusqu'à

Moïse ;
» mais comme la mort est entrée dans le monde par le péché , ainsi qu'il le dit un peu au-

paravant dans le même endroit, et que la mort a régné par le péché d'un seul, comme il ajoute en-

suite, on peut dire que l'impureté a régné dans le monde.

consolationis interpretatur, sabbatum
autein requies. Homo igitur in spiritu

imniiindo reqaie et consolatione sauatur,

ut locus et tempus congruant saluti.

Homo in spiritu imnutndo genus bu-

manum est, in quo immuucUtia regaavit

ab Adam usque ad Moysen : nam sine

lege peccaverunt, et sine lege perie-

ruut (Rom. 2;. Qui sciens sanctum Dei

obmutescere jubetur, dum scientei qui-

dem Deum, non sicut Deum glorificave-

runt, sed servierunt potius creaturae

quam Creatori (fioHi. i). SpiriLuà discer-

pens bomiuem exiit ab eo. Appropin-

quante salute, appropinquavit teutatio :

Pbarao dimissu» ab Israël, persequitur

Israël {Exod. 14). Diabolus contemptus

surgit ia soandala.

El protinus egredientes de. synagoga venerunt

in domum Simonis et Andreœ cum Jacobo et

Joanne. Recumbebat autem socrus Simonis fe-

bricitans, qui statim dicunt ei de illa. Et ac-

cedens elevavit eam apprehensa manu ejus,

et continua dimisit eam febris , et ministrabat

eis.

Bed. Primo debuit liugua serpeutina

ne ultra virus spargeret , coucludi
;

deinde femina, quae primo seducta est,

a carualis coucupiscentiœ febre sanari.

Unde dicitur : « Et protinus egredientes

de synagoga venerunt, » etc. Theo-
PHYL.4.CT. Recessit euim ut consueludo
erat in sabbato circa vesperam ad eum-
dum in discipulorum domum. Quae au-

tem ministrare debebat, febribus teneba-

tur. Unde sequilur : «Recumbebat autem
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cliée, tourmentée par la fièvre. »— S. Ghrys. Les disciples qui espé-

raient recueillir quelqui^ avantage de la présence du Sauveur, sans

attendre le soir, le priaient de guérir la belle-mère de Pierre : a Aussi-

tôt ils lui parlèrent à son sujet. » — Bède. Saint Luc dit qu'ils lui

adressèrent une prière en sa faveur {Luc, iv.) Car le Sauveur guéris-

sait les maladies, tantôt sur la prière qu'on lui en faisait, tantôt de

son propre mouvement, montrant par là qu'il prête l'oreille aux

prières des fidèles qui demandent la guérison de leurs passions vi-

cieuses; et qu'il leur donne de comprendre ce que jusque-là ils ne

comprenaient nullement; ou qu'il accorde à une pieuse supplication

le pardon des fautes méconnues , comme le demandait le Psalmiste :

«( Seigneur, purifiez-moi de mes fautes cachées. » [Ps. xviii.) Ici donc,

c'est à la prière qu'il accorde la guérison : « Et s'approcliant , il la fit

lever, et lui ayant pris la main , » etc. — Théophyl. Nous apprenons

ici que celui qui se rend le serviteur des saints pour l'amour de

Jésus-Christ peut espérer obtenir de Dieu sa guérison. — Bède. En

distribuant surtout le jour du sabbat^ les bienfaits de ses guérisons et

de sa doctrine, il nous enseigne qu'il n'est pas soumis à la loi, mais

qu'il est au-dessus de la loi; et qu'il a fait choix, non du sabbat ju-

daïque, mais du véritable sabbat, et que le repos qui plaît au Sei-

gneur, c'est de joindre le zèle pour le salut des âuies à l'abstention de

toute œuvre servile, c'est-à-dire de toute œuvre coupable : « Et aussi-

tôt la fièvre la quitta, » etc. La santé que le Seigneur rend à cette

femme lui revient pleine et entière, et avec un tel retour de force

qu'elle peut servir sur-le-champ ceux qui lui avaient porté secours.

S'il est vrai , comme nous l'avons dit
,
que cet homme délivré du dé-

mon figure l'âme délivrée des pensées mauvaises , cette femme déli-

socrus Simonis febricitans. » Chrys.

Discipuli auteni tanquam exinde utilita-

tem aliquam recepturi, non exspeclan-

tes vespere, socrum Pétri sanari preca-

bantur. Unde scquitur : « Qui statim

diciiut ei de illa. »> Bf.ij. In Kvangelio

autem Lucœ scriptum est [cap. 4) quod
rogaveruut illiini pro ca. Modo enini

Salvalor rogatus , modo ultro curât

œgrotos; oàleudens se contra vitioriun

quoque passiones et precibus senipcr

annuere fidelium ; et ea nonnunquani

qua; ipsi uiiniuie intelligant, vcl inlelli-

genda dare, vel pie petentibus eliaui

non inlellecta diniiltere; juxla id quod

Psalinlsla postulat (/^-.18) : « Ab occultis

meis niundanie, Domine. «Unde hic ro-

gatus sanat : sequitur enini : « I']t a(;ce-

dens elevavit eam uppreliensa manu

ejus, » etc. Theophylact. Par hoc si-

gnificatur quod si aliquis infirnialur, a

Deocurabitur, si sanclis ministraveiit ob
Christi amorem. Bed. Quod autem sab-

batis maxime raedicinfe doctrinœque suœ
dona iVequenlut, docet se non sub lege

esse, sed supra legem, nec judaieum eli-

gcre sabbatum; sed verum sabbatum;
dilectamque Domino esse requiem, si sa-

hiti sludentes animaruni, ab opère servili,

id est, a cunclis conlineamus illicitis.

Sequitur: « Et contiuuo dimisit eam
fel)ris, » etc. Sanitas quaî Ûomiui con-

lerlur imperio, simul tola redit tanto

robore coniitante, ut eis continuo qui se

adjuverant, ministrare sufliciat. Si au-

tem virum a du;monio liberatum mora-
litcr iniinniin ab innnunda cogilalione

purgutum signilicare dixerimus, couve-
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vrée de la fièvre , à la parole du Seigneur, nous représente sous une

im;ige très-juste la chair guérie par les préceptes de la continence des

brûlantes ardeurs de la concupiscence. — S. Jér. Car la fièvre signifie

riutoinpérance dont nous sommes guéris, nous «jui ne sommes pas les

enfants de la synagogue, mais de l'Eglise à l'aide d'une discipline sa-

lutaire, et par l'élévation de nos désirs, pleins d'un saint empresse-

ment à servir ensuite celui à qui nous devons notre guérison. —
Théopuyl. Cette fièvre représente celui qui s'irrite, et en vient, sous

l'impulsion de sa colère , à des violences que rien n'arrête; mais si la

raison retient son bras , il se lève et devient ainsi le serviteur de la

raison.

y. 32-34. — Le soir venu, après le coucher du soleil, on lui amena tous les ma-

lades, et les possédés du démon ; et toute la ville était assemblée devant la

porte. Il guérit beaucoup de malades qui étaient affligés de diverses infirmités,

et il chassa grand nombre de démons, mais il ne leur permettait pas de dire

qu'ils le connaissaient.

Théopuyl. Comme la multitude s'imaginait qu'il n'était per misa

personne de guérir des malades le jour du sabbat , elle attendait le

coucher du soleil
,
pour amener à Jésus ceux dont elle sollicitait la

guérison : « Le soir venu, après le coucher du soleil , on lui apportait

tous ceux qui étaient malades, » etc.; et il en guérit un grand nombre

qui étaient affligés de diverses maladies. — S. Chrys. Quand l'Evan-

géliste dit un grand nombre , il faut entendre tous , selon l'usage de

l'Ecriture [l). — Théophyl. Ou bien, il dit un grand nombre, parce

(1) L'Ecriture emploie indistinctement, et dans le même sens, beaucoup et tous, quand on doit

entendre tous par beaucoup, comme saint Augustin le démontre formellement contre Julien, dis-

ciple de Pelage. Ainsi, dans l'Epître aux Romains (v, 19), quand saint Paul dit que par le péché

d'un seul beaucoup sont devenus pécheurs, il veut dire tous les hommes. C'est justement le pas-

sage que cite Victor d'Antioche, l'auteur de cet appendice attribué à saint Chrysostome, aussi

bien que d'autres passages cités plus bas.

uienter femiaa a febribus ad imperiiim

Domini curata, carnem ostendit a con-

cupiscentiae suae fervore per continen-

tiœ preecepta frœnatam. Hier. Febris

enim intemperantiam significat, de qua
(non filii synagoi^se) per manum disci-

plinae, desiderii elevatione sanamur, et

hujus qui sanat nos ministramus volun-

tati. Theophylact. Febricitat autem qui

irascitur, ut ex ira manus effrenatas

ostendat ; sed si ratio relineat manum
ejus, surgit, et sic rationi ministiat.

Vespere autem facto, cum occidisset sol, offere-

bant ad eum omnes maie habentes , et dœmo-
nia habentes, et erat omnis civitas conf/rerfata

ad januam. Et curavit multos qui vexaban-

tur variis languoribus , et dœmorda multa

ejiciebat, et non sinehat ea loqui, quoniam scie-

bant eum.

Theophylact. Quia turbœ considera-

bant neminem licere die sabbati curare,

hujus gratia solis expectabant occasum,

ut curandos ad Jesum adducaut : unde
dicitur : « Vespere autem facto, cum
occidisset sol, afferebant ad eum omnes
maie habentes, » etc. Sequitur : « Et

curavit multos qui vexabautur variis

languoribus. » Chrvs. Per hoc autem

quod dicit multos, omnes oportet iutel-

hgere, juxta Scripturae consuetudinera.

Theophylact. Vel multos dicit : eraut
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qu'il s'en trouvait parmi ces malades quelques-uns qui ne croyaient

pas, et qui ne furent pas guéris à cause de leur incrédulité. Il guérit

donc un grand nombre de ceux qui lui furent présentés, c'est-à-dire

ceux qui avaient la foi.

« Et il chassait grand nombre de démons. » — S._ Aug. {Quest. sur

le Nouv. et l'Ane, lest., lxvi.) Les démons savaient qu'il était le

Christ promis dans la loi; et ils voyaient réunis en lui tous les signes

qu'avaient prédits les prophètes; mais ils ignoraient le mystère de sa

divinité aussibien queles chefs des Juifs; car s'ilsl'avaient connu, jamais

ils n'eussent crucifié le Seigneur de la gloire (l Cor., ii.) — Bède. Le

démon l'avait regardé d'abord comme un homme épuisé qu'il était

par un jeûne de quarante jours , sans pouvoir néanmoins
,
par ses

tentations, s'assurer s'il était le Fils de Dieu, maintenant à la vue des

prodiges de sa puissance, il comprit, où plutôt il soupçonna qu'il était

le Fils de Dieu. Si donc il persuada les Juifs de le crucifier, ce n'est

point qu'il pensât qu'il n'était pas le Fils de Dieu, mais parce qu'il

ne prévit point que la mort de Jésus serait sa propre condamnation.—
Théophyl. Il ne permettait point aux démons de parler , pour nous

apprendre à ne pas les croire , même lorsqu'ils disent la vérité. Car

lorsqu'ils rencontrent des esprits disposés à les croire , ils mêlent le

mensonge à la vérité. — S. Chrys. Ce que nous lisons ici , ne con-

tredit en rien ce que dit saint Luc (iv), que les démons sortaient en

criant : « Vous êtes le Christ, Fils de Dieu. » Car il ajoute : Et Jésus,

les menaçant, ne leur permettait pas de parler. Saint Marc
,
qui omet

beaucoup de faits pour abréger son récit, ne reproduit ici que la fin

des paroles que nous venons de citer.

BÈDE. Dans le sens mystique, le coucher du soleil signifie la passion

enini quidam infidèles qui minime curati

sunt propter incredulitatem eoium.
Multos ergo ex oblatis sanavit, illos sci-

licet qui fidem habeljant.

Sequitur : « Et dœmonia multa ejicie-

ciebat. » Aug. {de qiiœst. Nov. et Vet.

Test., cap. 66.) Scieljant onim dfemonia
Christum esse qui per legem fuerat pro-

missus ; omnia onim signa videbant in

eo qua; dixerant prophcla; ; mysterium
autem divinitatis ejus igiiorabaut , sifut

et principes eorum : si onim coH-novis-

sent, nunquam Dominum majestatis

crucifixissent. (I (or. 2.) Bkd. Queni
eniin dieruiii qnaiiragiula jcjuuio faliga-

tum dialjolus liouiiiioui cuguoveral, uec.

tentando valuit, an Dei Filius esset expe-
riri, jam nunc per signorum potontiam
vel iiitcliexil, vel polius suspicalus est

esse Dei Filium. Non igitur ideo Judseis

eum crucifigere persuasit, quia Dei Fi-

lium non esse putavit, sed quia se morte
illius non prsevidit esse damnandum.
Theophylact. Ideo autem non sinebat

loqui daemonia, docens nos non credere

eis etiam si vera dicant. Si enim inve-

nerint aliquos sibi credentes, veiilatibus

mendacia miscent. Chrys. Non est au-

tem conlrarium ei quod hic dicitur, hoc

quod Lucas dicit (cap. 4), quod « exibant

daMnonia a muUis clamanlia et dlccatia,

(plia lu es Cliristus Filius Uei:» subjunxit

enim : « Et iucrepans non sinebat ea

loqui.» Marcus enim multa sub brevilate

pertrausicns , circa lincm pru-diclorum

vcrborum loquitur.

Beda. Myslice autem solis occubitus

passionem morlemque signiUcat illius
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et la mort de celui qui dit : « Tant que je suis dans le monde, je suis

la lumière du monde. » C'est après le coucher du soleil
,
que les ma-

lades et les démoniaques sont guéris en plus grand nombre qu'aupa-

ravant, parce que celui qui , aux jours de sa vie mortelle, a enseigné

un petit nombre de juifs, a communiqué ensuite cà toutes les nations

de l'univers les dons de la foi et du salut. — S. Jér. Dans le sens mo-

ral, la porte signifie la pénitence qui, avec la foi , opère la guérison

de nos diverses infirmités (I); car les vices qui frappent de langueur

la cité du monde sont variés et nombreux.

V. 35-39. — Et ne levant du grand matin, il sortit et s'en alla prier dans un

lieu désert; Simon et ceux qui étaient avec lui, le suivirent, et quand ils

l'eurent trouvé, ils lui dirent : Tous vous cherchent. Il leur répondit : Allons

dans les villages voisins et les villes d'alentour, afin que j'y prêche aussi, car

c'est pour cela que je suis venu. Et il prêchait en leurs Synagogues, parcou-

rant toute la Galilée; et il chassait les démons.

Théophyl. Après avoir opéré ces guérisons. le Sauveur se retira à

l'écart : « Et se levant de grand matin , il sortit et s'en alla dans le

désert. » C'est ainsi qu'il nous enseigne à ne rien faire par ostenta-

tion, et à ne point divulguer les bonnes œuvres que nous pouvons

faire. « Et là, il priait. » — S. Chrys. Ce n'est pas qu'il eût besoin de

prier (lui qui recevait les supplications des hommes), mais il agissait

ainsi dans notre intérêt, et daignaient nous donner eu sa personne

l'exemple des vertus que nous devions pratiquer. — Théophyl. Il

nous apprend aussi
,
par cette conduite

,
que nous devons rapporter

à Dieu tout ce que nous faisons de bien, et lui dire : Tout don excel-

(1) Allusion à ces paroles de TApôtre (II Corinth., vu,

opère une pénitence solide pour le salut. «

10) : " La tristesse qui est selon Dieu

qui dixit (Joan. 8) : « Quandiu in mundo
sum, lux mundi sum; » et sole occidente

plures quam ante deemoniaci et aegrotl

sananlur
;
quia qui teuiporaliter in carne

vivens paucos Judœorum docuit, omni-
bus per orbem gentibus fidei salutisque

dona transmittit. Hier. Janua auiem
regni moraliter pœnitentia est cum fide

quœ operatur salutem languoribus va-

riis : varia etenim sunt vitia, quibus
languescit civitas muudi.

Et dVuculo valde siirgens, egressus abiit in de-

serlum locum , ibique orabat. Et prosecutus
est eunt Simon, et gui cum illo erant. Et cura

venissent ad eum , dixerunt ei, quia omnes
quœrunt le ; et ait illis : a Eamus in proximos
vicfis , et cicitates, ut ibi prœdicem : ad hoc

enim veni. « Et erat prœdicans in synagogis

eorura in omni Galilœa , et dœmonia ejiciens.

Theophylact. Postquam Dominus in-

firmos curavit seorsum recedit : unde
dicitur : « Et diluculo valde surgens,

egressus abiit in desertum locum. » In

quo docuit nos non facere aliquid ad

apparentiam, sed et si boni aliquid ope-

ramur, non propalare. Sequitur : « Ibi-

que or.ibat. )) Chrys. Non quia oratione

indigeret fipse enim erat qui horainum
orationes suscipiebat) , sed lioc quidem
dispeusative agens, forma bonœ opera-

tionis nobis est fautus. Theophylact.

Ostendit enim nobis quod Deo débet

attribui si aliquid boni facimus, et ei

debemus dicere quoniam omne da-
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lent vient d'eu haut , et descend de vous , ô mon Dieu ! {Jacq.^i.) « Et

Simon le suivit et ceux qui étaient avec lui. » — S. Chrys. Saint Luc

dit que la foule s'approcha de Jésus et qu'elle lui adressa cette parole

que saint Marc met dans la bouche des Apôtres : « Et quand ils furent

arrivés près de lui , voilà , lui dirent-ils, que tous sont à votre re-

cherche. » Il n'y a ici aucune contradiction entre les deux Evangé-

listes. Jésus-Christ permit d'abord aux Apôtres, puis à cette multi-

tude, comme haletante à ses pieds , de s'approcher de lui. Il les ac-

cueillait avec joie : toutefois, il voulait les congédier , afin que pen-

dant la courte durée de sa vie mortelle, il pût faire participer tous les

autres peuples à sa doctrine. « Et il dit : Allons dans les villages voi-

sins et dans les villes d'alentour, afin que j'y prêche aussi. » —
Théophyl. Il se rend près de ceux qui ont un plus grand besoin de lui,

parce que la lumière de sa doctrine ne devait pas être concentrée en

un seul lieu , mais devait faire briller partout les rayons. « Car,

ajoute-t-il, je suis venu pour cela. » — S. Chrys. Il manifeste ainsi

tout à la fois le mystère de son anéantissement (c'est-à-dire de son

incarnation), et le souverain domaine de sa divinité, en déclarant

qu'il est venu spontanément dans le monde. D'après saint Luc, Notre-

Seigneur dit [Luc^, iv) ; « C'est pour cela que j'ai été envoyé
_,

» et il

exprime ainsi le décret providentiel, et la volonté miséricordieuse du

Père sur l'incarnation de son Fils.

« Et il prêchait dans leurs synagogues, et dans toute la Galilée. —
S. AuG. {accord, des Evang., ii, 23.) Dans cette prédication que d'après

l'Evangéliste, Jésus fit en Galilée , il faut comprendre le sermon sur

la montagne dont saint Matthieu fait mention et que saint Marc passe

entièrement sous silence. Ce dernier Evangéliste ne dit rien qui res-

tum optimum desuper est desceudens a

te. [Jacob, i.) Sequitur : « Et prosecu-
tus est illum Simon, et qui cum illo

erant. » Chrys. Lucas autem dicit tur-

bas accessisse ad Chrislum et dixisse

quod Marcus hic dicit dixisse apostolos,

snbdeus : « Et cum veiiissent ad eum,
dixornnt ci, qnia oinnos qiuerunt le.»

Non autem sibi iuvicem contradicunt :

suscepit enim Christus et post apostolos

tiirbani conjuiifii , Christi pedibus aulie-

laulem; gaudeus autem eos suscipici)al,

sed volebat eos dimittere ut et i'cli(|ui

doclrina; ejus participes essciil, lauipiam

non niulto tempore in mnndo moralnrus.
l'il, ir]r;o sequitur : «Etait: Eannisin proxi-

mus vicos , etcivitates, ut et ii»i j^«»^t—
;

cem. » TiiKOi'HYL. Transit eninydri^Jilodl

majïis indigentes. qni;i doctrina/W^càtn lu-

W

dere non conveuit iu uuo loco, sed ubi-

que radios ejus extendere. Sequitur :

« Ad hoc enim veni. » Chrys. In quo
manifestât exinanitiouis (id est, iucar-

nationis) mysterium , et divinitatis suae

dominium , dum sciUcet asserit sponte

se in muadum venisse. Lucas vero dicit

(cap. 4) : « Ad lioc missus sum, » denun-
tians dispensatiouem, et Dci Patris bo-

nam voluntatem de FiUi iucarnatione.

Sequitur : « Et eralprœJicans in syua-

gogis eoruni in omni (lalilDea. » AuG.
{(le Con. EvaiKj., lit), ii, (;ap. 23.) In

bac autem pra'dicalionc , ijuam dicit

eum babuisse in omni (ialilœa, intelli-

gilur eliam sermo Domini hal)itus in

uiuate , cujus cummemoralinnem f'acit

MàJiJiœurt, quem Marcus omuino non
nioravil , nec aliquid simiie ei
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semble à ce discours, si ce u'est quehiues sentences sans liaison,

qu'il sème clans son récit, parce que le Seigneur les a sans doute pro-

noncées en d'autres circonstances.

TnÉopiiYL. A la doctrine, il joint les œuvres; car peu après sa pré-

dication, il chassa les démons, comme nous le voyons par ce qui suit:

« Et il chassait les démons. » C'est (ju'en effet, si Jésus-Christ n'avait

pas opéré de miracles, on n'aurait pas cru à sa parole. Et vous aussi,

après avoir enseigné , agissez, afin que votre enseignement ne de-

meure pas stérile.

Bède. Si par le coucher du soleil on entend, dans le sens mystique,

la mort du Sauveur, pourquoi ne pas voir sa résurrection dans le re-

tour du matin ? Après que sa lumière eut brillé sur le monde, il s'en

alla dans le désert des nations idolâtres , et là il priait dans la per-

sonne de ses fidèles, parce qu'il excitait leurs cœurs par la grâce du
Saint-Esprit à la vertu de prière.

. 40-43. — Un lépreux vint à lui, l'implorant à genoux et disant? Si vous

voulez, vous pouvez me guérir. Jésus, ému de compassion, étendit la main en

le touchant, il lui dit : Je le veux, soyez guéri. Dès qu'il eut parlé , la lèpre

quitta soudain cet homme, et il fut guéri. Et Jésus le renvoya aussitôt, et lui

dit, d'un ton sévère : Gardez-vous d'en parler à personne ; mais allez, mon-
trez-vous au Prince des Prêtres, et offrez pour votre guérison , ce que Moïse

a ordonne, afin que cela leur serve de témoignage. Or, celui-ci s'en allant,

commença à parler et à publier sa guérison, en sorte que Jésus 7ie pouvait plus

paraître dans une ville, mais il se tenait dehors, dans les lieux déserts, et on

venait à lui de tous côtés.

BÈDE. Après que la langue insidieuse des démons eût été réduite au

dixit, uisi quasdaiii seutentias non con-

textim sed sparsim repelivit
,
quas Do-

minus aliis in locis dixit.

Theophylact. Doctrinœ autem ope-

rationem imraiscuit; praedicans enim
postmodum fugavit dgemonia. Sequitur

enim : « Et dcemonia ejiciens. » ^'isi

enim ostenderet Cliristus miracula, ejus

sermoui non crederetm' : sic et tu post

doctrinam operare , ut non sit in te va-

cuus tuus sermo.

Beda. Jlystice autem si occasu solis

mors exprimitur Salvatoris
,
quare non

j

diluculo redeunte resurrectio ejus iudi-

cetur? Cujus mauifestata luce abiit in
i

desertum gentium, ibique in suis fideli-

1

bus orabat . quia corda eorum per gra-
!

tiam Sancti Spiritus ad virtutem oratio-

nis excitabat.

Et venit ad eum leprosus deprecans eut/i , et

genu flexo , dixit : » Si vis , potes me mitn-

dare. » Jésus autem misertus ejus , extendit

manum suam, et tangens eum ait illi : « Yolo,

mundare. » Et eum dixisset, statim discessit

ab eo lepra, et mundatus est. Et comminatus
est ei , stalimque ejecit illum , et dixit ei .•

i: Vide neinini dixeris ; sed rade, ostende te

principi Sacerdotum, et offer pro emundatione

tua quœ prœcepit Moyses in testimonium

mis. « At iUe egressus cœpit prœdicare, et

dijfamare sermonem , ita ut jam non posset

manifeste introire in civitatem , sed foris in

desertis locis esset. Et conveniebant ad eum
undique.

Beda. Postquam iingua serpentina
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silence^ et que la femme qui avait été séduite la première fut guérie

de sa fièvre, en troisième lieu, l'homme qui s'était perdu, en écoutant

les paroles pernicieuses de son épouse , est guéri de la lèpre de son

égarement, afin que l'ordre suivi par le Sauveur dans la réparation

du genre humain , fût le même que l'ordre suivi dans la chute de

nos premiers parents. « Et un lépreux vint à lui , le suppliant, » etc.

— S. AuCt. {hann. des Evang., ii, 19.) Tout ce que dit ici saint Marc

de la guérison de ce lépreux, nous autorise à croire que c'est le même
dont saint Matthieu rapporte la guérison opérée par le Seigneur,

lorsqu'il descendit de la montagne après son discours. — Bède. Et

comme le Seigneur a déclaré qu'il n'était pas venu détruire la loi,

mais l'accomplir; ce lépreux que la loi excluait du commerce des

hommes, et qui espérait sa guérison de la puissance du Seigneur fit

voir que la grâce qui avait la vertu de purifier les souillures d'un lé-

preux ne venait pas de la loi , mais lui était bien supérieure. Nous

voyons éclater ici tout à la fois la vertu de la puissance du Seigneur,

et la fermeté de la foi de cet homme : « Et il l'implorait à genoux en

disant : Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir. » Use pros-

terna le visage contre terre (ce qui est une marque d'humilité et de

confusion), pour apprendre à chacun de nous à rougir des fautes qui

souillent notre âme. Mais la honte n'empêcha point l'aveu de sa

misère. Tl découvrit sa blessure et en implora le remède , et sa con-

fession est pleine de religion et de foi : « Si vous voulez , dit-il , vous

pouvez. » Il fait dépendre la puissance du Seigneur de sa volonté.

— Théophyl. Il ne dit pas : Si vous priez Dieu, mais : « Si vous vou-

lez, » comme un homme qui croit à la divinité du Sauveur. — Bède.

Du reste, cet homme ne douta pas ni de la volonté du Seigneur ni de

daemonum occlusa e.~l, et femina quae

primo seducta est, a febre eu rata, tertio

vir, quia maie suadentis dicta conjugis

audivit, ab erroris sui lepra mundatur,
ut ipse esset ordo reslauralionis ia Do-
mino, qui erat ordo casus in protoplas-

tis. Unde sequilur : « Et venit ad eum
leprosus deprecans eum. » AuG. {de

con. Evancj. lib. ii, cap. 19.) De hoc le-

proso mundato talia Marcus ronnectit,

ut ipse inlelligalur (juein Matthieiis com-
mémorât tune esse mundatum

,
quando

Doniinus post sermonem de monte des-

cendit. Bkd. Etquia Doniiiins ail :« Non
veiii solvere li-gem, sed adimplere, » ille

qui excludel)atur a lege [mrgari se Do-
mini potestate prœsumens, non ex lege,

sed supra legein esse gratiam indicavit.

quce leprosi maculam posset abluere.

Verum sicut in Domino potestatis auc-

toritas, ita in iilo fidei constantia decla-

ratur : sequitur enim : « Et genu flexo

dixit : Domine, si vis, potes me mun-
dare. » In faciem procidit (qnod hiimili-

tatis est et pudoris) , ut unusquisque de

vilae suae maculis erubescal, sed confes-

sionem verecundia non repressit : osten-

dit vulnus, et remedium poslulavit : et

ipsa confessio, religionis et fidei plena

est. « Si vis , inquit, potes : » in volun-

tate Domini posint polestatem. Theo-
PHYLACT. Non enim dixit : « Si Deum
deprecatus fueris, » sed, si ris, quasi

ipsum credens Deum. Beda. De voluu-

late autem Domini, non quasi pieta-

tis incredulus dubitavit, sed quasi col-
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sa coininisi'ratioii , mais à la pensée tU; la lùpie dont il était couvert,

il osait à peine en espérer la ^uérison.

« Or, Jésus, ému de compa-sion, (Hendit la main, et le touchant,

lui dit : Je le veux ; soyez guéri, a — S. Jér. (1). Il ne faut pas

donner à ces paroles le sens que lui donnent la plupart des latins qui

traduisent : «Je veux te guérir, » mais il faut séparer les deux mots et

lire : « Je le veux, » puis à l'impératif : « Soyez guéri.» — S. Chrys.

{hom. -26 sur S. Matlh., et hom. 21 de Vqiiv. imp.)Ce n'est point par

sa seule parole qu'il guérit ce lépreux , mais il le touche de sa main,

parce qu'il est écrit dans la loi de Moïse : a Celui qui aura touché un

lépreux sera impur jusqu'au soir. » {Lev., xii, 45.) Il voulait montrer

que celte souillure n'était qu'extérieure , et que la loi n'avait pas été

portée pour lui, mais pour les simples mortels (i2), et que pour lui , il

est en réalité le Maître de la loi, et qu'il guérissait ce lépreux, non en

serviteur, mais comme Maître de la loi; il convenait donc qu'il touchât

ce lépreux , bien que cependant ce contact ne fût pas nécessaire pour

opérer sa guérison.— Bède. Il le toucha aussi pour prouver qu'il ne

pouvait contracter de souillures, lui qui venait en délivrer les autres.

C'est d'ailleurs une chose vraiment admirable
,
que de voir le Sau-

veur guérir ce lépreux en se conformant à sa prière : « Si vous voulez,

lui dit le lépreux, vous pouvez me guérir. » u Je le veux, répond

JésuSj vous voilà maître de ma volonté, soyez guéri. » Voilà l'effet de

ma commisération pour vous. — S. Chrys. En parlant ainsi , non-

seulement il ne détruit point, mais il confirme plutôt l'opinion qu'avait

(1) Sur le chapitre viii de saint Matthieu, d'où Bède a tiré ce passage, saint Jérôme fait obser-

ver que le mot grec xa6af/{(T9Y)~t (soyez guéri) est à l'impératif du passif, remarque que Bède a

omise.

(2) C'est-à-dire qui ne sont rien autre chose que des hommes, par opposition au titre d'Homme-
Dieu, comme le prouve le contexte, et non par opposition d'hommes purs à ceux qui sont souillés

de quelque impureté.

luvionis suae conscius non piEesump-
sit.

Sequitur : « Jésus autem misertus

ejus extendit manum suam, et tangens
eum, ait illi : Volo : mundare. » Hierox.
Non ut plerique Latinorum putant, intel-

ligendum est et legendum volo munda-
re, sed ut separatim dicat volo; deinde
imperet, Mundure. Chrys. (Jiom. 26, in

Matth, etin opère imperfecto, hom. 21.)

Propter hoc autem leprosum tàngit, et

non solo verbo contuht sanitatem, quia
in lege a Moyse dictum est : « Qui lepro-

sum tetigerit, immimdus erit usque ad
vesperum : » ut euim ostendat quod se-

cundum uaturam est hsec immunditia.

et quod lex non ei-at propter eum posi-

ta^ sed propter homines pm'os ; et quod
ipse est proprie Dominus legis; et quia

non sicut servus infert (sed sicut Domi-
nus) sanitatem , leprosum tetigit con-

gruenter; non tamen existente neces-

sario tactu ad curationis operatiouem.

Beda. Ideo etiam tetigit , ut probaret

quia contaminari non poterat qui alios

hberabat : siuiulque iliud mirabile, quod

60 sanavit génère quo fuerat obsecratus :

«Si vis, inquit leprosus, potes me mun-
dare. y> Christus autem : Volo, inquit;

ecce habes voluntatem : Mundare : et

jam habes pietatis effeclum. Chrys. Per

hoc autem non solum opinionem leprosi
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le lépreux de sa puissance. Il le guérit d'une seule parole; et il ac-

complit par cette œuvre miraculeuse le vœu que le lépreux avait

exprimé. « Dès qu'il eût parlé, la lèpre le quitta, » etc. — Bède. Car

il n'y a point d'intervalle entre l'œuvre de Dieu et son comman-

dement, parce que dans son commandement est renfermée son œuvre :

« Il a dit^ et tout a été fait. »

« Et Jésus le renvoya en lui disant d'un ton sévère : Gardez-vous

de parler à personne de ce miracle. » Jésus- Christ nous apprend

ainsi à ne point rechercher l'estime des hommes , en retour de nos

bonnes œuvres : « Allez, montrez-vous au prince des prêtres. » Or, il

l'envoie au prince des prêtres pour faire constater sa guérison, et afin

qu'il ne fût pas chassé hors du temple, mais qu'il lui fût permis de

se joindre au peuple pour la prière publique. — Il l'envoie encore

pour accomplir la loi et fermer la bouche à la malignité des Juifs. Il

a opéré le miracle; il leur laisse le soin de le constater. — Bède. Il

veut aussi faire comprendre au prêtre que cet homme devait sa gué-

rison non à la vertu de la loi, mais à la grâce de Dieu qui est au-des-

sus de la loi.

« Et offrez pour votre guérison ce que Moïse a prescrit pour leur

servir de témoignage, » — Théophyl. Il leur commande d'offrir le

présent qu'avaient l'habitude d'offrir ceux qui étaient purifiés
,
pour

témoigner qu'il n'agissait pas. contre la loi, mais qu'il la confirmait^

puisqu'il en accomplissait les prescriptions.

BÈDE. Si l'on est supris de voir le Seigneur approuver les sacrifices

3udaiques que l'Eglise rejette , il faut se rappeler qu'il n'avait point

non destruxit, sed magis confirmavit :

verbo enim morbum fugat, et quod le-

prosus verbo dixerat, hic opère adim-

plevit : mule sequitur : « Et cum hoc
di.xiâset, slatim discessit lepra, » etc.

Beda. Nihil enim médium inter opus
Dei at'jiie pra-ccptum,. quia in pr.eceplo

est opus : dixit eiiini et l'acla snnt.

Sequitur : « Et comminatus est illi.

stalimqiie ejccit illnni et dixit ei : Vide

nciiiini dixeris. » CuRVS. Quasi (beat :

<( Tempus nonduui est niea (ipera pra'di-

cari, tua non indigeo pra;dicatiouc. )>

Per hoc autem docet nos ex nostris

operibus houoreui aimd lioniincs pro

i(>tril)UlioiJe non quu'i'ere. Sc(piilur :

« Sed vade , ostende te Principi Saeer
dotum. » Proiiter iioc auteui iunic ad

sacerdolem niittit Saivatur, ad prol)atio-

nem medelae; et ne extra lenqiUun lie-

ret, sed in oratione cum populo compu-
tetur. Mittit etiam, quœ sunt legis adim-
pleus, ut Judœorum linguammaliioquam
obturarot. Opus quidem ipse complevit,

probalionem operis illis dimittens. Beda.
Ut scilicet intelligeret sacerdos, eum non
legis ordine, sed gratia Dei supra legem
esse cui'atuni.

Sequitur : « Et oiler pro emundatione
tua qrod prœcepit Moyses in testimo-

uiuui illis. » TiiEOi'UYL, Pr;ecepit qui-

deui niuuus otîerro (luod habebaut in

cousuetudiue qui mundabantur, ofl'orre;

lanijuani in luijusniodi teslinionium

(|U()d non eral contra legoui, sed magis
le^i'in conliriualiat; in lautiim quodipse
legis operaretur prœcepta.
Beda. Si queni vero movet quomodo

Dominas jndaicum videtui' approbare
sai'ritii'iuiH , cuiii id non recipiat Eccle-
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encore oftcrt son holocauste clans sa passion. Or, les sacrifices figura-

tifs ne devaient cesser qu'après (jue le sacrifice qu'ils représentaient

serait c<)nlirin('' par le témoignage des Apôtres et la loi de tous les

peuples.

TiiÉoriiYL. Le lépreux public le bienfait du Soigneur, malgré la

défense (pi'il lui en a faite : « Or, le lépreux s'en allant, commença à

publier et à répandre la nouvelle de sa guérison. Il faut que celui qui

a reçu un bienfait soit reconnaissant et rende grâce au bienfaiteur, bien

que celui-ci n'ait point besoin de reconnaissance.— S. Grég. {Moral.,

XIX, 10 ou 18 dans les anc. édit.) (1) On demande ici avec raison pourquoi

le miracle que le Seigneur avait opéré et qui par son "ordre devait être

tenu secret , ne put rester caché un seul instant. A cela , nous répon-

dons que Jésus, qui avait opéré ce miracle, ordonna de le tenir secret,

sans toutefois l'obtenir, pour apprendre à ses élus, dans les grandes

choses qu'ils pourraient faire, à imiter sou exemple en désirant rester

cachés et eu ne consentant à être mis en évidence qu'à regret, et pour

l'édification des autres. On ne peut donc dire que le Sauveur voulut

ici ce qu'il ne put obtenir, mais avec toute l'autorité de son caractère,

il enseigne à ses membres quelles doivent être leurs intentions, et aussi

ce qui doit arriver malgré leur volonté. — Bède. La guérisou d'un

seul homme amena au Seigneur une foule nombreuse : « En sorte

qu'il ne pouvait paraître publiquement dans une ville, mais qu'il était

obligé de se tenir dehors dans des lieux déserts. — S. Ghrys. Car le

lépreux publiait partout cette guérison merv^eilleuse, de sorte que tous

accouraient pour voir celui qui l'avait opérée. C'est ce qui empêchait

(1) C'est à l'occasion des aveugles à qui Jésus-Christ dit [S. Jlatth., ix, 30) : «Ayez soin que
personne ne sache ce miracle, » que saint Grégoire s'exprime de la sorte.

sia, meminerit quod noudum obtulerat

iu pasàione holocaustum suum. Non
aulem oportebat auferri significantia sa-

crificia priusquam illud quod significa-

batur, eontirmalum essel contestalioue

Aposlolorum prœciicantium, et tide cre-

dentiimi populorum.
Theophylact. Leprosus autem, quam-

vis Dominus probibuerit , beneficium

patefecit. Unde sequitur : « At ille egres-

sus, cœpit praedicare et diffaraare ser-

monem. » Oportet enim beueficialum

gratum esse , et gratias reddere , etiam

si benefaciens non indigeat. Greg. (XIX
Moral, cap. 10.) Mérite autem quœritur,

quidnam sit quod Uominus quee gessit,

abscpndi jussit, et nec ad horam potue-

runt abscondi? Sed notaudum quod

rairacukim faciens taceri jussit, et tamen
taceri nou potuit, ut videlicet electi ejus

exempla doctrinae illius sequentes in

magnis quae faciunt, latere quidem in

voluntate babeaut . sed ut prosint abis

prodautur inviti. Non ergo voluit quic-

quam fieri, et minime potuit; sed quid

velle ejus membra debeant, quid de eis

etiam noleutibus fiât , doctrinfe magis-

terioexemplum dédit. Beda. Uuius autem
perfecta salvatio multas ad Dominum
cogit turbas. Unde subditur : « Ita ut

jam non posset manifeste introire in ci-

vitatem, sed foris in desertis locis esse. »

Ghrys. Leprosus enim ubique prœdica-

bat mirabilem caratiouem, ita ut omnes
currerent ad visum et fidem curantis,

ut propter boc Dominus iu civitatibus
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le Seigneur de prêcher l'Evangile dans les villes, et l'obligeait à

demeurer dans les lieux déserts : « Et ils venaient en foule à lui de

tous côtés. »

S. Jér. Dans le sens mystique, notre lèpre, c'est le péché du pre-

mier homme, péché qui a commencé par envahir la tète, quand

Adam a désiré les royaumes de ce monde. Car la racine de tous les

maux, c'est la cupidité. Ainsi Giezi, pour avoir ouvert son cœur à

l'avarice, est tout couvert de lèpre. (IV Rois, v, 27.) — Bède. Mais le

Sauveur ayant étendu la main (c'est-à-dire le Verbe de Dieu s'étant

incarné et s'étant mis en contact avec la nature humaine) , l'a guérie

de la lèpre de ses anciennes erreurs. — S. Jér. Or, cette lèpre qui est

montrée au prêtre selon l'ordre de Melchisédech , est guérie moyen-

nant l'offrande qui est faite, conformément aux paroles du divin

Maître : « Donnez l'aumône et tout sera pur pour vous. » [Luc , xi.)

Quant à l'impossibilité où était Jésus d'entrer dans les villes, elle

signifie qu'il ne s'est pas manifesté à tous, à ceux particulièrement

qui recherchent les vaines louanges , les bruyantes acclamations des

places (1) publiques et la satisfaction de leur volonté propre, mais bien

à ceux qui sortent dehors avec Pierre, qui aiment la solitude du

désert , solitude que Jésus recherchait pour prier et pour nourrir le

peuple ; à ceux enfin qui sacrifient les vains plaisirs du monde et tout

ce qu'ils possèdent, pour dire : « Le Seigneur est mou partage. » Et la

gloire du Seigneur se manifeste à ceux qui viennent de toutes parts

(par les chemins unis comme par ceux qui sont plus difficiles), et que

rien ne peut séparer de la charité de Jésus-Christ. — Bède. Après

(1) Plafeanis, c'est-à-dire per plateas publicatis, ou publiées sur les places. Au lieu de cette

expression, une maladroite transposition de lettres laissait lire plataneis, ce qui n'a aucun sens.

A ce mot, on substitua sans plus de raison, dans les nouvelles éditions de saint Jérôme, les mots

planis laudibus. et il ne vint pas à lesprit de ce grammairien peu scrupuleux que l'expression

plateaimm n'est pas très-latine.

evaugelizare uou pûsset,sed in eremis

coDversareLur. Uude sequitur : « Et con-

veniebuut ad euui undique. »

Hier. Mystice lepra nostra peccatum
priiui hoiuinis est

,
quœ a capite cœpit

quandu régna niundi desideravit : radix

enim omnium malorum est cupiditas :

unde Giezi avariliani secutus, lepra suf-

eleemosynam , et • omuia munda suut

vobis. » Qiiod autem uou poterat Jésus

manifeste iu civitatem iutroire , etc., si-

gnificatur quod non omnibus manifesta-

tus est Jésus, qui latis atque plateanis

serviuut laudibus, et propriis voluntati-

bus ; sed bis qui foras cum Petro

exeuut, et in desertis locis sunt, quse

l'unditur. (iV Iie(j. ij, vers, 27.) Bed. elegit Dominus ad orandum, et reticien-

Extenta vero manu hjalvaloris (lioc est, ' duui populum, qui scilicct deserunt de-

iucarnato Uei Verbo, humauamque con-

tingente naturam) , ab erroris prisci va-

rietate muudatur. HiEH. Quic ijuideni

lepra vero sacerdoti secundum ordinem
Melchisedecb ostensa, oblatione muuda-
tur, eo dicenle nobis {Luc. 2) : « Date

leclationes nmndi, et onmia quœ possi-

dent, ut dicant : « Portio mea Dominus. »

Gloria vero Domini manifestatur bis qui

conveniunt undique ^id est, per plana et

ardua), quos nihil potest separare a

charitate Christi. Beda. Post factum
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avoir opéiv re miracle dans la ville, le Seiguoiir se retira dans le

désert pour montrer qu'il préfère la vie trancpiille, éloignée des solli-

citudes du siècle, et que c'est dans le désir d'en goûter les charmes

qu'il consacre ses soins à la guérison des hommes.

etiam in civitate miraculum, secedit

Dominus in desertum , ut ostendat se

magis quietam et a seculi ciiris remo-

tam diligeie vitam, atque ob hujus appe-
tiluni se sanandis curam adiiibere cor-

poribus.



CHAPITRE II.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. 1-12. — Pourquoi Notre-Seigneur revient dans Capharnauni. — Comment
concilier ici saint Matthieu avec saint Marc sur le lieu où s'opéra la guérison

du paralytique. — Puissance de la foi auprès de Dieu. — Pourquoi le Sau-

veur commence par remettre les péchés à cet homme. — Jugement précipité

des scribes. — Leur erreur et celle des Ariens. — Bonté du Seigneur dans la

réponse qu'il leur fait.— Quelle est ici la force du raisonnement qu'il leur fait.

— Comment il est en même temps homme et Dieu. — Pourquoi commande-t-il

au paralytique de prendre son lit ? — Quel est ici le but du miracle exté-

rieur. — Pourquoi Dieu permet que les hommes soient soumis anx infir-

mités de la chair. — Quel est ici l'objet de l'admiration des assistants ? —
Quel est ce paralytique guéri par Jésus Christ. — Que signifie Jésus ensei-

gnant dans l'intérieur de la maison.— Que figure la paralysie de cet homme.
— Comment nous devons imiter le paralytique. — Que figurent les quatre

hommes qui le portent. — Comment imiter leur conduite. — Comment
pouvons-nous être portés jusqu'aux pieds de Jésus-Christ. — Que figure le

paralytique guéri et emportant son lit dans sa maison.

f. 13-17. — Pourquoi Notre-Seigneur se dirige-t-il du côté de la mer? — Dif-

férents noms de saint Matthieu. — Pourquoi les Evangélistes le désignent-ils

sous un autre nom? — Promptitude de Matthieu à répondre à l'appel du

Sauveur. — Qu'étaient-ce que les publicains? — Pourquoi Notre-Seigneur ne

dédaigne pas de manger avec eux. — Pourquoi les pharisiens blâment la con-

duite du Sauveur. — Que figurent l'élection de saint Matthieu , la vocation

des publicains, l'orgueil des scribes et des pharisiens.

f. 18-22. — Reproche fait aux disciples de Jésus. — Quels sont ceux qui font

ce reproche. — Pourquoi le Seigneur tient une conduite différente de celle de

Jean, — Quels sont ici les conviés aux noces, et pourquoi Jésus se donne le

nom d'époux. — Comment Notre-Seigneur prouve que ses disciples ne doi-

vent point jeûner tandis qu'il est avec eux. — Quel autre sens peut-on donner

à ces paroles "^ — Sens mystique qu'on peut leur donner. — Pourquoi les

disciples de Jésus .sont dispensés des obligations de la loi de Moïse?— Pour-

quoi les compare-t-il à de vieilles outres?

y. 23-28. — Pourquoi les disciples ne sont plus assujettis au repas figuratif du

sabbat. — ïemi)érance et frugalité des disciples de Jésus. — Leur action

était conforme aux prescriptions de la loi. — Comment concilier le récit de

l'Evangéliste avec le livre des Rois sur le nom du grand-prêtre dont il est ici

question. — Que signifient ces paroles : « Le sabbat a été établi pour l'honmie. »

— Exemples qui légitiment la transgression du sabbat. — Conséquences qui

découlent de cette vérité que le Fils de l'iiomme est le maître du .sabbat. —
Explication my.stique de cette action des disciples. — Application aux docteurs

et aux prédicateurs de la parole de Dieu.
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y. 1-12. — Quelques jours iiprès, Jésus revint à Capharnaum. Et lorsqu'on sut

qu'il était dans la maison, il s'y assembla un si grand nombre de personnes,

que tout l'espace qui était devant la porte, ne pouvait les contenir : et il leur

prêchait la parole de Dieu, Alors, on lui amena wi paralytique , porté par

quatre hommes. Et comme il ne pouvait le lui présenter, à cause de la foule. Ils

découvrirent le toit au-dessus du lieu où il était ; et, par l'ouverture , descen-

dirent le lit où gisait le paralytique. Jésus voyant leur foi, dit au paralytique :

Mon /ils, vos péchés vous sont remis. Or, il y avait là quelques scribes assis

qui pensaient dans leur cœur : Que veut dire cet homme? Il blasphème. Qui

peut remettre les péchés, sinon Dieu seul ? Aussitôt , Jésus, connaissant dans

son esprit ce qu'ils pensaient en eux-mêmes , leur dit : Pourquoi pensez-vous

ces choses dans votre cœur ? Lequel est le plus facile de dire au paralytique :

Vos péchés vous sont remis, ou de lui dire : Levez-vous , prenez votre lit, et

marchez. Mais, afin que vous sachiez que le Fils de l'homme a le pouvoir, sur

la terre, de remettre les péchés, je vous le commande , dit-il au paralytique,

levez-vous, prenez votre lit, et allez en votre maison. Et aussitôt celui-ci se leva,

et, prenant son lit, il s'en alla en présence de tous ; de sorte que tout le peuple

était dans l'admiration , et rendait gloire à Dieu , disant : Jamais nous n'a-

vons vu rien de semblable.

BEDE. La miséricorde divine, loin d'abandonner les hommes char-

nels, daigne leur accorder la faveur de sa visite , afin d'en faire des

hommes spirituels. C'est pour cela que Jésus-Christ quitte le désert

pour revenir dans la ville : « Et il entra de nouveau à Capharnaiim, » etc.

— S. AuG. {De raccord des Evang., ii, 25.) Saint Matthieu rapporte

(cliap. ix) que le miracle qui suit, fut opéré dans la ville du Sauveur;

Saint Marc le place à Capharnaum. Tl serait difficile de résoudre cette

difficulté, si saint Matthieu avait dit positivement que cette ville est

CAPUT II.

Et iterum intravit Capharnaum post dies octo,

et auditum est quod in dnmo esset, et confes-

tim convenerunt multi , ita ut non caperet

neque ad januarn, et loqiiebaUtr eisverbum. Et
venerunt ad eum ferentes paralylicum, qui a

quatuorportabatur. Et cum non passent offer-

re eum illi prœ turba, nudaverunt teclum ubi

erat, et patefacienles, submiserunt grabatum
in quo paralyticus jacebat. Cum autein vi-

disset Jésus fidem illorum, ait paralytico :

« Fili, dimittuntur tibi peccata tua. » Erant
autem iltic quidam de scribis sedentes, et cogi-

tantes in cordibus suis : Quid hic sic loqui-

tur ? Blasphémât. Quis potest dimittere pec-

cata, nisi solus Deus ? Quo statin cognito

Jésus spii'itu suo quia sic cogitarent intra se,

dixit mis : Quid ista cogitatis in cordibus ves-

tris ? Quid est facilius dicere paralytico : Di-

mittuntur tibi peccata, an dicere: Surge, toile

grabatum iuum, et ambula ? Ut autem sciatis

TOM. IV.

quin Fitius hominis habet potestatem in terra
dimittendi peccata [ait paralytico) : Tibidico,
surge, toile grabatum tuum, et vade in domum
tuam. Et statim surrexit ille, et sublato gra-
bato, abiit inde coram omnibus, ita ut mira-
rentur omnes, et honorificarent Deum, dicen-
tes quia nunquam sic vidimus.

Beda. Quia nec carnales supernas pie-
tas deserit, quiu etiam bis gratiam suse
visilatiouis, per quam et ipsi spirituales

effici valeaDt, indulget
;

post desertum
Dominus redit in civitatem : uiide di-

citur : (( Et iterum intravit Capliar-

nauuij » etc. AuG. (de Cons. Evang.,
lib. II, cap. 25) Mattheeus autem hoc
miraculum quod sequitur, ita scribit

[cap. 9) tanquam in civitate Domini
factum sit ; Marcus autem boc in Ca-
pharnaum : quod difficibus solveretur,
si Mattbeeus etiam Nazareth nomiuaret.

4
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Nazareth. Mais comme la Galilée a très-bien pu être appelée la patrie

du Seigneur, parce que Nazareth se trouvait dans la Galilée , on peut

dire que le Seigneur a fait ce miracle dans sa ville, puisqu'il l'a opéré

dans Capharnaùm, ville de Galilée, surtout si l'on se rappelle que Ca-

pharnaûm dominait tellement sur toutes les villes de la Galilée, qu'elle

en était regardée comme la métropole. Ou bien saint Matthieu ne

parle des miracles opérés par Jésus-Christ à Nazareth, que quand il

fût arrivé à Capharnaùm , et ce n'est qu'après avoir dit : « Et il vint

dans sa ville,» qu'il ajoute, en parlant de la guérison du paralytique :

« Et voici qu'ils lui présentaient un paralytique. »— S. Chrys. {hom. 30

SU7' S. Matth.) (1). Ou bien saint Matthieu appelle Capharnaùm la

ville du Sauveur, parce que Jésus y allait souvent et qu'il y faisait

beaucoup de miracles.

« Et lorsqu'on sut qu'il était dans la maison , il s'y assembla un

grand nombre de personnes, » etc. Le désir de l'entendre triomphait

des difficultés qu'on avait de l'approcher. C'est alors qu'on introduisit

le paralytique , dont parle saint Matthieu et saint Luc : « Et on lui

amena un paralytique qui était porté par quatre hommes , » et trou-

vant la porte obstruée par la foule , ils furent quelque temps sans

pouvoir entrer. Toutefois les porteurs , espérant que le paralytique

pourrait obtenir la grâce de sa guérison , le soulevèrent avec son lit
,

et l'introduisirent par une ouverture qu'ils firent au toit, et le dé-

posèrent sous les yeux du Sauveur : « Et comme ils ne pouvaient le

lui présenter, » etc. Or , Jésus , voyant leur foi , dit au paralytique :

(1) Cette citation serait plutôt tirée de Victor d'Antioche, tome 1 de la bibliothèque des Pères. La
citation suivante ne se trouve pas non plus dans saint Chrysostome, et nous l'avons laissée sans

nom d'auteur.

Nunc vero cura potuerit ipsa Galilaea dici

civitas Christi, quia in Galilœa erat Na-
zareth, quis dubitaverit in civitate sua
hoc fecisse Doniinura, cum hoc fecerit

in Capharnaùm civitate Galilœ* ? pne-
sertim quia et ipsa Capliarnaum ita ex-

cellebal in Galilaja, ut tanquam melro-
polis haberetur. Vel Matllueus pra.'lor-

misit quœ gesta sunt poàtquam vcuit in

civitatera suam, donec vcniret Caphar-
naùm, et sic adjungit de sauato paraly-

tico, subjungeus: « Et ecce ofîerebant ci

paralyljcum ; » poslquani dixerat quod
veuit uï civitatemsuani. Cijuy.s. {/lomil.

30, 171 Matth.) Vel Capliarnaum civilu-

tem ejus dixit MaLUueus, eo quod sœ-
pius illuc ihat, acmulta ibidem miracula
perpêLrabal.

Sequitur : « Et auditum est quod in

domo esset, » et « coufestim convene-
runt, » etc. Laborem enim accedendi

desiderium audiendi superabat. Post

hoc paralyticum iutroducunt, de quo et

Matthfeus et Lucas dicunt : unde sequi-

tur : « Et venerunt ferentes ad eum pa-

ralyticum, qui a quatuor portabaLur. »

Invcnieutesque multitudine jauuam ob-

luralani, por eam non valuerunt aliqua-

tenus introire. Sperantes autem portito-

rcs eum qui portabatur, curatiouis gra-

tiam posse promereri, lectum cum
onere sublevantes nudato tecto intromi-

seruutcum lecto paralyticum an te faciem

Salvatoris. Et hoc est quod subditur :

« EL cum non possent oflerre eum, » etc.

IScquilur : « Cum vidisset autem Jésus
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« Mou lils, vos péchés vous sout remis. » L'Evaugéliste veut parler de

la foi uou du paralytitjue, mais de ceux (pii le portaieut ; car il arrive

quelquefois qu'où doit sa guérisou à la foi d'autrui. — Hède. Quelle

u'est pas, près de Dieu, la puissaucii de la foi personnelle de chaque

fidèle, si la puissance de la foi d'autrui et de leurs mérites , a été si

grande, qu'elle a obtenu pour cet homme la guérison complète de

sou corps et de son ilmc, et la rémission de ses péchés ! — Théophyl.

Jésus vit aussi la foi du paralytique ; car s'il n'eût pas eu foi en sa

guérison, il ne se serait pas laissé porter aux pieds de Jésus-Christ.

BEDE. Le Seigneur , avant de guérir cet homme de sa paralysie,

commence par briser les liens de ses péchés, afin de montrer que c'é-

taient ces liens funestes qui l'avaient condamné à cet anéantissement

de ses membres, et (ju'il u''eu pouvait recouvrer l'usage qu'après avoir

été délié de ses fautes. admirable humilité de Jésus ! Cet homme
méprisé et faible, dont les membres ont perdu tout ressort et toute

force, Jésus l'appelle son fils, lui que les prêtres n'auraient même pas

voulu toucher. Ou bien encore, il lui donne le nom de fils
,
parce que

ses péchés lui sont remis.

Or, il y avait là quelques scribes assis
,
qui pensaient dans leurs

cœurs : Comment cet homme parle-t-il ainsi? il blasphème. »

S. Cyr. (1). ïls l'accusent de blasphème, et dans leur précipitation

homicide, ils portent contre lui une sentence de mort. Car la loi or-

donnait que quiconijue blasphémerait contre Dieu , serait puni de'

mort. Or, ils l'accusaient de ce crime, parce qu'il s'attribuait la puis-

sance de remettre les péchés. Qui peut, en efî'et, ajoutent-ils remettre

\\) Nous ne trouvons rien de semblable dans saint Cyrille, si ce n'est qu'il parie du blasphème
que les Juifs reprochaient à Jésus-Christ, dans son commentaire sur saint Jean (liv, m, chap. 3).

fldem illorum, ait paralytico: Fili, di-

miUuntur tibi peccata tua. » Non qui-

dem dixil « fidem paralytici. » sed por-

tantium. Contingit enim aliquando qiiod

aliquis fide alterius convalescit. Bed.
Intueudum sane quanti propria cujusque

fides apud Deum valeat, ubi tantum
valuit aliéna ut totus homo repente

interius exteriusque sanatus exsurgeret,

aliorumque merito aliis relaxarentur er-

rata. Theophylact. Ipsius etiam para-

lytici fidem vidit; etenini ille portari non
sineret, nisi curationis fidem haberet.

Bed. Curaturus autem hominem a
paralysi Dominus, primo peccatorum
viucula dissolvit, ut ostenderet eum ob
nexus culparum, artuum dissolutione

fuisse damnatuui, nec nisi his relaxatis

membrorum posse recuperatioue sanari.

Mira autem humilitas ! Despectum et

debilem, totisque membrorum dissolu-

tum compagibus, filium vocat, quem
sacerdotes non dignabantur attiugere;

aut certe ideo filium, quia dimittuntur

ei peccata sua.

Sequitur : « Erant autem illic quidam
de scribis sedentes, et cogitantes in cor-

dibus suis : Quid hic sic loquitur ? Blas-

phémât. »

Cyril. Arguuut autem eum blasphe-

miae^ mortis prœcipitantes sententiam :

erat enim in lege mandatum quod qui

cumque blasphemaret iu Deum, morte
puuiretur. Hoc autem ei imponebant,
quia sibi attribuebat diviuam potestatem

remittendi peccata : uude subditur :
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les péchés, sinon Dieu seul? Celui-là seul qui est le juge de tous les

hommes a le pouvoir de remettre les péchés. — Bède. Dieu remet en-

core les péchés, par ceux qui ont reçu de lui le pouvoir de les re-

mettre; et une preuve évidente de la divinité de Jésus- Christ , c'est

qu'il peut remettre les péchés comme Dieu. Les Juifs sont donc dans

l'erreur^ lorsque tout en reconnaissant que le Christ est Dieu, et qu'il

peut remettre les péchés, ils refusent de croire que Jésus est le Christ

promis à leurs pères. Mais, l'erreur des ariens est encore plus ahsurde,

eux qui, convaincus par les paroles de l'Evangile , n'osent nier que

Jésus soit le Christ, qu'il puisse remettre les péchés, et ont néanmoins

l'audace d'affirmer qu'il n'est pas Dieu. Toutefois, Jésus
,
qui désire

sauver ces âmes perfides, fait éclater sa divinité, et par la manifes-

tation des pensées secrètes du cœur et par la puissance de ses œuvres.

« Aussitôt, Jésus, connaissant dans son esprit ce qu'ils pensaient en

eux-mêmes, il leur dit : Pourquoi pensez-vous ces choses dans vos

cœurs? » 11 leur prouve ainsi qu'il est Dieu, puisqu'il peut connaître

les secrets des cœurs ; et son silence semhle leur dire en quelque

sorte : Cette vertu divine ; cette majesté souveraine qui pénètre vos

peaséesles plus cachées, peut pareillement remettre aux hommes leurs

péchés.

Théophyl. Mais quoique leurs pensées fussent ainsi révélées , ils

n'en restent pas moins insensibles, et ne veulent pas reconnaître que

celui qui pénètre le fond de leurs cœurs, puisse remettre les péchés.

Aussi, le Seigneur prouve la guérison de l'âme par la guérison du

corps, il démontre l'invisible par ce qui est visible , ce qui est plus

difficile par ce qui est facile, bien que telle ne fût pas leur manière

déjuger. Car ils regardaient la guérison du corps comme plus diffi-

« Quis potest dimittere peccata, nisi

solus Deus ? » Solus eninijudex omnium
potestatem liabet dimillendi peccata.

Bed. Oui per eos quoque dimittit, qui-

bus dimittendi Iribuit potestatem : et

ideo Ciiristus vere Deus esse probatur,

quia dimittere peccata quasi Deus po-

test. Errant ita(iue Judœi, qui cum
Christum et Dcum esse et peccatum
dimittere posse credant, Jesum lamen
Christum esse non credunt ; sed nuilto

dementius errant Ariani, qui cum Je-

sum et Christum esse, et peccata posse

dimittere, Evangelii verbis devicti ne-

gare non audeaut, niliilominus Dcum
negarc non liment. At ipso perlldos sal-

varc dosideraiis, et occultorum cogni-

tione et virtute operura Deum se esse

manifestât. Nam sequitur : « Quo statim

cognito Jésus spiritu suo quia sic cogi-

tarent intra se, dicit illis : Quid ista co-

gitatis in cordibus vestris ? » In quo
osteudit se IJeuni, qui potest cordis

occulta cognoscere , et quodammodo
tacens loquitur; eadem majestate et

potentia, qua cogitatioues vestras in-

tueor, possum et hominibus delicta di-

mittere.

TiiEOPHYLACT. Sed quamvis fuerint

eorum cogitationes revelatœ, tamen per-

manent insonsibiles ; non in hoc cou-

scutientes quod peccata valeat dimittere,

qui novit coium corda. Unde Uominus
certificat de curatione auimte per cura-

tionem corporis ; demonstrans per visi-

l)iie, invisibilc; per id quod est facile,

difficilius
;
quamvis ipsi non ita crede-

rent. Pliarisœi enim difficilius crede-
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cilo, parcn qu'elle est extérieure, et celle de l'àrae comme plus facile,

parce qu'elle est invisible , tel était donc à peu près leur raisonne-

ment : Il renonce à guérir les corps , et il prétend guérir l'âme qui

est invisible. Mais s'il en avait le pouvoir, il aurait déjà guéri le corps

de cet homme, et ne se serait pas retranché dans la guérison invi-

sible de l'àme. Le Sauveur donc, pour leur démontrer qu'il peut l'un

et l'autre, leur dit : « Qui est le plus facile? » c'est-à-dire , en opérant

la guérison du corps qui, en r<'>,ilité, est plus facile, mais qui vous pa-

raît à vous plus difficile
,
je vous forcerai de reconnaître la guérison

de l'àme qui est plus difficile.— S. Chrys. iNIais comme il est plus aisé

de dire que de faire, ils persévéraient ouvertement dans leur incré-

dulité, parce qu'il n'avait pas encore opéré le fait extérieur qu'ils dé-

siraient. Aussi, ajoute-t-il : a Or, afin que vous sachiez, » etc. Gomme
s'il disait : Puisque vous doutez de ma parole, j'y joindrai les œuvres,

pour confirmer la vérité de ce qui ne paraît pas à vos yeux. Il dit

donc clairement : « Le Fils de l'homme a le pouvoir sur la terre de

remettre les péchés, » pour montrer qu'il a uni par un lien indisso-

luble la puissance divine avec la nature humaine. Il s'est fait homme,

il est vrai, mais il n'en demeure pas moins le Verbe de Dieu ; il a dai-

gné, par son incarnation, converser avec les hommes , mais il n'en

avait pas moins la puissance de faire des miracles , et d'accorder la

rémission des péchés ; car son humanité n'a diminué en rien les attri-

buts de sa divinité ; et la divinité n'a point empêché que le Verbe de

Dieu se fît sur la terre Fils de l'homme , en réalité et d'une manière

permanente. — Théophyl. Il dit donc au par^ilytique : « Prenez

votre lit, » pour établir plus clairement la vérité du miracle, et pour

montrer qu'il n'est pas seulement apparent , mais bien réel , et

bant sanare corpus^ tanquam manifes-

tum; animam vero curare facilius, quia

invisibilis est medela ; ita ut talia cogi-

tarent : Ecce corpus curare desinit, et

iûvisibilem curât animam ; magis autem
si valuisset, corpus jam curasset, et non
ad invisibile refugisset. Salvator igitur

ostendens quod utraque potest, ait :

« Quid est facilius ? » Quasi dicat : Ego
quidem per corporis medelam, quse se-

cundum veritatem facilior est, diflicilior

autem vobis videtur, ostendam vobis
animse sanitatem

,
quae difficilior est.

Chrys. Et quia dicere quam facere fa-

cilius est, adhuc manifesta erat contra-

dictio, quia opus nondum erat manifes-
tum, unde subdit : « Ut autem scia-

tis, » etc. Quasi dicat: Quoniamde verbo
diffiditis, operationem inducam

, quod

erat invisibile confirmantem. Signanter

autem dicit : « In terra dimittendi pec-

cata, » ut ostenderet quod humanae
uaturee

,
potestatem Divinitalis univit

indivisibili union e; quia etsi factus est

homo, tamen Dei Verbum permansit;

etsi per dispensatiouem in terris cum
hominibus conversaretur, non tamen
prohibebatur miracula perpetrare ; ac

remissiouem tribuere peccatorum : non
enim humanitas diminuit aliquid de

proprietatibus Divinitatis, uec Divinitas

impedivit Dei Verbum incommutabili-

ter et veraciter in terris secundum car-

nem fieri Filium bomiuis. Teeophyl.

Dicil autem : « Toile grabatum tuum, »

ad majorem miraculi certitudinem, os-

tendens quod non est secundum phan-

tasiam ; simulque ut ostenderet quod
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qu'avec la guérison, il rend à cet homme la force. C'est ainsi qu'il

ne se contente pas de retirer les âmes du péché , mais qu'il leur

donne encore la force pour accomplir les commandements.

BEDE. Jésus opère donc un prodige extérieur
,
pour rendre témoi-

gnage au miracle intérieur, bieu qu'à vrai dire, il appartint à la même
puissance de guérir les maladies du corps et celles de l'âme : « Et

aussitôt , il se leva , et ayant pris son lit , il s'en alla en présence de

tous. » — S. Chrts. Il commença par guérir ce qu'il était venu cher-

cher, c'est-à-dire les âmes en remettant leurs péchés
,
pour opposer

ensuite au doute des pharisiens un miracle sensible, confirmer sa

parole par ses œuvres, et prouver par l'évidence du prodige extérieur

la vérité du prodige intérieur, c'est-à-dire la guérison de l'âme rendue

manifeste par la guérison du corps. — Bède. Nous devons aussi com-

prendre par là, que les péchés sont la source de la plupart des infir-

mités corporelles ; et c'est probablement pour cela, que les péchés sont

remis tout d'abord, afin que la santé ne soit rendue que lorsque les

causes de l'infirmité ont disparu. En effet, les hommes sont soumis

aux infirmités de la chair
,
pour cinq causes : c'est pour augmenter

leurs mérites, comme nous le voyons dans Job et dans les martyrs
;

ou pour conserver Thumilité , comme il advint à saint Paul , tour-

menté par l'ange de satan ; ou pour nous faire comprendre la malice

de nos péchés et la nécessité de nous en corriger, comme Dieu le per-

mit pour Marie , sœur de Moïse, et pour le paralytique; ou pour la

gloire de Dieu, comme l'aveugle-né et Lazare en sont une preuve; ou

comme un commencement de damnation , comme il arriva pour

Hérode et Antiochus. Or, nous devons admirer la vertu de la puissance

divine, qui, sur-le-champ, et d'une seule parole, opère le salut de cet

non solum curavit, sed et fortitudinem

dédit : sic animas non solum a peccato

convertit, sed eis virtutem tribuit ad

operandum mandata.

Beda. Fit ifïitur carnale siguum, ut

probetur spirituale
;
quaaquam ejusdem

virtutis sit, et corporis et animi vitia

dimittere : unde sequitur : « Rt stalim

ille surrexit, et suljlato grabato, abiit

coram omnibus. » Chrys. Prius autem

id quod quaerere venerat (scilicet ani-

mam) remittendo peccata curavit, ut

cum non credentes dubitaverinl, tune

opus adducat in médium, ut verbum
opéra confirmelur, et per manifestum

signum, o('i;nltum (aniniaî scilii'ot sani-

tas per medelam coporis) osleudatiir.

Beda. Datur etiam nobis intelligentia,

pfopter peccata plerasque evenire cor-

porum débilitâtes : et idcirco forsitan

prius dimittuutiir peccata, ut causis de-

bililalis abkitis , sanitas restituatur.

Quiuque euim de causis aftligimtur ho-

miues molestiis carnis ; aut propter mé-
rita augenda, ut Job {cap. 1) et marty-

res ; aiit propter humilitatem conser-

vaudam, ut Paulus ab augelo Satanae

(Il ad Coi-, 12), aut ob peccata intelli-

genda et corrigcnda, ut Maria soror

IMoysi [Numer. 12) et liic paralylicus;

aul ad gloriam Dei, sicut caecus natus

(Joon. 9) et Lazarus {Joan. 11), aut ad

iiiitiiim danuiationis , sicut Herodes

(Acf. 12) et Anliodnis (I! Machab. 9).

Miianda est nuleni divinai potentiiB vir-

tus, uhi imlia temporis interveniente
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homme. Aussi, lisons-nous : « Et ils étaient dans l'admiration, » etc.

— Victor d'A.ntiocue. Us nogligont le plus important, c'est-à-dire la

rémission des péchés, pour admirer ce qui frappe les yeux , la gué-

risou du corps. — Tuéophyl. Ce paralytique n'est point celui dont

saint Jean raconte la guérison. Ce dernier n'avait point d'homme

pour le porter. Celui dont il est ici question , en a quatre. L'un est

guéri dans la piscine, l'autre dans une maison particulière. Mais c'est

le même dont saint Marc et saint Matthieu rapportent la guérison. Il y
a aussi une signification mystérieuse dans le lieu choisi par Jésus-

Christ pour opérer ce miracle, c'est Capharnaiim,lelieude la consola-

tion.— BEDE. Jésus, prêchant dans cette maison, ne peut être entendu

de ceux qui étaient à la porte , c'est-à-dire que lorsque Jésus prêchait

dans la Judée, les Gentils ne purent entrer pour l'entendre , mais ce-

pendant il envoya des prédicateurs à ceux qui étaient dehors pour

leur enseigner sa doctrine.

S. Jér. La paralysie est l'image de la torpeur spirituelle^ dans

laquelle languit le paresseux, engourdi par une honteuse mollesse,

tout en conservant le désir du salut de son àme. — Théophyl. Si

donc dans le funeste relâchement des puissances de mon âme , sem-

blable à un paralytique, je tends mollement vers le bien; et que porté

par les quatre Evangélistes
,
je sois présenté à Jésus-Christ, j'enten-

drai cette parole : « Mon fils, vos péchés vous sont remis; » car on

devient fils de Dieu par l'accomplissement de ses préceptes. — Bède.

Ou bien ces quatre hommes représentent les quatre vertus que l'on

nomme la prudence, la force, la tempérance, la justice, et sur lesquelles

l'homme s'appuie, pour parvenir à la guérison. Ces vertus désirent

présenter le paralytique au Sauveur, mais elles ne peuvent arriver

morula, jussu Salvatoris salus festina

comitatur. Unde seqiiitur : « Ita ut ad-

mirarentur^ » etc. Victor Antiochen.
Relinquentes majus (scilicetremissionem

peccatorum ) admirantur tantummodo
quod apparet, corpoiis scilicetsanitatem.

Theophylact. Non est autem hic para-

lyticus qui a Joanne curatus narratur

[cap. 5) : ille enim hominem non habe-

bat, hic vero quatuor; ille iu probatica

piscina curatur, hic vero in domo. Est

autem unus qui a Matthaeo et Marco
curatus narratur. Mystice autem est et

nunc Christus in Capharnaum, in domo
scilicet consolationis. Bed. Prœdicante

autem Domino in domo, non capiunt

neque ad januam, quia preedicante in

Judaea Christo, Gentiles ad audiendum
nondum intrare valuerunt. ad quos ta-

men, etsi foris positos, doctrinae suae

verba per prsedicatores direxit.

Hier. Paralysis autem typus est tor-

poris, quo piger jacet in mollitie carnis,

habens desiderium salutis. Theophy-

lact. Si ergo ego dissolutis potentiis

animée quasi paralyticus invirtuosus

abeam ad bonum, et attollar a quatuor

Evaugelistis, et ad Christum adducar,

tune audiam : « Fili, remittuntur tibi

peccata ; » filius enim Dei fit aliquis per

mandatorum operationem. Bed. Seu

quia quatuor sunt virtutes, quibus ad

promerendam sospitatem homo fiducia

mentis erigitur, quas uonnulli « pruden-

tiam , fortitudinem , temperantiam et

justitiam » nuncupant. Desiderant au-

tem paralyticum Christo offerre, sed

turba interposita ab omni parte inter-
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jusqu'à Jésus, à cause de la foule qui empêche tout accès près de lui.

Souvent, en effet , l'âme ,
qui après les langueurs des infirmités du

corps, désire se renouveler à l'aide de la grâce divine , se sent re-

tardée par l'obstacle de ses habitudes anciennes. Souvent aussi , au

milieu des douceurs de l'oraison mentale et du colloque délicieux de

l'âme avec son Dieu, la foule des pensées étrangères vient à la tra-

verse, obscurcit l'œil intérieur , et l'empêche de jouir de la vue de

Jésus-Christ. Il ne faut donc pas demeurer dans les basses régions, ou

s'agite la foule, mais il faut monter dans la partie supérieure de la

maison, c'est-à-dire qu'il faut entrer avec empressement dans les su-

blimités de la sainte Ecriture, en méditant la loi divine.

Théophyl. Mais comment serai-je porté aux pieds de Jésus-Christ,

à moins que le toit ne soit entr'ouvert? Car ce toit figure l'intelligence

qui domine toutes les puissances de notre être. Cette intelligence tient

beaucoup à la terre, si l'on considère les tuiles faites d'argile, c'est-à-

dire les choses terrestres qui l'enveloppent. Mais si on les soulève, la

vertu de notre intelligence, comme allégée, retrouve toute sa force. Il

faut ensuite nous faire entrer par cette ouverture , c'est-à-dire il faut

que l'âme s'humilie ; car elle doit , non s'enfler de ce que l'intelli-

gence est délivrée d'un accablant fardeau, mais s'humilier davantage.

— BEDE. Ou bien encore, le malade est introduit par le toit entr'ou-

vert, pour signifier qu'on parvient à la connaissance du Christ^ parles

mystères des Ecritures qui nous sont découverts , c'est-à-dire qu'on

descend jusqu'à ce Dieu humilié
,
par une foi pleine de piété. Ce ma-

lade, couché sur son grabat, signifie que Jésus- Christ doit être connu

par l'homme, encore enveloppé de sa chair mortelle ; se lever de son

grabat, c'est soustraire son âme aux désirs charnels
,
qui la tenaient

assujettie ; emporter son lit, c'est soumettre sa chair au frein salutaire

cluduûlurj quia stepe anima post intirmi

corporis desidiam supernae gratiaî reine-

dio cupiens innovari, prisca; consuetu-

diuis obstaculo relardatur. Sœpe iiiter

ipsas orationis secretae dulcedines, et

quasi suave cuni Domino colloquium

turba cogilationum intorveniens, aciem

mentis (ne Cliristus vidcatnr) impedit.

Non itaque est in infiniis (ubi turbaî lu-

multuantur) rcmancudum, sed tectum

domus asoendeiidum , id est, sacrœ

Scriplurai sublimitas est appelenda
,

lexque Domini meditanda.

Theophylact. Sed quomodo ferar 'id

Chrislum, iiisi tectum aperiatur? Toctuni

enim est intellectus, qui superponilur
omnibus liis ((ii;i' in Mf)his sniit : hic;

multum haliet lerrae quantum ad lateres

fictiles (lerrenas dico res) ; sed si haec

subleveutur, virtus intellectus in nobis

exoneratur : post hoc submittatur, id

Cbt, humiliotur : non enim decet extoUi

de lioc quod intellectus est exoneratus,

sed magis bumiliari. Bed. Vel patefacto

tecto œger submittitur, quia reseratis

scripturarum mysteriis , ad notitiam

Cliristi pervenitur, hoc est, ad ejus hu-
niililalcni fideipietate descendilur. Quod
autem cum grabalo deponilur iuiirmus,

significat ab homine adhuc in ista carne

constituto Chrislum debore cognosci. Do
Kiahalo aulem siirgere, est animam se a

cuniulibus desideriis ubi aîgra jacebat

absLralit'TC. Drabaluni tollcre, est ipsaui
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de la contincuco, et la séparer des jouissances terrestres , dans l'espé-

rance des récompenses du ciel ; retourner dans sa maison en empor-

tant son lit, c'est retourner vers le paradis. Ou bien encore , celui qui

était malade revient guéri, et emporte son lit dans sa maison, c'est-à-

dire que l'àine, après avoir reçu la rémission de ses péchés, s'astreint

à la garde intérieure d'elle-même et des sens. — Tiiéopiiyl. Disons

encore qu'il faut emporter son lit, c'est-à-dire soulever son corps,

pour opérer le bien ; car ce n'est qu'alors que nous pourrons parvenir

aux sublimes hauteurs de la contemplation , et dire au fond de notre

cœur : Jamais nous n'avons vu avec tant de clarté, c'est-à-dire jamais

nous n'avons si bien compris les célestes vérités
,
que depuis la gué-

rison de notre paralysie ; car celui qui est purifié du péché, a l'œil de

l'àme plus limpide et plus pur.

y. 13-17.— Jésus sortit de nouveau du côté de la mer; et tout lepeuple venait à

lui, et il les enseignait. Or, ayant vu sur son passage Lévi, fils d'Alphée,

assis à un bureau de péage, il lui dit : Suivez-moi ; et se levant il le suivit.

Il arriva que Jésus, étant à table dans la maison de cet homme, beaucoup de

publicains et de pécheurs mangeaient avec lui et ses disciples; car, im
grand nombre d'entre eux le suivaient aussi. Les scribes et les pharisiens

voyant qu'il mangeait avec les publicains et les pécheurs, dirent à ses dis-

ciples : D'où vient que votre Maître mange et boit avec des publicains et des

pécheurs? Entendant cela, Jésus leur dit : Ce ne sont pas ceux qui se portent

bien, qui ont besoin de médecin, mais les malades. Car je ne suis pas venu

appeler les justes, mais les pécheurs.

BEDE. Après que le Seigneur eut enseigné dans Capharnaûm, il

sortit du côté de la mer, afin d'instruire, non-seulement les habitants

des villes , mais aussi , afin de prêcher l'Evangile du royaume des

quoque carnem per continentiee froena

correptam, spe cœlestium praemiorum a

deliciis segregare terrenis. Sublato au-

tem grabato domun:i ire, ad paradisum
redire est. Yel sauiis qui languerat, do-

mum reportât grabatum, cum anima
remissione accepta peccatorum cum
ipso suo corpore ad internam sui cus-

todiam se refert. Theophyl. Oportet

etiam grabatum (id est, corpus) tôl-

ière ad operationem boni. Tune euim
ad contemplationem pertingere valebi-

mus, ita ut quœ in nobis sunt cogitatio-

nes, dicant quoniam nunquam sic vidi-

mus, id est, nunquam sic intelleximus,

sicut Dunc a paralysi curati : qui enim
a peccatis mundatus est. mundius vi-

det.

Et egressus est rui-sus ad mare, omnisque turha

veniebat ad eum, et docebat eos. Et cumprœ-
teriret, vidit Levi Alphœi sedentem ad telo-

nhtm, et ait illi : « Sequere me. « Et surgens

secutus est eum. Et factum est cum accum-

beret in dorno illius, multi publicani et pecca-

tores simul discumbehant cum Jesu et discipu-

lis ejus : erant enim multi qui sequebantur eum.

Et scribœ et pharisœi videnles quia manduca-

ret cum publicanis et peccatoribus, dixerunt

discipulis ejus : Quare cum publicanis et pec-

catoribus manducat et bibit magister vester ?

Hoc audito, Jésus ait illis : -Vo« necesse habent

sani medico, sed qui maie habent : non enim

veni vocarejustos, sed peccatores.

Bed. Postquam Dominus in Capbar-

naum docuit, egressus ad mare , ut non
solum civilem vitaui hominum instrue-

ret, verum etiam habitatoribus maris
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deux à ceux qui habitaient sur les bords de la mer, et de leur

apprendre à mépriser et à vaincre
,
par la fermeté de leur foi , les

mouvements désordonnés de choses périssables. Aussi lisons-nous :

« Et il sortit du côté de la mer , et tout le peuple venait à lui. » —
Théophyl. Ou bien encore, il se dirige du côté de la mer après le mi-

racle qu'il vient d'opérer, pour s'enfoncer dans la solitude; mais la

foule se précipite vers lui de nouveau, afin de nous apprendre que

plus on fuit la gloire et plus elle nous fuit ; tandis qu'au contraire , si

vous la cherchez , elle vous poursuit. Or, c'est en sortant de la ville

que le Seigneur appela Matthieu : « Et comme il passait , il vit Lévi,

fils d'Alphée, à son bureau, » etc.

S. Chris. Cet apôtre a reçu trois noms différents des Evangélistes
;

il est appelé Matthieu par lui-même (cliap. ix) ; simplement Lévi

par saint Luc , et par saint Marc Lévi , fils d'Alphée ; car il était

fils d'Alphée. Nous voyons dans l'Ecriture d'autres personnes qui

portent deux noms. Ainsi le beau-père de Moïse porte tantôt le nom
de Jéthro {Exode ^ m), tantôt celui de Raguel {Exode, ii). — Bède.

Lévi désigne la même personne que Matthieu ; mais saint Luc et

saint Marc
,
par respect et par égard pour l'Evangéliste , n'ont pas

voulu le désigner par le nom qu'il portait habituellement. Saint Mat-

thieu, fidèle à cette maxime (Proy., xiii) : « Le juste est son propre

accusateur, » se désigne sous le nom de Matthieu et déclare qu'il est

publicain, afin d'apprendre à ceux qui liront son Evangile qu'aucun

pécheur converti ne doit désespérer de son salut, puisque de publi-

cain il a été tout à coup changé en Apôtre. Il dit qu'il était assis au

bureau des impôts , c'est-à-dire qu'il s'occuoait du recouvrement des

deniers publics^ car téXoç en grec, et vectigal en latin veulent dire

Evangelium regni prsedicaret , eosque
fluctivagos rerum labentium motus con-

temnere, ac fidei firmitate superare do-

ceret : unde dicitur : « Et egressus est

rursus ad mare, omnisque liirba venie-

bat ad eum, » etc. Thophylact. Vel post

miraculum ad mare egredilur
,

quasi

solitarius volens esse ; sod turba concur-

rit iterum, ut addiscas quod quantum
fugis gloriam , tantum ipsa te persequi-

tur. Et si quidem tu ipsam persequeris,

ipsa te fugiet. Inde aiitem Iransiens Do-
minus vocavit Malthœum : unde sequi-

tur : « El i-um prœleriret, vidit Levi

Aiphaii sedentem ad telonium, » etc.

Chrys. Idem autem publicanus est a

tribus evangelistis nominalus , scilicel

Mutthœus a Matthœo (cap. 9), Lev'i

antem simpliciter a Luca (cap. 5), Levi

autem Alphœi a Marco, filius enim erat

Alphœi.Binomios autem secundum Scrip-

turam . et alios est videre ; sicut socer

Moysi quandoque Jetbro [Exod. 3), quan-

doque Raguel {Exod. 2) vocatur. Bed.

Sic et idem est Levi qui et Muttlixus :

sed Lucas Marcusque propler verecun-

diam et bonorem Evaugelistse , nomen
pouere nolunt vulgatum : ipse autem
Matthîens juxta illud quod scriptum est

[Prov. 13) : « Justus accusator est sui, »

Matthaîum se et publicanum nomiuat,

ut ostendat legontibus nullum debere
couversuni de sahitc diffidere, cum ipse

de publicauo in Apostolum sit repente

mutatus. Ad telonium autem (id est, ad

curam dispensalionemque vectigalium)

sedentem dicit. Telos enim grsece (téXoç)

latine recfigaf nominatur. Théophyl.
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impôts.— TiiÉoriiYi.. Il fêtait assis selon l'usage au bureau des impôts,

pressant les uns , vendant ses paroles aux autres , ou se livrant à

quelque occupation semblable, comme font les receveurs des impôts

dans leurs bureaux. C'est de cet état qu'il s'clèva jusqu'à tout aban-

donner pour suivre Jésus-Clirist, lorsqu'il eut entendu cette parole :

« Suivez-moi , » etc. — Bède. Or, suivre Jésus-Christ, c'est l'imiter.

C'est pour cela qu'afin de pouvoir suivre Jésus-Christ pauvre , non-

seulement extérieurement, mais encore par l'affection du cœur il

abandonne son propre bien, lui qui volait celui des autres. Non-seule-

ment il renonce au bénéfice de sa charge , mais il méprise le danger

auquel il s'exposait de la part du prince, en laissant des comptes irrc-

guliers et en désordre. Car le Seigneur, qui par sa parole l'avait invité

à le suivre , l'avait embrasé intérieurement du désir de répondre sans

tarder à son appel.

S. Jér. C'est donc ainsi que Lévi, dont le nom signifie ajouté^

ayant abandonné le bureau des affaires séculières, suit le Verbe seul

qui a dit {Luc, ch. xiv) : « Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il

possède ne peut être mon disciple.»— Théophyl. Celui qui auparavant

était impitoyable pour les autres , devient tout à coup si bienveillant,

qu'il en invite un grand nombre à s'asseoir à sa table. « Et il arriva,

dit l'Evangéliste, que Jésus étant à table, beaucoup de publicains, » etc.

— BÈDE. On donnait le nom de publicains à ceux qui percevaient les

deniers publics , ou à ceux qui administraient les ressources du fisc

et des affaires publiques. On désignait encore sous ce nom ceux qui

recherchent dans le négoce les richesses de la terre. Ainsi donc tous

ces publicains qui voyaient un des leurs obtenir le pardon de ses

Sedebat enim in telonio (ut consuetudinis

est), aut aliquos impetens , aut verba
vendens, aut aliquid hujusmodi faciens,

quibus in suis niausionibus teloniarii

utuntur. Qui de hoc slatu sic sublevatus

est ut relinquens omnia, Christum se-

queretur : unde sequitur : « Et ait illi :

Sequere me.» etc. Beda. Sequi autem
imitari est, ideoque ut pauperem Chris-

tum non tam gressu quam affectu imi-

tari posset . reliquit propria qui rapere

solebat aliéna. Non sohim autem lucra

rehquit vectigaUum, sed et pericukim
contempsit quod evenire poterat a prin-

cipibus seculi, quia vectigalium ratioues

imperfectas atque incompositas reliquit.

Ipse enim Dominus
,

qui hune exte-

rius humana allocutione ut sequere-
tur . vocavit; intus divina inspiratione,

ut mox vocantem sequeretur accendit.

Hier. Sic ergo Levi, qui appositus

interpretatur, relicto telonio uegotiorum

secularium^ solum sequitur Verbum
quod dicit [Luc. 14) : « Qui non renun-

tiaverit omnibus qute possidet , non po-

test meus esse discipulus. » Théophyl.
Qui autem prias alios impetebat , sic

factus est benevolus ut ad comestionem

plurimos convocaret : imde sequitur :

« Et factum est cum accumberet (scilicet

Jésus), multi publicaui, » etc. Bed. Pu-

blicani autem appellautur hi qui vecti-

galia publica exiguut, sive qui conducto-

res sunt vectigalium fisci vel rerum pu-

bUcarum; necnon et bi qui seculi hujus

lucra per negotia sectantur , eodem vo-

cabulo ceusentur. Qui scilicet viderant

publicanum a peccatis ad meliora cou-
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péchés et se convertir à une vie meilleure, ne désespèrent pas de

leur salut. Ils viennent à Jésus , non pas en demeurant attachés à

leurs vices, comme les scribes et les pharisiens le reprochent à Jésus par

leurs murmures, mais en faisant pénitence de leur vie passée; c'est ce

que prouve clairement les paroles suivantes : « Car il y en avait beau-

coup qui marchaient à la suite de Jésus. » Notre-Seigneur prenait

part aux festins des pécheurs pour avoir occasion de les instruire et

pour distribuer à ceux qui l'invitaient la nourriture spirituelle. —
Rab. {Matth.^ ch. ix.) Tous ces faits sont des figures parfaites des

mystères qu'ils renferment. En eôet, celui qui reçoit Jésus-Christ

dans la maison intérieure de son âme est nourri et comme enivré

d'ineffables délices. Aussi le Seigneur y fait-il volontiers son entrée,

et repose-t-il avec amour dans l'âme du vrai croyant, et c'est là ce

festin spirituel des bonnes œuvres, d'où est exclu le riche orgueilleux

et auquel le pauvre est admis.

Théophyl. Les pharisiens blâment cette conduite du divin Maître,

et voudraient par là se faire passer pour des hommes purs de tout

péché. « Et les scribes et les pharisiens, voyant qu'il mangeait avec

des publicains, murmuraient, » etc. — Bède. Si l'élection de saint

Matthieu et la vocation des publicains figurent la foi des nations qui

d'abord n'aspiraient qu'aux richesses du monde , il semble que l'or-

gueil des scribes et des pharisiens représente l'envie de ceux qui s'at-

tristent du salut des nations.

« Jésus . entendant ces paroles , leur dit : Ceux qui se portent bien

n'ont pas besoin de médecin, » etc. Il reprend par là les scribes et les

pharisiens qui
,
prétendant être justes , évitaient la compagnie des

pécheurs. Il se donne le nom de médecin, lui qui par une manière de

versum , locum invenisse pœnitentia^, et

ob id etiam non desperant salutem :

neque vero in pristinis viliis permanen-
tes veniunt ad Jesuni, ut Pharisaii et

Scribée uiuruiuraut, sed pceuilentiani

agentes, ut sequens Evangelistœ seruio

désignât, dicens : « Erant enim multi qui

sequebautur eum. » Ibat enini Doniinus
ad convivia peccalorum , ut occasionem
habcrct docendi, et spirituales invilato-

ribus suis prœberct cibos. Raban. {in

Malth. 9, cap. 9.) Quod uiyslcriorum

iigiiii.s apte congriiit : qui oiiiu) dDUiicilio

Christum recipit interuo, inaxiniis delec-

tationibus exuberantium pascitur volup-

tatura. Itaque Dominus libenter ingre-

dilur, et in ejusqui credidsrit, recumbit
affectu : et lioc est bonorum operum

spirituale convivium
,
quo dives populus

eget, et pauper epulatur.

Théophyl. Pharisœi autem hoc ar-

guunt, quasi puros se facieutes. Unde
sequitur : «Et Scribae et Pharisœi viden-

les quia manducaret cum publicanis , »

etc. Beda. Si per Matthaei electionem et

vocalionem publicauorum fides exprimi-

tur Gcntiuin, quœ prias nuaidi lucris

inhiabant, profecto supercilium Scriba-

rum et Pliarismorum invidiam insinuât,

qui de Gentiuni salule torquontur.

Sequitur : (( Hoc audito, Jésus aitillis:

Non necesse habent sani medico, » etc.

SugiUat Scribas et Pbarisaeos, qui justos

se pulantes, peccatorum consortia decli-

nabant. Seipsum medicum dicit, qui

miro niedicandi génère vulneralus est.
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puéril- vraitiuMit merveilleuse, a élé blessé lui-même à cause de nos

iniquités; lui , Jout les blessures ont été notre guérison {Is., lui). Les

saints et les justes dont il parle sont ceux qui voulant établir leur

propre justice , ne sont pas soumis à la justice de Dieu {Rom., x). Au
contraire, il appelle malades et pécheurs ceux ([ui, reconnaissant leur

fragilité au fond de leur cœur, et voyant qu'ils ne peuvent être justi-

fiés par la loi, se soumettent par la pénitence au joug de la grâce de

Jésus-Clirist. Car, comme il le dit : « Je ne suis pas venu appeler les

justes, mais les pécheurs, » etc. — Théophyl. Non pas, sans doute,

pour qu'ils restent pécheurs , mais afin qu'ils se convertissent et

fassent pénitence.

f. <8-22. — Les disciples de Jean et des pharisiens jeûnaient souvent. Ils vinrent

le trouver, et lui dirent : Pour(fioi, tandis que les disciples de Jeanet les pha-

risiens font beaucoup de jeûnes, vos disciples ne font-ils pas de même. Jésus

leur répondit : Les conviés aux noces peuvent-ils jeûner pendant que l'époux

est avec eux. Aussi longtemps qu'ils ont l'époux, il ne peuvent pas jeûner :

mais viendront des jours , où l'époux leur sera enlevé ; ils jeûneront en ces

jours-là. Personne ne coud une pièce d'étoffe neuve à un vieux vêtement ;

autrement la pièce neuve emporte quelque chose de l'autre , et la déchirure

devient plus grande. Et personne ne met de vin nouveau dans des outres

vieilles, autrement le vin rompant les outres, le vin se répandra, et les outres

seront perdues, mais il faut mettre le vin nouveau dans des outres neuves.

La Glose. Après avoir incriminé le Maître près de ses disciples en

l'accusant de fréquenter les pécheurs et de manger avec eux , voilà

maintenant qu'ils accusent les disciples près du Maître et leur fout un

crime de ne pas jeûner
,
pour semer ainsi entre eux des germes de

division. «Les disciples de Jean et ceux des pharisiens jeûnaient, » etc.

propter iniquitates nostras, et ejus livo-

re sanati sumus. (/5«/. 53.) Sanos autem

et justos appellat eos qui suam justitiam

volentes statuere, justitiae Dei non sunt

subjecti. {Rom. 10.) Porro « maie ha-

bentes et peccatores » vocal eos qui suœ
fraiîilitatis conscientia devicti, uec per

legem sejustificari possevidentes, Christ!

gratiae pœniteudo colla submittuut :

unde subditur : » Non enim veni vocare

justes, sed peccatores, » etc. Théophyl.

Non quidem ut maneant peccatores , sed

ut ad pœnitentiam convertantur.

Et erant discipuli Joamiis et Pharisœorumjeju-

nantes, et veniunt et dicunt illi : « Quare dis-

cipuli Joanyiis et Pharisœorum jejunant, tui

autem discipuli non jejunant? » Et ait illis

Jésus : Nunquid possunt filii nuptiarum

quandiu sponsus cum illis est,jejunare? Quan-

ta tempore habent secumsponsum, non possunt

jejunare. Venient autem dies, cum auferetur

ab eis sponsus, et tune jejwiabunt in illis die-

bus. Nemo assumentum panni i-udis assuit ves-

timento veteri; alioquin aufert supplementum

novum a veteri, et major scissura fit. Et nemo

mittit vinum novum in utres veteres ; alioquin

disrumpet vinum utres, et vinum effundetur, et

utres peribunt ; sed vinum novum in utres no-

vos rnitti débet, n

Glossa. Sicut superius apud discipulos

magister arguebalur de consortio pec-

catorum iu'couviviis, ita nunc e con-

verso apud madstrum discipuli incusan-

tur de jejuniorum omissione, ut sic inter

eos materia dissidii oriretur : unde dici-

tur : « Et erant discipuli Joannis et Pha-

risseoruni jejuuautes. » Theophylact.
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— Théophyl. Les disciples de Jean
,
qui n'étaient pas encore dans la

voie de la perfection , suivaient les coutumes judaïques. — S. AuG.

{De l'accord des Evang., liv. ii, cliap. 27.) Ou peut admettre que

saint Marc a joint les pharisiens aux disciples de saint Jean, parce

qu'ils auraient fait avec eux l'observation qui suit : « Et ils dirent au

Seigneur, » etc. Saint Matthieu n'attribue cependant ces paroles

qu'aux disciples de Jean. Mais la suite indique plutôt que ce ne sont

ni les uns ni les autres qui l'ont faite. En effet, nous lisons : « Et ils

vinrent et dirent à Jésus : Pourquoi les disciples de Jean, » etc. Ces

paroles prouvent assez que les convives présents vinrent à Jésus, et

qu'ils adressèrent à ses disciples l'observation ci-dessus. Ainsi, quand

saint Marc dit : « Et ils vinrent à Jésus, » il n'entend point parler de

ceux dont il vient de dire : « Et les disciples de Jean et ceux des

pharisiens jeûnaient; » mais à l'occasion de ce jeûne, d'autres qui

s'en préoccupent viennent trouver Jésus, D'où vient donc que saint

Matthieu dit formellement : « Et les disciples de Jean s'approchèrent

de lui, et lui dirent, «etc.? Gela prouve uniquement qu'eux aussi

étaient là présents, et que tous en ce-tte circonstance s'empressent de

faire cette question. — S. Ghrys. Les disciples de Jean et ceux des

pharisiens dévorés d'envie contre Jésus-Christ, lui demandent s'il

sera le seul avec ses disciples pour prétendre , sans abstinence et sans

efforts, triompher des passions. — Bède. Jean-Baptiste ne but ni

vin ni aucune boisson fermentée, et cette abstinence augmentait son

mérite , lui qui ne possédait de sa nature aucune puissance particu-

lière. Mais pourquoi le Seigneur, qui avait naturellement le pouvoir

de pardonner les péchés , se serait-il séparé de ses disciples qu'il pou-

vait rendre plus purs que ceux qui observaient ces pratiques d'absti-

nence? Si donc Jésus-Christ jeûne, c'est afin de ne pas éluder le

Joanuis enim discipuli iu imperfecto posi-

tif in consueludiiiibus judaicis permane-
bant. Al'G. {de Con. Evaiuj. lib. ii, c. 27.)

Potest uuleni putari ideo addidisse Plia-

risaeos, quod siinul cum discipulis Joau-

nis hoc quod sequitur, Domino dixeriut,

cum Malthœus lioc discipulos Joannis

tanlum dixissc peiliibeat; sed verba quœ
sequuutur magis indicaut alios hoc
dixisse de aliis : sequitur cnim : « Et

veniunl, et dicunt illi : Quare discipuli

Joanuis,» etc. Ila?ccnim vorba indicaut

convivas qui aderant venisse ad Jesum,
et hoc idem discipulis dixisse ; ita ut

quod ait : « Veniunt, » non de ipsis

dixerit de quiljus interposueral : « Et

erant discipuli Joannis et Pharisœi jnju-

uautes;» sed cum isliesseut jcjunaulcs,

veniunt illi quos hoc movit; unde ergo

Matthfeus dicit : «Et accesserunt ad eum
discipuli Joanuis dicentes, » etc., nisi

quia et ipsi adorant, et onmes certatim,

ut quisquc poterat, hœc objecerunt ?

CuRYS. Discipuli ergo Joannis et Phari-

sœorum contra Christum zelotype se

habeutes, ipsuni interrogaut ulrum solus

cum discipulis suis absque abstinentia

et labore pugnas superet passionuni.

Beda. Sed Joanues vinum et siceram

non bibit, quia illi abstinentia merilum
augot, cui poteutia nuUa inerat uatura: :

Domiinis autem cui naturaliter suppete-

bat delicta donare , cur eos declinarct

quos abstinentibus poterat reddere pu-
riorcs '? sed jejunavit et Christus, ne

prtcceptum dccliuaret; maaducavit cum
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précepte , et s'il mange avec les pécheurs , c'est pour faire éclater à la

lois sa miséricorde et sa puissance.

« Et Jésus leur répondit : Est-ce que ceux qui sont conviés aux

noces, » etc. ? — S. Aug. {comme plus haut.) Saint Marc appelle ici

conviés aux noces (ou lils des noces) ceux que saint Matthieu appelle

les iils ou les amis de l'Epoux , et il faut entendre par ces invités aux

noces les amis, non-seulement de l'Epoux, mais de l'Epouse. —
S. CuRYS. Il s'appelle rE[ioux, parce qu'il doit prendre l'Eglise pour

Epouse. Or, ses épousailles, ce sont les arrhes qu'il a données, c'est-à-

dire la grâce de l'Esprit saint qui a conquis à la foi l'univers entier.

— ïuÉopiiYL. Il s'appelle encore l'Epoux , non-seulement parce qu'il

s'unit les âmes virginales, mais encore parce que le temps de son pre-

mier avènement n'est point pour ceux qui croient en lui un temps de

douleur, de tristesse et de travail pénible , mais un temps de repos.

Eu elTet, il nous affranchit des œuvres légales, et nous donne le repos

par le baptême
,
qui nous sauve sans aucun travail de notre part.

Or, les conviés aux noces ou les amis de l'Epoux , ce sont les Apôtres

qui
,
par la grâce de Dieu , sont devenus dignes de tous les biens

célestes et rendus participants d'un bonheur sans mesure.— S. Chrys.

Il déclare que sou commerce est exempt de .toute amertume , lorsqu'il

ajoute : « Tant qu'ils ont avec eux l'Epoux , » etc. Celui-là s'attriste

qui ne possède pas actuellement le bonheur; mais celui qui en jouit

est dans la joie et ne connaît point la tristesse. Or afin de détruire

dans lem' cœur tout sentiment d'orgueil et de montrer qu'il ne gar-

dait pas ses disciples pour les vaines joies de la terre , il ajoute :

« Viendront les jours où l'Epoux leur sera enlevé , » etc. Comme s'il

disait : viendra le temps où ils pourront manifester leur force et leur

peccatoribus, ut gratiam cerneres, agnos-
ceres potestatem.

Sequitur : « Et ait illis Jésus : Nun-
quid possunt filii nuptiarum, » etc Aug.
[ut sup.) Mardis hic filios nuptiarum
appellat, Jlalthœus autem filios sponsi
(cap. 9), filios enim nuptiarum uou tau-
tum sponsi , sed etiam sponsœ iutelligi-

mus. Chrys. Sponsum ergo seipsuni

vocat tanquam Ecclesiaoi desponsaturus.
Est enim desponsatio datio arrliœ. sci-

licet gratiae Spiritus sancti
,
per quam

credidit orbis terrée. Theophylact.
Sponsum etiam seipsum vocat , non so-

lum tauquam virginales animas despou-
santem , sed quia teœpus primi adven-
tus ejus non est doloris neque triititise

bis qui credunt in eum , neque labores
coutineus, sed requiem. Est enim absqiie

operatione legali, dans requiem per bap-
tismum, per quem facile sine labore sa-

lutem consequimur. Filii autem nuptia-

rum sive sponsi sunt Apostoli, quia ipsi

(Dei gratia) digni sunt facti omni bouo
cœlesti, acomuis deleclationis participes.

Chrys. Conversationem autem suam
omuis angustiae dicit esse alienam, cum
subdit : « Quanto tempore babent secum
sponsum. » etc. Ille tristatur qui pressens

bonum non babet; qui vero in praesenti

accipit, gaudet, et non tristatur. Ut au-

tem elationem illorum destrueret, et

ostenderet quod non ad lasciviam pro-

prios discipulos conservabat, subjungit :

« Veulent autem dies cum auferetur ab
eis sponsus^ » etc., quasi dicat : Tempus
eritin quo suam virilitatem demonstrent.

Quando enim subtrahetur ab eis spon-
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vigueur. Car, quand l'Epoux leur sera enlevé, ils jeûneront alors; ils

aspireront ardemment après sa venue, afin d'unir à ce divin Epoux

leurs cœurs purifiés par les épreuves de la terre. Il montre aussi par

là qu'il n'y a nulle nécessité pour ses disciples de jeûner, puisqu'ils

ont au milieu d'eux l'Epoux de la nature humaine ,
qui partout pré-

side aux œuvres de la Providence divine et répand le germe de la vie

dans les âmes. — Il les appelle fils de l'Epoux, parce qu'en effet ils

sont encore enfants et qu'ils ne peuvent en cette qualité se conformer

pleinement à leur Epoux et à leur Père qui, eu égard à la fragilité de

leur âge, les dispense de l'obligation du jeûne. Mais après le départ

de l'Epoux , ils regretteront de l'avoir perdu et ils jeûneront alors.

Toutefois, lorsqu'ils auront atteint la perfection et qu'ils seront unis à

l'Epoux dans des noces toute célestes, oh ! alors, ils savoureront éter-

nellement les mets du royal festin. Théophyl. On peut aussi entendre

ces paroles dans un autre sens : Tout homme qui fait le bien est ami

de TEpoux, possède avec lui l'Epoux qui est Jésus-Christ, et il ne

jeûne pas, c'est-à-dire il ne se livre pas aux œuvres de pénitence

parce qu'il ne pèche pas. Mais quand l'Epoux est enlevé à celui qui

tombe dans le péché, cet homme jeûne alors et fait pénitence pour la

guérison de sa faute

BEDE. Voici comment, dans le sens mystique, on peut expliquer ces

paroles : Les disciples de Jean et les pharisiens jeûnent, parce que

l'homme qui, sans la foi, se glorifie dans les œuvres de la loi, qui suit

les traditions humaines, qui ne prête aux oracles du Christ que l'o-

reille du corps plutôt qu'un cœur animé par la foi , se prive ainsi des

biens spirituels, se dessèche et dépérit par suite de ce jeûne intérieur.

Celui, au contraire, qui par un amour fidèle s'unit au corps de Jésus-

sus, jejiuiabuut; ejus affectautes adven-
]

tum, ut spiritus suos illi conjuugant per
]

corporalos angustios euumdatos. Osteu-

dit etiam quod nulla nécessitas est, ut

sui discipuli jejunent, sicut et illi qui

sponsum hunianœ uatura; ((jui ubique
prœsidet verbis Dei, et qui Iribuitsemen

vitae) secum habeant pnfsenleui. Filii

etiam sponsi, quia infantes sunt, et non
possunt per totuui conformari patri et

sponso, qui eorum iufanliaui considé-

rant, dignatur eos non lune jejunare.

Recedente autem sponso, propter desi-

dcriiiiii jf'junabunt, sed cuni perfecti

fucrinl, et sponso conjungentur in nup-
tiis, regalem seniper comedent cœnam.
TuiîOPUYLACT. Intelligendum est aulcni

et sic, quoniani omnis homo qui bene
operatur, est sponsi filins, et sponsum
secum haliet (scilicet Christum) , et non
jejunat, id est, opéra pœuitentiae non
ostendit, quia non peccat; quando vero

aufertur sponsus, horaine iu peccatum
labente, tune jejunat et pœnitet, ul cu-

ret delicluni.

Beda. Mystico autem sensu potest sic

exponi, quod discipuli Joannis et Pliari-

sœi ji'junant; quia omnis qui de operi-

buslegis sine fide gloriatur, et qui tradi-

tiones sequitur liominum, et praeconium
Chrisli anre corporis non fide cordis

percipit, s[iiritualibus al)sliuens bonis,

jejuno corde tabescit; qui vero Christi

membris fideli iucorporatur amore^ non
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Christ, ue peut jeûuer, puisqu'il se nourrit avec délices de sa chair et

de son sang.

a Personne ne coud un morceau de drap neuf à un vieux vête-

ment, » etc. — S. Ghrys. G'ost-à-dirc : Ils sont les prédicateurs du
Nouveau Testament ; il n'est donc pas possible de les assujettir aux
lois anciennes. Pour vous

,
qui suivez les anciennes coutumes , c'est

avec raison »iue vous observez les jeûnes prescrits par la loi de Moïse.

Eux, au contraire, qui vont enseigner aux hommes de nouvelles et

merveilleuses observance:^ , devront laisser les anciennes et pratiquer

les vertus intérieures. Toutefois, viendra le temps où ils seront fidèles

à la pratique du jeune et des autres vertus ; mais ce jeûne diffère de

celui de la loi . Ce dernier était imposé , celui de mes disciples sera

volontaire , et le fruit d'une sainte ferveur dont ils ne sont pas encore

capables , ce que veulent dire les paroles suivantes : « Personne ne

met de vin nouveau dans des outres vieilles, » etc. — Bède. Notre-

Seigneur compare ses disciples à de vieilles outres, et il déclare qu'ils

sont incapables de contenir le vin nouveau ^ c'est-à-dire ses préceptes

spirituels qui les feraient éclater. Mais ils deviendront des outres nou-

velles, lorsque, après l'ascension du Seigneur, ils seront comme
renouvelés par le désir de ses divines consolations. C'est alors que le

vin nouveau s'épanchera dans des outres neuves, c'est-à-dire que la

ferveur de l'Esprit saint remplira les cœurs de ces hommes tout spiri-

tuels. Ces paroles du Sauveur signifient encore que celui qui enseigne

doit prendre garde de confier à une àme qui reste plongée dans ses

anciennes iniquités les secrets des mystères nouveaux. — Théophyl.

Ou bien encore , les disciples sont comparés à de vieux vêtements à

cause de la faiblesse de leur âme, incapable de supporter le joug

potest jejunare, quia carne ipsius epula-

tur et sanguine.

Sequitur : « Nemo assumeutum panni
rudis, id est, uovi, » etc. Chrys. Quasi

dicat : Quia lii novi prcedicafores Testa-

menti e.xistuut,. legibus eos servire ve-

teribus possibile non est. Vos auteiu

congrue veteressequentescoDiuetudines,
mosaica jejunia observatis. Islos vero
novas ac niirabiles observaliones tradi-

turos bominibus veteres observare non
est necesse, sed esse mentibus virtuoses.

Aliquo vero tempore jejunium cum
caeteris virtutibus observabunt : sed

hoc jejunium differt a jejunio legis,

quia illud erat ex necessitate, lioe ex

voluntate, propter fervorem spiritus
,

cujus noudum sunt capaces : nndf se-

TOM. IV.

quitur : « Et nemo mittit vinum no-
vum in ntres veteres, » etc. Bed. Disci-

pulos enim veteribus comparât utribus,

quos vino uovo (id est spiritualibus

prœceptis) facilius disrumpi quam id

posse continere dicit. Eruiit autem utres

novi, cum post asceusum Domini desi-

derio cousolationis ejus innovabuntur,

et tune uovum vinum novis utribus

adveniet ; boc est Spiritus sancti fervor

spiritualium corda replebit. Doctorietiam

cavendum est ne animae in vetustate

malitice perduranti, novorum niysterio-

rum sécréta conimittat. Theophyl-\ct.

Vel aliter : discipuli veteribus vestimen-

tis assimilati sunt propter eorum mentis

iutirmitatem, quibus non erat congriumi

imponere statutnm grave jejunii. Beda.

5



66 EXPLICATION DE l'ÉVANGILE

rigoureux de la loi du jeûne. C'est là une petite partie de la doctrine

qui trace les règles de la tempérance chrétienne, doctrine qui enseigne

à s'abstenir généralement de toutes les joies et plaisirs déréglés d'ici-

bas. La fidélité à ces règles (ou) à cette doctrine nouvelle opère en

quelque sorte une scission avec l'ancienne , et il n'y a plus de rapport

entre l'une et l'autre. Le vêtement nouveau signifie les bonnes œuvres

extérieures, et le vin nouveau figure la ferveur de la foi, l'espé-

rance et la charité qui réforment notre intérieur.

f. 23-28. — Et il arriva encore, que le Seigneur passant le long des champs de

blé, un jour de sabbat, ses disciples, tous en s'avançant, cueillaient des épis.

Et les pharisiens lui dirent : Pourquoi vos disciples font-ils le jour du sab-

bat, ce qu'il n'est point permis de faire. Et il leur répondit : N'avez-vous pas

lu ce que fit David, pressé par le besoin, lorqu'il eut fai.n , lui et ceux qui

l'accompagnaient. Comment il entra dans la maison de Dieu, au temps du

grand-prêtre Abiathar, et mangea les pains de proposition, qu'il n'était permis

de manger qu'aux prêtres seuls, et en donna même à ceux qui étaient avec lui.

Il leur dit encore : Le sabbat a été fait poilr l'homme, et non l'homme pour le

sabbat. Mais le Fils de l'homme est maître même du sabbat.

S. (^HRYS. Affranchis de la loi figurative, unis à la vérité, les dis-

ciples de Jésus-Christ n'observent plus le repos figuratif du septième

jour. « Et il arriva encore, » etc., dit l'Evangéliste. — Bède. La suite

du récit nous apprend qu'il y en avait beaucoup qui venaient trouver

Jésus-Christ , et un grand nombre qui revenaient vers lui , de sorte

que les disciples n'avaient pas même le temps de manger et qu'ils

souffraient naturellement de la faim.— S. Ciirys. Or, ils apaisaient leur

faim par une nourriture simple qui ne flattait point la sensualité, et

n'avait pour but que de satisfaire aux nécessités de la nature. Les pha-

Quod est aliquaparticula doctrinfe, quœ
ad vitae novai temperauUam perliuet,

qua; générale docet jejimium ab oiuûL

laetitia teniporalium dcleclationuiu
;
quia

si hoc tiatj el doclriua sciiiditur, et uou
conveuit vetustati. Vostiaiculo aulem
uovo Ijoua opéra, quîe l'oris aguulur,

iosinuanlur : viuo autem novo fervor

fidei, spei et eharitis (qiia iiitn? rel'or-

inamur) expriiaitui".

Et factum est ilerum cum Dumiiius sabbatids

ambularet per sala, et discipuli cjus cœperunt

progrcdi et oellere spicas. l'harisœi autem di-

cebant ei : Ecce (juid faciunt discipuli lui sab-

batids (/Hnd non licet. El ail illis : JSunquam

ler/islis quid fcceril David quanda necessiialem

habuil ; et essuriit ipse, el qui cum eu evant,

quumudu inlrmuil in dumuin Dei sub Abial/inr,

Principe sacerdotum, et panes propositionis

nianducaoit, quos non licehat mauducare, nisi

solis sacerdotibus, et dédit eis, et qui cum eu

erant ? Et dicebat eis : Sabbathum propter ho-

minem factum est, el non homo propter sabba-

thum. flaque Dominas est Filius hominisetiam
sabbalhi.

gura et verilatiCiirys. Lil)erali a

uuili, Christi discipuli figurale sabbati

festuui nou servant : unde dicitur : Et

f'acluin est iteruni, cuiu, » etc. Beda.
Legiaius et in sequentibus quod eraut

qui venicbant et redibaut multi, et nec
nianducandi quidcni spaliuiu liabelxuit,

etideo quasi liouiines esuriebaut. Chuys.
l'^surientes autein escaui siniplicem co-

uiedebaut, non advoluptatein, sed pro-

plor naluio! necessilateni. l'hunstei au-
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risiens , esclaves des ombres et des figures , accusaieut les disciples
,

comme s'ils eussent été coupables. « Et les pliarisieus disaient : Pour-

quoi vos disciples font-ils? » etc. — S. AuG, {Du travail des moines,

cbap. 23.) La loi prescrivait au peuple d'IsraiU de n'arrêter personne

dans les cliainits , comme voleur, que celui «jui voulait emporter

quelque cliosc. Celui qui n'emportait que ce (pi'il voulait manger
pouvait s'en aller libre et impuni (I). Aussi les disciples, en arrachant

les épis, sont accusés par les Juifs d'enfreindre le sabbat plutôt que la

justice.

S. Ghrts. Le Seigneur, pour détruire cette vaine accusation, justifie

ses disciples par l'exemple de David qui, lui aussi, mangea, contraire-

ment aux prescriptions de la loi, des pains réservés aux prêtres seuls.

« N'avez-vous pas lu_, leur dit-il, ce que fit David?» — Théopuyl.

David , en efiet , lorsqu'il fuyait devant Saûl vint trouver le grand-

prêtre , mangea des pains do proposition et enleva l'épée de Goliath,

oflrandes consacrées à Dieu (I Rois, ch. xxi). Il en est qui demandent

comment il se fait que l'Evangéliste donne à ce prince des prêtres le

nom d'Abiathar , tandis que le livre des Rois le désigne sous le nom
d'Abimélech. — Béue. Il n'y a là aucune contradiction : car, lorsque

David survint, qu'il demanda et mangea les pains de proposition,

Abimélech , prince des Prêtres , et Abiathar , son fils , étaient présents

l'un et l'autre. Or, Abimélech ayant été mis à mort par Saûl, Abia-

thar se réfugia près de David et devint le compagnon de son exil.

(1) Deut., XXIII, 24 et 25 : n Quand vous entrerez dans la vigne de votre prochain, mangez autant

de raisin que vous en voudrez ;
mais n'en portez point au dehors avec vous. Si vous entrez dans

les blés de votre ami, vous cueillerez des épis et les froisserez dans la main ; mais vous n'en pour-

rez couper avec la faucille. "

tem figurae et umbree servientes disci-

pulos accusabant , tanquani injuste

agentes : uude sequitur : « Pharisaei

autem ilicebant ei : Ecce, quid faciunt

discipuli, » etc. ACG. [de opère monach.,

cap. 23) Populo si quidem Israël per

legem scriptam prœceptum est, ut in

agris suis furem nuUus tenerel, nisi qui

secuui aUquid vellet auferre : nam qui

nihil aliud attigisset quaui id quod co-

medisset, liberum impuuilumque abire

sinereot. Unde etiam spicas vellenti-

bus discipulis domini, de sabbato po-

tius quam de furto Judtei caluumiati

sunt.

Chrys. Domiuus autem Davidem iu

médium iutroducit, cui aliquundo con-

tigit non secundum legem comedere,

cum sacerdotalem tetigit cibum, ut illius

exemple accusationem discipulorum sol-

vat. Sequitur enim : « Et ait iilis : Nun-
quam legistis quid fecit David ? n Theo-
PHYLACT.Fugiens enim David a facieSaul,
ad Principem sacerdotum devenit, et

panes propositionis comedit, eLgladium
abstulit Gûlise, qute Domino erant oblata

{I Re.g. 21). Quaeruut vero aliqui quali-

ter nunc Evaugelista, Abkitliur Princi-

pem sacerdotum nominavit, cum liber

Regum {lib. 1, ut sup.j buuc nominet
Abimélech. Beb. Hoc autem nihil habet
dissouantiœ : ambo enim fuerunt illic,

cum venieus David panes petiit et acce-

pit : Abimelecb videlicet Princeps sacer-

dotum, et Abiatliar filius ejus. Occiso

autem Abimelecb a Saule, fugit Abia-

thar ad David, et cornes factus totius

exiUi ejus; postea eo régnante, summi
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Quand David monta ensuite sur le trône , Abiathar obtint la dignité

de grand-prêtre qu'il honora plus que n'avait fait son père. Aussi il

mérita que le Seigneur conservât son nom à la postérité et qu'il le

désignât comme grand-prètre , même du vivant de son père. « Et il

leur dit encore : le sabbat a été établi pour l'homme, » etc. Carie soin

que l'homme doit prendre de sa santé et de sa vie est de beaucoup

préférable à l'observance du sabbat. C'était une loi, sans doute, de

garder le sabbat , mais s'il y avait nécessité , on pouvait l'enfreindre

sans péché. Aussi il n'était pas défendu de circoncire le jour du sab-

bat, parce qu'il y avait nécessité. Les Machabées eux-mêmes, obéis-

sant à la nécessité, combattirent le jour du sabbat. De même la néces-

sité excusa les disciples, pressés par la faim , de faire ce qui leur était

interdit par la loi , comme aujourd'hui un malade pourrait enfreindre

le jeûne sans se rendre coupable. Il ajoute : « Mais le Fils de l'homme

est maître, même du sabbat; » paroles dont voici le sens: Le roi

David est excusable d'avoir mangé des aliments réservés aux prêtres :

à plus forte raison le Fils de l'homme, le vrai Roi et le vrai Prêtre, le

Maître du sabbat est-il sans péché pour avoir permis à ses Apôtres de

cueillir quelques épis le jour du sabbat. — S. Chrys. Jésus-Christ

s'appelle lui-même le Maître du sabbat et le Fils de l'homme
,
parce

qu'en effet tout Fils de Dieu qu'il était, il a permis qu'on l'appelât

Fils de l'homme, par amour pour les hommes. Or, il est évident que

la loi n'oblige pas le législateur et le souverain. La puissance d'un roi

s'étend bien au delà des lois. C'est pour les faibles que la loi est portée

et non pour les parfaits, dont les œuvres sont supérieures à la loi (i).

(1) Allusion à ces paroles de saint Paul : « La loi n'a pas été établie pour le juste, » bien qu'elles

aient un autre sens (I Tint., i, 9).

sacerdotii et ipse gradum aecepiL mul-

toque inajoris excellentiai filins quam
patei effectus est; et ideo digmis fuit,

cujus niemoriatii Dominus, etiara vi-

vente paire, quasi suuimi sacerdotis

faceret. Sequitur : « Et dicebat eis :

Sabbalhuin propter homincm factum

est, » etc. Beda. Major ciiim est cura

sanitati et vilae boininis. quam custodia

sabballii adbibeuda. Sic igitur uianda-

tum est sabbathum custodiri, ut taaien

si nécessitas esset, reus non esset qui

sabbathum violasset : et ideo sabbatbo

circuincidi non est prohibitum, quia

necesse erat fieri : et Macliabœi neces-

sitate instante , sabbatbo pugnabant :

unde (bscipulis esurientibus, quod lici-

luna non erat iu lege, necessilale fauiis

factum est licitum; sicut bodie si quis

œger jejunium corruperit, nulla ratione

reus tenetur. Sequitur : « Itaque Domi-
nus est Filius boniinis etiam sabbalhi : »

quasi dicat : David rex sacerdolab cibo
pastus excusabiiis est, quanto magis
FiHus liomiuis verus Rex et Sacerdos,
et Dominus sabbalhi cvulsarum sabba-
tliospicarumnoxa non tenetur? Chrys.
JJominum, quidem, « sabbatlii et Fi-

lium bominis » seipsum proprie vocal,
<[uando c[uidem Filius Dei exisleus « Fi
lius bominis » propter bomijies digua-
tus est dici : legis aulem latori et Domino
lex non dominatur : pbis enim licet

régi quam legibus staUialur : infirmis

quidem datur lex, non perfectis et ope-
rantibus supra legem.
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BEDE. Dans le sens inystiiiue, les disci|>les qui traversent ces champs

couverts de moissons, ce sont les saints doeleurs tiui, pieusement afFa-

més du salut des hommes, et remplis d'une sollicitude toute apostoli(iue^

passent en revue les âmes qu'ils ont gagnées à la foi. Arracher les épis,

c'est arracher les hommes à toutes les intentions terrestres ; les frois-

ser entre les mains, c'est dégager par l'exemple des vertus la pureté

de l'àme de la concupiscence charnelle , comme d'une sorte de paille

légère. Manger le grain c'est, après l'épuration des vices, sous le

souffle en quelque sorte de la prédication cvangélique , être incorporé

aux membres de l'Eglise, L'Evaugéliste remarque fort à propos

que les disciples précédaient leur Maître lorsqu'ils agirent de la

sorte, parce qu'il faut en effet que la parole du prédicateur précède
,

et que la grâce, venant à la suite, illumine de ses célestes rayons le

cœur des auditeurs. C'est le jour du sabbat, parce que les docteurs

eux-mêmes ne se livrent au labeur de la prédication qu'avec l'espoir

du repos futur, et qu'ils doivent rappeler à leurs auditeurs qu'eux

aussi sont obligés de se condamner aux plus rudes travaux , eu vue

de l'éternel repos. — Théophyl. Ou bien cette action signifie que les

prédicateurs qui ont commencé à imposer le calme à leurs passions

deviennent pour les autres des maîtres de vertus en détruisant en

eux tout ce qui est terrestre. — Bède. Ceux-là parcourent la cam-

pagne avec le Seigneur, qui aiment à méditer les saintes Ecritures.

Fis ont faim, lorsqu'ils désirent y trouver le pain de vie. C'est le jour

du sabbat, lorsque dans le calme de leur âme ils fuient le tumulte des

pensées terrestres. Ils cueillent des épis, ils dégagent le grain de

sa paille légère
,
pour le rendre pi'opre à devenir leur nourriture,

lorsque, s'emparant par la lecture des sentences de l'Ecriture sainte,

ils s'en nourrissent par la méditation, et ne cessent de l'approfondir

Beda. jMystice autem discipuli per

sata transeuat , cum doctores sancti,

quos in fide instituertmt, cura piee soUi-

citudinis inspiciunt, quos esurire nihil

melius quam salutem intelligiruus homi-
num. Vellere autem spicas est liomines

a terrena intentione eruere ; fricare

autem manibus est exemplis virtutum a

carnis concupiscentia (quasi a quibus-

dam folliculis) puritatem mentis exuere
;

grana manducare est emundatum queni-

que a sordibas vitiorum per ora praedi-

cantium, Ecciesiaî membris incorporari.

Et bene hoc discipuli progredieutes ante

faciem Domini fecisse memorantur, quia

doctoris necesse est sermo praecedat, et

sic cor auditoris subsequens gratia su-

pernae visitationis illustret. Bene sabba-

thiSj quia et ipsi doctores in praedicando

pro spe futur» quietis laborant, et au-

ditores suos monent pro eeterna requie

insudare laboribus. Theophylact. Vel

quia cum habentin passionibus requiem,

tune aliis ad virtutem doctores fiuut

evellentes terrena. Bee. Item per sata

ambulant cum Domino, qui eloquia

sacra meditari delectantur : esuriunt,

cum in eis panem vilœ invenire deside-

rant : et hoc in sabbathis, cum sopita

mente a turbulentis cogitationibus va-

(are gaudent : vellunt spicas et contri-

tas purgant, donecad escam perveniant,

cum testimonia Scripturarum ad quae

legentes perveniunt, meditando assu-
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jusqu'à ce qu'ils y aient trouvé la moelle de l'amour divin. Toutefois,

cette nourriture des âmes n'est pas du goût des insensés ; mais le Sei-

gneur l'approuve.

mimt ; et tandiu discutiunt, donec in

eis medullam dilectionis inveniant : ve-

rum mentium refectio stultis displicet,

sed a Domino approbatur.



CHAPITRE III.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. 1-5. — Pourquoi Jésus opère un miracle le jour du sabbat. — Disposition

des pharisiens à son égard. — Pourquoi le Sauveur place-t-il cet homme au

milieu d'eux ? — Question qu'il leur adresse. — Pourquoi parle-t-il ici du

salut de l'àme? — Comment concilier ici saint Matthieu avec saint Marc? —
Explication mystique de cette giiérison miraruleuse.

t. 6-12. — Dessein que forment contre Jésus-Christ les pharisiens après ce mi-

racle. — Qu'étaient les Hérodiens ?— Pourquoi le Sauveur se dérobe-t-il aux

efforts de ses persécuteurs? — Contraste entre la conduite des Juifs et celle

(les T\Tiens à l'égard de Jésus. — Pourquoi le Sauveur monte dans une

barque. — Comment les démons, en proclamant la divinité du Sauveur, con-

damnent les Ariens. — Pourquoi leur irapose-t-il silence ? — Explication

mystique et morale de ces paroles.

f. 13-19. Pourquoi Psotre-Seigncur se retire sur une montagne pour s'y livrera

la prière. — Leçon qu'il donne aux premiers pasteurs de l'Eglise. — Gratuité

de la vocation à l'apostolat. — Que figure la montagne oià Jésus choisit les

apôtres ? — Pourquoi les choisit-il au nombre de douze ? — Pourquoi les dé-

signe-t-il par leur nom? — Est-ce alors seulement que Simon reçut le nom

de Pierre ? — Pourquoi le Sauveur voulut qu'il changeât de nom avant sa

vocation. — Signification du nom de Simon et de celui de Pierre. — Que

signifie le nom de fils du tonnerre, que le Sauveur donne à Jacques et à Jean ?

— Signification mystique des noms des douze Apôtres.

f. 20-22. Pourquoi les chefs du peuple ne pouvaient parvenir à la connaissance

de la vérité. — Empressement de la multitude qui veut trouver Jésus.— Mé-

pris que les proches du Sauveur font de lui. — Différence entre ceux qui ne

comprennent point la parole de Dieu, et ceux qui, la comprenant, la pour-

suivent de leurs blasphèmes. — Comment les scribes s'efforcent de dénatu-

rer les faits les plus éclatants de la vie du Sauveur. — Explication mystique •

du fait raconté par l'Evangéliste.

-f.
23-30. Comment Noire-Seigneur démontre aux scribes l'impossibilité du fait

qu'ils avancent contre lui. — Il leur enseigne la manière dont on peut chas-

ser le démon. — Comment ISotre-Seigneur a enchaîné le fort armé. — Enor-

mité du crime commis par les scribes. — Comment ce crime ne sera remis

ni dans ce monde ni dans l'autre. — Diverses interprétations des paroles du

Sauveur.

T>. 30-35. Pourquoi la mère et les frères de Jésus viennent le trouver. — Quels

étaient ces frères du Seigneur ? — Quel est le sens de la léponse du Seigneur,

et quels enseignements elle renferme? — Explication mystique de cette cir-

constance de la vie du Sauveur.
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f, 1-5. — Jésus étmit entré une autre fois dans la synagogue, il s'y trouva un

homme qui avait la main desséchée, et ils l'épiaient, pour voir i'il ferait une

guérison le jour du snbbat, afin de l'accuser. Et il dit à l'homme qui avait

une main desséchée : Tenez-vous là debout, au milieu ; puis il leur dit : Est-il

permis le jour du sabbat , de faire du bien, ou du mal, de sauver une âme, ou

de la perdre? Et ils se taisaient. Alors, les regardant avec colère, contristé de

l'aveuglement de leur cœur, il dit à cet homme : Etendez votre main ; il l'é-

tendit, et sa main redevint saine.

Théophyl. Après avoir confondu
,
par l'exemple de David, les Juifs

qui accusaient ses disciples de cueillir des épis le jour du sabbat, le

Seigneur, pour les rapprocher de plus en plus de la vérité, opère un

miracle le jour du sabbat, et leur montrer par là que si c'est une

œuvre de piété d'opérer des miracles le jour du sabbat pour le salut

des hommes, ce n'est point un mal de pourvoir ce même jour à tous

les besoins du corps. « Et étant entré une autre fois dans la syna-

gogue, » etc. — BEDE. Le Seigneur avait pleinement justifié ses dis-

ciples du reproche de violer le sabbat, en alléguant l'exemple irrécu-

sable de David; maintenant donc, ils l'observent avec l'intention de

l'accuser faussement ou de transgresser le sabbat , s'il guérit cet

homme en ce jour-là , ou d'inhumanité ou d'impuissance s'il ne le

guérit pas.

« Et Jésus dit à cet homme qui avait une main desséchée : Tenez-

vous là debout, au milieu. » — S. Chrys. [hom. 41 sur S. Matth.) (1)

Jésus-Christ le place au milieu de cette assemblée, afin qu'ils soient

;i) Ou plutôt Victor d'Antioehe, bien qu'on trouve quelque chose de semblable dans saint Chry-

sostorae.

CAPUT m.

Et introivit iterurn in aynagogarn, et erni iiji Uo-

mo hahens inanum aridam. Et obsercabant

eum si sabbathis curare/, ut accusarent illum.

Et ait hondni habenti maman aridam : « Suryc
in médium. « Et dicit cis : « Licet sabbathis

henefacere, an maie '.' Animant sclvam facere,

nnperdere?!' At illi taiebant. Et circumspi-

cieus eos cum ira, cnnlristatus super cœcitule

coidis eorum, dicit hoinini : « Extende ma-
num tuam. » Et extendit, et rcstituta est ma-
nus illi.

Tm:opnyLAf;T. Po-slquinii Dominiis .hi-

dfeos. (|iii (liscipiilos iicnisuveraiiL iiiiod

spiras sfibbatlio «vellebaiil , pxeiiiplo

Itiivi'l idiifiidit ; liiiiir aiiiiiliiis ipsos ad

veritatem veducens. miraculum in sab-

batho operatur, ostendeDS quod si ope-
rari sabbalho miracula in salutem ho-
niiinun pium est, non est malum in

sabbalho uecessaria corporis operari.

Dicit ergo : « Et introivit iterum in sy-

nagogani, » etc. Beda. Quia enim des-

Iriictioneni sabbatbi, qiiam in discipulis

ai'L'iirbant. probabili excusaverat exem-
plo, ninic Ipsum observando calumniari
volunl

;
(ut si sabbatho curet) Irans-

grejsionis (si non curel,. crudeliiatis aut

iudiiM'illiliilis ai'guiuil.

Si.'qiiitm- : (( Kl ail lioniini liabeuti

niaiiiim aiidam : Sui'ge in uiediiiui. >>

Chkvs. (hoiii. 41, in Malth.) Statuit

quideui illiiiii in inedin ul terrcaiitur
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frappés d'étonnement et touchés de compassion à la vue de son infir-

mité, et qu'ils renoncent à tout sentiment de malignité.— Bède. Pour

prévenir la calomnie que les Juifs s'apprêtaient à diriger contre lui,

Jésus va les convaincre de violer la loi par leur interprétation cou-

pable. Il leur dit donc a Est-il permis, le jour du sabbat, de faire le

bien ou de faire le mal? » Il leur adresse cette question, parce qu'ils

s'imaginaient que le jour du sabbat il fallait s'abstenir même des

bonnes actions, bien que la loi n'interdisait que les mauvaises

[Lévit., xxiii) : « Vous ne ferez en ce jour-là aucune œuvre servile, »

c'est-à-dire aucun péché, puisque celui qui fait le péché est esclave du

péché (Jean , viii , 34). Cette question préliminaire : « Est-il permis de

faire le bien ou de faire du mal, » est la même que celle qui suit : « De

sauver une àme ou de la perdre? » C'est-à-dire de guérir un homme
ou non? Non pas que Dieu, souverainement bon, puisse être l'auteur

de notre perdition, mais parce que dans le langage de l'Ecriture, pour

Dieu, ne pas sauver, c'est perdre. Maintenant, si l'on s'étonne que le

Seigneur, sur le point d'opérer une guérison corporelle, parle du

salut de l'àme, qu'on se rappelle que dans l'Ecriture , l'àme désigne

l'homme tout entier, comme dans ces paroles : « Voici les âmes

qu'engendra Jacob. «On peut dire encore que Jésus opérait ces miracles

en vue du salut de l'àme , ou bien enfin que la guérison de cette main

desséchée était la figure de la guérison de l'àme. — S. Aug. {De

raccord, des Evang., liv. i, ch. 35.) On peut aussi s'étonner que saint

Matthieu met dans la bouche des Juifs, cette question : « Est-il per-

mis d'opérer des guérisons le jour du sabbat , tandis que saint Marc

nous représente Jésus-Christ » leur adressant lui-même cette question :

a Est-il permis, le jour du sabbat, de faire du bien ou de faire du

aspectu, ac viso eo compatiantur. et

malitiaiu deponant. Bed. Et prseveniens

calumniam Judaeorum quam ei parave-

rant, arguit eos quia legis prsecepta

prava interpretatione violabant : imde
sequitur : « Et dicit eis : Licet sabba-

tho benefacere, an maie ? )> Hoc autem
quferit, quia eestimabant in sabbatho

etiam a bonis operibus feriandum. cum
lex a malis abstinere jubeat, dicens

[Levit. 23) : « Omne opus servile non
facietis in eo, » id est, peccatum ; quia

qui facit peccatum, servus est peccati

[Joan. 8, vers. 34;. Idem autem est

quod prœdixit: «Benefacere, an maie? »

et quod postca subdit : « Animam sal-

vam facere, an perdere ? » Hoc est ho-

mineni curare, an non ? Non quod Deus

summe bonus auctor perditionis nobis

esse possit, sed quod ejus non salvare,

Scripturse consuetudine perdere dicitur.

Si quem vero movet quare Dominus
cum corpus esset curaturus, de animae

salvatione interrogaverit, intelligat vel

animam more Scripturarum probomine
positam. sicut dicitur : « Hse sunl animae

quaî exierunt de femore Jacob ; » vel quod

illa miracula propter animœ salutem fa-

ciebat; vel quod ipsa manus sanatio sa-

lutem animée siguiticabat. Aug. (de con.

Evmig. ,Uh. i, cap, 3o) Sed potest mo-
vere, quomodo Malthseus dixerit quod

ipsi interrogaverint Dominum « si licet

sabbato curare ; « cum Marcus illos po-

tius interrogatos a Domino perhibeat :

« Licet sabbato benefacere, an maie?»
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mal? » Comprenons donc que les Juifs commencent par demander au

Seigneur s'il était permis d'opérer des guérisons le jour du sabbat;

Jésus, voyant l'intention coupable qui leur faisait chercher l'occasion

de l'accuser
,
place au milieu d'eux l'homme qu'il allait guérir et leur

fait les questions rapportées par saint Marc et saint Luc ; et c'est alors

qu'il leur proposa la comparaison de la brebis , et qu'il tire de là cette

conclusion qu'il est permis de faire du bien le jour du sabbat.

« Et ils se taisaient. » Car ils savaient que Jésus allait guérir cet

homme. « Et les regardant avec colère. » Ce regard courroucé, cette

tristesse qu'il éprouve à la vue de l'aveuglement de leur cœur, lui

sont inspirés par la nature humaine qu'il a daigné prendre pour nous.

A la parole, il joint le miracle, et c'est ainsi que cet homme est

guéri au seul son de sa voix. Et il étendit la main, et elle retrouva sa

première souplesse. En agissant ainsi, il répondait aux accusations

dirigées contre ses disciples , et montrait en même temps qu'il était

lui-même au-dessus de la loi (1).

BEDE. Dans le sens mystique, cet homme dont la main est dessé-

chée, c'est le genre humain, incapable de produire aucune bonne

œuvre, mais qui est guéri par la miséricorde du Seigneur. Oui, c'est

le genre humain, dont la main s'est desséchée pour avoir cueilli le

fruit défendu, dans la personne de notre premier père ; mais la grâce

du Rédempteur, étendant sur l'arbre de la croix ses mains innocentes,

lui a rendu la sève des bonnes œuvres, sa vigueur première. C'est

dans la synagogue que nous apparaît cette main desséchée, car c'est

(1) Cette vérité n'est pas contraire à ce que dit saint Paul « qu'il s'est assujetti à la loi » [Ga-
lat., iv). Car l'Apôtre veut dire qu'il s'est soumis volontairement à la loi au-dessus de laquelle il

était par sa nature, de manière qu'il pouvait s'en dispenser ou en dispenser les autres.

Itaque iutelligenduui est ([uod illi piius

interrogaverunt Dominum « si licel sab-

balho curare. » Deiiule fjuod iutelligens

cogilationes eoruni adituni accusaudi

quœrentium, constituerit in medio illum

quem fiierat sanalurus, et interrogave-

ril quaî Marcus et Lucas eum inlerro-

gasse comuieinoranl ; ac tiinc illis ta-

centibus proposueril simililudiiiem de

ove , indeque concluserit quod liceat

sabbathis benefaccre.

Sequitur : « At illi tacebaat. » Chrvs.

Sciebant euim quod eum omnino cura-

ret. Sequitur : « Et circumspiciens eos

eum ira. « Quod eos eum ira circumspi-

cit, ac tristatur super cœcitate cordis

eorum, humanilati convenit quam pro

nobis suscipore dignatus est : verbo
autem miraculum conjungit : unde sola

voce liomo curatur. Unde sequitur : «Et
ex tendit, et restituta est manus illi. »

Per haec omnia pro discipulis respon-

dens, simulquc ostendens suam vitam
existere supra legeni.

Beda. Mystice autem bomo qui ma-
num habebat aridam, bumauum genus
indicat infecunditate boni operis arefac-

tum, sed Domini miseratione curatum
;

cujus dextera qu* iu primo parente

(dum vetitce arboris poma decerperet)

aruerat, per Redemptoris gratiam (dura

insontes manus in cruce arboris tende-

ret) bonorum operuni succis est restituta

saluli. Et bene in syuagoga manus erat
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là où le don de la science est départi plus abondamment que se

trouve aussi le danger plus grave d'unii faute inexcusable. — S. Jér.

Ou bien encore, l'iulirniité de cet homme représente les avares, qui,

pouvant donner, aiment mieux recevoir, préfèrent la rapine aux

largesses, que l'on invite à étendre les mains, et à qui l'on semble

dire : m Que celui qui dérobait ne dérobe plus, mais «lu'il tra-

vaille plutôt, et iju'il exerce ses mains à une utile industrie^ afin

d'avoir de quoi assister ceux qui sont dans le besoin [Ephes., iv, 28.)

Théophile. Ou bien encore, celui qui a la main desséchée est

l'homme qui néglige d'opérer le bien ; car dès lors que notre main ne

s'exerce plus qu'à des œuvres coupables, elle se dessèche et devient

impuissante à opérer le bien, mais elle retrouvera sa force, quand cet

homme coupable voudra se tenir ferme dans la vertu. Voilà pourquoi

Jésus-Christ dit : « Levez-vous, » c'est-à-dire sortez du péché, tenez-

vous là au milieu, et alors sa vertu ne péchera ni par défaut, ni par

exagération.

t. 6-12. — Les pharisiens étant sortis, allèrent aussitôt s'entendre avec les Héro-

rodiens, sur les moyens de le perdre. Mais Jésus se retira vers la mer, avec ses

disciples, et une foule nombreuse le suivit , de la Galilée et de la Judée, de

Jérusalem, et de l'Idumée et d'au delà du Jourdain. Ceux des environs de

Tyr, et de Sidon, apprenant les choses qu'il faisait, vinrent aussi à lui en

foule. Et il dit à ses disciples de tenir U7ie barque prête , à cause de la multi-

tude
,
pour n'en pas être accablé. Car il en guérissait un grand nombre, de

sorte que ceux qui avaient quelque mal, se jetaient sur lui, pour le toucher.

Les esprits impurs, en le voyant , se prosternaient devant lui , et s'écriaient :

Vous êtes le Fils de Dieu. Et il leur défendait , avec de grandes menaces, de

révéler qui il était.

BEDE. Les pharisiens, regardant comme un crime l'acte par lequel

arida, qui ubi scientise donum majus
est, ibi gravius est inexcusabilis noxse

periculum. Hier. Vel signiticat avaros,

qui valentes dare, volunt accipere; prœ-
dari, et non largiri; quibus dicitur ut

extendant manus suas; id est, qui fura-

batur jam uou furetur, magis autem la-

boret operans manu sua quod bonum
est, ut habeat unde communicet iudi-

gentibus. Theophylact. Vel aridam
dextram liabet manum, quisquis non
operatur quae sunt dextrae partis : ex
quo enim manus nostra constituitur in

operibus prohibitis, ex tune are^cit in

operatione boni : iterum vero restaura-

bitur, quando in virtute stabit : unde
Cliristus dicit : (( Surge (scilicet a pec-

catis) et sta in meilio : » et neque ad

diminutum, neque ad superabundantiam
se extendet.

Exeuntes autem Pharisœi, statim cum Herodia-

nis consilium faciebant adversus eum, quomo-
do eum perderent, Jésus autem cum discipulis

suis secessit ad mare, et multa turba a Gali-

lœa et Judœa secuta est eum ; et ab Hierosoly-

mis, et ab Idumœa, et trans Jordanem, et qui

circa Tyrurn et Sidonem multitudo magna au-

dîentes quœ faciebat, venerunt ad eum. Et di-

xit Jésus discipulis suis, ut in navicula sibi de-

servirent propter turbam ne comprimèrent eum.

Multos enim sanabat, ita ut irruerent in eum,

ut illum langèrent quotquot habebant plagas :

et spiritus immundi cum illum videbant, pro-

cidebant ei, et clamabant dicentes : « Tu es

Filius Dei. » Et vehementer comminabatur eis,

ne manifestarent illum.

Beda. Phdrisœi reputantes in crimen



76 EXPLICATION DE L EVANGILE

le Seigneur avait, d'une parole, rendu à la main desséchée de cet

homme sa vigueur première, tinrent conseil pour faire mourir Jésus :

« Et étant sortis, les pharisiens, » etc. Comme si chacun d'eux ne tra-

vaillait pas bien davantage le jour du sabbat, en portant les aliments,

en présentant la coupe , en faisant toutes les actions nécessaires aux

besoins de la vie matérielle, car celui qui n'a eu qu'un mot à dire pour

qu'il fut fait selon sa parole pouvait-il être convaincu d'avoir violé,

par le travail, le jour du sabbat?

Théoph. Or, les Hérodiens étaient les partisans dn roi Hérode, car

il s'était élevé une certaine hérésie qui prétendait qu'Hérode était le

Messie. La prophétie de Jacob {Gen., ch. xlix) annonçait en eôet que

le Christ viendrait lorsque s'éteindrait la race des princes de Juda (1).

Or, comme au temps du roi Hérode, il ne restait plus aucun prince de

race juive, et qu'Hérode, étranger à la Judée, régnait sur cette con-

trée, il y en eut qui s'imaginèrent qu'il était le Christ et qui donnèrent

naissance à cette hérésie. Ils réunissaient donc leurs efforts à ceux des

pharisiens, pour faire mourir Jésus-Christ. — Bède. Ou l'Evangéliste

donna le nom d'hérodiens aux mmistres d'Hérode le tétrarque, qui,

partageant la haine de leur maître contre Jean-Baptiste, retendaient

jusqu'au Sauveur lui-même, qu'annonçait le Précurseur, et le pour-

suivaient de leur haine en lui tendant des pièges.

« Mais Jésus se retira vers la mer avec ses disciples, j) — Bède. 11

fuit, comme homme^, les embûches de ses persécuteurs, parce que

l'heure de sa passion n'était pas encore venue, et qu'il ne devait pas

(1) u Le sceptre ne sortira point de Juda, ni le prince de sa postérité, jusqu'à ce que vienne

celui qui doit être envoyé. » [Gen., xlix, 10.) Les Pères sont unanimes pour démontrer que cette

prophétie a eu son accomplissement du temps d'Hérode, et c'est une vérité incontestable, malgré

les subtilités de quelques auteurs, qui s'efforcent de prouver qu'Hérode était Juif ou né de parents

Juifs.

quod ad verbum Domini salvam quee

lansuebat, cxteudit dexteram, de nece
Salvatoris feceriint eoiisilium : unde di-

cilur : « Exeunles aulciu Phariscei, » etc.

Quasi non ipsorum quisque majora sab-

bati ageret , cil)osportando, porrigondo

calicem , et oœtera qua; vidui suiit ne-

cessaria exequoiido : neque eniui ille

qui dixit et i'acta sunt . saljbato labo-

rasse poterat couviuci.

TuEOPUYLACT. //cro'/mwï autem dicun-

tur milites Herodis régis : lia^resis nam-
que quoedam nova surrexerat qua; IIo-

rodeiii Christinn esse dicebal. Prophclia

euiin Jarob [Cen. 40) iuiiu(.'l)at ([uod

quando deficerent principes de Juda,

luuc Cliristus veuiret; et quin Herodis

lempore nullus supererat judaicorum
principuni, sed ipse solus reguabat alie-

nigeua existens
,
quidam ipsum esse

Christtiiii putaveruut, et lueresim cons-

tituerunt. Isti ergo cum l^barisaeis Chris -

tum interficere conabantur. Bkda. Vel

Jleroilianos , Herodis Tetrarchai minis-

tres dicit
,
qui propter inimicilias quas

eorum Dominus adversus Joannem lia-

bebat etiam Salvatorem quem Joannes
pr;pdicabat, insidiis persequebantur et

odiis.

Sequitur : « Jésus auteni cum discipu-

lis suis secessit ad mare. » Bed. Quasi

houio Aigieus persequentium insidias,

quia neque adhuc venerat hora passio-

iiis ejus, ne(iue extra Hierusalem fuit
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souflVir hors de Jérusalem. Par cet exoini>le, Jt'sus autorise ses dis-

ciples à fuir d'uue ville dans une autre lorstju'ils seraient persécutés.

— TiiÉorii. Il s'iiloigne aussi des iui^nvits, afin de faire du bien à un
plus grand nouibie. Beaucoup, en effet, le suivirent, et il les guérit,

selon la remarque de l'Evangéliste : « Et une foule nombreuse le sui-

vit de la (lalilée, » etc. Les Tyrieus et les Sidouieus, des étrangers,

profitent des grâces que leur apporte le Christ, et ses proches, c'est-à-

dire les Juifs, se font ses persécuteurs. Ainsi, la parenté ne sert de

rien, à moins qu'il n'y ait conformité entière de vertu. — Bède. C'est

le spectacle de ses œuvres merveilleuses et la doctrine qu'il leur en-

seigne qui excitent les Juifs à le persécuter. Les Tyriens au contraire,

attirés par le bruit de ses miracles, viennent en foule pour l'entendre

et solliciter le secours du salut. « Et il dit à ses disciples de lui prépa-

rer une barque, » etc. — ïiiéoph. Voyez comme il cache sa gloire :

De peur, en effet, d'être accablé par la foule, il demande une barque,

et il y entre pour se mettre à couvert de la foule.

« Tous ceux qui avaient quelques plaies, » etc.— Théoph. Il appelle

plaies les infirmités, car Dieu nous châtie comme un père châtie ses

enfants. — Bède. Ils se prosternaient donc aux pieds du Sauveur, et

ceux qui avaient des plaies, des infirmités corporelles, et ceux qui

étaient tourmentés par des esprits immondes. Les premiers deman-
daient simplement à être guéris de leurs infirmités; les possédés, ou

plutôt les démons qui habitaient eu eux, non-seulement se proster-

naient, terrassés qu'ils étaient par une crainte divine, mais encore ils

étaient contraints de proclamer sa divinité : « Et il s'écriaient : Vous

êtes le Fils de Dieu. » Qui ne s'étonnerait, après cela, de l'aveugle-

locus passionis : ubi et exemplum dédit

suis, si iu una civitate persecutionem
paterentiir in alteram fugiendi. Theo-
PHYLACT. Simul etiam secedit ut pluri-

mus beuefaciat ab ingratis recedens :

etenim multi secuti suut eum, et sanavit

eos. Sequitur euiiii : « Et multa turba a

Galilsea, » etc. Tyrii et Sidonii alieui-

genae existeutes utilitatem a Cliristo ac-

cipiunt : propinqui vero ejus (Judaeisci-

licet) ipsum persequebautur : et sic nuUa
est propinquitatis utilitas, uisi siuiilitudo

bonitatis existât. Beda. llli euioi videu-
tes opéra virtutum ejus et verba doc-
trinœ audientes, eum persequebautur.
Isti autem opinione tantum ducti virtu-

tum ejus, cougesto agmiue permaximo
veniunt ad audieudum euui, opemque
salutis flagitandam : unde sequitur : « Et
dixit discipulis suis, ut in naviculasibi,»

etc. Theophylact. Vide autem occulta-

tam gloriam ejus : etenim ne laederet

eum turba, petit naviculam, ut intrans

in eam conservetur illaesus.

Sequitur : « Quotquot autem habebant
plagas, » etc. Theophylact. Plagas au-
tem dicit iutirmitates ; ipse namque Deus
nos vulnerat, ut filios pater. Beda. Pro-
cidebant ergo utrique Domino , et qui

habebant plagas iufirmitatam corpora-
lium, et qui a spirilibus vexabautur
immundis ; sed infîrmi simplici iuten-

tione obtiuendce salutis; dfemoniaci au-

tem vel potius in eis habitantes daemo-
nes vi diviui timoris coacti, non solum
ad procideudum ei, verum etiam ad
coufitendum ejus majestatem compulsi :

unde sequitur : «Etclamabaut diceutes :

Tu es Filius Dei : » ubi miranda est

Arianorum caecitas, qui post resur-
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ment des Ariens, qui, malgré la gloire de sa résurrection, refusent

le titre de Fils de Dieu à celui dont les démous proclament la filiation

divine, lorsqu'il est encore revêtu de sa chair mortelle.

« Et il leur défendait, avec de grandes menaces, de révéler qui il

était, » car Dieu dit au pécheur {Ps. xlix) : « Pourquoi oses-tu racon-

ter mes justices? » La prédication de la vérité est donc interdite au

pécheur, dans la crainte que ses disciples, en prêtant l'oreille à sa pa-

role, ne le suivent dans ses égarements. Un mauvais maître, en effet,

est un démon tentateur, qui, au vrai, mêle le faux, afin de cacher ses

menées frauduleuses sous l'apparence de la vérité. Du reste, non-

seulement les démons, mais ceux que Jésus-Christ guérissait, les

Apôtres eux-mêmes, recevaient l'ordre de taire les miracles qu'il opé-

rait, dans la crainte que la manifestation de sa majesté divine ne re-

tardât l'œuvre salutaire de sa passion.

Dans le sens allégorique, Jésus, sortant de la synagogue pour se

retirer vers la mer, figure le salut des nations qu'il daigna visiter, en

leur communiquant le don de la foi, après qu'il eut abandonné les

Juifs à cause de leur perfidie, car les nations agitées par les flots des

erreurs sont comparées justement à l'agitation de la mer. Une foule

nombreuse le suivit des diverses provinces, c'est-à-dire qu'il reçut

avec bonté un grand nombre de nations qui, plus tard, vinrent à lui,

attirées par la prédication des Apôtres. La barque qui porte le Sei-

gneur sur les flots, c'est l'Eglise, formée des divers peuples de la terre.

Il monta dans cette barque pour n'être point accablé par la foule,

c'est-à-dire qu'il fuit le tumulte et l'agitation des âmes charnelles : il

vient à ceux qui méprisent la vanité du siècle , et se complaît à faire

en eux sa demeure. Il y a une difl'érence marquée entre presser, acca-

rectionis gloriam Fil/um Dei uegaut,

quem da3inones adluu' mortali carne

indulum Filium Dei profltentur.

Sequitur : « Et veheuieuter coiiimiiia-

batur eiri, ne niaiiifeslareut eum.» Pee-

catori enini dixit Deus [Psal. 49) :

« Quare lu euarras juslitias meas ? »

Prohibelur ergo Doniinum prœdicare

peccator, ne qiiis duni pr-iidicantem

audit, sequalur erranleni : iuiprobus

enim inagister est diabolus ,
qui falsa

veris sœpe permiscct, nt specie verilalis

testinioniuni fi'uudis oblegat. Cu'teruni

non solum dœniones, sed et a Gliristo

sanali, et Apostoli ante passioncni pra'-

cipiunlur rcLicerc de illo, ne divina nia-

jeslale prijudit^ala paâsiouis dispensatio

ditlerretur.

Juxta allegoriam vero in hoc quod
Dominus egressus de synagoga secessit

ad mare, gentium salvationem prsefi-

guravit, ad quas venire per fidem relicta

ob perlidiaui Judœa diguatus est. Recte

eniiu diversis errorum anfractibus jac-

tatae nationes instabilitati pelagi compa-
rantur. Multa autem turba a diversis

provinciis secuta est euiu
,
quia prsedi-

cantibus apostolis mullas uationes ad se

venientes bénigne suscepit. Navicula

vero Domino in mari deserviens Eccle-

sia est de genlibus congregata. Propter

turbam autem ne se comprimât navi-

culam ascendit, quia turbidas carnalium

mentes fugiens, ad eos qui gloriam se-

culi spernunt, venire, et mansionem
apud e(js l'acere gaudet. Distat autem in-
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bler le Seigneur et le loucher. Ceux-là le pressent et l'accablent (jui,

par des pensées ou des actes charnels, troublent la paix où la vérité

demeure. Toucher le Christ, au contraire, c'est par la foi et l'amour le

recevoir dans son cœur. Aussi nous voyons que l'Evangéliste fait re-

marquer que ceux qui le touchèrent furent guéris.

Théofii. Dans le sens moral, les hérodieus sont les hommes char-

nels qui veulent faire mourir Jésus-Christ, car Hérode signifie cou-

vert de peaux ; mais ceux qui quittent leur pays, c'est-à-dire leurs

habitudes vicieuses, suivent Jésus-Christ et leurs plaies, c'est-à-dire

leurs péchés, qui sont les blessures de leurs âmes, sont guéries par le

Sauveur Jésus en nous, c'est la raison qui veut que notre barque,

c'est-à-dire notre corps, soit au service de ce divin Maître, dans la

crainte d'être submergée sous les vagues des choses de la terre.

y. 13-19. — Etant mont'- cnauite sur la montagne, il appela à lui ceux que

lui-même voulut. Et ils vinrent à lui. Il en établit douze, pour être avec lui

et pour les envoyer prêcher, leur donnant le pouvoir de guérir les maladies et

de chasser les démons , c'étaient Simon , à qui il donna le nom de Pierre,

Jacques fils de Zébédée , et Jean, frère de Jacques, qu'il nomma Boanergès,

c'est-à-dire, fils du tonnerre ; André, Philippe, Barthélemi, Matthieu, Tho-
mas, Jacques, fils d'Alphée, Thaddée, Simon le zélé, et Judas Iscariote, qui le

trahit.

BEDE. Après avoir défendu aux esprits mauvais de proclamer sa divi-

nité, Jésus choisit les saints Apôtres, qui devaient chasser les esprits

immondes et prêcher son Evangile. « Et étant monté ensuite sur une

montagne, » etc.—Xhéoph. Saint Luc dit qu'il gravit cette montagne

pour se livrer à la prière. Après avoir opéré des miracles_, il prie, pour

ter compriinere Dominum et tangere :

comprimuut enim, cum carnalibus co-

gitationibus aut factis pacem liirbaut, ia

qua Veritas manet; tangit vero qui per

fidem et dilectioaem eum suscipil corde:

unde qui eum tetigeruat, salvali esse

perhibentur.

Theophylact. Moraliter autem Hero-
diani (id est, carnales) Cbristum interfl-

cere volunt : Herodes enim pellicem
interpretalur. Qui vero de patria sua

egrediuntur (id est, a carnali babitudi-

ne), bi sequuntur Cbristiuu; et eorum
plagEB curantur , id est

,
peccata qu£e

couscientiam vulneraut: Jésus auteai in

nobis est ratio quse praecipit ut uavicula

nostra , id est, corpus , ei deserviat, ne
ratiouem turbationes opprimant rerum.

Et ascendens in montem, uocavit ad se quos
voluit ipse, et venerunt ad eum. Et fecit ut

essent duodecim cum illo, et ut mitterent eos

prœdicare , et dédit illis potestatem curandi

infirmitates et ejiciendi dœmonia. Et imposuit

Simoni nomen Petrus, et Jacobum Zebedœi et

Joaniiem fratrem Jacobi, et imposuit eis no-
mina Boanergès, qitod est filius toaitrui, et

Andream, et Philippum, et Bartlwlomœum,
et Matthœum, et Thomam,et Jacobum Alphœi,

et Triadœum, Simone/» Chananœum, et Judam
Iscariotem, qui Iradidit illuni.

Beda. Postquam uefaudos spirilus se

praidicare probibuit, elegit sanctos qui

et immundos spiritus ejicerent, et Evan-
gelium prtedicareut : unde dicitur : « Et

ascendens in montem, » etc. Theophyl.
Lucas autem dicit quod asceudit ad
oraudum : post miraculorum enim os-
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nous apprendre à rendre à Dieu nos actions de grâces du bien que

avons pu faire, et à en renvoyer toute la gloire à la puissance de Dieu.

— S. Chrys. (1) Il enseigne aussi par là, aux premiers pasteurs de

l'Eglise, à passer les nuits en prières avant les ordinations, afin que

leur ministère ne soit point privé de son efficacité. Lors donc que le jour

fut venu, dit saint Luc, il appela ceux qu'il voulut, car il y en avait

plusieurs qui marchaient à sa suite. — Bède. En effet, leur vocation à

l'apostolat était une affaire qui dépendait, non de leur choix et de

leur volonté propre, mais bien de la grâce et de la miséricorde divine.

Cette montagne, où le Seigneur daigne les clioisir, figure l'éminence

de la sainteté à laquelle ils devaient tendre et qu'ils devaient ensuite

prêcher aux hommes.— S. Jér. (2) Ou bien encore, dans le sens spiri-

tuel, Jésus-Christ est cette montagne d'où jaiUissent les eaux vives, où

se prépare le lait pour le salut des enfants, où l'on trouve l'abondance

des richesses spirituelles, et, avec la foi, le trésor du souverain bien.

Toutes ces faveurs célestes sont là, comme en dépôt, sur cette mysté-

rieuse montagne. Aussi, est-ce sur cette montagne que le Sauveur

appelle ceux qui excellent par leurs discours et leurs œuvres, afin

que l'élévation du lieu soit en rapport avec l'élévation de leurs mé-

rites.

« Et ils vinrent à lui, » etc. Le Seigneur a aimé la beauté de Jacob

{Ps. XLVi). De même que les douze Apôtres doivent s'asseoir sur douze

trônes, pour juger les douze tribus d'Israël, ainsi doivent-ils veiller par

groupes de trois, répétés quatre fois, près du tabernacle du Seigneur,

et porter en quelque sorte sur leurs épaules ses oracles sacrés. — Bède.

(1) Ce passage se trouve à peu près dans les mêmes termes dans Théophylacte.

(2) Saint Jérôme fait ici allusion à ces paroles du Psaume lxvii^ 16 : « La montagne du Seigneur

est une montagne grasse, une montagne fertile, » et à ces autres d'Isaïe : «Dans les derniers jours,

la montagne où habite le Seigneur sera élevée au-dessus des collines. » [Isaîe, ii, 2.)

tensionem orat. doceas nos quod opor-

tet gralias auere cum consequimur ali-

qiiid boni , et hoc diviiiœ virtuti appro-

priare. CiiRVS. Prx'lalos etiam Ecclesiai

instruit in oralionibus penioctare anle-

quam ordinationem faciant, ut eoriun

oflicium non frustretur. Cum ergo ae-

cunduin Lucani dies factus esset, voca-

vit quos voluit. Eraiit eniiu plure.-i qui

eum sequebanLur. Bkda. Non onini illo-

ruui eleclionii ac studii, sed divinoi erat

di^nalionis et gratiaj, ut et in apostoia-

tum vocarentur. Mons etiam ille in (juo

apostolos Dominas elegit, altitudinem

désignât justilia-, in i[uaeraut iuslltueiidi.

et quani eraut iiominibuo pnudicaturi.

UiEB. \'el Christus spiritualiter mons
est, ex quo aquce vivœ tluunt, lac in par-

vulorum saluteni pra?paratur, pinguedo

spirilualisaixnoscitur, et quicqnid suuune
buuum creditur, iu montis istius est gra-

tia constitutuni. In montem ergo vocau-

tur excelsi meritis et verbis, ut locus

congruat meritis altis.

Sequitur : « Et venerunt ad eum, » etc.

IliEn. Spcciem euim Jacob dilexit Do-

minus {Psal. 46), ut sicut ipsi super

tlironos duodecim judicautes duodecim
Iribus Israël qui etiam terni quateriii

circa taliernaculum Domini excubant,

ctsaiicta Domini verba humeris operuiu

liorlanl. Beda. lu hoc euim sacramento
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Ce nombre mysU'iijHix était figurô autrefois par les eufants d'Israël,

qui cainpaieut autour du tahoruacle. Trois tribus statiouuaieut aux

quatre côtés du tabernacle ; or, trois fois quatre font douze, et c'est au

nombre de douze que les Apôtres furent envoyés pour prêcher l'Evan-

gile aux ipiatre parties du monde, et baptiser les nations au nom du

Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. « Et il leur donna le pouvoir, »> etc.

Il voulait par là que la grandeur et l'éclat de leurs oeuvres servissent de

témoignage à la grandeur des promesses célestes, et que des prodiges

nouveaux vinssent confirmer la doctrine nouvelle qu'ils annonçaient.

TiiÉoni. Il désigne les douze Apôtres par leur nom, afin qu'on pût

les discerner des faux Apôtres, qu'il fallait éviter : « Et il donna à

Simon le nom de Pierre, » etc. — S. Aug. (De Vaccord des Evang.,

liv. II, cil. 17.) Il ne faut pas croire cependant que c'est alors seu-

lement que Simon reçut ce nouveau nom de Pierre, ce qui serait op-

posé à ce que rapporte saint Jean, qui place bien avant cette parole

de Jésus : « Tu t'appellera^ Gépbas, » c'est-à-dire Pierre. C'est ce que

saint Marc rappelle comme par manière de récapitulation. Il avait

dessein d'éuumérer les noms des Apôtres, et il devait nécessairement

parler de Pierre, il eut donc la pensée d'insinuer très-brièvement qu'il

n'avait pas toujours porté ce nom, mais que le Seigneur le lui avait

donné. — BEDE. Le Sauveur voulut qu'il prit un autre nom tout

d'abord, pour appeler l'attention sur le mystère dont ce changement

était la figure. Le mot Pierre, en grec comme en latin (en syriaque

Céphas), dérive dépêtra, rocher ou pierre, et nul doute que cette

pierre ne soit autre que celle dont l'Apôtre dit (I Cor., x) : « Or, cette

pierre était Jésus-Cbrist.» Carde même que Jésus-Christ était la vraie

quûudam lilii Israël circa tabornaculiim

castrametabantui", et ex omni parte par

quadrum ternse tribus manerent. Ter
auteiii quatuor dnodecim faciunt, et ter

quaterni ad praedicandiim suut ruissi

apostoli, ut per universas quadrati orbis

plagas baptizareut gentes , et in nomine
Patris, et Filii, et Spiritus sancti. Sequi-

tur : « Et dédit illis potestatem, » etc.

Ut scilicet proruissorum cœlestium ma-
guitudiue attestarentur magnitudinem
factorum , et nova facerent qui nova
prsedicareut.

Theophylact. Numerat autem aposto-

lorum nomina, ut propter falsos aposto-

los evitandos sinl noti et veri : et ideo

sequitur : « Et imposuit Simoni nomeu
Petrus. » Aug {de con. Evang. lib. ii,

c. 17.) Nullus autem putetnunc accepisse

lOM. IV.

SiuiniuMn iioineu ul Peh'us vocaretur.

ne sit coutrarium Joanni, qui longe aute
dictum esse illi commémorât Petrus :

« Tu vocaberis Cephas, quod interprela-

tur Petrus.» Marcus autem recapitulaudo
Loc commemoravit : cum enim vellet

nomina duodecim apostolorum enume-
rare, et necesse haberet Petrum dicere,

breviter insinuare voluit quod non boc
antea vocaretur, sed ei Dominus nomen
imposuerit. Bed. Ideo autem Dominus
voluit eum prius aliter vocari, ut ex ipsa

commutations nominis sacramentum
commeudaretm\ Idem est ergo graece,

sive latine Petrus, quodsyriace Cephas;
et in utraque lingua nomen a petra de-
rivalum est; nec dubium quin alia de
qua Paulus ait (I Cor. 10) : « Petra au-
tem erat Cbristus : » nam sicut lux vera
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lumière {Jean, i), et qu'il donna aux Apôtres le privilège d'être appelés

la lumière du monde, de même il accorda à Simon, plein de foi en

Jésus-Christ, qui est la pierre angulaire, ce nom glorieux de Pierre. —
S. JÉR. De l'obéissance figurée par le nom de Simon , il s'élève à la

connaissance que le nom de Pierre signifie.

« Et Jacques, fils de Zébédée, et Jean son frère, » etc. — Bède. Il

faut sous-entendre : « Et, étant monté sur la montagne, il appela à lui

Jacques et Jean, » etc.— S. Jér. Jacques, c'est-à-dire qui supplante et

détruit tous les désirs de la chair ; Jean, c'est-à-dire celui qui reçoit

de la grâce ce que les autres obtiennent par leurs efforts. « Et il les

surnomma fils du tonnerre. » — S. Chrys. Il appela ainsi les fils de

Zébédée, parce qu'ils devaient répandre par toute la terre les oracles

majestueux et éclatants de la divinité. — S. Jér. Ou bien encore, cette

dénomination fait ressortir les vertus éminentes de ces trois premiers

Apôtres, qui ont mérité d'entendi'e sur la montagne la voix retentis-

sante du Père, qui fit retentir comme un tonnerie, du sein de la nuée

{S. Matth.^ xvii), ces paroles : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé. » Le

Sauveur voulait aussi que ses Apôtres fussent sous la nuée de la chair

qui les enveloppait, et par le feu de la parole, des foudres spirituels,

versant la pluie sur la terre, semblables en cela au Seigneur, qui

change en pluie les éclats de la foudre, et éteint par l'eau de la misé-

ricorde le feu de la vengeance.

« Et André. » — S. Jér. Le mot André (1) signifie qui attaque ax^ec

une vigueur toute virile ce qui fait notre ruine, afin de trouver tou-

jours en lui une réponse de mort, et que son âme soit toujours comme

(1) Le mot André vient du mot grec àvSpEïoç, viril, et dérive du mot àvvip, vir.

erat Christus [Joun. i), et donavit apos-

tolis, ut lux mundi voceutur {Mattk.
o), sic et Siuioni qui credebat in petram
Christum, pelrœ largitus est uomen.
Hier. De obedieutia autem quam Simon
significat, ascenditur ad agnitionem,
quam significat Petrus,

Sequitur : « Et Jacoburn Zebeda-i et

Joauuem fratrcni, » etc. Bed. Subaudi-
tur a superioribus : « Vocavit ad se as-

cendens in montem. » Hier. Jacoburn
scilicet qui supplantata habet tola de-

sideria carnis, et Joannem qui gratia

accepit quod alii per laborcm teneut.

Sequitur : Et iniposuit eis nouiiiia

Boanerges. Chrys. Filios quideni Zc-

bedœi sic noniinat propter hoc quod

magna et clara Divinitatis edicta debe-
baut orbi terrœ diffundere. Hier. Vel

per hoc trium superioruni subUme os-

teuditur nieritum^ qui in monte mereu-
tur audire tonitruum Patris per nubem
de Filio tonantis [Matth. 17) : « Hic est

Filins meus dilectus; » ut et ipsi per
nubem carnis et iguem verbi, quasi
fulgura pluviam in terris spargereut^

quoniam Dominus fulgura in pluviam
i'ccit {Psa/. 134), ut extinguat miscri-

cordia quod judicium urit.

Sequitur: «Et Andream. » Hier. Qui
viriliter vim facit perdition!, et ut res-

pousuin iiiortis in se scmper liabeat, et

anima ejus sit semper in manibus suis.

Bei). Andréas enini grsecum iiouieu est.
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entre ses mains. — Bèpe. André est un nom grec, qui signifie viril,

parce qu'il s'attacha au Seigneur avec courage.

«EtPhili|tpe. »— S. Jéh. Ce nom s'i'f^nirie ôoiiche de la Imnpe, c'est-à-

dire celui ilont les lèvres peuvent révéler ce que son cœur a *onçu,

parce que le Seigneur lui a ouvert la bouche pour éclairer le autres.

Nous savons en efl'et qu'il est d'usage, dans l'Ecriture, d'attacher aux

noms hébreux une signification mystérieuse.

« Et Barthélemi. » — S. Jér. Qui est le /ils de Celui qui suspend

les eaux, de Celui qui a dit {Fsaïe, v) : « Et je commanderai aux

nuages de ne point verser leurs eaux sur la terre. » Ce nom de fils de

Dieu, on l'acquiert par un esprit pacifique, par l'amour de ses enne-

mis. « Bienheureux les pacifiques,, parce qu'ils sont enfants de Dieu »

{S. Matth., v); « Aimez vos ennemis, afin d'être les enfants de

Dieu. »

a Et ÎNIatthieu. » — S. Jér. Qui est comblé des dons du Seigneur,

parce qu'eu eilet il reçut, non-seulement la rémission de ses péchés,

mais encore la faveur d'être admis au nombre des Apôtres. Et Tho-

mas, c'est-à-dire qui est un abîme, car après avoir acquis la connais-

sance des plus profonds mystères, il les publie, lui et les autres

Apôtres, avec l'assistance divine. « Et Jacques, fîlsd'Alphée, » c'est-à-

dire du docte ou du millième^ et mille tomberont à ses côtés {Ps. lx).

C'est cet autre Jacob qui doit lutter, non point contre la chair et le sang,

mais contre la malice spirituelle de Satan [Ephes., vi). « Et Thadée, »

Corculus, cesi-à-à\re qui cultive son cœw\ qui le garde avec le plus

grand soin [Prov., iv). — Bède. Thadée est celui que saint Luc, dans

son Evangile (vi), et dans les Actes des Apôtres (i), désigne sous le

et interpretalur virilis (ab andra, quod
est vir)

,
quia viriliter Domiuo adhaesit.

Sequitur : «Et Philippum. » Hier. Oui
est « 05 lampadis » qui illuminare potest

ore quod corde coucepit cui dédit Do-
minus « apertionem cris illumiuantis. »

Scimus hune modum locutionis proprium
esse divinarum Scripturarum quod lie-

brjea nomiua ad aliquod mysterium si-

gnificandum suut posita.

Sequitur : «Et Bartholomaeum.» Hier.

Qui est « filius suspendentis aquas, »

illius scilicet qui dixit {Isai. 5) : « Et

mandabo nubibus ineis ne pluant super

eaui imbrem. » Nomen vero filii Dei

perpacem et dilectionem acquiritur ini-

mici : Beati enim pacifici, quoniam iîlii

Dei sunt i^Mutth. 5), et [ibidem] : Di-

ligite iuimicos vestros, ut fdii Dei sitis.

Sequitur : « Et Matthseun]. » Hier.

Qui est donatus, cui donatur a Domi-
no, ut non solum remissionem peccato-

rum adipiscatur, sed numéro adscriba-

tur apostolorum. « Et Tliomam, » qui est

abi/ssus : multa enim profunda scientes

Dei numine proferunt. Sequitur : « Et

Jacobum Alpbœi^ » id est, docti vel mil-

lesimi ; cujus a latere cadent mille.

(Psal. 60.) Hic alter Jacobus est, cui

coUuctatio non est adversus carnem et

sanguinem, sed adversus spirituales ne-

quitias. [Eph. 6.) Sequitur : « Et Tha-

daium : » is est corculus, id est, cordis

cultor, qui conservât cor suum omni
custodia. {Prov. 4.) Bed. Thadaeus autem
ipse est quem Lucas in Evangelio (cap.
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nom de Jude, frère de Jacques. Il était en effet frère de Jacques,

lequel était lui-même frère, c'est-à-dire cousin-germain du Seigneur,

comme il l'écrit dans son Epitre.

« Et Simon le Chananéen, et Judas Iscariote, qui le livra. » L'Evan-

géliste ajoute ici quelques explications : il veut distinguer ceux dont

il parle de Simon-Pierre et de Juda ou Jude, frère de Jacques. Simon

est appelé Chananéen, de Ghana, bourg de la Galilée. Judas est sur-

nommé Iscariote, du bourg où il était né, ou de la tribu d'Issachar.

— Théoph. L'Evangéliste le met au nombre des Apôtres, pour nous

apprendre que Dieu ne rejette personne en prévision de sa méchan-

ceté future, mais qu'il l'honore, au contraire, par égard pour sa vertu

présente. — S. Jér. Simon signifie qui dépose la tristesse. « Bien-

heureux ceux qui pleurent, dit Jésus-Christ, parce qu'ils seront con-

solés [Matth.^ v). Simon s'appelle le Chananéen, ou Zélotès^ c'est-à-

dire celui qui est dévoré du zèle de la gloire de Dieu {Ps. lxviii).

Judas Iscariote, c'est-à-dire celui qui n'efface point par la pénitence

son péché, et dont le souvenir ne s'efface pas davantage ; car Judas

signifie celui qui confesse^ ou qui est avide de gloire ; et Iscariote

signifie souvenir de mort. Et en effet il y a, dans l'Eglise, beaucoup de

confesseurs superbes et vains, comme Simon le magicien, Arius et les

autres hérétiques, et dont la funeste mémoire n'est rappelée dans

l'Eglise qu'afin d'en éloigner les âmes chétiennes.

5^. 20-22. — Ils vinrent à la maison , et la foule s'y assembla de nouveau, de

sorte qu'ils ne pouvaient pas même prendre leur repas. Ce que les siens ayant

appris, ils vinrent pour se saisir de lui , car ils disaient : Il a perdu l'esprit.

0) et iu Actibus Apostolorum (cap. 1)

Judam Jacobl uomiiiat : erat enim fra-

ter Jacobi fratris Domini, ut ipse in

epistola sua scripsit.

Sequitur : « Et Siuioneiu Chananaium,

et Judam Iscariotem qui tradidit illiim.»

Haec cum additamento posuit, ad dis-

tinctionem Simonis Pétri, et Judœae

Jacobi; Simon autem Chananxus di-

cilur a Cbaua, vico GalilaeîE ; Judas

autem Iscariotes a vico in quo ortus

est, aut ex tribu Issacbar, dicitur. Theo-

UYLACT. Quem inter apostolos compu-

tat, ut discamus quod Ueus non repel-

lit aliquem propter futuram malitiam,

sed propter prœsentem virtutem di-

gnum i'acit bonoro, HiEii. Simon anleni

ponens trisMitm interpretatur : bcali

namque qui lugent nuuc, quoniam ipsi

consolabuntur {Mutth. 5); Cfiananœus
autem, id est, Zelotes dicitur, quem
zelus Dei comedil {Psal. 68); Judas au-
tem Iscariotes est qui non delet pecca-
tum suum per pœnitentiam, nec illud

deletur per memoriam ; Judas enim
confilens vel gloriosxis interpretatur :

Iscariotes autem memoria morlis : sunt
autem confessores multi in Ecclesia su-
perbi et gloriosi, ut Simon Magus, et

Arius, et ctteri liœretici, quorum memo-
ria mortalis ideo in Ecclesia celebralur,

ut eviteutur.

Et veniunt in domum, et convenit iterum turba
ita ut non passent neque panem manducare.

. Et cum audissenl sui, exierunt tenere eum :

dicebani enim, quoniam in furorem versus

est. Kt Scribœ qui ah Ilierosolymis descende-
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Mais les scribes, qui étaient venus de Jérusalem, disaient : Il est possédé de

Béelzébub, et c'est par le prince des démons qu'il chasse les démons.

HÈPE. Le Seigneur ramrne à la maison ceux qu'il avait choisis sur

la montagne, comme pour leur apprendre qu'après avoir reçu la

dignité de l'apostolat ils devaient rentrer dans leur conscience. « Et

ils vinrent à la maison, et la foule s'y assembla de nouveau, de sorte

qu'ils ne pouvaient pas même prendre leur repas. » — S. Chrys. Les

chefs de la nation étaient pleins d'une superbe ingratitude, et ne

pouvaient, à cause de leur orgueil, parvenir à la connaissance de la

vérité. Mais la multitude du peuple, pleine de reconnaissance, vient à

Jésus. — Bèce. Et combien est heureuse cette foule qui afflue vers

Jésus, et qui a tellement à cœur d'obtenir son salut qu'elle ne laisse

ni à celui qui en est l'auteur, ni à ses disciples le temps de prendre

leur nourriture. Toutefois, remarquons que celui que la foule exté-

rieure recherche et fréquente ne recueille de la part de ses proches

qu'une médiocre estime. Ecoutez l'Evangéliste : « Ce que les siens

ayant appris, » etc. En effet, ils ne comprenaient pas la profondeur de

la sagesse qu'il leur enseignait, et ils s'imaginaient que son langage

était dépourvu de sens. Ils disaient donc : « Il a perdu l'esprit. »

— Théoph. C'est-à-dire qu'il est possédé du démon et qu'il est fu-

rieux. Ils voulaient se saisir de lui, pour l'enfermer comme un dé-

moniaque ; et c'étaient les siens qui voulaient prendre cette mesure,

c'est-à-dire ses proches, peut-être ses compatriotes ou ses frères. —
Victor d'Axtioghe. N'était-ce pas une inconcevable folie de traiter

d'insensé (i) l'auteur de si grands miracles, et Celui qui enseignait

une doctrine toute céleste, ou plutôt les oracles de la divine sagesse?

(1) Le texte grec porte è?£(7Y) (il est sorti de lui-même, il ne se possède plus), ce que la Vulgate

a fort justement traduit par : « Il a perdu l'esprit. «

vant, dicehant, quoniam Beelzebub habet ; et

quia in principe dœmoniorum ejicit dœmo-
nia.

Bed. Electos in nonte apostolos Do-
miuus ad domum reducit, quasi eos ad-

monens ut post acceptum apostolatus

gradum ad coascientiam suam redeant :

unde dicitur : « Et veiiiunt in domum,
et convenit iterum turba ita ut non pos-

sent neque panem manducare. » Chrys.
Ingratae quidem eraut priiicipum mul-
titudines , quos impedit a cognitione

elatio
;
grata vero populi multitudo ve-

nit ad Jesum. Bed. Quam beata vero
frequenlia turbœ confluentis, cui tau-

tum fuit curae ad obtinendam salutem

ut auctori salutia cum bis qui secum
erant, nec vescendi quidem bora libéra

maneret; sed quem turba fréquentât

externa, bunc propinquorum aestimatio

parvipendit : sequitur euim : « Et cum
audissent sui, » etc. Quia enim altitu-

dinem sapientise quam audiebaut, ca-

pere non poterant, quasi in alieno eum
sensu locutum esse credebant : unde
sequitur : « Dicebant enim quoniam in

furorem versus est. » Theophylact. Id

est, dsemonium habet et furit ; et ideo

eum tenere volebant, ut iucarcerarent

tanquam daemouiacum. Et quidem sui

hoc volebant, id est, propinqui, forte

compatriotse ejus velfratres ejus. Victor

AXTIOCHEX. Stulta aulem fuit insania,

quod tantorum miraculorum factorem et

oœlestis doctriuœ (vel divinae sapientiœ)

doctorem in furiam versum concipiunt.
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BEDE. Il y a du reste une grande différence entre ceux qui ne com-

prennent point la parole de Dieu^ par suite de la lenteur de leur intel-

ligence, tels qu'étaient ceux dont il est ici question, et ceux qui

comprenant très-bien cette divine parole, la poursuivent sciemment de

leurs blasphèmes, comme le firent ceux dont l'Evangéliste ajoute :

« Et les scribes qui étaient venus de Jérusalem, » etc. Ils s'efforcent

en effet de dénaturer par une interprétation maligne les faits qu'ils

ne pouvaient nier, comme si ces faits n'étaient pas l'œuvre de la divi-

nité, mais qu'ils eussent pour auteur le plus immonde des esprits,

Béelzébùb
,
qui était le dieu d'Accaron ; car Beel a le môme sens que

Baal, et zébub signifie mouche. Béelzébùb signifie donc l'homme des

mouches, à cause des souillures qu'elles laissaient sur le sang immolé

à ce faux dieu. Cette infâme dénomination de prince des démons, ils

la donnaient à Notre-Seigneur lui-même, en ajoutant : « Il chasse les

démons au nom du prince des démons. »

S. Jér. Dans le sens mystique , cette maison à laquelle ils viennent,

c'est la primitive Eglise. La foule qui empêche de manger le pain , ce

sont les péchés et les vices : car celui qui mange ce pain indignement,

mange et boit sa condamnation. (I Cor., xi.) — Bède. Les scribes qui

viennent de Jérusalem blasphèment, mais la foule qui en vient éga -

ment suit le Seigneur aussi bien que les Juifs et les Gentils qui

vinrent des autres contrées. C'est ce qu'on devait voir encore au temps

de la passion, où le peuple juif le conduirait en triomphe à Jérusalem

des palmes dans les mains et en célébrant ses louanges , les Gentils

demanderaient à le voir, tandis que les scribes et les pharisiens machi-

neraient sa mort.

y. 23-30. — C'est pourquoi Jésus les ayant assemblés, leur dit en parabole :

Beb. Miiltum autem rlistat inter eos

(jui verbiim Dei pro mentis tarditate

non intt'lligunt, qnales lïieruut de qui-

iiitelligunl de industria blasphémant, de

qiiihus subditur : « Et scriba; qui ab

Hierosolymis, » etc. Qiiœ enim neirare

jiequiverant, sinistra iiiterprelatioue per-

vertere laboraut, quasi non Deitatis opéra

essent, sed iuiuuuKiissiuii spiritus, id

est, Beelzebub, qui Deus erat Accaron
;

nam Beel ipiideni ipse est Baal; zebub

autem musca vocatur; Beelzebub ergo, id

est, vir tauscaram interprétai ur ob sor-

HiER. IMystice autem domus ad quam
veniuut, primiliva est Ecclesia; turbse

quae inipediunt paneni manducare, pec-

bus dictuni est, et eos qui boc quod cata et vitia sunt
;
quia qui manducat

indigne, judiuium sibi manducat et bi-

bit (I Cor. H). Bed. Scribse etiam ab

Hierosolyrais descendentes blasphémant.

Turba vero ab Hierosolymis veuiens

secuta est Dominum, et ab aliis regio-

nibus Judaîorum siveGenlium; quia sic

erat passionis tempore futurum ut turba

illum populi Judaeorum cum palmis ac

laudibus IJierosolymam perducerct, vi-

dere Geutiles desiderarent ; sed Scribee

des innnolati cruoris; ex cujus spurcissi- !
et Pharisœi de ejus morte tractarent.

1110 titulo, principeni daîmoniorum cum
|

iiuminabant, cum subdunt : « Et quia in
\ Et convocatis eis in jiarabolis diccbat illis: 0»o-

principu daîmoniorum ejicit d.'euionia. » I /nodo pote/st Salanas Satanam ejicere ? Et
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Comment Satan peut- il chasser Satait? Si un royaume est divisé contre lui-

même, ce royaume ne saurait subsister; et si une maison est divisée contre

elle-même, cette tnaison ne saurait subsister. Si donc Satan s'élève contre

lui-même, il est divisé, il ne pourra subsister, et sa puissance touche à sa fin.

Nul ne peut entrer dans la maison du fort et enlever ses armes, si auparavant

il ne l'enchaîne; et alors il pillera sa maison. En vérité, je vous le dis : Tous
les péchés seront remis aux enfants des hommes, même les blasphèmes qu'ils

auront proférés. Mais celui qui aura blasphémé contre l'Esprit saijit n'ob-

tiendra jamais de pardon ; il sera coupable d'un crime éternel. Jésus leur

parla ai)isi, parce qu'ils disaient : Il est possédé d'un esprit impur.

S. Chrys. {hom. 4îî sur S. Matlli. et dans VOuvrage imparfait^

hom. 20.) Le Soigneur, relevant ce blasphème des scribes, leur

montre l'iiupossibilité du fait qu'ils avancent et confirme sa démonstra-

tion par un exemple : « Et les ayant assemblés, il leur disait en para-

bole : Comment Satan peut-il chasser Satan ? » C'est-à-dire : Un
royaume divisé contre lui-même par une guerre intestine sera néces-

sairement entraîné à sa ruine ; c'est ce qui arrive aussi bien dans une

famille que dans une cité. Si donc le royaume de Satan est divisé

contre lui-même, de sorte que Satan chasse Satan du milieu des

hommes, la ruine du royaume des démons est imminente. Or, le

règne des démons consiste à tenir les hommes asservis à leur tyran-

nie. Si donc ils sont chassés loin des hommes , dès lors leur

empire est détruit; mais, s'ils conservent encore leur pouvoir sur

les hommes, il est évident que le royaume de ce malin esprit est

encore debout, et qu'il n'est point divisé contre lui-même. — La

Glose. Après avoir démontré par cet exemple que le démon ne

peut chasser le démon, Jésus enseigne la manière de le chasser :

« Personne, dit- il, ne peut enlever les armes du fort armé, à moins

si regnum in se dividatur, non potesi stare re-

gtium illud. Et si domus super semetipsam
dispertiatur, non potest domus illa stare. Et
si Sata/tas consurrexerit in semetipsum , dis-

pertitus est, et non polerit stare, sed finem
habet. Nemo potest vasa fortis ingressus in

domum diripere, nisi p?-ius fortem alliget ; et

tune domum ejus diripiet. Amen dico vobis,

quoniam omnia dimittentur filiis hominum
peccata et blasphenim, quibus blasphemave-
rint. Qui autem blasphemaverit in Spiritum
Sanctum, non habebit remissionem in œternum;
sed reus erit œterni delicti, quoniam dicebant :

Spirituia immundum habet.

Chrys. [Iwm. 42, in Matth., et in
opère imperf., hom. 29). Posita blas-
phemia Scribarum Dominus ostendit
impossibile fore quod dicebant. suam
probationem exemple confirmans. Unde
dicit : « Et convocatis eis in parabolis

dicebat illis : Quomodo potest Satanas

Satanam ejicere ? » Quasi diceret :

Regnum contra se intestino bello divi-

sum necesse est desolari
;
quod et in

domo et in civitate videtor : quocirca et

si Satanaî resnum in seipsum divisum

est, ita quod Satanas ab hominibus

repellat Satanam, desolatio regni dae-

monum appropinquavit. Regnum autem
eorum est in hoc quod hom lues subdi-

tos teneant : si igitur ab hominibus pel-

luntur, hoc non est aUud quam regnum
eorum dissolvi; si autem adbuc in homi-

nibus teneutpotestatem, nianifestum est

quod regnum nialigni adhuc stat, et non
est contra seipsum divisum. Gloss. Et

quiajam ostendit exemple quod deemon
dsemonemnonexpellit, ostendit quomo-
do possit expelli, dicens : « Nemo potest
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qu'il ne l'ait encliainé auparavant, » etc. — Théophyl. Voici le sens

de cette comparaison : le fort , c'est le démon ; ces armes , ce sont

les hommes où il fait sa demeure. A moins donc qu'on n'ait aupara-

vant vaincu et enchaîné Satan, comment lui ravir ses armes (1),

c'est-à-dire les infortunés qu'il possède? C'est ainsi que moi, qui lui

ravis ses armes, c'est-à-dire qui délivre les hommes de la possession

du démon, je commence par enchaîner et vaincre ces esprits de

ténèbres et je me constitue leur ennemi. Comment donc pouvez-vous

dire que je suis possédé par Béelzébub et que je suis l'ami des

démons, moi qui les chasse et les mets en fuite?— Bède. Le Seigneur

a aussi enchaîné le fort, c'est-à-dire le démon, en paralysant les

moyens de séduction qu'il emploie contre les élus. Et étant entré dans

la maison , c'est-à-dire dans le monde, il a pillé sa maison et ravi ses

meubles , c'est-à-dire les hommes qu'il soustrait aux pièges de Satan

et incorpore à son Eglise. Ou bien encore , il a pillé sa maison parce

que les diverses parties du monde où dominait cet antique ennemi du

genre humain ont été données en partage à ses Apôtres et à leurs

successeurs, pour ramener tous ces peuples dans la voie de la vie. Le

Seigneur leur montre l'énormité du crime qu'ils commettaient en

osant attribuer au démon ce qu'ils savaient très-bien être l'œuvre de

Dieu. Il ajoute donc : «Je vous le dis en vérité, tous les péchés seront

remis, » etc. Et en effet, tous les péchés, les blasphèmes ne sont pas

indifféremment remis à tous les hommes; mais seulement à ceux qui

font ici-bas une digne pénitence de leurs égarements. Ainsi il ne faut

admettre ni l'erreur de Novatien
,
qui refusait le pardon aux martyrs

(1) Le mot vasa est souvent pris, dans TEcriture, dans le sens d'armes; ainsi, dans le livre de

Judith, XVI, 23, vasa bellica ; dans Jérémie xxi, 4, vasa belli. Aussi, saint Luc (xi), au lieu de

vasa, a mis le mol arma.

vasa forliti diript're, iiisi forlein alli-

f;et, » etc. Tuiîoi'HYLACT. Kxempluin taie

est : fortis est df^inoii ; rasa ejus sunl

liomines, iu quibus recipitur. Nisi ergo

quis priiis vincat da!moiiein et alliget,

qiiomodo vasa (!Jiis (id (!st, daenioiiia-

eos) ab eo diripiel ? Sic et ego qui di-

ripio vasa ejus, id est, libero hoinines a

diemoniaca passione, prius alligo dœ-
iiioncô et sui)ero eos et iuimicus eoruiii

^lun. Ouoinodo ergo dicitis ([nod lîeelze-

ijub habeo, et d;emonuin amiciis e.xislens

d;einonia ejicio? Biîi). Aliigavit etiam

Doiniuus fortem (id est, diaiiolum), lioc

est, ab eleclurum sedui'lioiie cumixis-

cuit; et iugressus in doniuin (id est, ia

mundum), doinum ejus et vasa (id est,

homines) diripuit
;

quia ereptos a dia-

l)oli laqueis Erclesiœ suae aduuavit. Vel

doniuui ejus diripuit, quia ouiues niundi

parles quibus oiiui liostis domiuabatur
autiquus, apostolis eorumque successo-

ribus disiribuit, ut populos ad viani vitae

convertererd-. Osleudit aiiteni Doniiiuis

quod gravide scelus comitterent, qui hoc
quod Dei esse cognoverant, diaboii esse

claniabaiit, cuui subdit : « Auieu dico

votjis (pioniani ouuua diniittoutur, » et(;.

Omnia(piidempeccataetblasplieuiiœnon
passiui diuHltuutur ouinibus, bomiuil)Us,

sed liis (jui digiiaiii proerroribus suis

iii iiac vita pu-iiilciitiaui egerint. Kl sic;

iieque ulhuu haljet locuiii, vel Novatia-

nus qui pœuitcutibus (qui iu martyrio
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qui étaient lombes, maillé leur repentir; ni l'erreur d'Orif^èue, qui

prétend ([u'après le jugement universel, après les innombrables évo-

lutions des siècles, les pécheurs obtiendront le pardon de leurs

péchés. Notre-Seigneur combat cette erreur dans les [)aroles sui-

vantes : « Celui qui aura blasi)liéiné contre le Saint-Esprit ne recevra

jamais sou pardon. » — S. Chrys. (l) Jésus-Christ déclare que le blas-

phème contre sa personne trouvera son pardon, parce qu'il avait paru

sur la terre comme un homme méprisé et de basse extraction ; mais

l'outrage contre Dieu n'a point de pardon à espérer. Or, le blasphème

contre le Saint-Esprit s'adresse directement à Dieu même. Car le

règne de Dieu est l'œuvre de l'Esprit saint, et c'est pour cela que

Jésus-Christ déclare que le blasphème contre le Saint-Esprit ne sera

jamais pardonné. Au lieu de ces paroles : «Mais il sera coupable d'un

crime éternel, » un autre Evangéliste [Matth., xii) dit : «IL ne sera

remis ni en ce monde ni en l'autre. » Il faut entendre par là le juge-

ment prescrit par la loi juive, et le jugement futur. La loi juive, en

effet, condamnait à mort celui qui blasphémait contre Dieu {Lévit.,

XXIV, 15), et aux yeux de la loi nouvelle il est également sans excuse.

Or, quiconque reçoit le baptême est par là même placé en dehors du

siècle présent, et cette vertu du baptême qui remet les péchés était

ignorée des Juifs. Celui donc qui attribue au démon les miracles et

l'expulsion des démons qui sont l'œuvre propre de l'Esprit saint tout

seul, celui-là ne peut excuser son blasphème, et un blasphème aussi

énorme ne peut être remis
,
parce qu'il est contre le Saint-Esprit. Or

voici en quoi consistait ce blasphème : « Et ils disaient : Il est possédé

de l'esprit immonde. »

(i) Ou plutôt Victor d'Antioclie; bibliothèque des Pères, tome I.

lapsi suut) veuiam uegat esse tribuen-

dam ; vel Origenes qui asserit , post

jiidicium universale transactis licet secu-

lorum volutationibus inuumeris, cunctos

peccatores veniain peccatorum esse con-

secuturos ; cujus erroreui sequeutia

Domini verba redari^uaut, cum subdi-

tur : « Qui auteui blasphemaverit in

Spiritura SaDctum, uon babebit remis-

siouem in eetemuni. » Chrys. Et quidem
blaspbeiniam qua; circa eum exlat excu-

satiouem babei-e dicit, quia tune videba-

tur homo despectus et infimi generis, sed

injuria Dei remissionem uon liabet :

blaspliemia autem in Spiritum sanc-

tum contra Deum fit. Est euim Spirilus

sancti operatio regnum Dei. Et propter

boc irremissibilem dicit esse Spiritus

sancti blaspbemiam. Pro eo autem quod

bic subditur : « Sed erit reus seterui

delicti, » abus Evangelista dicit {Matlh.

12) : « Neque in lioc seculo, neque in

future. » Fer quod intelUgitur judicium

quod est secundum legem, et futurum :

cum enim lex maledicentem Deum oc-

cidi jubeat (Levit. 24. v. 15), in boc

legis secuudse excusationem non babet.

Omnis autem qui baptizatur, extra boc

seculum iit. Latebat autem Judseos re-

missio quse fît per baplismum. Qui ergo

miracula et dsemonum ejectionem quœ
solum sunt propria Spiritus sancti dœ-

moni appropriât, nulla excusatio sibi de

blaspbemia reHuqueretur. Sed neque

blasphemia talis, cuui sit contra Spiri-

tum sanctum, remitti videtur : unde

exponens subdit : « Quoniam dicebant :

Spiritum babet immundum. »
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Théophyl. Il faut entendre qu'ils n'obtiendront pas leur pardon à

moins qu'ils ne se repentent et ne fassent pénitence. Lorsqu'ils se

scandalisaient des humiliations qui étaient la conséquence de l'incar-

nation du Christ , même sans rep "nlir , ils étaient tant soit peu excu-

sables et obtenaient quelque chose du pardon de leur crime.— S. Jér.

Ou bien ces paroles signifient que celui qui, reconnaissant Jésus pour

le Christ , ose l'appeler le prince des démons , ne méritera point de

faire pénitence, ni d'obtenir par là son pardon.—Bède. Toutefois, ceux

qui ne croient pas à la divinité du Saint-Esprit ne sont pas coupables

de ce blasphème irrémissible^ parce que cette erreur est l'effet non

point d'une malice diabolique, mais bien plutôt de l'ignorance

humaine. — S. AuG. {seim. il , chap. 12 sur les paroles du Seign.)

Ou bien encore, cette impénitonce elle-même est le blasphème contre

le Saint-Esprit , blasphème qui sera irrémissible. Car celui dont le

cœur impénitent s'amasse un trésor de colère [Rom.^ ii) se rend cou-

pable de blasphème contre le Saint-Esprit, soit par ses pensées, soit

par ses discours. L'Evangéliste ajoute : « Parce qu'ils disaient : Il est

possédé d'un esprit immonde. » Il veut montrer par là que Jésus-

Christ prononce cet anathème contre les Juifs
,
parce qu'ils l'accu-

saient de chasser les démons au nom de Béelzébub. Ce n'est pas que

ce fût là un blasphème absolument irrémissible
,
puisqu'on peut en

obtenir le pardon par un repentir sincère ; mais le Seigneur proféra

cette terrible sentence
,
parce qu'ils l'accusaient de recourir à l'inter-

vention de l'esprit immonde, et il leur démontre qu'il serait ainsi

divisé contre lui-même, tandis que le Saint-Esprit unit par un lien

indivisible ceux qu'il rassemble en pardonnant les péchés, qui de

leur nature sont des principes de division intestine. Or il n'y a
,
pour

Theophylact. Est autem intelligen-

dum quod veniam non consequentur,

uisi pœniteant : cum vero in carne Christi

scandalizabaiitur, otiani si non pœni-
terent, aliquid exciisationis haljebant,

t.'t reniissionis aliquid consequebantur.
H(ER. Yel ho(; dicit, quia non niercbitur

tura quo peccata dimittuntur, verbuni

dicit (sive cogitatione, sive lingua) qui

sibi per cor impœniteus thesaurizat iram
[Rom. 2). Subjungit autem : « Quouiani

dicebanl : Spiritual imnnmduui habet, »

ut ostenderet hinc fuisse exortam cau-

sam ut hoe diceref, eo quod dicerent

pœnitentiani agere , ut recipiatur qui euni in Beclzebub dœmonem expellere ;

Cliristuui intelligens, j)rincipem dœmo-
j

non iiuiaesset blaspliemia quœ non re-

nioruin esse dicebat. Bed. Neque ta- ' uiittitur (cum et hœc reuiittatur si recta

men lii qui Spiritum Sanctum non esse
i
pœnitentia consequatur), sed lîinc causa

/^e(/»i credurit, irremissibiUsblaspliciiiijn extitit ut a Domino illa sententia pro-

iriiuiue tcnenlur, quia non iiividi.'iilia ' l'errelur, l'acla menlionc spiritus im-

diabolica, sed Inimana ignorantia ducti,
j
mundi quem adversus seipsum divisum

lioc faciunt. Auo. (de Verb. Domini, ' Dominus ostendit propter Spiritum
serni, M, c, 12.) Vel ipsa im[)njiiit('ntia

|
saiic.Unu, qui etiam quos colligit efticit

est blasphemia Spiritus sancti, (]u;e non i iudivisos, peccata qufe adversus se di-

remittetur. Contra enim Spiritum sanc- ! visa sunt dimittendo; cui dono remis-



HE SAINT MARC, CHAI*. 111 91

rejeter ce don tU' la miséricorde divine. t\\u'. celui dont le cœur est

endurci par riniiicniteuce. Eu effet, dans un autre endroit, les Juifs

accusèrent Jésus d'être possédé du démon {Jean, viii) , et cependant

il ne les accuse point de blasphème contre le Saint-Esprit. C'est qu'a-

lors ils ne mirent point en avant resjirit immonde, et ne fournirent

pas au Sauveur l'occasion de leur dt-montrer, [lar leur propre tihnoi-

gnage, qu'il serait divisé contre lui-même, comme le serait liéelzébub

par la puissance duquel ils prétendaient que les démons pouvaient

être chassés.

Y. 30-35. — Sa mère et ses frères étant venus, ils se tinrent dehors et l'en-

voyèrent appeler. Or le peuple était assis autour de lui , et on lui dit : Votre

mère et vos frères sont là dehors qui vous cherchent. Il leur répondit : Qui est

ma mère et qui sont mes frères? Et regardant ceux qui étaient assis autour de

lui : Voici, dit-il, ma mère et mes frères. Car quiconque fait la volonté de

Dieu, celui-là est mon frère, et mu sœur, et ma mère.

TnÉOPHYL. Gomme les parents du Sauveur, qui le croyaient

atteints de foUe, étaient venus pour s'emparer de sa personne, sa mère,

conduite par son amour (I ), vint le trouver. « Et sa mère et ses frères, dit

l'Evangile, vinrent à lui. » — S. Chrys. Ces paroles prouvent évi-

demment que sa mère et ses frères n'étaient pas toujours avec lui.

Mais comme ils l'aimaient tendrement, ils viennent le trouver, con-

duits par le respect et l'affection, et ils l'attendent au dehors, « car

toute la foule était assise autour de lui. o — Bède. Les frères du Sei-

gneur, dont il est ici question, ne sont pas, comme le prétend Helvi-

(1) Le texte de Théophylacte porte : çtXoSoçiai Ttâôîi
,
par la passion de l'amour de la gloire,

sentiment trop injurieux à la très-sainte Vierge pour que saint Thomas ait conservé ces expres-

sions.

sionis nou resistit, nisi qui duritiam

cordis iiupoeuitentis habuerit : nam alio

loco dixeruut Judaei de Domino qiiod

deemouium haberet [Joan. 8), nec ta-

men ibi aliquid dixit de blaspbemia
Spiritus saiicti

;
quouiam uon ita al)je-

cerunt spiritum immunduin, ut in se

divisus ex ore eorum posset osteudi,

sicut Beelzebub a quo daemoues ejici

posse dixerunt.

Et venerunl mater ejus et fratres, et furis slan

tes miserunt ad eum vacantes emn Et sedebat

circa eum turba, et dicunt ei : Ecce mater tua

et fratres tui foris quœrunt te. Et respondeiis

eis, ait : Qvœ est mater mea, et fratres niei ?

Et circunispiciens eos qui in cireuitu ejus se-

debant, ait : Ecce mater mea et fratres mei :

qui enim fecerit voluntatem Dei, hic frater

meus, et soror mea, et mater mea est.

Theophylact. Quia propiaqui Domini

vénérant teuere eum tanquani in furiam

versum, mater ejus, amoris compassione

detenta, venit ad ipsum : uude dicitur :

« Et veueruut mater ejus et fratres, » etc.

Chrys. Ex boc autem mauifestum fit,

quod non semper eum eo eraiit fratres

ejus et mater. Quia vero dilectus erat,

ad eum propter reverentiam et affectum

veniunt, de foris expectantes : uude se-

quitur «Et sedebat circa eum turba.» etc.

Bed. « Fratres Uomini, » non filii sem-

per Virgiuis Mariée (juxta Helvidium),
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dius, les fils de Marie, qui est restée toujours vierge, ni les fils de Jo-

seph, qu'il aurait eus d'une autre épouse, selon l'opinion de quelques

autres, mais simplement ses parents. — S. Chrys. Un autre Evangé-

liste dit {Jean^ vu) que ses frères ne croyaient pas encore en lui, ce

qui se rapporte parfaitement à ce qui est dit ici, qu'ils le cherchaient

et l'attendaient au dehors. Aussi, se conformant à leurs dispositions,

il semble ne pas se souvenir qu'ils sont ses parents, et il répond :

« Quelle est ma mère et qui sont mes frères ? » En parlant de la sorte,

il ne renie ni sa mère, ni ses frères, mais il montre qu'il faut placer

l'estime (ju'on doit faire de son âme bien au-dessus de tous les liens

du sang, et il donne cette leçon à ceux qui recherchaient la conversa-

tion de leurs proches, comme une chose plus utile que la doctrine du

salut.

BEDE. Malgré leurs instances, il n'en continue pas moins la prédi-

cation de la divine parole, non qu'il oubliât les devoirs de la piété

filiale, mais afin de montrer qu'il se devait bien plus aux mystères de

son Père qu'aux devoirs de la tendresse filiale envers sa mère. Il ne

témoigne aucun mépris pour ses frères, mais il préfère les œuvres

spirituelles aux liens de la parenté, et il nous enseigne que le lien qui

unit les cœurs est plus sacré que celui qui ne fait qu'unir les corps.

« Et regardant ceux qui étaient assis autour de lui : Voici, dit-il, ma
mère et mes frères. » — S. Chrys. Notre-Seigneur nous apprend en-

core ici qu'il faut honorer plus que nos proches ceux qui nous sont

unis par la foi. On devient la mère de Jésus par la prédication, car

on lui donne une sorte de naissance en l'enfantant dans le cœur de

ceux qu'on est chargé d'enseigner. — S. Jér. Or, sachons que nous

sommes les frères et les sœurs de Jésus, à cette condition que nous

uec filii Joseph ex alia uxore (juxta

quosdam) putandi suut, sed ejus potius

intelligendi suut esse cognati. Chrys.
Aller autem Kvangelista dicit {Joan. 7.

quod fraties ejus noudimi credebaut in

eum : cui couveuit quod hic dicitur,

quod eum quœrebaut de foris expec-

tantea : et secuiiduiii eamdeni inleutio-

uein Dominus eoruiu non sicuL propin-

quorum meniinit. Unde sequitur : « Et

respondens eis ait : Qufe est mater mea
et fratres mei. » Ho<; autem non (Hxil,

matrcm et fralres omnino reproljaiidu
;

sed osteudens (piod super onuieni co-

guationem temporalem oi)ortet propriam
animani priplionoraro : unde convenien-
ter hoc di(;iLur liis qui vacabaut ad
propinipiorum coiiocutionem, .quasi ad
ahquid utilius (piam sit doctrina salutis.

Bed. Rogatus ergo , ab officio verbi

egredi dissimulât, non maternae refutans

obsequium pietatis, sed paternis se mys-
teriis amplius quam materuis debere
monsti'ans ati'ectibus. Nec injuriose fra-

tres contemnit , sed opus spirituale Gar-

nis cognationi praeferens, religiosiorem

cordium copulam docet esse quam cor-

poruui. Unde sequitur: «Et circmnspi-

ciens eos qui in circuitu ejus sedebaut,

ait : Ecce mater mea et fratres mei. »

CnuYH. In (pio Dominus ostendit quod
oportet eos qui fidei sunt propiuqui,

prae omnibus consanguineis honorare.
.lesu quideui aliquis mater efficitur prai-

dicauilo : (piasi cnim parit Dominum,
(lueni cordi audientis inl'uderit. Hier.
Sciamus autem nos esse fratres ejus et

sorores, si voluntatem patris ejus impie-
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accompliroiis la volonté de sou Père, aliu d'ùlrc uu jour ses cohéri-

tiers, car Jésus discerne ses frères et ses sœurs d'après leurs act'^s et

non d'après la ditlV'rence des sexes. « Celui qui fait la volonté de mon
Père est mou frère, etc. » — TuÉdrii. Il ne nîfuse pas à sa mère ce

titre glorieux, mais il montre tiu'elle est digne de le porter, non-seu-

lemeut parce qu'elle a eufauté le Christ, mais encore parce qu'elle est

un modèle accompli de toutes les vertus.

Bede. Dans le sens mystique, la mère et le frère de Jésus sont la

synagogue et le peuple juif, qui lui aussi est sorti de la synagogue.

Ils ne peuvent entrer dans l'intérieur de la maison pendant que Jésus

y enseigne, parce qu'ils ne s'appliquent point à entendre, dans le sens

spirituel, ses divins oracles. Mais la foule prévient les Juifs et parvient

jusqu'à Jésus, c'est-à-dire que, tandis que la nation juive ne s'em-

presse nullement de venir à Jésus, les Gentils affluent vers lui de

toutes parts. Les parents de Jésus, qui se tiennent dehors, et qui veulent

le voir, ce sont les Juifs, qui, se tenant dehors, se constituent gardiens

de la lettre, et qui aiment mieux presser Jésus de sortir, pour leur

donner un enseignement tout charnel, plutôt que d'entrer, pour re-

cueillir sa doctrine toute spirituelle. Si donc, par cela seul qu'ils se

tiennent dehors, Jésus ne voulut point reconnaître ses parents, com-

ment nous reconnaîtra-t-il si nous restons dehors, car c'est au dedans

qu'est le Verbe, c'est au dedans qu'est la lumière.

verimus, ut cohaeredes simus ejus, quia

non in sexibus , sed in factis discemit.

Unde sequitur : « Qui euim fecerit vo-

luntatem Dei. liic frater, » etc. Thophy-
LACT. Non ergo negans matrem hoc
dixit;, sed ostendens quod non solum est

digna honore propter hoc quod genuit

Christum, sed propter omnem aliam

virtutem.

Beda. Mystice autem mater et frater

Jesu sunt synagoga ex cujus carne est

editus, et populus Judaeorum, qui Sal-

vatore intus docente venientes intrare

nequeunt, cuni spirituahter intelligere

dicta negUgunt : praeoccupans autem
turba ingreditur, quia différente Judsea,

Gentihtas fluxit ad Christum : foris enim
stantes volunt Dominum videre cognati

ipsius , cum Jadaei se ad custodiam lit-

terae foris fixerunt, et Christum potius

ad carnaha docenda cogunt exire, quam
se ad discenda spiritualia conseutiunt

ingredi. Si ergo foris stantes nec ipsi

agnoscuntur parentes
,
quemadmodum

nos agnoscemur , si foris stemus ? Intus

enim est verbum, intus est lumen.



CHAPITRE IV.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. i-20. Respect, égards de Jésus pour sa mère, — Quel jour Notre-Seigneur

exposa cette parabole. — Pourquoi se dirige-t-il sur les bords de la mer ? —
Que figure la barque dans laquelle il monte''?— Qu'est-ce qu'une parabole?—
Pourquoi le Sauveur se sert de paraboles? — Que veulent dire ces paroles :

« 11 leur disait dans sa manière d'instruire? » — Comment faut-il entendre

ces autres paroles : « Celui qui sème sortit pour semer ?» — Comment la

parole de Dieu se fait entendre à tous sans distinction. — Pourquoi Notre-

Seigneur ne dit pas que celui qui sème a jeté lui-même sa semence sur le

chemin.— Que figurent ce chemin, les oiseaux du ciel, la pieri'e et les épines?

— Grand nombre des méchants, petit nombre de ceux qui sont sauvés. —
Est-ce au semeur qu'il faut attribuer la perte de la plus grande partie de sa

semence ? — Différence entre la culture matérielle et la culture spirituelle.

— Pourquoi Jésus-Christ parle à la foule en paraboles . — Quelle est la raison

pour laquelle elle ne voit ni ne comprend? — Pourquoi le Sauveur ne cessait

de leur parler en paraboles. — Que devait-elle faire pour en avoir fintelli-

gence? — Pourquoi Notre-Seigneur compare-t-il l'enseignement de sa doc-

trine à une semence jetée dans un champ ? — Trois classes de personnes qui

entendent la parole de Dieu et n'en tirent aucun profit. — Trois degrés parmi

ceux qui l'entendent et la font fructifier. — Que représentent ces trois nombres :

trente, soixante, cent ? — Que figurent ici la lampe, le boisseau, le lit, le

chandelier? — Devoirs et obligations des ministres de la parole sainte.—

Que signifient ces paroles : « On se servira à votre égard de la même mesure

dont vous vous serez servi ?» — Comment peut-il se faire qu'on ôte à un

homme ce qu'il n'a pas ?

f. 26-29. Quel est l'objet de cette nouvelle parabole? — Que faut-il entendre

par le royaume de Dieu? — Que figurent ici la semence, le semeur qui s'en-

dort, etc ? — Pourquoi Noli'e-Seigneur dit-il : « La semence germe sans qu'il

sache comment ?» — Que figure l'herbe, l'épi, le blé formé qui remplit

l'épi, et la faux qu'on introduit dans la moisson ? — Autre interprétation

figurée de cette parabole.

^. 30-34. Quel est l'objet de la parabole du grain de sénevé? — Développements

qu'a pris la prédication de la parole de la foi. — Comment cet arbre a étendu

au loin ses branches. — Que figure encore ce grain de sénevé ? — Pourquoi

Notre-Seigneur ne parlait au peuple qu'en paraboles, et les expliquait en par-

ticulier à SCS disciples,

f. 35-40. Quels étaient les trois lieux de refuge de Jésus, lorsqu'il était pressé

par la foule ? — l'ourquoi prend-il avec lui ses disciples dans ces barques, et

n'y reçoit-il aucune autre personne ? — Pourquoi permet-il qu'ils soient ex-

posés à un aussi grand danger ? — Pourquoi se livrc-t-il au sommeil au mi-

lieu de la tcnq)ête? — Que signifient les paroles qu'il adresse à la mer :

« Tais-toi, calme-toi ?» — Reproche qu'il fait à ses disciples. — Etat de leur

esprit à son égard. — Explication allégorique et morale de ce fait miraculeux.
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f. { 20. — Jésus vint une autre fois enseigner au bord de la mer, et une grande

multitude s'assembla autour de lui; dr sorte que , montant dans une barque,

il se tenait sur la mer, et toute la multitude était à terre le long du rivage,

et il leur enseignait beaucoup de choses en paraboles, et leur disait en sa

inaniére d'instruire : Ecoutez : Celui qui sème s'en alla semer ; et pendant qu'il

semait, une partie de la semence tomba le long du chemin, et les oiseaux du
ciel étant venus, la mangèrent. Une autre tomba sur un terrain pierreux, oii

elle n'avait pas beaucoup de terre, et elle leva aussitôt, parce que la terre où

elle était avait peu de profondeur. Le soleil s'étant levé ensuite , elle fut brû-

lée, et comme elle n'avait point de racine, elle se dessécha. Il en tomba une

autre partie dans des épines, et les épitics ayant cru, l'étOuffèrent, et elle ne

porta point de fruit. Une autre enfin tomba dans une bonne terre, et elle

porta son fruit, qui poussa et crût jusqu'à la maturité; quelques grains rap-

portant trente pour un , d'autres soixante et d'autres cent. Et il leur disait :

Que celui-là l'entende, qui a des oreilles pour entendre. Lorsqu'il se trouva

seul, les douze qui le suivaient lui demandèrent le sens de cette parabole ; et il

leur dit : Pour vous, il vous est donné de connaître le mystère du royaume de

Dieu; mais pour ceux qui sont dehors tout est caché sous des paraboles ; de

sorte que voyant, ils voient et ne voient pas, et qu'écoutant , ils écoutent et

n'entendent pas, de peur que se convertissant , ils n'obtiennent le pardoii de

leurs péchés. Eh quoi! leur dit-il encore , 7i entendez-vous pas cette parabole?

Comment donc pourrez-vous les entendre toutes ? Celui qui sème , sème la

parole. Ceux qui sont le long du chemin, où la parole est semée , sont ceux

qui ne l'ont pas plutôt ouïe que Satan vient et enlève cette parole quir avait

été semée dans leurs cœurs. De même que ceux qui sont figurés par ce qui

est semé en des lieux pierreux sont ceux qui, écoutant la parole, la reçoivent

aussitôt avec joie ; mais n'ayant jwint en eux-mêmes déracine, ils sont in-

c&nstants, et lorsqu'il survient des traverses et des persécutions à cause de la

parole, ils en prennent aussitôt un sujet de scandale. Les autres, qui sont

figurés par ce qui est semé parmi les épines, sont ceux qui écoutent la parole;

CAPUT IV.

Et iterum cœpit docere ad mare, et congregata

est ad eum turba multa, ita ut in navim ascen-

dens sederet in mari : et omnis turba circa

mare super ierram erat : et dncebat eos in pa-
rabolis multa, et dicebat illis in doctrina sua :

Audite. Ecce exiit seminans ad seminandum.
Et dura seminat , aliud cecidit circa viam, et

venerunt volucres cceli , et comederunt illud.

Aliud vero cecidit super petrosa, ubi non ha-
buit terrain multam, et statim exurtum est,

quoniam non habebat altitudinem terrœ , et

quando ortus est sol, exœstuavit, et eo quod
non habebat radicem, exaruit. Et aliud ceci-

dit in spinas, et ascenderunt spivœ, et suffo-

caverunt illud, et fructum non dédit. Et aliud

cecidit in terram bonam , et dabat fructum
ascendentem et crescentem ; et afferebat unum
tricesimum, et unum sexagesimum , et unum

centesimum. Et dicebat : Qui habet aures au-

diendi, audiat. Et cum esset singularis , in-

terrogaverunt eum hi qui cum eo erant duode-
cim, parabolam. Et dicebat eis : Vobis datum
est nasse mysterium regrd Dei; illis autem qui

foris sunt, in parabolis omnia fiunt ; ut viden-

tes videant, et non videant ; et audientes au-
diant , et non intelligant ; ne quando conver-

tantur, ut dimittanlur eis peccala Et ait il-

lis : JVescitis parabolam hanc ? Et quomodo
omnes paraholas cognoscetis? Qui seminat,

verbum seminat : hi autem sunt qui circa viam
ubi seminatur verbum; et cum audierint, con-

festim venit Satanas , et aufert verbum quod
seminatum est in cordibus eoriim : et hi sunt

similiter qui supra petrosa seminantur , qui

cum audierint verbum, statim cum gaudio ac-

cipiunt illud, et non habent radicem in se, sed

temporales sunt ; deinde orta tribulatione vel

perseciUione propter verbum, confestim scan-

dalizantur . Et alii sunt qui in spinis seminan-
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mais les sollicitudes de ce siècle, et l'illusion des richesses et les autres pas-

sions, s'emparant de leurs esprits, y étouffent la parole, et font qu'elle de-

meure sans fruit. Enfin ceux qui sont marqués par ce qui est semé dans la

bonne terre, sont ceux qui écoutent la parole, qui la reçoivent, et qui portent

du fruit, l'un trente pour un, l'autre soixante, et l'autre cent.

Théoph. Les dernières paroles du Sauveur sembleraient indiquer

une certaine indifférence pour sa mère (d) ; cependant, il a pour elle

les plus grands égards, car c'est à sa considération qu'il se dirige sur

les bords de la mer. « Et il se mit de nouveau à enseigner. » —Bède.

Le récit de saint Matthieu prouve que ce discours que Jésus va pro-

noncer sur le bord de la mer a eu lieu le même jour que celui qui

précède, car cet Evaugéliste, après avoir rapporté le premier discours,

ajoute immédiatement : « Ce même jour, Jésus sortit de la maison et

vint s'asseoir sur le bord de la mer. »— S. Jér. Il commence à ensei-

gner sur la bord de la mer, comme pour indiquer, par la nature du

lieu qu'il choisit, l'amertume et l'inconstance de ses auditeurs. —
Bède. Il sort de la maison, et continue ses enseignements sur le bord

de la mer, pour figurer qu'il devait laisser la synagogue pour réunir

la multitude des nations par le ministère de ses Apôtres : « Et une

foule nombreuse se réunit autour de lui, » etc. — S. Chrys. Le choix

qu'il fait de cet emplacement n'est pas sans raison : le Sauveur vou-

lait ne laisser personne derrière lui, il tenait à avoir tous ses audi-

teurs devant les yeux. — Bède. Cette barque, dans laquelle il monte,

était la figure de l'Eglise, qu'il devait bâtir au milieu des nations, et

dans laquelle il devait se consacrer une demeure qui lui serait chère.

« Et il leur enseignait beaucoup de choses en paraboles. »— S. Jér.

(1) Le texte de Théophylacte est plus énergique : « Bien qu'il ait paru renoncer, rejeter sa

mère, àTrouéjJi.J/î'ïOat.

lur : hi sunt qui verbum audiunt, et œrumnœ
seculi et deceptio divitiarum, et circa reliqua

concupiscentiœ introeuntes suffocant verbum,

et sine fructu efficitur : et hi sunt qui super

terram bonam seminati sunt, qui audiunt ver-

bum et suscipiunt, et fructificant, unum trige-

simum, et unum sexagesimum, et unum cen-

tesimum.

Theophylact. Licel malrein Dooiinus

superius uegligere viderelur , tameu re-

veretur eam : propler eam nainque

egreditur cirCa mare. Unde dicitur : «Et

iterum cœpit, » etc. Bed. Si cnim evan-

geliiirii MaUhsL'i iuspicimus, palet haiic

doctriuaui Domiiii ad mare eadem die

qua superiurem in domo celebra-

tum es5>e sermonem : terminato eiiini

primo sermoue, continuo subjuuxil

Matthseus dicens : « lu illo die

exieus de domo, sedebat ad mare. »

Hier. Cœpit autem docere ad mare, ut

locus doceudi iudicet auditores amaros
fuisse et instabiles. Beda. Reiicta etiam

domo , cœpit docere ad mare , quia re-

licta synagoga ad coUigendam per apos-

tolos populi geutilis muititudinem venit.

Unde sequilur : « Et congregata est ad
eum turba, » etc. Chrys. Quod non sine

causa factum oporlet intelligi, sed ut

post se neminem dimitteret, sed omnes
auditores ante faciem haberet. Bed.
Praifigurabat autem bœc navis Eccle-

siam in medio natiouuni a;diiicandam,
iu qua Dominus dilectam sibi cousecrat

mansionem.
Sequitur : « Et docebat eos in parabo-
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Une parabole est le rapprochement, au moyen d'une similitude, de

choses distiuttes par leur nature. Eu effet, le mot grec jt)«;'rt^o/e signi-

fie comparaison ; nous nous servons de paraboles lorsque nous expri-

mons, par des comparaisons, ce que nous voulons faire comprendre;

c'est ainsi que nous disons d'un homme qu'il est de fer, quand nous

voulons exprimer sa force ou sa résistance ; nous le comparons aux

oiseaux, au vent, si nous voulons faire ressortir son agilité. Le Sau-

veur, selon la conduite ordinaire de sa sagesse, se sert de paraboles

pour instruire le peuple, afin que ceux qui ne pourraient atteindre les

choses célestes dans leur natuie pussent les comprendre à l'aide d'une

comparaison empruntée aux choses de la terre. — S. Ghrys. Notre-

Seigneur, par la parabole, éveille l'esprit des auditeurs et les prépare

à l'intelligence d'un enseignement plus clair, en plaçant, poui' ainsi-

dire, les objets sous leurs yeux.

Théopu. Afin de rendre ses auditeurs plus attentifs, il choisit, pour

sujet de sa première parabole le semence, qui n'est autre que la parole

de Dieu. Il leur disait dans sa manière d'instruire (car il n'emprunte pas

la manière d'enseigner de Moïse ou des prophètes, l'enseignement qu'il

donne lui est propre, c'est son Evangile) : Ecoutez : « Celui qui sème

sortit, » etc. Et c'est Jésus Christ lui-même qui est cette semence. —
S. CuRYS. {ho?n. 45 sur S. Matth.) Il n'est point sorti en changeant

de lieu, puisqu'il est présent dans tous les lieux et les remplit

de son immensité. Cette expression signifie simplement l'économie

divine, d'après laquelle, dans sou Incarnation, le fils de Dieu s'est

comme rapproché de nous, en se revêtant de notre chair. Nous ne

pouvions aller à lui, retenus que nous étions par les liens de nos pé-

chés ; il est venu lui-même à nous ; il est venu jeter la semence de

son amoui", qu'il a répandue avec profusion. « Celui qui sème sortit

lis multa. » Hier. Parabola est rerum
Datura discrepantimn sub aliqua simili-

litudiue facta comparatio. Grœco enim
vocabulo iKxç/aêolr) dicitur simililudo,

quando illud quod iutelligi volumus,
per comparationes aliquas indicamus :

sic enim ferreum quempiam dicimus,
quando durum ac fortem desideranms
intelligi; ciun velocem, ventis aut avibus
comparamus. Loquitur autem turbis in

parabolis more providentia» suae, ut qui
cœlestia capere non poterant, per simili-

dinem terrenam audita percipere potuis-

sent. Chrvs. Lrigit enim per parabolam
audientium mentem ut manifestiorem
sermonem faceret, res visui ostendens.

Thophylàct. Et ut altentiores faceret

TOM. IV.

auditores, primam parabolam proponit

de semine, quod est verbum Dei. Unde
sequitur : « Et dicebat illis in doctrina

sua (non Moysi, non prophetarum, quia

suum prœdicat Evangelium) : Audite.

Ecce exiit seminans, » etc. Seminatus au-

tem Cbristus est. Chrys. [hom. 43, in

Matth.) Non aulem loco exivit, qui

prœsens existit omnibus et ea implet,

sed babitu et dispensatione qua nobis

factus est propinquior per carnis amic-

tum. Quia enim non valebamus ire ad

eum (peccatis impedientibus iter uos-

trum), ipse exiit ad nos : exiit autem
pietatis seminare sermonem

,
quem co-

piose loqaebatur. Non autem inculcat

sermonem eumdem in eo quod dicit :
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pour semer. » Ne voyons pas , dans cette répétition, une redondance

inutile, car le semeur sort, tantôt pour semer, tantôt pour préparer

la terre à de nouvelles semailles, ou bien pour arracher les mau-

vaises herbes, ou enfin pour quelqu'autre travail de ce genre ; mais

Jésus-Christ est sorti pour semer. — Bède. Ou bien il sortit pour

semer, c'est-à-dire qu'après avoir appelé à la foi la partie de la syna-

gogue qu'il avait prédestinée, il alla répandre les dons de sa grâce sur

les Gentils, qu'il avait également appelés à croire en lui.

S. Chrts. {Ibid.) Gomme celui qui sème ne fait pas de distinction

entre les différentes parties du champ qu'il ensemence, mais jette par-

tout et indistinctement le grain qu'il sème, de même Dieu fait en-

tendre sa parole à tous sans distinction, et c'est ce que signifient ces

paroles : « Et, pendant qu'il semait, une partie de la semence tomba sur

la route. »

—

Théoph. Remarquez qu'il ne dit pas que celui qui sème a

jeté lui-même sa semence sur la voie, mais qu'elle y est tombée, car

celui qui sème la parole sainte la répand, autant qu'il dépend de lui,

dans la bonne terre ; mais si cette terre est mauvaise, c'est elle-même

qui altère la parole qu'elle a reçue. La voie, c'est Jésus-Christ ; le

long de cette voie, sont les infidèles qui sont hors de Jésus-Ghrist. —
Bède. Ou bien, la route, c'est l'àme continuellement battue sous les

pas des mauvaises pensées, qui empêchent la semence de la parole de

germer eu elle ; aussi, tout ce qui tombe de bonne semence le long de

ce chemin ne tarde pas à périr et à être enlevé par les démons. « Et les

oiseaux du ciel survinrent et mangèrent la semence. » Les démons

sont figurés par ces oiseaux du ciel, soit à cause de leur nature spiri-

tuelle et céleste, soit parce qu'ils habitent les airs. Ou bien encore,

ceux qui sont le long de la voie sont les négligents et les paresseux.

« Une autre partie de la semence tomba sur un endroit pierreux. »

M Exiit seminans ad seminandum : «

exiit enim aliquaudo seminans , aut ut

faciat Dovale , aut herbas malas evellat,

aut aliquid aliud operetur : ipse autem

exiit ad seminandum. Bed. Vel exiit ad

seminandum , cnm post vocatam ad

fidem suam partem synagoga; electara,

ad vocationem quoque gentiura gratiœ

suœ dona diffudit.

Chrys. {ut sup.) Sicut autem semi-

nans non discernit terram sul)jectam,

sed simpliciter et absque discretione

semen mittit; sic et ipse omnes alloqui-

tur : et ad hoc signilicandum subdil :

M Et dum semiuat, aliud cecidit circa

viam. n TuoPHYLACT. Vide quia non
dixit quod projecit illud in via, sed quia

cecidit : qui enim seminat, quantum in

se est, in terram bonam projicit; sed

illa si sit niala, corrumpit verbum. Via
autem Cbristus est; infidèles autem sunt

circa viam, id est, extra Christum. Bed.
Vel via est mens assiduo malarum co-

gitationum motu trita, ne verbi semen
in eo germinare sufficiat : et ideo quic-

quid boni seminis vicinia talis viœ con-
tiiçerit, périt, et a dannonibus rapitur.

Unde sequitur : « Et veuerunt volucres

cœli, et comederunt illud.» Recte autem
daemones volucres cœli dicunlur, sive

quia cœlestis spiritualisque snnluatura!,

sive quia in aère habitant. Vol (pii sunt

circa viam sunt négligentes et desides.

Sequitur : « Aliud vero cecidit super pe-
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La pierre, c'est la dureté irunc i\ine entièrement pervertie ; la terre,

la douceur d'une ùme obéissante ; enfin, le soleil représente l'ardeur

de la jiersecution. La profondeur de la terre qui doit recevoir la se-

mence divine, c'est la bonté d'une ùme façonnée à l'exercice des vertus

chrétiennes, et formée, par une sage règle, à obéir aux enseignements

divins ; les endroits pierreux, qui n'ont pas la force de fixer la racine,

ce sont les âmes que le charme de la parole sainte et la suavité des

espérances célestes enflamment subitement, mais qui, à l'heure de la

tentation, ne savent pas résister ; le désir du salut est trop faible chez

elles pour faire germer la parole de vie. — Théoph. Ou bien, les en-

droits pierreux figurent ces âmes trop légèrement attachées à la pierre,

c'est-à-dire à Jésus- Christ, qui ont à peine accueilli les célestes ensei-

gnements qu'elles les repoussent et se retirent. « Et une autre partie

de la semence tomba au milieu des épines. » Ces épines, ce sont les

âmes qui se laissent habituellement préoccuper de mille soucis, dont

les épines sont la figure.

S. Chrys. (Jiom. 45 su7' S. Mattli.) En dernier lieu vient la bonne

terre. « Une autre partie de la semence tomba dans la bonne terre. »

La récolte varie suivant la qualité de la terre. Celui qui sème atteste

sa bienveillance pour les hommes : il fait l'éloge des premiers, ne re-

pousse pas les seconds et réserve une place plus avantageuse aux troi-

sièmes. — Théoph. Que les méchants sont nombreux, et, au contraire,

qu'il en est peu qui se sauvent ! le quart seulement de la semence a

produit des fruits.— S. Chris, {hom. -45 sw S. Matth.) Ce n'est pas au

semeur qu'il faut attribuer la perte de la plus grande partie de sa se-

mence, mais à la terre qui l'a reçue, c'est-à-dire à l'àme qui écoute la

parole de Dieu. Le laboureur qui sèmerait de cette façon ne pourrait

trosa, » etc. Petram dicit duritiem pro-

tervae mentis; terrain lenitatem animse

obedientis; soient fervorem persecutio-

nis saevientis. Altitudo ergo terrœ quœ
semen Dei debuerat accipere

,
probitas

est animi disciplinis cœlestibus exerci-

tati, atque ad obediendiim divinis elo-

quiis regulariter instituti : petrosa au-

tem loca quae vim radicis figendse non
habent, illa sunt prsecordia quœ dulce-

dine tantum auditi sermonis ac promissis

cœlestibus ad horam delectantur, sed in

tempore tentationis recedunt; quia pa-

rum est in eis salutaris desiderii, quod
semen vitae concipiat. Theophyl. Vel

petrosi sunt qui modlcum adhaerentes

petrae (id est, Christo) inquantum ad

tempus verbum recipiunt
, postmodum

abjiciuntrecedentes. Sequitur : «Et aliud

cecidit in spiuas ; » per quod signautur

animée multa curantes : spinae enim curae

sunt.

Chrys. {hom. 43, in Matth.) Ulterius

vero ponit terram bonam, dicens : « Et
aliud cecidit in terram bonam. » Secun
dum enim couditionem terrae est diffe-

rentia fructuum. Multa est autem dilec-

tio seminantis ad homines, quoniam et

primos commendat, et çecundos non
rejicit, ettertiis tribuit locum. Theophy-
LACT. A'ide etiam quomodo mali sunt
plurimi, et pauci qui salvantur; quarta

enim pars seminis invenitur salvata.

Chrys. [ut sup.) Non tamen major pars

seminis occasione amittitur semiuantis,

sed terrae recipientis (id est, animée au-
dientis.) Et quidem materialis agricola
hoc modo semiuando congrue incusare-
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justifier sa conduite : il sait parfaitement qu'un chemin battu, un

terrain pierreux, ou couvert de ronces et d'épines, ne peut devenir

fertile. Il n'en est pas ainsi de la culture spirituelle : la pierre même
peut y devenir fertile ; le chemin peut cesser d'être foulé aux pieds des

passants, et on peut en arracher les épines. S'il n'en était pas ainsi,

le divin semeur n'aurait pas répandu sa semence sur ces terrains. En

le faisant, il nous a donc laissé l'espérance du pardon.

« Et il disait : Que celui-là entende
,
qui a des oreilles pour en-

tendre. » — BEDE. Toutes les fois que nous rencontrons cet avertisse-

ment dans l'Evangile ou dans l'Apocalypse de saint Jean (1), nous

devons comprendre qu'il y a quelque chose de mystérieux, et l'Esprit

saint veut nous donner une instruction salutaire. Les oreilles pour

entendre sont les oreilles intérieures de notre cœur
,
qui nous portent

à obéir fidèlement à ce qui nous est ordonné.

« Et lorsqu'il fut seul , ses disciples l'interrogèrent , et il leur ré-

pondit : Pour vous, il vous est donné , » etc.— S. Chrys. C'est-à-dire,

vous qui êtes dignes d'apprendre tout ce qui doit faire la matière de

la prédication, vous allez connaître le sens caché de cette parabole.

Pour les autres, au contraire, je me suis servi du langage parabolique,

parce que leur mauvaise volonté les rend indignes de tout autre mode
d'enseignement. Rebelles à la loi qui leur a été donnée, ils ne méritent

pas de comprendre l'enseignement de la loi nouvelle ; ils restent

étrangers à l'un et à l'autre. Il oppose l'obéissance des disciples au

crime de ces hommes, qui les a rendus indigues de recevoir la céleste

doctrine. Il achève enfin de confondre leur malice par le témoignage

(1) Matth., XI, b; xiii, 9 et 43; Marc, vu, 16; Luc, viii, 8 ; xiv, 35; Apoc, u, 1, ii, 17, 29; m,
6, 13, 22; XIII, 9. — Ou ne lit pas dans l'Apocalypse : « Que celui qui a des oreilles pour en-
tendre, » mais simplement : « Que celui qui a des oreilles. »

tur : uon enim igiiurat lapideui, aut
viam, aut terrain spinosani, terrain pin-
guem non fieri. In ralionalibus vero non
est sic : petraiu enim possibile est fîeri

terram pinguem, et viam non concul-
cari, et destiui spinas. Quod si fieri non
possetj non iin seniiuasset : per hoc
ergo nobis tribuit pœnitentitL* spem.

Sequitur : « Et dicebat : Qui liabct

aures audiendi, audiat. » Beda. Quotics
haicadinouitio in Evangelio aut in Apo-
caiypsi Jounnis interpouitur , niysticum
hoc quod dicitur, atque ad audienduin
diseenduniquc salubre insinualur : aures
enim audieiidi sunt cordis et sensus in-

terioris aures, obediendi et facieadi quœ
jussa sunt.

Sequitur : « Kt cum esset singularis,

interrogaverunt eum, et dicebat eis :

Vobis datum est, » etc. Chrys. Quasi

diceret : Vos qui estis digni omnia quœ
ad prœdicatiouem sunt congrua edoceri,

parabolaruni iiiauifestationein addiscetis.

Ad istos auteiu parabolis usus suin, quia

digni non sunt addiscere propter eorum
nialitiam. Quia enim legis quam accepe-

ranl oljedienliam non tenebant
,
justum

fuit ut novi scrinonis participalionem

non liabereut, sed ab utroquo siutalieni.

Ostendit enim per discipulorum obe-

dicntiam, quod per coiiliarium indigni

i'acti sunt reliqui myslice doctrinœ.

Postea vero inductione vocis prophéties

eorum confondit uequiliam , tanquam a
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du prophète, qui les a condamnés si longtemps à l'avance. « De sorte

(jne voyant, ils voient et ne voient point, et qu'en entendant, ils ne

comprennent point, » paroles (jui reviennent à celles-ci : a Voici l'ac-

complissement de cette prophétie. » — TiiÉoniïL. Dieu les a créés

avec la faculté de voir, c'est-à-dire de comprendre ce qui est bien; et

cependant ils ne voient point, ils font tous leurs efforts pour per-

suader aux autres et se persuader à eux-mêmes qu'ils ne voient point,

de peur d'être contraints de se convertir, et detravailler à se corriger
,

comme s'ils étaient jaloux de leur propre salut. « De peur que se con-

vertissant, ils n'obtiennent le pardon de leurs péchés. » — S. Chrys.

Ils voient donc, et ne voient point ; ils entendent et ne comprennent

point. C'est à la grâce de Dieu qu'ils doivent de voir et d'entendre;

mais ce qu'ils voient ils ne le comprennent point
,
parce qu'ils re-

poussent cette grâce, ils ferment leurs yeux, ils feignent de ne point

voir, ils résistent à la parole sainte; ainsi, bien loin que le spectacle

qu'ils ont sous les yeux et la prédication qu'ils entendent leur ob-

tienne le changement de leur vie coupable , ils n'en deviennent au

contraire que plus mauvais. — Théoçhyl. Ou bien ces paroles si-

gnifient que pour les autres, le Sauveur les enseignait au moyen de

paraboles, afin que voyant ils ne vissent point, et qu'entendant ils ne

comprissent point. Car Dieu accorde la lumière et l'intelligence à

ceux qui les demandent , mais il laisse les autres dans leur aveugle-

ment, pour ne pas avoir à châtier plus rigoureusement des hommes
qui, comprenant leurs devoirs, ont refusé de les accomplir : a De peur

qu'ils ne se convertissent , et que je leur pardonne leurs péchés. » —
S. AuG. [quest. sur l'Evang.) (1). Ou bien ce sont leurs péchés qui

les ont privés du don de l'intelligence ; et cependant dans un dessein

(1) Quest. 14 sur S. Matthieu.

louge confutatam. Unde sequitur : « Ut

videates videant et non videant, et au-

dientes, » etc. Quasi dicat : « Utprophe-
tia impleatur quae hoc praedicit. » Theo-
PHYLACT. Deus enim eosfecitvidentes, id

est intelligentes bonum : ipsi vero non vi-

dent, voluntarie se fingentes non videra,

ne convertantur , et corrigant se , tan-

quam su£e saluti inviderent. Sequitur :

« Nequando convertantur , et dimittan-

tur eis peccata. » Chrys. Sic ergo vident

et non vident, audiunt et non intelli-

gunt. Quod enim vident et audiunt,

coutingit eis ex gratia Dei : sed quod
vident et non intelligunt, contingit eis

quia gratiam recipere nolunt, sed oculos

claudunt, et fingunt se non videre, neque
dictis acquiescunt, et sic a peccatis non
mutantur per hoc quod vident et au-

diunt, sed contrarium paliuntur. Theo-
PHYXACT. Vel potest aliter intelligi, quod
reliquis loquebatur in parabolis , ut vi-

dentes non videant, et audientes non
intelligant. Deus enim dat visum et in-

tellectum his qui petunt, reliquos autena

obcaecat, ne in majorem redargutionem

sit eis, quod cum iutelhgerent , nolue-

runt facere quae oportet; unde sequitur :

« Nequando convertantur, et dimittantur

eis peccata.» AuG. (de Qiiœst. Evang.)
Vel hoc intelliguntur peccatis suis me-
ruisse, ut non intelllgerent ; et tamen
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de miséricorde, Dieu leur avait donné la grâce de les connaître, et

d'en obtenir le pardon par une conversion sincère.

S. JÉR. Les paroles et les actions du Sauveur , tout est parabole

pour ceux qui sont en dehors de lui ; ils ne reconnaissent sa divinité,

ni dans les prodiges qu'il opère , ni dans les mystères qu'il enseigne
;

aussi ils ne méritent point d'obtenir la rémission de leurs péchés. —
S. Chrys. Il ne leur parlait , il est vrai

,
qu'en paraboles, mais il ne

cessait de leur faire entendre sa parole
,
pour nous montrer qu'il ne

refuse pas d'exposer les secrets de sa doctrine à ceux qui font quelques

pas vers le bien, quand même ils ne seraient pas encore établis dans

le bien. Quiconque apportera à l'étude de sa doctrine un grand res-

pect et un cœur droit , obtiendra d'en pénétrer toute la profondeur.

Mais celui qui nourrit des dispositions contraires , ne méritera ni de

comprendre, ni même d'entendre les vérités accessibles au plus grand

nombre.

« Et il leur dit : Vous ne comprenez point cette parabole ? Comment
donc comprendrez-vous toutes les autres? » — S. Jér. C'était un de-

voir pour ceux à qui il parlait en paraboles , de demander l'explica-

tion de ce qu'ils ne comprenaient point ; et c'était de la bouche des

Apôtres qu'ils méprisaient, qu'ils devaient apprendre les mystères du

royaume de Dieu, qui leur étaient inconnus. — La Glose (1). En leur

tenant ce langage, le Sauveur déclare à ses Apôtres que c'est une obliga-

tion pour eux de comprendre et cette parabole, et toutes les paraboles

suivantes. Aussi leur en donne-t-il à l'instant l'explication : « Le se-

meur, c'est celui qui sème la parole de Dieu. » — S. Chrys. {hom. 45

sur S. Matth.) Un prophète avait comparé l'enseignement donné au

(1) Cette citation ne se trouve plus dans la Glose actuelle.

hoc ipsum misericorditer eis est factum,

ut peccata sua coguoscerent, et conversi

veniam mererentur.

Hier. Illis ergo qui foris sunt in para-

bolis omnia fiunt; et l'acta scilicet et

verba Salvatoris
;
quod neque in bis quas

operabatur virlutibas, neque in eis qnse

[irœdicabat arcanis euin cognoscere

iJeum valent; ideoque ad remissionem

jieccatorum atlingere non merentur.

Chrys. Quod autem non loquebatur eis,

nihi in parabolis, nec omnino loqui

desistebal, denioustral quod liis ([ui

bono propin(iui sunt, etsl in seipsis bo-

nuni non habeant, occultum tanien eis

ostenditnr. Cum autem aliquis cuni re-

verentia a recto corde accedit, occultu-

ruui revelationem consequitur abundan-

ter. Cum autem non sana sentit, nec

his quae multis facilia sunt dignus tiet,

nec etiam eorum auditu.

Sequitur : « Et ait illis : Nescitis pa-

rabolam banc : et quoniodo omnes pa-

raboias cognoscetis ? » Hier. Oporlebat

siquidem ut illi quibus in parabolis

loquebatur, requirereut quod non intel-

ligereut, et per apostolos quos contem-
ptos babebant,discereut mysterium regni

quod ipsi non habebant. Glos. Et ideo

Dominus haîc dicens, ostendit oportere

eos, el, baiK! priniam, et omnes consé-

quentes parabolas lulelligere : propter

quod exponens, subdit : « Qui seminat,

verbiun seminat. » Chrys. (/wm. 45, in

Mattli.) Et (juidom propheta doctrinam

populi plaulatioui viueai comparabat
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peuple à une vigne plantée dans un oliarap; Jésus-Christ le compare

à une graine semée dans la terre , comme pour nous faire entendre

qu'aujourd'hui kl pratique de la loi est devenue plus simple et plus

facile, et que les fruits ne se feront pas longtemps attendre.

BEDE. Dans l'explication que le Sauveur donne lui-même de cette

parabole, se trouvent comprises les diverses classes de personnes qui

entendent la parole sainte , et qui cependant ne peuvent parvenir au

salut. Il en est qui l'entendent sans foi, sans intelligence , sans même
faire un eflbrt pour en tirer quelque profit. C'est d'eux qu'il est dit :

a Ceux qui se trouvent le long du chemin. » A peine la parole sainte

a-t-elle été déposée dans leur cœur
,

qu'elle en est enlevée par les

esprits impurs, semblables aux oiseaux qui enlèvent la semence qui

est tombée sur un chemin battu. D'autres reconnaissent l'utilité et

ressentent le désir de pratiquer la parole qu'ils viennent d'entendre,

leurs efforts n'aboutissent à rien , mais ils cèdent les uns à la crainte

des tribulations, les autres, à l'attrait des plaisirs que promet la pros-

périté. Les premiers sont figurés par u ce grain qui tombe dans une

terre pierreuse, » et les seconds, « par la partie qui tombe au milieu

des épines. » Les richesses sont assimilées aux épinçs
,
parce qu'elles

percent l'àme de la pointe de leurs préoccupations, et que souvent, en

l'entraînant au péché , elles lui font une sanglante blessure. « Les

épines, dit le Sauveur, ce sont les sollicitudes du siècle et les illusions

des richesses. » En effet , dès lors que l'homme s'est laissé séduire par

le désir immodéré des richesses, il ne peut échapper aux soucis inces-

sants qui le déchirent. Il ajoute : «Les autres objets de la convoitise.»

Car celui qui met de côté la loi du Seigneur, et laisse ses désirs s'é-

garer sur les objets sensibles, se ferme à lui-même le chemin de la joie

(/saj. 5) ; hic vero seminationi , mani-
festans per hoc quod brevior est nunc
et facilior obedentia, et statim fructum
dabit.

Beda. lu bac autem Domini exposi-

tione omnis eorum qui audire verba
salutis potuenmt, sed ad salutem perve-

nire nequeuut, distantia comprebendi-
-tur. Suut namque qui verbum quod
audiunt, nulla fide , nullo intellectu,

uuUa salutem tentaadce utiUtatis occa-

sione pereipiunt : de quibus dicitur :

« Hi autem suât qui circa viam : » cor-

dibus eriim eorum mandatum verbum
confestim immundi spiritus (quasi viae

tritse volucres semen) eripiunt. Sunt
qui auditi verbi et utiiitatem probant et

desiderium gustant sed ne ad id quod

probant perveniant, alios hujus vitse ad-

versa terrendo , alios prospéra blan-

diendo retardant : de quorum primis

dicitur « Et hi sunt similiter qui supra

petrosa : » de aliis dicitur : « Et alii suut

qui in spinis : » spinse autem divitiai

vocantur, quia cogitationum suarum
puuctionibus mentem lacérant, et cum
usque ad peccatum pertrahunt, quasi

inflicto vulnere cruentant. Dicit autem :

« Et airumUcE seculi et deceptio divitia-

rum : » quemcunque enim supervacuus

divitiarum decipit appetitus, necesse est

mox curarum œrumna continuarum

affligat. Addit autem : « Et circa reUqua

concupisceutiae ; » quia qui mandatis

Del contemptis circa reliqua concupis-

cens aberrat, ad gaudium beatitudinis
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et du bonheur. Ces passions étouffent la parole sainte en ôtant au

bon désir la force de parvenir jusqu'au cœur; elles tuent l'âme en

la privant du souffle destiné à entretenir la vie intérieure. Dans i-es

diverses classes ne sont point compris les infidèles qui ne méritent

même point d'entendre la parole de Dieu.

-Théophyl. Ceux qui reçoivent la semence de la parole divine, se par-

tagent aussi en trois classes : « Voici ceux qui sont représentés par la

bonne terre. » Quelques-uns rapportent cent pour un, ce sont ceux qui

ont embrassé la vie de la perfection et de l'obéissance , comme les

vierges et les solitaires. D'autres rapportent seulement soixante pour

un, ce sont ceux qui mènent une vie ordinaire, comme ceux qui pra-

tiquent la continence et qui vivent en communauté ; enfin il en

est qui ne rapportent que trente, ce sont ceux qui n'ont qu'une vertu

imparfaite, et qui ne produisent de fruit que dans une mesure ordi

naire, ce sont les laïques et ceux qui vivent dans l'état du mariage.

— BEDE. Ou bien la terre produit trente, lorsque le prédicateur

imprime dans le cœur des élus la croyance au mystère de la sainte

Trinité; elle en produit soixante, lorsqu'il enseigne les principes de

de la vie parfaite; elle en produit cent, lorsqu'il fait le tableau des ré-

compenses du royaume céleste ; car le nombre cent est signifié par le

passage de la gauche à la droite ; l'enseignement qui fructifie au cen-

tuple, est donc l'image exacte de la félicité éternelle. Enfin la bonne

terre, c'est la conscience des élus, dans laquelle s'accomplit le con-

traire de ce qui se passe dans les trois terrains précédents ; elle reçoit

avec joie la semence de la parole divine, et quels que soient les

événements heureux ou malheureux qui l'attendent , elle conserve

avec fidélité la divine semence jusqu'au temps où elle produit ses

non potest altingere. Suffocant autem
hujusmodi concupiscentiae verbum, quia

(lilin honum desiderium ad cor intrare

non simint, quasi adilum flatus vitalis

necant. Excipiuntur autem ab his homi-
num difîerentiis Genliles, qui nec audire

verba vitœ mnrontur.

Theophylact. Eorum vero qui semeu
suscipiuut, convenienterrursus très sunt

i,Tadus : unde sequitur : « Et hi sunt

qui super terram bonani srniinati sunt. »

Qui in centum fructilicant, sunt qui

perfectam et obedienteni liabent vitam,

ut vir^'ines et ereinita» ; <iui autem in

sexafjinlu, qui mediocriter se liabenl

ut continentes, et qui in cn-nobio'sunl
;

qui autem in triginta . qui parvi ((ui-

dem sunt secundum propriam virtutem
fructum ferentes, ut laici et qui in con-
jugio sunt. Bed. Vel trkjesimnvi fructi-

licat, cum aliquis fidem sauctae Trinitatis

electorum cordibus insinuât; sexagesi-

mum, ctuu perfectionem docet bonae

operationis ; centesimuni, cum cœlestis

regni pra;mia demonstrat : centum
namque computando in dexteram trans-

tcrimlur : unde recto in signiticatione

ponuntur perpetuœ beatitudinis. Terra
auLcni bona est electorum conscicutia,

quai omnibus praedictis tribus terris

cdulraria facit, quia et commendatum
sijji scmen verbi libenter excipit, et

exceptuMi inter adversa et prospéra

usque temporaconstanter ad fructus



DE SAINT MARC, CHAP. IV. 103

fruits. — s. Jér. Ou bien les fruits de la terre sont représentés par

ces divers nombres, trente, soixante, cent, c'est-à-dire par les époques

de la loi, des prophètes et de l'Evangile.

t. 21-25. — // leur disait : Apporte-t'on la lampe pour la mettre sous le bois-

seau ou sous le lit? N'est-ce pas pour la mettre sur le chandelier? car il

n'y a rien de caché qui tie doive être découvert, ni rien de secret qui ne doive

venir au grand jour. Si quelqu'un a des oreilles pour entendre, qu'il entende.

Il leur disait encore : Prenez garde à ce que vous entendez ; car on se servira

envers vous de la même mesure dont vous vous serez servi envers les autres, et

avec surcroit: car on donnera à celui qui a déjà, et à celui qui n'a pas, même
ce qu'il a lui sera ôté.

S. CuRYS. Après avoir répondu aux questions de ses disciples, et

leur avoir exposé le sens de cette parabole , le Sauveur ajoute :

a Apporte-t-on la lampe pour la mettre sous le boisseau? » etc. C'est-à-

dire j'ai proposé cette parabole , non pour que le sens en demeurât

énigmatique et caché, comme une lampe placée sous un boisseau ou

sous le lit, mais pour en faire connaître le sens à ceux qui en sont

dignes. Cette lampe, c'est cette nature spirituelle et intelligente qui

est en nous (1) et qui, selon la mesure de sa ûamme
,
projette ou une

lumière éclatante , ou une lueur indécise ; elle ne tarde pas à s'é-

teindre complètement, si on néglige les méditations sérieuses, propres

à entretenir dans cette lampe spirituelle la lumière et les pieux sou-

venirs. — S. Jér. Ou bien la lampe est la parabole des trois semences:

le boisseau ou le lit, c'est l'intelligence de ceux qui n'obéissent point
;

le chandelier, ce sont les Apôtres
,
que la parole de Dieu a illuminés

(1) C'est-à-dire l'âme, l'esprit, voù;, comme saint Clirysostôme le remarque en expliquant ces

paroles de saint Matthieu : « La lumière de votre corps est votre œil. " (Homél. 20 sur S. Matth.,

et homél. 15 de l'Ouvr. imparf. On ne trouve pas dans ce dernier ouvrage le passage dont il est

ici question.)

conservât. Hier. Yel fructus terrae in 30,

et 60, et 100 coatinentur, hoc est, lege,

et prophetia, et evangelio.

Et dicebat illis : JVumquid venit lucerna ut sub

modio ponatur, aut sub lecto? Nonne ut super

candelabrum ponatur? Non est enhn aliquid

absconditum, quod non manifestelur, nec f'ac-

tum est occultum, quod non veniat in palam.

Si guis habel aures audiendi, audiat. Et dice-

bat illis: Videte quid audiatis. In qua rnen-

sura mensi fneritis, remetietur vobis et adjicie-

lur vobis : qui enim habet, dabitur illi, et qui

non habet, etiam quod habet auferetur ab eo.

Chrys. Post iiiterrogationeiii discipu-

lorum de parabola ac explanationem,

bene subjungit : « Et dicebat illis: Xuu-
quid venit lucerna, » etc. Quasi dicat :

Propter hoc parabola dicta est, non ut

immanifesta maneat aut occulta, tan-

quam sub modio aut sub lecto, sed ut

dignis manifestelur. Lucerna in nobis

est iutellectualis natura, quœ secundum
proportionem illuminatiouis , aut elare

apparet, aut obscure. Si enim niedita-

tiones quœ nutriunt lumen ac recorda-

tionem, in quibus lucerna talis accendi-

tur, negligautur, mox extiuguitur. Hier.

Vel lucerna verbum est de tribus semi-

nibus : modius aut lectus, auditus est

inobedieutium ; candelabrum^ apostoli

sunt, quos illuminavit verbum Dei :
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de ses divines clartés. « Tout ce qui est caché, » etc. Cette chose ca-

chée, dérobée aux regards, c'est la parabole de la semence; la lu-

mière vient l'éclairer
,
quand le Seigneur en donne l'explication. —

Théophyl. On peut dire encore que le Seigneur recommande ici à ses

Apôtres d'être éclatants dans leur vie et dans toutes leurs actions. Une
lampe, semble-t-il leur dire, est destinée à répandre la lumière au-

tour d'elle, ainsi tous les hommes auront les yeux fixés sur votre vie
;

appliquez-vous donc à la rendre sainte ; ne cherchez point les lieux

obscurs, soyez véritablement une lampe. Une lampe ne se place point

sous le lit, mais sur un chandelier, d'où elle puisse éclairer ce qui

l'environne. Ce chandelier, sur lequel il faut placer cette lampe , c'est

une vertu éminente , conforme aux enseignements divins , et dont

l'éclat lumineux puisse éclairer tous ceux qui la voient. Que la lampe

ne soit point cachée sous le boisseau, ni sous le lit, c'est-à-dire dans

les plaisirs de la table ni dans l'oisiveté ; car l'homme , esclave de la

sensualité ou de la paresse, ne sera jamais une lampe propre à ré-

pandre la lumière autour d'elle. — Bède. Ou bien ce boisseau est

l'image naturelle de notre vie renfermée dans la mesure déterminée

par la Providence; ce lit, c'est notre corps, qui sert d'habitation et de

lieu de repos à notre àme pendant cette vie. Placer la lampe sous le

boisseau ou sous le lit , c'est donc cacher la parole de Dieu par un
amour excessif de cette vie passagère et des jouissances charnelles. Au
contraire , la placer sur le chandelier , c'est assujettir son corps au
ministère de la parole divine. Aussi le Sauveur veut-il inspirer ici, à

ses Apôtres, une sainte confiance dans l'exercice de la prédication :

« Il n'y a rien de caché qui ne doive être découvert , ni rien de secret

qui ne doive venir au grand jour; c'est-à-dire ne rougissez pas de

unde sequitur : « Non est euim aliquid

abscouditum, » etc. « Abscoudilum et

occultum, » parabola seminis est ; m
palum vero venit, du tu a Domino tra-

ctatur. Theophylact. Vel hic Dominas
discipulos monet lucidos esse secundum
vitam et conversationem : quasi dicat :

Sicut lucerna ad lucendum ponitur, sic

ad vitam vestram omnos respicient :

itaque studete bonam vitam babere ; non
in angulis sedeatis, sed lucerna estote :

lucerna enim, non sub leclo, sed supra
candeiabrum posita lucet. Quam qui

dem lucernam necesse est poucrc siqira

candeiabrum (id est, super altitudincm

conversationis quœ secundum Deura
est), ut aliis lucere valeat; non sub mo-
dio (id est, circa gulam), ueque sub lecto

(id est, otio). Nemo enim qui escis studet

et requiem diligit, potest esse lucerna

omnibus luceus. Beda. Vel quia tempus
vitœ nostrœ sub certa divinœ provisio-

nis mensura continetur, recte modio
comparatur. Lectus vero auimfe corpus

est , in quo temporaliter iubabitans

quiescit .Qui ergo amore vitae temporalis

et illecebrarum carnalium occultât ver-

buui Dei, quasi modio vel lecto lucernam
operit. Supra candeiabrum autem ponit

lucernam, qui corpus suum miuisterio

verbi Dei subjicit : unde his verbis

typice fiduciam docet praîdicandi : unde
sequitur : « Non est euim aliquid abs-

conditum quod non reveletur, neque
faclum est occultum, quod non in pa-

lam veuiat : » quasi dicat : Nolite eru-
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l'Evangile, mais, au milieu dfs ténèbres des persécutions , élevez bien

haut la lumière de la parole divine sur le chandelier de votre rorps,

et conservez profondément imprimé dans votre àme le souvenir du
jour où le Seigneur lui-même t't'lairera ce qui est caché dans les té-

nèbres (1); en ce jour, Dieu nous comblera de gloire et d'honneur,

tandis qu'il fera peser sur les ennemis de la vérité le poids des châti-

ments éternels. — S. Ghuys. {/lom. 15 sur S. Matth.) Ou bien encore :

« Rien de ce qui est caché , » etc., c'est-à-dire si notre vie se passe

dans la pratique d'une sainte vigilance, aucune accusation ne pourra

obscurcir notre lumière. — Théophyl. Tous les actes de notre vie

passée, soit bons, soit mauvais, arrivent à la connaissance du public

dans le temps présent, à plus forte raison dans la vie future. Quoi de

plus caché que Dieu ? et cependant il s'est manifesté lui-même dans

notre nature humaine.

« Que celui qui a des oreilles pour entendre, qu'il entende. » —
BEDE. Que celui qui a reçu l'intelligence de la parole de Dieu ne se

dérobe pas à l'accomplissement de son devoir ; mais qu'au lieu d'ap-

pliquer son esprit à l'étude des choses frivoles, il médite sérieusement

l'enseignement de la vérité
,

qu'il applique ses mains à la mettre en

pratique dans ses œuvres, et sa langue à la publier par la prédication.

« Et il leur disait : Méditez attentivement ce que vous entendez, »

Théophyl. A.fin de ne perdre aucune des paroles que je vous ai dites :

« On emploiera à votre égard la même mesure dont vous vous serez

servis vous-mêmes ; » c'est-à-dire le fruit que produiront en vous mes

paroles sera proportionné à l'application que vous aurez mise à les

entendre. — Bède. Ou bien encore, si vous vous appliquez à prati-

(1) I Cor., IV, D.

bescere Evangelium, sed inter tenebras

persecutorum lumen verbi Dei supra
corporis vestri candelabrum levate, fixa

meute retineutes illum diem quo illumi-

nabit Deus abscondita teuebrarum : tune
enim et vos a Deo laus, et adversarios

veritatis pœna manet eeterna. Chrys.
{hom. \o,in Matth. nt et Victor. An-
tioclienus, tom. I^ Blbl. Patnim.) Vel
aliter : « Non est aliquid abscouditum.))

quasi dioat : Si vos cum dilijïeutia vitaui

duxeritiSj accusationes lucernam vestram
non poterunt obumbrare.THEOPHYL.\CT.
Unusquisque enim uostrum seu bonum
aliquid. seu malum in prseterito fecerit,

manifestatur in preesenti^ et multo ma-
gis in futuro : quid enim est Deo oc-

cultius ? sed tamen ipse manifestatus est

in carne.

Sequitur : « Si quis babet aures au-

diendi, audiat. » Bed. Id est, si quis ba-

bet sensum intelligendi verbum Dei,

non se subtrahat, non auditum ad fabu-

las convertat, sed bis quae veritas dixit

accommodet aurem scrutandis, manus
implendis, linguam prtedicandis.

Sequitur : « Et dicebat illis : Videte

quid audiatis. » Theophylact. Ut scili-

cet nihil eorum quae vobis a me dicun-

tur subterfugialis. « In qua mensura

mensi fueritis, remetietur vobis, » id

est, quautamlibet mensuram intentionis

introducetis. tantam recipietis utilitatem.

Bed. Vel aliter : si solerter omnia quee
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quer dans toute son étendue le bien qui dépend de vous , et à en ins-

pirer l'amour aux autres, la miséricorde divine vous donnera ici-

bas une intelligence plus grande des vérités les plus bautes et une

charité plus ardente pour accomplir des œuvres plus parfaites , et

dans la vie future il y ajoutera les récompenses éternelles ; c'est ce

que signifient ces paroles : « Et on vous le donnera par surcroît. —
S. JÉR. Ou bien autrement, l'intelligence des mystères est départie à

chacun selon la mesure de sa foi^ et au don d'intelligence vient se

joindre celui des vertus. « A celui qui a, ou donnera encore; » c'est-

à-dire s'il a la foi, il recevra la vertu ; s'il exerce le ministère de la

parole, il recevra l'intelligence des mystères. Au contraire, celui qui

n'a pas la foi n'aura point non plus la vertu ; et s'il n'exerce pas le

ministère de la prédication, il n'aura pas l'intelligence du mystère ; et

celui qui n'en a pas l'intelligence
_,
bientôt cessera même d'entendre.

— S. Ghrys. {sw s. Matth.) Ou bien autrement encore , on donnera

à celui qui a le désir et la volonté d'entendre et dé demander, mais

celui qui n'a pas ce désir d'entendre la parole divine , se verra enle-

ver le peu qu'il pouvait posséder de la loi écrite. — Bède. Il n'est

pas rare de voir un esprit subtil et pénétrant perdre par sa négligence

une science qu'un autre , doué d'une nature moins vive , mais appli-

quée, acquiert par son travail. — S. Ghrys. (1) Ou peut dire que cet

homme ne possède rien
,
parce qu'il ne possède pas la vérité. Le Sau-

veur dit cependant qu'il possède quelque chose, car celui dont l'intelli-

gence est pleine d'erreurs s'imagine faussement posséder quelque chose.

^. 26 -29. — Il disait encore : lien est du royaume de Dieu, comme d'un homme

(1) Cette citation et la suivante ne se trouvent ni dans l'hom. 46 sur S. Matth., ni dans l'homélie

31 de l'Ouvrage imparfait sur S, Matthieu, où se trouvent expliquées ces mêmes paroles, ni dans

les commentaires sur saint Marc, faussement attribués à saint Chrysostome.

valetis bona facere ac proximis intimare

studueritis, aderit divina pietas qu8è

vobis et in pnesenti seiisum altiora

capiendi, ac potiora f^erendi alTectum

conferet, et in futiiro reternara retribu-

tlonem adjiciet. Et ideo subditur : « Et

adjicietur vobis. » Hier. Vel aliter: se-

cundum mensiiram fidei unicuique divi-

ditur iutellif^entia niystcriorum, et scien-

tiae etiam adjicieulur virtutes. Sequitur :

" Qui eiiiin babet, daljitiir ci, » id est,

qui tideui babet, babebit virtutoin; et

qui babet opus verbi, babebit et intelli-

geuliam niysterii ; et qui non babet

e contra tidem, déficit virtule ; et (|ui

non babet opus verbi, ejus intelligentia

caret; et qui non inlelligit, jam audituni

perdidit. Chrys. {in opère imperf. su-

per Matthœum, homil. 31.) Vel aliter :

qui babet (scilicet affectum et voluuta-

teui audieudi et petendi), dabitur ei.

Qui vero non habet divini auditus desi-

deriuni, et quod contingit habere scriptae

logis, auferetur ab eo. Bed. Nounun-
quani enini lector ingeniosus negligendo,

privât se sapicntia, quam tardus iugc-

nio, sed studiosus, elaborando dégustât.

CnRVS. Potost autcni ideo dici quod non
babet, (juia veritatem non babet. Dicit

autem quod habet
,
propter hoc quod

niendacinni babet : putat enim aliqnid se

liabere, qui uiondacis intellectus oxistit.

Et dicebat : Sic est regnum Dei, quemudmodum
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gui jette en terre de la nemence. Il dort pendant la nuit, il vaque à ses affaires

pendant le jour, et la semence germe et croit sans qu'il sache comment. Car

la terre produit d'elle môme du fruit, d'abord de l'Iierbe, puis un épi, puis le

blé tout formé qui remplit l'épi. Et quand le fruit est mûr, aussitôt on y met

la faucille, parce que c'est le temps de la moisson.

S. CiiRYS. Le Sauveur vient d'exposer la parabole de la semence,

dont trois parties ont été perdues de diverses manières , et une seule

a été conservée ; et il nous a montré dans cette dernière partie trois

classes de fidèles , distinguées par des degrés divers de foi et de vie

chrétienne. Cette nouvelle parabole n'a pour objet que ceux qui sont

sauvés : « Et il disait : Il en est du royaume de Dieu comme d'un

homme qui a semé, » etc. — S. Jér. Le royaume de Uieu, c'est son

Eglise qu'il dirige lui-même , et qui à son tour dirige les hommes et

foule aux pieds les vices et les puissances qui s'opposent à son action.

— S. Chrys. (1) Ou bien le royaume de Dieu, c'est la foi en Jésus-

Christ et le mystère de son incarnation. Il en est de ce royaume

comme d'un homme qui jette en terre de la semence, car le Sauveur,

Dieu et Fils de Dieu par sa nature , devenu homme sans altération de

sa substance divine, a jeté pour nous sa semence sur la terre, c'est-à-

dire qu'il a éclairé le monde entier par la parole qui lui a donné la

connaissance de Dieu. — S. Jér. La semence, c'est la parole de vie;

la terre qui reçoit la semence, c'est le cœur de l'homme, et le semeur

qui se livre au sommeil, c'est la mort du Sauveur. La semence germe

et pousse le jour et la nuit ; ainsi le nombre des fidèles, après le som-

meil de Jésus-Christ, ne cessa de germer par la foi et de se développer

par les œuvres à travers les vicissitudes des événements tour à tour heu-

reux ou malheureux.— S. Chrys. Ou bien, ce semeur qui se lève, c'est

(l) Ou plutôt Victor d'Antioche, tom. I. Bibl. Pair.

si homo jaciat sementem in terram , et dor-

miat, et exsurgat nocte et die, et semen germi-

net et increscat dum nescit ille. Ultro enim

terra fructificat, primum herbam, deinde spi-

cam , deinde plénum frumentum in spica. Et
cum produxerit fructus, statim mittit falcem,

quoniam adest niessis.

Chrys. Posuit supra parabolum de

tribus seminibus diversimode perdilis,

et uno salvato; cujus secundum pro-

portiouem fidei et operationis, très dif-

ferentias ostendit. Hic vero parabolam
ponit solum de salvatis. Unde dicit :

« Et dicebat : Sic est regnum Dei, quem-
admodum si bomo jaciat, « etc. Hier.

Regnum Dei Ecclesia est, quee regitur a

Deo, et ipsa régit homines, et contrarias

virtutes et vitia calcat. Chrys. Vel

regntim Dei dicit fideru, quae est in

ipsum, ac dispensationem bumauilatis.

Quod quidem regnum est, sicut si jaciat

sementem bomo : ipse enim existeus

Deus, et Dei Filius, liomo incommuta-
biliter factus pro nobis terram semiua-

vit, id est, totum muudum verbo divinae

coguitionis illumiuavit. Hier, semen
enim verbum vitae est, terra corda bu-

maua, et dormitio lioniinis mors est

Salvatoris. Exurgit semen nocte ac die,

quia post somnum Cbristi numerus cre-

deutium per adversa et prospéra magis

magisque germinavit iu tide, etcrevitin

opère. Chrys. Yel exsurgit ipse Cbristus

qui sedebat, expectans per longanimita-
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Jésus-Christ qui d'abord restait assis , attendant avec une miséricor-

dieuse bienveillance que les âmes qui avaient reçu la semence pro-

duisent du fruit. Il se lève ensuite lorsque
,
par la douce influence de

sa parole, il aide notre fécondité par les armes de justice qu'il nous

met dans la main droite, et dont le jour est le symbole, et dans la main

gauche
,
qui est représentée par la nuit des persécutions ; voilà ce qui

fait germer la semence et l'empêche de se dessécher. —^Théophyl. Ou
bien encore, le Christ dort, c'est-à-dire qu'il monte au ciel, ou

quoiqu'il paraisse dormir, il se lève, soit la nuit, en nous envoyant

des épreuves qui nous rappellent son souvenir, soit le jour, lorsque,

exauçant nos prières, il multiplie pour nous les moyens de salut.

S. JÉR. Ces paroles : « Sans qu'il sache comment, » sont une

expression figurée, c'est-à-dire que Jésus-Christ nous laisse ignorer

qui de nous portera du fruit jusqu'à la fm.— S. Chrys. Ou bien cette

expression : « Sans qu'il le sache » nous apprend la liberté laissée à

ceux qui reçoivent la parole. Il confie à notre volonté l'œuvre de notre

salut; il ne produit pas seul tout le bien dans notre âme, afin qu'elle

ne paraisse pas l'accomplir involontairement; aussi ajoute-t-il : «La
terre produit d'elle-même, » c'est-à-dire notre âme n'est pas contrainte

à produire des fruits, et sa volonté concourt à sa fécondité : « Elle

produit d'abord de l'herbe. » — S. Jér. Cette herbe, c'est la crainte

de Dieu qui est le commencement de la sagesse {Ps. ex) : « Puis un

épi, » c'est-à-dire la pénitence avec ses larmes; et enfin le blé qui

remplit l'épi, c'est-à-dire la charité, car la charité est le parfait accom-

plissement de la loi {Rom., xiii.).

S. Chrys. Ou bien l'herbe qui pousse d'abord, c'est le fruit de la loi

de nature qui ne se développe que lentement; plus tard se montrent

tem quod recipientes semen fruclifica-

renl. Surgit autem, id est, benevoleutiae

Buae verbo ad fructificationem nos eri-

gens per arma justitiœ a dextris (cjuibus

significatur dies), et a sinislris, quibus

significatur nox persecutiouum : per

hœc eiiiin semen germinat, nec arescit.

Theopiiylact. Vel aliter : Cbristus dor-

mit, id est, ascendit in cœlum ; ubi

licet dormire videatur, surgit tanien

nocte, cum per tentatioues nos erigit in

suam cognitionem ; die voro, cum pro-

pter oraliones nostram disponitsalutcm.

IIiKR, Quod autem dicit : « Dum
nescit ille, » tropica est looutio; id est,

nescire nos facit quis fructum usquc in

finoui alîoral. Chrys. {vel Victor A n-

liovh.) Vel dicit: «Nescit ille, » ut osten-

dat liberam voluntatem eorum qui ver-

bum suscipiunt; voluntati enim nostrae

committit opus, et non totum ipse so-

lus operatur, ne bouum involuntarium

videatur : luide subdit : « Ultro enim
terra fructificat, » id est, non uecessitate

coacta contra propriam voluntatem, sed

voluntate ailducitur ad fructilicaudum :

« Primum berbam. » Hieu. Id est, ti-

niorera : initium enim sapientiœ timor

Domiui [Psal. HO). « Deinde spicam, »

idest, pœnitentiam lacrymosam ; deinde

« plénum frumontuni in spicas, « id est,

cbaritatem : plénitude enim legis est

cbaritas {Rom. 13).

GiiUYS. Vel primo lierbam fructificat

in lege naturse, paulatim ad profectum

cresceus
;
postmudum producit spicas
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les épis qui seront réunis en gerbes et offerts à l'autel du Seigneur

sous la loi de Moïse ; enfin sous l'inthience de l'Evangile , le fruit par-

vient à sa maturité. On peut dire encore que nous devons non-seule-

ment nous couvrir des feuilles de l'obéissance , mais par la pratique

de la prudence nous tenir droits et fermes comme la tige de l'épi,

sans aucun souci des vents qui nous agitent. Enfin, nous devons nous

appliquer, aidés du secours de la mémoire, à faire produire à notre

àme des fruits comme l'épi chargé de grains , c'est-à-dire le dévelop-

pement complet de la vertu. — Théophyl. La semence produit d'a-

bord de l'herbe , c'est le commencement du bien
;
puis un épi , c'est

la résistance aux tentations; puis le blé qui remplit l'épi, c'est l'œuvre

arrivée à sa perfection.

« Et lorsque la semence a produit son fruit, ou y met la faucille. »

— S. JÉR. La faux, c'est la mort ou le jugement qui tranche tout; la

moisson, c'est la fin et la consommation des siècles. — S. Grég.

{lïom. 14 sur Ezéch.) Ou bien, l'homme qui répand la semence sur la

terre, c'est le chrétien qui sème dans son âme une intention sainte ; il

semble dormir quand il se repose dans la douce espérance que pro-

duit une bonne vie ; et il se lève le jour et la nuit lorsqu'il avance

dans la vertu, tant au milieu des épreuves qu'au sein de la prospérité.

Le grain germe sans qu'il le sache , car lorsqu'il est incapable d'en

mesurer les progrès , la vertu dont il a conçu le désir arrive à son

complet développement. Lors donc que nous concevons de bous

désirs, nous répandons la semence dans la terre ; lorsque nous

commençons à faire le bien , nous produisons de l'herbe ; lorsque

nous faisons des progrès dans la pratique des bonnes œuvres , nous

devenons un épi ferme et vigoureux ; et si enfin nous parvenons à la

in manipulum colligendas, et in altari

Domino offerendas (in lege scilicet

Moysi), postea plénum fructinn in

Evangelio : vel guia non solum oportet

nos frondescere per obedientiam, sed

esse prudentes, et quasi aruudinis spicas

erectos persistere, de ventis agitantibus

non curantes. Oportet nos etiam ani-

uiam curare per assiduitatem memoriae,
ut tauquam spicas fructum gestemuS; id

est, operationem virtutis completam
demonstremus. Theophylact. Herbavi
enim germinamus cum principium boni
ostendimus ; deinde spicam, cum resis-

tere tentationibuspossumus; deinde fni-
ctum, cum perfectum quid operamur.

Sequitur : « Et cum produxerit fruc-

tum, mittit falcem, » etc. Hier. \Falx est

mors vel judicium quod secat omuia;
messis est cousummalio steculi. Greg.

[hom. 14 super Ezech.) Vel aliter : se-

men homo jactat in terram, cum cordi

suo bonam intentionem inscrit : dormit

autem quia jam in spe boni operis quies-

cit ; nocte vero exurgit ac die, quia inter

adversa et prospéra proficit. Semen
germinat dum ille uescit, quia dum
adbuc metiri incremeuta sua non valet,

semel concepta virtus ad perfectum du-

citur. Cum igitur desideria bona conci-

pimus, semen in terram mittimus ; cum
recte operari incipimus, berba sumus

;

cum ad profectum boni operis cresci-

mus, ad spicam pervenimus ; cum in
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perfection de la vertu, nous présentons au regard de Dieu un épi

rempli de grains parvenus à la maturité.

y. 30-34.— Il disait encore : A quoi comjiarerons-nous le royaume de Dieu ? Ou
par quelle parabole le représenterons-nous ? Il est semblable à un grain de

sénevé, qui lorsqu'on le sème est la plus petite de foutes les semences que l'on

confie à la terre, et, lorsqu'on l'a semé, il monte et devient plus grand que

toutes les plantes, et étend si loin ses rameaux, que les oiseaux du ciel peuvent

se reposer sous son ombre. Il les enseignait ainsi, sous diverses paraboles , se-

lon qu'ils étaient capables de l'entendre, car il ne leur parlait point sans para-

boles; mais en particulier, il expliquait tout à ses disciples.

S. Chrys. Après avoir exposé, dans les paraboles précédentes, com-
ment la semence de l'Evangile fructifie, le Sauveur en ajoute une

autre pour faire ressortir la supériorité de la doctrine évangélique

sur toutes les autres doctrines. Il disait encore : « A quoi comparerons-

nous le royaume de Dieu? » — Théophyl. Quoi de moins considé-

rable que la parole de la foi : Croyez eu Dieu et vous serez sauvés (1)?

Et cependant la prédication de cette parole, répandue et comme
semée par toute la terre

, y a pris de tels développements qu'elle a

offert un abri aux oiseaux du ciel , c'est-à-dire aux âmes contempla-

tives, aux esprits plongés dans la méditation des grandes vérités.

Combien de philosophes, parmi les Gentils, ont abandonné leur vaine

sagesse pour venir reposer leur âme sous l'arbre de la prédication

évangélique. Et c'est ainsi que cet arbre de la prédication de la

foi a surpassé tous les autres. — S. Chrys. ("2) Comme cet enseigne-

(1) Le texte grec porte : « Croyez au Christ; » pensée qui se trouve équivalemment comprise dans
l'autre variante.

(2) Cette citation ne se trouve ni dans saint Clirysostome, ni dans Victor d'Antioche, ni dans
Théophylacte.

ejusdem operationis perfeclione solida-

mur, jam plénum frumeutum in spica

proferimus.

Et dicebat : Cui assimilabimus regnum Dei, aut

cui parabolœ comparabimus illud ? Sicut gra-

num sinapis , quod cum seminatum fuerit in

terra, minus est omnibus seminibus quœ sunt

in terra; et curn natum fueril, asccndit in ar-

borem, et fit majus omnibus uleribus, et facit

ramos magnos, ila ut possint sub timbra ejus

aves cceli habitare. Et talibus mullis parabulis

loquebatur eis verbum, prout poterant audire.

Sine parabola aulemnon loquebatur eis. Seor-

sum autem, discipulis suis disserebat otnnia.

Chuys. Postquam posait parabolam
de frucliticalione seminis Evaugelii, hic

subjungit aliam parabolam, ad ostendeu-

dam excelleutiam doctriuse evangeliccead

omues alias doctrinas : unde dicitur :

« El dicebat : Cui assimilabimus regnum
Dei?» Theopuylact. Parvissimum qui-

dem eàl lidei verbum : Crede iu Ueum,
et salvus eris ; sed sparsim super ter-

ram pra^dicaLio dilatala est et augmen-
tata, ita ut cœli volalilia (id est, con-
lemplalivi houiiues^ et alli iutellectU et

coguilione ) sub eo habitent : quanti

eoim sapienles Gentilium reliuquenles

sapientiam, sub praidicatione (Evange-
lii) roquieverunl? Oumium igilur major
projdicatio iidei facta est. Chrys. Et

eliam quia quod fuit hominibus iu bre-



DE SAINT MARC. f.HAP. IV. H3
ment si coucis est ce que les parfaits appcîllent la vraie sagesse , il a

eu plus do succès que tout autre cnseiguement, parce que rien n'est

comparable à cette parole de vérité. — TiiÉoniYL. Cet arbre a étendu

au loin ses branches; les apôtres, comme les rameaux de cet arbre,

se sont répandus partout : les uns à Homo, les autres dans l'Inde, les

autres dans toutes les autres parties de l'univers.— S. JÉii. Ou bien cette

semence, petite dans le cœur où règne la crainte, se développe dans

la charité qui est la plus grande de toutes les plantes ; car Dieu est

charité (1 Joan., iv), et toute chair est comme l'herbe des champs

[Isaïe, iv). Cet arbre a étendu les rameaux de la compassion et de la

miséricorde, lorsqu'il a oti'ert aux pauvres de Jésns-Christ , figurés

par les oiseaux du ciel, un abri et un doux lieu de repos. — Bède.

L'homme qui sème est , suivant les uns , le Sauveur lui-même , sui-

vant les autres, l'àme chrétienne qui répand dans sou cœur la semence

qui lui a été confiée.

S. Chrts. Saint Marc, qui aime à abréger son récit, ajoute ensuite

pour montrer la nature et le but des paraboles : « Il les enseignait

ainsi sous diverses paraboles. » — Théophyl. Comme la multitude à

laquelle s'adressait le Sauveur était peu instruite , il n'usait que

d'expressions et de comparaisons empruntées aux objets ordinaires et

connus (I), et l'Evangéliste nous dit qu'il ne leur parlait pas sans

parabole, comme pour les encourager à s'approcher de lui et à l'inter-

roger : « Mais en particulier il expliquait tout à ses disciples. » Le

Sauveur n'expliquait pas absolument toutes choses, soit obscures, soit

évidentes, mais simplement celles qu'ils ignoraient et dont ils lui

demandaient l'explication. — S. Jér. Ils étaient dignes d'entendre

(1) Le traducteur latin de Théophylacte a rendu trop littéralement les mots grecs âx cvvTpôçwv,
par 1« comestibilibus. bien qu'ils signifient plus justement a familiaribus, a communibus.

vibus sermonibus nuntiatum, sapientia

quee inter perfectos dicitiir, dilatavit

super omues sermones, quia nihil ruajus

est bac veritate. TheophyL-\ct. Ramos
autem ma^nos fecit : quidam enim
apciftolorum iu Rooiam, et quidam iu

Indiam, quidam in alias terra3 partes sunt

divisi, sicutrami. Hier. Vel semel istud

minimimi estintimoro, maanuDi autem
in charitate, quae est major omnibus ole-

ribus, quia Deus cbaritas est (1 Joun. 4)

et omnis caro fœnum {IsaL 4). Fecit au-

tem ramo3 misericordiœ et compassionis,

cum sub umbra pauperes Cbristi, qui

sunt cœli animalia deiectantur babitare.

Bed. Homo autem qui seminat. a pleris-

TOM. IV.

que Salvator ipse intelligitur, ab aliis

autem ipse bomo seminansin cordo suo.

Chrys. Pûstea vero Marcus qui brevi-

tate gaudet, ostendens parabolarum na-
turam, subjimgit : « Et talibus multis

parabolis loquebatur ei~, » etc. Theo-
PHYLACT. Quouiam enim turbae erant

indoctae, a comestibilibus et consuetis

uominibus instruit eas ; et propter boc

subdit : « Sine parabola, » etc., ut scili-

cet moverentur ad accedendum et in-

terrogandum. Sequitur: « Seorsum au-

tem discipulis suis differebat omnia ; »

scilicet de quibus interrogabant, ut igno-

rantes ; non simpliciter omnia
,

manifesta quam immanifesta. Hier

8

tam
, Hli
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en particulier l'explication des mystères dans la retraite profonde de

leur amour de la sagesse , eux qui , loin du tumulte des pensées mau-
vaises, vivaient habituellement dans la solitude silencieuse des ver-

tus ; car c'est dans le repos et le calme du cœur que la sagesse fait

entendre ses leçons.

f. 35-40, — Or, le même jour sur le soir, il leur dit : Passons à l'autre bord.

Et, après qu'ils eurent renvoyé le peuple, ils emmenèrent Jésus avec eux dans

la barque où il était, et d'autres barques l'accompagnaient. Alors il s'éleva

un vent impétueux, et les vagues entraient avec tant de violence dans la bar-

que qu'elle s'emplissait d'eau. Jésus cependant était à la poupe où il dormait

sur un oreiller, et ils le réveillèrent en lui disant : Maître, n'avez-vous donc

point de souci que nous périssions ? Et s'étant levé, il commanda au vent, et

dit à la mer: Tais-toi, calme-toi. Et lèvent cessa, et il se fit un grand calme.

Alors il leur dit : Pourquoi étcs-vous effrayés ? N'avez-vous pas encore de

foi? Ils furent saisis d'une grande crainte, et ils se disaient l'un à l'autre:

Qui donc est celui-ci que le vent et la mer lui obéissent.

S. JÉR. Après ces enseignements, ils s'embarquent sur la mer, où

les flots se soulèvent et les agitent. « Ce même jour, dit l'Evangéliste,

le soir étant venu, Jésus leur dit : Passons de l'autre côté. » — Rémi.

Nous voyons dans les saints Evangiles que Jésus avait trois lieux de

refuge; la barque, la montagne et le désert. Toutes les fois qu'il était

pressé par la foule, il se réfugiait dans l'une de ces retraites. Ici, le

Seigneur se voyant entouré, d'une grande multitude de peuple, et

voulant (comme homme) se dérober à leur importunité , il ordonna à

ses disciples de passer à l'autre bord.

a Après qu'il eut renvoyé cette foule, » etc. — S. Chrys. (I) Le Sel-

(1) Cette citation n'est pas dans saint Chrysostome, on la retrouve en termes équivalents dans

Théophylacte et dans Victor d'Antioche.

enim disni erant seorsum audire myste-

ria in penelrali timoré sapienliœ, qui

remoli a eofjilationuiii nialarum tuiuul-

tihiis iu solitudiiie virtutnm perniaue-

banl : riapienlia l'iiiiu in tompore otii

percipitur.

Et ait Mis in illa die, cum sero esset faclum :

Transeamus contra. Et dimillentes turbam
,

assumunt euni, ila ut eral in navi , et aiiœ

naves erant cum illo. Et fada est procella mu-

!/na venli, et fluclus mittehat in navim, ila ut

impleretur nauis. Et erat ipse in pujtpi super

cervical dormiens. Et excitant eum, et dicunt

illi : Maijistcr, non ad te pertinet, r/uia peri-

mus? El cxsurqens comminatus est vento, el

dixit mari : Tace, ohmutesce. Et cessavit ven-

tus; et facla est Iranquillitas magna. El ail

il.lis: Quid timidi estis? Necdum habetis fi-

dem ? Et timuerunt timoré maf/no, et dicebant

ad alterutriim . Quis putas est iste quia
mare et ventus ohediunt ei ?

Hier. Post (loctriuain de Iiinc ad mare
veniunt, et ilucUljus turljanlur. Unde
dicitur : « Et ait illis in illa die, eum
sero es>f'l faelum : Trauseanuis, » etc.

Remig. Tria enim lei;ilur Dominus lia-

biiisse réfugia (scilicet navis, mentis et

deserti.) Qnotiesa lurbis coniprimcbatur,
ad aliquod irilorum ret'iiii;iel)at. Cum
ergo vidit Dominus lurbas multas circa

se, earum imi)orluuitatem (quasi bomo)
volens declinare, jussit discipulos suos
Iransfretare.

Sequitur : « KL dimilteutes turbam,
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gneur prend avoc lui ses disciples, pour les rendre ti'.moins du miracle

tiu'il allait opérer; mais il ne reçoit aucune aulre personne avec eux,

pour ne pas exposer au grand jour la faiblesse de leur foi. C'est pour
nous apprendre que les autres personnes étaient montées dans d'autres

barques que le texte sacré ajoute : « D'autres barques accompa-
gnaient la sienne. » Pour garantir ses disciples de l'orgueil que pou-
vait leur inspirer le choix spécial dont ils étaient l'objet, il jiermet

qu'ils soient exposés à un extrême danger ; il veut en même temps
leur apprendre à supporter courageusement les épreuves : « Et il

s'éleva un vent impétueux. » Afin que le miracle dont ils vont être

témoins laisse dans leur àme une plus vive impression, il se livre au
sommeil, pour laisser à la crainte l'occasion de s'emparer d'eux : « Et

Jésus était à la poupe dormant sur un oreiller. » S'il avait veillé, ou les

disciples n'auraient eu aucune frayeur et n'auraient pas eu recours à

lui au fort de la tempête, ou bien ils n'auraient pas cru qu'il pût faire

un si grand miracle. — Tiiéoph. Il les laissa donc tomber dans cette

frayeur en face du danger, pour leur faire éprouver personnellement

les effets de sa puissance, eux qui l'avaient vu s'exercer en faveur des

autres. Or, il dormait sur l'oreiller du navipe, c'est-à-dire la tète ap-

puyée sur une planche. — S. Chrys. Le Sauveur nous donne ainsi

une leçon d'humilité et aussi de grande sagesse. Or, ses disciples, qui

l'entouraient, ne connaissaient pas encore l'étendue de sa puissance : ils

croyaient sans doute qu'il pouvait^ étant éveillé, commander aux vents

et à la mer ; mais ils étaient loin de lui supposer ce pouvoir pendant
son repos et son sommeil. « Ils l'éveillent donc et lui disent : Maître

ne vous mettez-vous point en peine que nous périssions? »

—

Théoph.
Et le Sauveur s'éveillant

,
parla en maître , d'abord au vent qui sou-

assumunt, » etc. Chrys. Discipulos qui-

dem assiimpsit Doininus , ut visores

fièrent futuri miraculi , sed solum ipsos

assuuiit, ne alii coiinoscerent ipsos esse

tam modicfe fidei. Uude ad osteuden-

dum quod separatim alii transfrelabant,

subjungit : « Et alise naves erant cum
illo. I) Ne auteni superbirent discipuli'

quod eos solos assumpserat, perielitari

eos permittit ; et ut etiam per boc dis-

cerent tentationes viriliter sustinere :

unde sequitur : Et facta est procella

niagua. » Ut autem futuri miraculi ma-
jorem eis imprimat sensum, dat tempus
timori, dormiendo : unde sequitur: «Et
erat ipse in puppi super cervical dor-

miens. » Si enim vigilasset, aut non
timuissent neque rogassent tempestate

orta, aut eum aliquid taie facere non
putasseut. Theophylact. Dimisit ergo
eos iucidere in timorem periclitationis,

ut ejus virtutem in seipsis cognoscerent,
qui alios ab eo benefieiatosvidebant :

dormiebat autem super cervical uavis,
bgneum siquidem. Chrys. Osteudens
suam humilitatem, et ex hoc multam
sapientiam doceus. Nondum autem dis-

cipuli qui circa eum existebant;, ejus

gloriam cognoscebant ; et quidem quod
surgens poterat ventis imperare^ crede-
bant; sed quodquiescens seu dormiens,
nequaquam. Et ideo sequitur: «Et exci-
tant eum, et dicuut illi : Magister, non
ad te pertinet quia perimus? » Theo-
phylact. Ipse autem exurgens, commi-
natur primo quidem vento qui maris
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levait cette tempête et agitait les flots : « Et, se levant, il parla au

vent avec menaces ; » puis à la mer : « Et il dit à la mer ; Tais-toi et

calme ta fureur. » — La Glose (1). L'agitation des flots produit un
bruit qui est comme la voix de la mer annonçant un danger. C'est

donc avec raison que le Sauveur, dans un langage métaphorique,

pour ramener le calme, ordonne à la mer de se taire ; de même, pour

réprimer la violence des vents qui bouleversent la mer, il leur fait

comme des menaces, suivant l'expression de l'Evangéliste. C'est ainsi

que les dépositaires de l'autorité, par la menace des châtiments, im-

posent un frein aux perturbateurs de la tranquillité publique. Le Sau-

veur agit donc ici comme un souverain qui fait usage de menaces

contre des sujets turbulents, et qui, par de sages édits, met un terme

aux murmures des rebelles. Roi de toutes les créatures, il enchaîne,

par sa parole menaçante la violence des vents, et contraint la mer de

rentrer dans le silence. Ses paroles sont aussitôt suivies de leur efl'et :

« Et le vent cessa (sur la menace qui lui était faite), et il se fit un

grand calme. » — Théophyl. Il réprimande ensuite ses disciples sur

leur peu de foi : « Pourquoi ètes-vous effrayés, leur dit-il, vous n'avez

donc pas encore la foi? « Et, en efl'et, s'ils avaient eu vraiment la foi,

ils auraient été persuadés qu'il pouvait les sauver, même pendant son

sommeil. Ils furent donc saisis d'une grande crainte, et ils se dirent

l'un à l'antre : « Qui est donc ? » etc. Ces paroles indiquent le doute

où ils étaient à son sujet. Ce n'est point à l'aide d'une verge mysté-

rieuse qu'il avait apaisé la mer, comme avait fait Moïse [Exod., xiv);

ce n'est point par la prière, comme Elisée se frayant un chemin à tra-

(1) Cette citation ne se trouve point dans la Glose actuelle.

tempestateni et fluctus faciebat; et hoc

est quod subditur : «Et exsurgens com-
mmatus est vento ; » deiade vero prae-

cipit mari ; unde sequitur : « Et dixit

mari : Tace, obmulesce. » Glos. Ex
comraotione enim maris quidam soni-

tus corisurgit, qui videtur esse qusedam

maris loeulio periculum coinmiuaulis;

et ide«j couveuieuter suh quadam iiieta-

phora tranquiilitatem impei'ut taciturni-

tatis vocabulo ; sicut et in cohibitione

vpiitorum qui sua violeulia marc, con-

turijaut^ comuuuatiuui'iu nouiiuavil. So-

ient enim potestatem habenles, eos qui

çViolentia pacera bominum conturbaut,

cunimiuatione pœnarum refricuare. Pcr

hoc ergo datur inlelligi qund sicul rox

abquis potest comminatioue violonlos

couiprimere , et suis edictis murmur
subjecti populi uiiligare, ila Cbristus

Rex universae creaturse existeus, sua
comminalione ventorum cohibuit vio-

lentiam, et mari taciturnitatem indixit.

Et statim est effectus secutus : sequitur

enim : « Et cessavit ventus (cui scilicel

fuerat couimiuatus), et facta est tran-

quillilas magna, » scilicet in mari cui

taciturnitatem indixerat. Tiieophylact.
Connniuatus est eliam discipulis tan-

quaui iidem non Jiabentibus : sequitur
enim : « Et ait ilHs : Quid timidi estis ?

nocdum habetis fidom ? » Si enim ha-
buisseut lidem^ credidissent quod eliaui

dormions servare eos potuisset incolu-
mes. Sequitur : « Et tinnierunt timoré
magno, et dixorunt ad altcrutrum : Quis
putas, » etc. Etenim dubie habobant se
erga eum. In quantum enim jussu mare
placavit, non baculo, ut Moyses (Exod.
14), non precibus, ut Elisœus in Jordane
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vers le Jourdain (IV Rois, ii); ce n'est point au moyen de l'Arche,

comme Josué [Josué, m), c'est par une seule parole. Aussi, à ce signe,

les disciples reconnaissent en lui une puissance divine, mais le som-
meil au(iuel il s'abandonne ne leur fait voir en lui qu'un homme.

S. Jér. Dans le sens raysti(iue, la poupe du navire, c'est le com-

mencement de l'Eglise ; le Seigneur y dort, mais seulement de corps,

car « celui qui garde Israël ne dort jamais. » (Ps. cxx.) La poupe, sous

des peaux de bètes mortes, contient des hommes vivants ; elle «'loigne

les flot^, et sa force est dans le bois ; c'est l'Eglise, qui est sauvée par

la croix et la mort du Sauveur. L'oreiller, c'est le corps du Seigneur,

sur lequel la divinité, figurée par la tète, a bien voulu se reposer. Les

vents déchaînés, la mer furieuse, ce sont les démons et les persécu-

teurs ; le Sauveur leur impose silence, lorsqu'il lui plaît de frapper

d'impuissance les décrets injustes des rois de la terre. Enfin le calme

profond qui succède à la tempête, c'est la paix rendue à l'Eglise après

la persécution, ou bien, c'est le repos de la vie contemplative, qui suc-

cède au mouvement de la vie active. — Bède. Ou bien, la barque dans

laquelle monte le Sauveur, c'est l'arbre de la croix, qui est la voie par

laquelle les fidèles abordent à la demeure de la patrie céleste, comme
dans un port assuré et inaccessible à la tempête. Les barques qui accom-

pagnent celle du Sauveur sont la figure des âmes qui , comme imprégnées

de la foi dans la croix de Jésus-Christ, sont à l'abri des tempêtes des

tribulations, ou bien abordent enfin au séjour de la paix, après avoir

subi la tourmente des épreuves. C'est pendant que les disciples na-

viguent sur la mer que le Sauveur se livre au sommeil ; ainsi verront-

ils un jour arriver la passion de leur divin Maître, au moment même
où ils méditeront sur le repos de son royaume futur. C'est le soir que

ce fait eu lieu, parce que le coucher du véritable soleil devait être

(IV Reg. 2), neque arca, ut Jésus Nave
(Josue, 3) ; secundum hoc vere Beus
eis videbatur ; secundum vero quod
dormiebat, hoino.

Hier. Mystice enimvero puppis est

Ecclesiae initium, in qua Dominus cor-

poraliter dormit, quia uuuquam dormit
qui custodit Israël. [Psal. 120.) Puppis
enim mortuis pellibus vivos coutinet, et

fluctus arcet, et liguo solidatur, id est,

cruce et morte Domini Ecclesia salva-

tur; cervical corpus Domini est, cui

Divin itas sicut caput inclinata est ; ven-
ti(s aulem et iiiai'e daemones et perse-

cutores sunt
;

quibus dicit : Tace ,

quando compescit edicta regum iniquo-
rum, ut voluerit; tranquHlitas magna

est pax Ecclesiae post pressuram, sive

theorica post vitam activam. Bed. Vel

uavicula quam ascendit passionis arbor

intelligitur, per quam fidèles ad babita-

tionem patrise cœlestis ut ad stabilita-

tem securi littoris perveuiunt : aliBe na-

ves quae fuisse dicuntur cum Domino,
illos significat qui fide dominicae cru-

els imbuti sunt, non tamen turbine

trihulatiouum pulsati, vel post tentatio-

num procellas serenitate pacis utuntur,

Discipulis autem navigantibus, Christus

obdormivit, quia tidelibus futuri regni

quietem meditantibus tempus dominicae

passionis advenit : unde hoc sero fac-

tmn fuisse perhibetur, ut veri solis oc-

tubitum non sola Domini dormitio, sed
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fîguréj non-seulement par le sommeil du Seigneur, mais encore par

l'heure même où l'astre du jour se dérobe à nos regards. Lorsque le

Sauveur monte sur la poupe de la croix, il voit se soulever autour de

lui les flots des blasphèmes de ses persécuteurs, excités par une tem-

pête qui vient de l'enfer, tempête qui ne peut troubler sa patience,

mais qui ébranle la faiblesse de ses disciples. Leur empressement à

éveiller leur Maître figure le désir ardent qu'ils ont eu de le voir res-

susciter, après l'avoir vu mourir. Jésus s'éveillant, commande en

maître aux vents irrités, et il ordonne à la mer de faire silence; ainsi,

par la gloire de sa résurrection, il écrase l'orgueil du démon, et

anéantit la race des Juifs. Il adresse des reproches à ses disciples,

comme, après sa résurrection , il leur reproche leur incrédulité. Nous

aussi, lorsque, marqués du signe de la croix, nous nous préparons

à quitter cette terre, nous entrons dans la barque avec Jésus , nous

nous efforçons de traverser la mer. Mais, dans le cours de la traversée,

il s'endort au milieu des frémissements de l'abîme ; c'est la flamme de

l'amour, qui, malgré nos efforts pour pratiquer la vertu, s'affaiblit et

devient languissante, au milieu de la lutte contre les esprits impurs,

ou contre les hommes méchants, ou contre le tourbillon de nos

propres pensées. Cependant, au milieu de ces bouleversements inté-

rieurs, ayons soin d'éveiller notre Sauveur, et, à l'instant, sa voix cal-

mera la tempête, rendra à notre âme sa tranquillité, et nous ouvrira

le port bienheureux du salut.

ipsa discedentis lucis hora significet.

Ascendeiite autem illo in puppim crucis,

fluctus blasphemantium persecutorum

assurgunt, daemoniacis excitali procellis

quibns tamen non ipsius patieutia tur-

batur, sed discipulorum imbecilUtas con-

cutitur. Excitant autem discipuli Domi-
nuiu, quiacujus mortem viderant, maxi-

rais votis resurrectionem qiiœrebant.

Vento cxsurgens connuinatus est, quia

resurreclionc celei)rata diaboli super-

biam stravit. Maro silere praecepit,

quia Ju(l;T!orum rabicm resurgendo de-

jecit. Disi^ipuli aiitcni arguuntur, i[uia

posL resurreclioneui c'Xi>robravil ois iu-

credulitatem eorum. El nos quoque
cum (signo dominicEE crucis imbuti) se-

culum relinquere disponimus , navera

cum Jesu conscendimus, mare transire

conamur; sed nobis navigantibus in-

ter fequoris fremitus obdorinit, quando
crebrescente iuter medios virtulum ni-

sus, vel immuudorum spirituuni, vel

bominu 11 pravorum , vel ipsarum uos-

trarum cogitationum impetu , amoris

flamma refrigescit. Verum si inter hu-
jusinodi procellas illum sedulo excile-

mus, mox tempestatem compescet, re-

fundet tranquillitalem
,

portuni salutis

iudiilgebit.



CTIAIMTRE V.

SOMMA IRK ANALYTIQUE.

f. 1-20. Comment les plus cruels ennemis du Sauveur se chargent de répondre

à la question que se font les disciples : « Quel est ceUii-ci? » — Qu'était-ce

que Gérasa? — t'.omment concilier le récit des évangélistes sur le nombre

des possédés. — Quel est le sens de la (luestion que le démon adresse au

Sauveur.— L'accusation impie des Juifs confondue par cet aveu du démon.—
Que signifie la prière qu'il fait à Jésus de ne point le tourmenter? — Quel

est le plus grand tourment du démon. — Invincible puissance de Jésus-Christ

sur le démon. — Pourquoi demande-t-il à ce démon son nom? — Comment
l'aveu public du mal affreux qui tourmentait ce possédé rend plus précieuse

la puissance qui le guérit. — Pourquoi Notre-Seigneur accorde aux démons

de rester sur la terre. — Accord des Evangélistes sur le lieu où paissaient

les pourceaux. — Preuve que les démons ne peuvent jamais nuire aux

hommes sans une permission divine. — Pourquoi demandent-ils à être en-

voyés dans des pourceaux? — Pourquoi le Sauveur leur accorde cette per-

mission. — Comment la perte des biens temporels ramène au Sauveur. —
Pourquoi les Géraséniens conjurent Jésus-Christ de s'éloigner de leurs fron-

tières. — Pour quelle raison Notre-Seigneur renvoie ce possédé parmi les

siens après sa délivrance. — Pourquoi lui commande-t-il de raconter sa déli-

vrance, tandis qu'il défendait à ceux qu'il guérissait de publier leur guérison?

— Explication allégorique et tropologique de la possession et de la délivrance

de cet homme.

% 21-34. A quel moment eut lieu la résurrection de la fille de Jaïre ?— Pourquoi

l'Evangéliste fait-il connaître le nom de cet homme? — Comment conciher

le récit de saint Marc avec celui de saint Matthieu, sur l'état de la fille de

Jaïre, lorsqu'il vient trouver Jésus? — Pourquoi saint Matthieu rapporte

qu'elle était morte.— Quelle était la foi de cet homme?— Pourquoi la femme

malade d'une perte de sang s'approche-t-elle secrètement de Jésus? — Ré-

compense de sa foi. — Dans quel sens faut-il entendre qu'une vertu est sortie

de la personne du Sauveur ; est-ce à son insu ? — Pourquoi Notre-Seigneur

veut-il faire connaître l'action de cette femme ? — Pourquoi lui dit-il : « Ma
fille, allez en paix ? » — Que représente, dans le sens allégorique, Jaïre, la

foule qui presse Jésus, cette femme malade d'une perte de sang, et sa guéri-

son miraculeuse.

f. 33-43. Pourquoi les serviteurs du chef de la synagogue l'engagent-ils à ne

point fatiguer davantage le Sauveur de ses prières ? — Quel est le sens des

paroles que Jésus lui adresse : « Ne craignez point, croyez seulement ?» —
Pourquoi ne permet- il à personne de le suivre dans l'intérieur de la maison?

— Comment faut-il entendre ce que Jésus dit : « Elle n'est pas morte, mais

elle dort ?» — Pourquoi fait- il sortir tous ceux qui étaient présents, et qui se

moquaient de lui, ne retenant que trois de ses disciples ? — Pourquoi rend-il

la vie à cette jeune fille en lui prenant la main ? — Que prouve la stupeur de

tous ceux qui étaient présents. — Que figure, dans le sens allégorique, la fille

de Jaïre, le langage de ses serviteurs, la multitude qui pleure et pousse des
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cris, l'âge de cette jeune fille? — Interprétation morale des différentes cir-

constances de ce miracle.

y. 1.-20. — Ayant passé la mer, ils arrivèrent au pays des Géraséniens. Et

comme Jésus sortait de la barque, tout à coup vint à lui, du milieu des sépul-

cres, un homme possédé d'un esprit impur. Il faisait sa demeure daiis les

sépulcres et personne ne pouvait le tenir lié; même avec des chaînes. Car,

ayant eu souvent les fers aux pieds et les mains enchaînées, il avait rompu ses

chaînes et brisé ses fers, et nul homme ne le pouvait dompter. Il demeurait

jour et nuit dans les montagnes et dans les sépulcres, criant et se meurtrissant

lui-même avec des pierres. Lors donc qu'il eut vu Jésus de loin, il courut à lui

et l'adora, et jetant un grand cri, il lui dit : Qu'y a-t-il de commun entre vous et

moi, Jésus Fils du Dieu très-haut? Je vous adjure par le nom de Dieu de ne

me point tourmenter ; car Jésus lui disait : Esprit impur, sors de cet homme.

Et il lui demanda comment t'appelles-tu ? il lui répondit : Je m'appelle Légion,

parce que nous sommes plusieurs ; et il le priait avec instance qu'il ne les chassât

point hors de ce pays-là. Or il y avait là un grand troupeau de pourceaux

qui paissaient le long des montagnes; et ces démons le suppliaient, en lui di-

sant : Envoyez-nous dans ces pourceaux , afin que nous y entrions. Jésus le

leur dit aussitôt, et ces esprits impurs, sortant du possédé, entrèrent dans les

pourceaux , et tout le troupeau, qui était environ de deux mille, courut avec

impétuosité se précipiter dans la mer, où ils furent tous noyés. Ceux qui gar-

daient les pourceaux s'enfuirent, et en allèrent porter cette nouvelle dans la

ville et dans les champs ; ce qui fit que plusieurs sortirent pour voir ce qui

était arrivé. Et étant venus à Jésus, ils virent celui qui avait été tourmenté

par le démon, assis , habillé et sain d'esprit; ce qui les remplit de crainte. Et

ceux qui avaient été témoins du prodige leur ayant rapporté tout ce qui était

arrivé au possédé et aux pourceaux, ils commencèrent à le prier de sortir de

leur pays. Comme il rentrait dans la barque, celui qui avait été tourmenté

pat le démon le supplia qu'il lui permît d'aller avec lui; mais Jésus le lui re-

CAPUT V.

Et venerunt trans frelum maris in regionem Ge-

razenorum : et expunti ei denavi statim occur-

rit de monumenlis liomo in spiritu immundo,

qui domicilium habebat in monumentis. El
neque catenis jam quisquam poterat eum li-

gure , quoniam sœpe compedibus et catenis

vinctus dirupisset eateiias, et compedes commi-

nuisset ; etnemo poterat eum domare ; et setn-

per die ac nncte in mnnninentis et in montibus

erat , damans et concidens se lapidihus. Vi-

dens (lu/etn Jesum a longe cucnrrit, et ad' ra-

vit eum ; et damans voce magna dixit : Quid

mihi et til/i, Jcsii , Fili Dei altissimi ? Adjnro

te per beunine me torqueas- Dicebat enim illi:

Exi, spirilus immunde, ab hnmine isto. El in-

terrogahat eum : Quod tibi nomen est ? Et
didl ci : Legio mihi nomen est, quia muiti su-

tnus. Et deprecabatur eum mullum ne se

expelleret extra regionem. Erat autem ibi

circa montera grex porcorum magnus, pascens

in agris. Et deprecahantur eum spirilus,

dicenles : Mille nos in porcos ut in eos inlro-

eamus. Et concessit eis statim Jésus. Et
exeunles spiritus immundi introierunt in por-

cos, et magno impelu grex prœcipitatus est in

mare ad duo millia, el suffocati sunt in mari.

Qui aulem pascebanl eos, fugerunt , et nunlia-

uerunt in civitatern et in agros. Et egressi

sunt videre quid esset fadum , et venerunl ad
Jesum, et vident illum qui a dœnionio vexa-

batur sedentem vestitum, et sanœ mentis, et

limuerunl. Et narraverunl illis qui cideranl

qualiler fadum esset ei qui dœmonium /labue-

raf, et de porcis. Et rogare cœpcrunl eum, ut

discederel de finibus eorum. Cumque ascen-

derei navim , ccepil illum deprecari qui a

dœmonio vcxalus fuerat, ut esset eum illo : et
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fusa, et lui dit : Ailes dans votre maison auprès des vôtres, et annoncez-leur

les grandes grâces que vous avez reçues du Seigneur , et la miséricorde qu'il

vous a faite. Cet homme , s'en étant allé, commença à publier dans la Déca-

pole les grandes grâces qu'il avait recups de Jésus ; et tout le monde était ravi

en admiration.

Théoph. La tjuestiou que s'étaient faite ceux i[ui étaient dans la

barijuc : o Que pensez-vous que soit celui-ci ? » reçoit une éclatante

réponse de la bouche même des eniiemis du Sauveur. C'est un pos-

sédé du démon qui proclame qu'il est le Fils de Dieu, et l'Evangéliste

commence eu ces termes le récit de ce fait extraordinaire : « Et ils

vinrent de l'autre côté de la mer dans le pays des Géraséniens. » —
BEDE. Gérasa est une ville importante d'Arabie, située au delà du

Jourdain, près de la montagne de Galaad, elle fut habitée par la tribu

de Mauassé, et n'est pas éloignée du lac de Tibériade dans lequel les

pourceaux se précipitèrent. — S. Chrts. Cependant, les exemplaires

les plus authentiques ne portent ni Géraséniens, ni Gadaréniens, mais

Gergéséniens. Gérasa est une ville de Judée, aux environs de laquelle

il n'y a point de mer ; Gadara est une ville d'Arabie, près de laquelle

également on ne trouve ni lac ni mer (1*). Ce qui justifie donc d'une

erreur flagrante les Evangélistes qui connaissaient parfaitement la

Judée, c'est que Gergésa, d'où vient le nom de Gergéséniens, est une

ville très-ancienne, située non loin de celle qui est appelée aujourd'hui

Tibériade, auprès de laquelle se trouve le plus grand lac de Judée.

(!*' Tite de Bostra que saint Thomas cite au chapitre vni de saint Luc, parait en contradiction

évidente avec saint Chrysostome, puisque suivant cet auteur, Gadara serait la ville de Judée, et

Gérasa la ville d'Arabie, tandis que selon saiut Chrysostome, Gérasa serait située dans la Judée et

Gadara dans l'Arabie.

Suivant le docteur Sepp, Gadara était située au nord, sur les limites de la Pérée, et sur le bord

de la rivière nommée larmouck a huit milles romains ou onze kilomètres de Tibériade, et à l'est du

lac de Génésareth... Un peu plus haut, au sud était Gérasa; ces deux cités faisaient partie de la

décapole, et étaient, d'après Josèphe, presque entièrement habitées par des familles païennes.

Tom. Il, il, Sî.

non admisit eum, sed ait illi : Yade in domum
tuam ad tuos , et annuntia illis quanta tibi

Dominus fecerit, et misertus sit fui. Et abiit.

et cœpit prœdicare in Decapoli quanta sibi

fecisset Jésus, et omnes mirabantur .

Theophylact. Quia f[ui in navicula

erant, conquirebant ad invicem : « Quis
putas est iste '? » Inimicorum testimonîo

confirmatur qui» esset : accessit enim
daemoniacus coniitens ipsiim esse fi linm
Dei : ad quod narrandiim Evancelista

accedens dicit : « Et venerunt trans fre-

tum maris in regionem Gerazenorum. »

Beda. Gérasa est urbs insignis Arabiae

trans Jordanem juxta montem Galaad
qiiam tenuit tribus Manasse, non longe

a stasno Tiberiadis, in quod porci prae-

cipitati sunt. Chrys. Sed tamen neque
Gerazenorum neque Gœdœrenoi~um
exquisita scriptura continet, sed Ger-

gesenorum : Geraza enim civitas est

Judaese , et nequaquam in ea mare
;

Gadara vero Arabise civitas est. neque

mare neque staguum proximum habens.

Et ne tam evidens mendaeium Evange-

listce dixisse videantur (viri tam diligea-

ter scientes quse circa Jud£eam erant),

Gergesa quidem (a qua Gergecai] anti-

qua civitas fuit non procul ab ea quae

nune Tiberias nuncupatur, circa quam
extat praïcipuum circumpositum sta-
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« Et comme Jésus descendait de la barque, tout-à-coup vint à lui,

du milieu du sépulcre, un homme possédé de l'esprit impur. » —
S. AuG. {De l'ace, des Evang., 25^ 24.) Saint Matthieu rapporte

qu'ils étaient deux possédés ; saint Marc et saint Luc ne parlent que

d'un seul ; il faut donc entendre que l'un d'eux était un homme plus

considérable et plus connu, dont tout le pays plaignait le triste sort.

— S. Ghrys. {hom. 29 sur S. Matth.) Ou bien, peut-être saint Luc

et saint Marc se sont-ils attachés à celui des deux qui était le plus mal-

heureux, et dont ils dépeignent plus en détail le déplorable état. « Et

personne ne pouvait le tenir lié, même avec des chaînes. » Ces deux

Evangélistes parlent donc d'un possédé, sans s'occuper du nombre.

Peut-être ont-ils voulu par là faire ressortir davantage la puissance de

celui qui devait le délivrer, car il est évident que celui qui pouvait

guérir un tel possédé pouvait en guérir beaucoup d'autres. D'ailleurs,

il n'y a ici aucune contradiction, puisque les deux Evangélistes ne di-

sent pas que ce possédé était seul, ce qui les aurait mis en contradic-

tion avec saint Matthieu. Or, ces démons habitaient dans les tombeaux,

pour insinuer plus facilement aux hommes cette pernicieuse doctrine

que les âmes des morts deviennent des démons.

S. Grég. de Nice. Cependant, la troupe des démons s'était préparée

à résister à la puissance divine. Lorsqu'ils voient s'approcher celui

dont le pouvoir s'étend sur tout ce qui existe, ils proclament haute-

ment la grandeur de sa puissance : « Voyant de loin Jésus, il accou-

rut et l'adora, et, jetant un grand cri, il dit : Qu'y a-t-il de commun
entre vous et moi. Fils du Dieu très haut ?» — S. Cyr. Voyez le dé-

mon, partagé entre deux sentiments : l'audace et la crainte. Il résiste

et prie tout à la fois ; il semble adresser au Sauveur une question,

Sequitur : « Et exeuuti ei de navi sta-

tim occurril de monumentis homo. »

AuG. [de Con. Evang. lib. ii, cap. 24.)

Ciim Matth.-Bus dicat duos fuisse , Mar-

eus et Lucas unum coumieiuoraut , ut

intelligas unum eorum fuisse personae

alicujus clarioris, quem regio iHa maxime
dolebat. Chrys. [hom. 29, in Muit/i.)

Vel videtur quod Marcus et Lucas illud

quod erat miserabilius narraverunt ; et

propter hoc dilfusius quod illi contigeral

euarrant. Sequitur euim : « Et neque
catenis jam quisquam eum polerat li-

gare. » Dixeruut ergo simpliclter dxmo-
niacuDi, immerum non (juairendo : vel,

ut virlutem majorem ostendereut ope-

rantis : nam qui unum talem curaverat,

non erat ei impossibile multos alios cu-

rare : ncc lauicu liic dissouautia de-

moustratur : non enim dixerunt quod
unus solus erat

;
quod si dixissent, Mat-

thaîo contradicere viderentur. Habita-

bant autem in monumentis dœmoues,
erroneum dogma multis volentes immit-
tere, quod decedentium animée in dœ-
mones couvertantur.

Greg. Ni/sse. Paraverat autem se cœtus
dsemonum ad resistendum divinae po-
testati. Cum autem appropinquaret qui

potestatem babet super omiiia, excla-

mant eminentem ejus virtutem. Unde
sequitur : « Videns autem Jesum a

longe, cucurrit, et adoravit eum , et

clamavit voce magna , et dixit ei : Quid
mibi et tibi Jesu, Fili Dei altissimi ? »

Cyr. Vide dajmonem duplici passione

divisum : audacia et timoré : reluctatur,

(ît oral : quasi quaîstionem aliquam iu-
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pour savoir ce qu'il y a de eomiuuu entre Jésus et lui, dont voici le

seus : Pourquoi me chassez-vous du corps des hommes, puisqu'ils

sont à moi? — BÈDii. Quelle n'est pas l'impiété des Juifs d'oser dire

que c'est par le prince des démons que Jésus chasse les démons, alors

que les démons confessent (ju'il n'a rien de coumiun avec eux. —
S. CuiiYS. {hom. prôcéd.) (l) Il a recours ensuite aux supplications :

« Je vous adjure, au nom de Dieu, ne me tourmentez pas. » Ou bien,

il considérait comme un supplice d'être chassé du corps de ce possédé,

ou la présence de Jésus le tourmentait d'une manière invisible. Mal-

gré toute leur perversité, les démons savent cependant qu'un supplice

les attend un jour en punition di- leurs péchés; mais ils savaient aussi,

à n'en pouvoir douter, (\vnr le temps du dernier châtiment n'était pas

encore venu, puisqu'il leur était permis encore de vivre au milieu des

hommes. Mais, comme d'un autre côté Jésus-Christ les avait surpris

se livrant à des actes d'une méchanceté inouïe, ils pouvaient penser

que l'excès de leur malice hâterait le temps de leur supplice, et c'est

pour cela qu'ils le conjurent de ne point les tourmenter. — Bède.

C'est en effet un grand tourment pour le démon de ne pouvoir plus

continuer de faire du mal à l'homme, et il y renonce d'autant plus

difficilement qu'il en est le maître depuis plus longtemps.

« Car Jésus lui disait : Esprit impur, sors de cet homme. » —
S. Cyr. (2) Considérez l'invincible puissance de Jésus-Christ : il secoue

et fait trembler Satan, et ses paroles sont pour lui comme le feu et la

flamme, selon cette parole du Psalmiste : « Les montagnes, c'est-à-

dire les puissances orgueilleuses et superbes, se sont fondues comme

de la cire devant la face du Seigneur » {Ps. xcvi).

(1) On trouve la même pensée plus explicitement développée pour une partie dans Victor d'An-

tioche, et pour l'autre dans Théophylacte.

. (2) Cette citation ne se trouve pas dans saint Cyrille.

leulans vult scire quid sibi et Jesu com-
mune : quasi diceret : « Qua de causa

ejicisme ab liominibus, cuui sinl mei"? »

Bed. Quae autem impietas est .ludfeorum

eum dicere in principe dœmoniorum
ejecisse deemonia, quemet ipsa dtemonia
fatontur nihil secum habere commune ?

Chrys. {ut Slip.) Deinde orans subjun-

git : «Adjure te per Deum, ne me tor-

queas: ))emissionem enim reputabat tor-

mentum : vel etiam invisibiliter torque-

batur. Quamvis enim mali sint dsemones,
sciant tamen quod ipsos propter peccata

expectat ultime aliqua pœna : quia vero

nondum eis tempus ultimee pœnœ ad-

venerat, tirmissime cognoscebant; maxi-

me cum permissum esset eis liominibus

commisceri. Sed quia Cliristus compre-

lienderat eos tanta mala perpétrantes,

putaljant quod propter factorum exces-

sum ultimum punitionis tempus minime
expectareut : propter hoc supplicant ne

torqueantur. Bed. Magnum enim tor-

uientum est daemoui a Isesione hominis

ce3sare,et tantodimittit difficilius quanto

possidet diutius.

Sequitur : « Dicebat enim illi : Exi,

spiritus immunde, ab homine isto. »

Cyril. Attendas iuexpugnabilem virtu-

tem Christi : conquassat Satanam, cui

verba Christi sunt ignis et flamma, se-

cundum quod Psalmista dicit {Psal. 96) :

« Liquefacti sunt montes a facie Dei, »

id est; subhmes et superbse virtutes.
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« Et il lui demanda : Quel est ton nom? » — Théophyl. Si Notre-

Seigneur fait cette question, ce n'est pas qu'il en eût besoin pour le

connaître, mais pour apprendre à tous ceux qui étaient présents le

grand nombre de démons qui étaient dans cet bomme. — S. Chrys,

S'il l'avait dit lui-même, on eût peut-être refusé de le croire, il veut

donc forcer les démons eux-mêmes de déclarer qu'ils sont en grand

nombre : o Et il lui dit : Mon nom est légion
,
parce que nous

sommes nombreux. » Le démon ne précise pas le nombre , il se con-

tente de dire qu'ils sont plusieurs ; car la connaissance du nombre

précis n'était pas nécessaire.

BEDE. L'aveu public du mal affreux qui tourmentait ce possédé,

rend plus précieuse et plus chère la puissance de celui qui devait le

guérir. Aujourd'hui encore, les prêtres qui ont le pouvoir de chasser

les démons par la grâce des exorcismes, avouent que les possédés ne

peuvent être délivrés et guéris, qu'en confessant publiquement autant

qu'ils peuvent le savoir, tout ce qu'ils ont à souffrir des esprits impurs

par les divers sens de la vue, de l'ouïe, du goût, du toucher ou dans

toute autre partie du corps.

« Et ils le priaient instamment de ne pas les chasser hors de ce

pays. » — S. Chrys. (l). Saint Luc dit : « Dans l'abîme; » car l'a-

bîme est cette profondeur qui s'étend au delà de ce monde , et c'est

dans ces ténèbres extérieures, préparées à Satan et à ses anges, que

les démons ont mérité d'être précipités. Notre-Seigneur aurait pu

leur infliger ce supplice, il leur permit cependant de rester sur la terre,

pour donner aux hommes, par leurs tentations , une occasion de vic-

toires et de triomphes. — Théophyl. Il voulait aussi que nos fré-

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche, tom. I, de la Bibliothèque des Pères, comme ci-dessus. Oa
trouve la seconde partie de cette citation dans Théophylacte, à peu près dans les mêmes termes.

Sequitur : « Et iaterrogavit eum :

Quod tibi nomen est? » Thophylact.
Interrogat quidem Dominus non ut ipse

sciret, sed ut cteteri sciant muUitudinem
habitantiuni dipinonuni. Chrys. Ne si

ipse diceret quod multi sunt incredibile

fieret. Vult ergo quod ipsi confiteantur

quod multi erant. Unde sequitur : « Kt

dixit ei : Legio ndlii nomen est, quia

multi sumus. » Non dicit determina-
tum numerura, sed multitiidineui : non
enim prodest ad scienliani exipiisjlio

Dumeri.

Biin. Confessa autem publiée peste

quaui furens tolerabat, virtus curantis

gratior apparet. Sed et nostri leniporis

sacerdotes, qui per exorcismi gratiam

ejicere norunt, soient dicere patientes

non aliter valere curari , nisi (quantum
sapere possunt) omne quod ab imraun-
dis spiritibus visu, auditu, gustu , tactu,

vel alio quolibet corporis aut animi

sensu vigilantes donnientesve pertule-

rint, confitendo patenter exponant.

Soquilur : « FA depreeabautur multum
ne se expelleret extra regionem . » Chrys.

Lucas autem dicit : « In abyssum : »

abyssus enim est separalio liujus mundi :

promerentur enim (la'UKiiies mitti ad

tenebras exteriores, diabolo et illius an-

gelis pripparatas. Hoc autem Cbristus

facere poterat : permisit tamen eos in

bac terra esse, ne absentia tentatoris,

honànes coroua vicloriœ privaret. Théo-
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queutes luttes avec eux, uous reudisseut plus liabiles dans l'exercice

du combat.

« Or, il y avait là un grand troupeau do pourceaux qui paissaient le

long de la montagne. » — S. AuG. {de l'ace, des Evang.^ ii, 24.)

Saint Marc dit ipie ce troupeau paissait autour de la montagne; saint

Luc, qu'il était sur la montagne; il n'y a en cela aucune contradic-

tion, car ce troupeau pouvait être assez nombreux pour qu'une partie

tut sur la montagne, et l'autre partie sur le pencbant de la nlontagne.

« Et les démons le suppliaient en lui disant : Envoyez-nous dans

ces ponrce.uix, afin que nous y entrions. » — Rémi, [sur S. Matth.)

Ce n'est pas d'eux-mêmes cpi'ils entrent dans ces pourceaux^ mais sur

la permission que le Sauveur leur accorde à leur demande; il veut uous

apprendre par là que les démous ne peuventjamais nuire aux hommes

sans une permission divine. Ils ne demandent point d'être envoyés

dans des hommes, parce que celui dont la puissance les tourmentait,

leur apparaissait revêtu d'une forme humaine. Ils ne demandent pas

non plus d'être envoyés dans des troupeaux de bœufs ou de moutons,

parce que c'étaient des animaux purs destinés à être offerts à Dieu

dans son temple ; mais ils demandent d'être envoyés dans des pour-

ceaux, car il n'est point d'animal plus immonde que le pourceau, et

les démons ne se plaisent eux-mêmes que dans ce qui est immonde.

«Et Jésus leur accorda aussitôt, » — Bède. Notre-Seigneur leur ac-

corde cette permission pour que la mort de ces pourceaux devint une

occasion de salut pour les hommes. — S. Chrys. {homélie 29 sur

S. Matth.) (1). Il voulait aussi donner à tous les hommes une preuve

de la fureur des démons contre eux , et des excès de méchanceté

(1) On trouve ce passage plus explicitement développé dans Théophylacte et dans Victor d'An-

tioche.

PHYLACT. Et ut nobiscum pugnantes uos

peritiores constituant.

Sequitur : « Erat autem ibi circa

montem grex porcorum niaguus pas-

cens. » AcG. {de Con. Evang. lib. ii,

cap. 24.) Quod hic dicit Marcus circa

montes fuisse gregem ; Lucas autem in

monte, nihil répugnât : grex enim por-

corum tam magnus fuit ut aliquid ejus

esset in monte, et aliquid circa montem.
Sequitur : « Et deprecabantur eum

spiritus dicentes : Mitte nos in porcos ut

in eos introeamus.))REMiG. [sup. Matth.)

Idcirco autem intraverunt in porcos non
sponte , sed petierimt ut eis concedere-

tur, ut demonstraretur quia non possunt

nocere hominibus, nisi permissione di-

vina. Ideo autem non petierunt mitti in

homines, quia illum cujus virtute tor-

quebantur, humanam speciem gestare

videbant. Nec petierunt ut in pecora

mitterentur, quia velut munda animalia

in templo Dei otferebantur : petierunt

ut in porcos mitterentur, quia uullum

animal est immundius poi'co, et dœmo-
nes semper in spurcitiis delectantur.

Sequitur : « Et concessit eis statim

Jésus. » Bed. Ideo quidem permisit , ut

per interfectionem porcorum , homini-

bus salutis occasio prsebeatur. Chrys.
Volens furiam quam contra homines
habent dasmones omnibus'demonstrare,
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auxquels ils se porteraient , s'ils n'eu étaient empêchés par la puis-

sance divine ; et comme sa bonté ne pouvait souffrir que les hommes

fussent les victimes de leur malice , il leur permet d'entrer dans des

pourceaux, pour faire éclater en eux toute leur force et leur fureur.

« Et ces esprits impurs, sortant du possédé, » etc. — Tite de

BosTR. Les gardiens des pourceaux s'enfuirent, pour éviter de périr

avec eux, et pour aller jeter l'alarme dans les cités voisines : « Ceux

qui gardaient les troupeaux , s'enfuirent. » Le dommage qu'ils ve-

naient d'éprouver les amène au Sauveur, c'est ainsi que souvent Dieu

répand ses bienfaits dans les âmes, alors qu'il les éprouve par la perte

de leurs biens temporels : « Et ils vinrent trouver Jésus, et ils virent

celui qui avait été tourmenté par le démon , assis , » etc. , c'est-à-dire

qu'ils virent calme, tranquille et vêtu aux pieds de son Sauveur celui

que les chaînes ne pouvaient comprimer et qui ne pouvait souffrir

aucun vêtement. « Et ils furent remplis de crainte. » Ils apprennent

toutes les circonstances de ce miracle , et par ce qu'ils voient, de leurs

yeux, et par ce qu'ils entendent raconter : « Et ceux qui avaient été

témoins du prodige, leur ayant rapporté, etc. » — Théophyl. Le récit

de ce miracle les remplit d'étonnement et de frayeur, et ils conjurent

Jésus de s'éloigner de leurs frontières, dans la crainte d'avoir quelque

dommage semblable à souffrir. Ainsi le regret que leur inspire la

perte de ces pourceaux leur fait renoncer aux bienfaits de la présence

du Sauveur. — Bède. Peut-être aussi la connaissance qu'ils ont de

leur faiblesse fait qu'ils se jugent indignes de cette divine présence,

c( Comme il remontait dans la barque, celui qui avait été tourmenté

et quod multo pejora vellent hominibus

infligere, si possent virtute nou impediri

divina : et quia in hominibus hanc

ostensiouem fieri ejus piotas nou fere-

bat, ipsos in porcos iutrarc permisit, ut

in illis virtus et furor dœraonum videa-

tur.

Scquilur : « Kl cxeuntes spiritus

immuudi. » Tires Bostuensis [in

Mutth.) Fugaui aulem arripueruut pas-

tores, ne cum porcis périrent, et luijus-

raodi terrorcui civilius iutulcruut. Unde

sequilur : « Qui auteui pascebant eos,

fugerunt : » illos aulem ad Salvatoreui

adduxit damni nécessitas : fréquenter

eniui cum Deus lioniines dainnilicat iu

rébus possessis, confert beneliciuui aui-

mabus. Uude sequilur : « Et vencruiit

ad Jesum, el. vident illum qui a daemonio

vexabatur sedentem, » scilicet juxta pe-

des a quibus nactus erat salutem^ quem
antea uec calenœ compescere poterant

;

vestitum, et saose mentis
,
qui continuo

nudus erat ; et obstupueruut. Unde se-

quilur : « Ettimuerunt. » Hoc igitur mi-
raculum partim visu, partim verbis com-
periuut : Unde sequitur : « El narrave-

runt illi qui viderant. » Theophvlact.
Stupentes aulem propter miraculum
tpiod audierant timueruut; et propter
iioc deprecanlur ipsum ut ab eorum re-

cédai tinibus : el hoc est quod subdi-

tur : <( Et ro;j;are cum eœperuut ut dis-

cederet a linibus eorum:» timebant
enim ne ali([uando taie aliquid pateren-

lur. Coniristati enim de porcorum per-

ditione, pra'sciiliam remuuit Salvatoris.

iJKi). Velconscii t'rajjtilitalis propri*, prac-

sentia Doniini se judicabant indipuos.

Sequitur : « Cumque asceuderet na-
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par le dt^mon \o supplia qu'il lui pormit d'aller avec lui.»— Théopiiyl.

Il craignait (jue les d»^mons, venant à le rencontrer, ne s'emparassent

de lui de nouveau. — Mais le Seigneur le renvoie dans sa maison en

lui faisant comprendre que bien ([u'aliseut, il le défendrait par sa

puissance; il veut aussi que sa guérison miraculeuse serve au salut

des autres : « Jésus ne voulut pas y consentir, mais il lui dit : Allez

dans votre maison auprès des vôtres, et annoncez-leur les grandes

grâces que vous avez reçues du Seigneur, et comment il a eu pitié de

vous. » Voyez l'humilité du Sauveur; il ne dit pas : Racontez toutes

les grâces que je vous ai faites, mais toutes les grâces que le Seigneur

vous a faites ; c'est ainsi qu'il vous apprend à ne point rapporter à

vous-mêmes , mais à Dieu seul le bien que vous pouvez faire. —
S. Chuys. Le Sauveur qui défendait à tous ceux qu'il guérissait

de publier leur guérison, cominaude avec raison à cet homme de

raconter la sienne, parce que toute cette contrée en proie aux démous

était privée et de la connaissance et du culte du vrai Dieu. — Théo-

PHYL. Il exécute l'ordre du Seigneur, et tous ceux qui l'entendent^

sont dans l'admiration : « Et cet homme s'en étant allé , commença à

publier, dans la Décapolc les grandes grâces que Jésus lui avait

faites. » — BEDE. Dans le sens mystique, Géraza ou Gergeza, comme
lisent quelques-uns , signifie qui renvoie l'habitant ou l'étranger qui

approche, parce qu'en effet le peuple des Gentils a chassé l'ennemi de

son cœur, et que celui qui était éloigné s'est approché {\). — S. Jér.

Ce possédé du démon représente l'état désespéré des Gentils qui n'é-

taient retenus ni par la loi naturelle , ni par la crainte de Dieu ou des

hommes. — Bède. Il habitait dans les tombeaux , c'est-à-dire qu'il se

(1) Allusion à ces paroles de saint Paul : " Vous qui étiez loin, vous êtes devenus près dans le

sang de Jésus-Christ. 11 (Ephes., ii, 13.)

vim, cœpit illum deprecari qui a deemo-
uio vexatus fuerat, » etc. « Ut esset cum
illo. » Theophylact. Timebat eûim ne

aliquando invenientes eum dœmones
reintrarent in eum : Dominus vero re-

miltit eum iu domum suam, inuueus ei

quod quamvis ipse praesens non esset^

tamen sua virtus ipsum custodiret,

simul etiam ut curatus aliis prosit.

Unde sequitur : « Et non admisit eum,
sed ait illi : Vade in domum tuam ad
tuos, et nuntia illis quanta tibi Dominus
fecit et misertus sit lui. » Vide Salvato-

ris humilitatem : non dixit : « Nuntia
omnia quae feci tibi, sed omuia quee fe-

cit tibi Dominus : » sic et tu cum ali-

quid boni feceris, non tibi, sed Deo

attribuas. Chrys. Licet autem aliis sana-

tis prsecepeint nemini dicere, convenien-
ter tamen huic prœcepit quod annun-
tiet, quoniam omnis illa regio daemoni-
bus detenta sine Deo manebat. Theo-
phylact. Ipse igitur cœpit prœdicare et

omnes mirantur : et hoc est quod se-

quitur : « Et cœpit praedicare. » Bed.
Mystice autem Geraza. sive Gergeza (ut

quidam legunt), colonum ejiciens, sive

advenu projiinquans interpretatur, quia

Gentium populus et hostem de corde
repulit, et qui erat longe, factus est

prope. Hier. Hic autem daemoniacus,
desperatissimus Gentium populus est,

nec lege naturœ , nec Dei , nec humano
timoré alligatus. Bed. Qui in monumen-
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plaisait dans les œuvres mortes qui sont les péchés. La nuit comme le

jour, il était en fureur, figure du peuple des Gentils, qui dans la pros-

périté comme dans l'infortune , ne cessait d'être asservi sous le joug

des esprits mauvais^ habitait dans les tombeaux par 1 1 corruption de

ses œuvres, errait dans les montagnes par les excès de son orgueil , et

se déchirait comme avec des pierres par les blasphèmes d'un cœur

endurci par l'incrédulité. Le démon répond : « Légion est mon
nom, «parce que le peuple des Gentils était livré à diverses sortes

d'idolâtrie. Ces esprits immondes , en sortant de cet homme , entrent

dans les les pourceaux et les précipitent dans la mer; c'est ainsi qu'a-

près que le peuple des Gentils est délivré de la tyrannie des démons;

ceux qui ont refusé de croire à Jésus-Christ sont condamnés à célébrer

dans des retraites profondes leurs rites sacrilèges. — Tiiéophyl. Ou

bien c'est la figure des démons entrant dans les hommes dont la \ie

ressemble à celle des pourceaux, et qui se vautrent dans le bourbier

de toutes les voluptés ; les démons les précipitent dans l'océan de ce

monde comme dans l'abime de la perdition où ils sont étouffés et

perdent la vie. — S. Jér. Ou bien ils sont étouffés dans les enfers par

la violence d'une mort prématurée, sans qu'ils puissent avoir recours

à la miséricorde, et ce châtiment inspire à un grand nombre un éloi-

gnement salutaire
,
parce que la vue des châtiments de l'insensé

rende le sage plus prudent. — Bède. Le refus que fait Notre-Sei-

gneur d'admettre à sa suite, cet homme qui lui en faisait la demande,

nous apprend qu'après avoir obtenu la rémission des péchés , chacun

de nous doit entrer dans sa conscience purifiée par la grâce et se

dévouer au service de l'Evangile pour le salut des autres, en atten-

dant le repos éternel avec Jésus-Christ. — S. Grég. [Moral., vi, 17.)

Lorsque nous avons reçu une faible partie seulement de la connais-

tis habitabat
,
quia in mortuis operibus

(hoc est, in peccatis) delectabatur; sem-

per nocte ac die fur^bat
,
quia in pros-

peris cl aiiversis a servitio malignorum
spirituuin non cessabat, sed per operuni

fœditatoui quasi in nionunientis jacebat,

per faclum superbitu in montibiis erra-

bat, per verba durissiniaî iuBdelitalis

quasi lapidibus se conc-idebat. Dicil au-

tem : « Legio uiihi nomen est, » quiii

popuius Gentium diversis idololatriic

cullibus erat mancipatus. Quod auteni

exeuntes spirilus ininiundi ab houiine

inlrant in porcos, quos in mare prieci-

pitanl, siguifical quod liberato populo

Gentium a dominatione dœmonum, qui

Chrislo credere noluerunt, in abditis

agunt sacrilèges ritus. Theopuyl. Ne!

per hoc significatur quod daemones in-

trant in homines ad modum porcorum
viventes, et. volutabro voluptatum se

involventes , ac prsecipitant eos perdi-

lionis prœcipitio in mare vitœ istius, et

suiïocautur. Hier. Vel sutTocautur in in-

ferno sine respectu misericordiœ per

impelum maturœ mortis, a quibus fu-

giunt ninlti. quia flagellalo stulto, sapiens

prudeutiur lit. Bkd. Quod autem Domi-
uus, volenlem esse cum illo non admi-
sit, significat quod quisque intelligat

post remissionem peccalorumingrcdieu-
duni sibi esse in conscientiam bonani,

et serviendum Evangelio propter alio-

rum salutem, ut deinde cum Christo re-

quioscal. Greg. (VI Mor., cap. 17.) Gain
eniui quantunilibet parum de divina
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sance divine , nous t^prouvons du dôgoût pour revenir aux choses de

ce monde, et nous cherchons le repos de la contemplation, mais

l'ordre de Dieu est qne nous ne parvenions aux douceurs de la con-

templation que par les fatigues et les sueurs de l'action. — S. Jér.

Cet homme, après sa guérison, évangélise dans la Décapole; et c'est

ainsi que les Juifs, attachés à la lettre du Décalogue, sont aujourd'hui

convertis par les prédicateurs qui partent de l'empire romain.

^. 21-34. — Jésus ayant de nouveau traversé la mer dans la barque, une grande

multitude s'assembla autour de lui, et il était près de la mer. Or, il vint un

chef de Synagogue , nommé Jalre , qui le voyant se jeta à ses pieds , et il le

suppliait instamment en lui disant : Ma fille est à l'extrémité; venez, im-

posez votre main sur elle, afin qu'elle guérisse et qu'elle vive. Et il s'en alla

avec lui, et une grande multitude le suivait et le pressait. Alors , une femme
qui avait une perte de sang depuis douze années, et qui avait beaucoup souffert

de plusieurs médecins, et dépensé tout son bien sajis éprouver aucun soulage-

ment, se trouvant plutôt dans un état pire , ayant entendu parler de Jésus,

vint dans la foule, par derrière, et toucha son vêtement, car elle disait:

Si je touche seulement son vêtement, je serai guérie. Et aussitôt la source du

sang tarit, et elle sentit dans son corps qu'elle était guérie de sa maladie.

Au même moment, Jésus connaissant en lui-même qu'une vertu était sortie

de lui, se retourna vers la foule, et dit : Qui a touché mes vêtements? Ses

disciples lui dirent : Vous voyez la foule qui vous presse de tous côtés, et

vous demandez : Qui vous a touché? Et il regardait autour de lui pour voir

celle qui l'avait touché. Cette femme tremblante de crainte, sachant ce qui

était arrivé en elle, vint se jeter à ses pieds, et lui dit toute la vérité. Et il

lui dit : Ma fille, votre foi vous a sauvée, allez en paix , et soyez guérie de

votre infirmité.

Théophyl. Après le miracle delà déhvrance de ce possédé, Notre-

cognitione percepimus, redire jaxa ad

humana nolumus
,
quietem contempla-

tionis quaerentes; sed Dominus praeci-

pit ut meus prius exsudet in opère, et

postmodum refici debeat per conlem-
platioaem. Hier. Homo autem sanatus

praedicabat in Decapoli , dum a romano
nunc regno Judsei couvertuntur

,
qui in

littera tantum pendent Decalogi.

Et cum ascendisset Jésus in navi rursum trans

fretum, convenu turba mulla ad euni , et erat

circa mare. Et venit quidam de archisyna-

gogis nomine Jairus , et videns eum , procidit

ad pedes ejus, et deprecabatur eum multum,
dicens , guoniam filia mea in extremis est ;

veni, impolie manum tuam super eam, ut salva

sit et vivat. Et abiit cum illo, et sequebatur

eum turba multa, et comprimebant eum. Et
mulier quœ erat in profluvio sanyuinis, annis

TOM. IV.

duodecim, et fuerat mulla perpessa a complu-
ribus medicis , et erogaverat omnia sua, nec
quicquam profecerat , sed magis deterius ha-
hebat ; cum audisset de Jesu, venit in turba
rétro, et tetigil vettimentum ejus : dicebat
enim quia si vel vestimentum ejus tetigero,

salva ero. Et confestim siccatus est fons san-
guinis ejus, et sensit corpore quia sanata esset

a plaga : et statim Jésus cognoscens in seme-
tipso virtutem quœ exierat de illo, conversus
ad turbam aiehat . o Quis tetigit vestimenta
mea ? » Et dicebant ei discipuU sui: u Vides
turbam comprimentem te , et dicis : Quis me
tetigit ? » Et circumspiciebat videre eam quœ hoc
fecerat. Mulier vero timens et tremens, sciens

quod factum esset in se, venit et procidit ante

eum et dixit ei omnem veritatem : Jésus au-

tem dixit ei : a Filia, fides tua te salvam
fecit. Vade in pace, et esta sana a plaga tua.»

Theophylact. Post miraculum daemo-
niaci, aliud miraculum Dominus opéra-
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Seigneur en opère un autre en ressuscitant la fille du chef de la syna-

gogue et l'Evangéliste commence de la sorte le récit de ce miracle :

« Et lorsque Jésus fut remonté dans la barque pour aller au delà de

la mer. » — S. Aug. {De Vaccord des Evang., ii, 28.) Il faut donc en-

tendre que la résurrection de la fille du chef de la synagogue eut lieu

après que Jésus eut de nouveau repassé la mer ; mais combien de temps

après , on ne le voit pas clairement. S'il n'y avait aucun intervalle,

on ne saurait où placer le festin que saint Matthieu donna dans sa

maison , et auquel succède immédiatement la résurrection de la fille

du chef de la synagogue. En effet , cet Evangéliste a tellement lié les

différentes parties de son récit, que la transition elle-même indique

clairement que ce fait a eu lieu dans Tordre qu'il lui assigne dans sa

narration (1*).

« Et un chef de la synagogue , nommé Jaïre , vint le trouver. » —
S. Ghrys. (2) L'Evangéliste donne le nom de cet homme, à cause des

Juifs
,
pour qui ce nom devenait une preuve de plus du miracle qu'il

allait opérer. — Suite. « Et dès qu'il le vit, il se jeta à ses pieds, et il

le suppliait avec de grandes instances, en lui disant : Ma fille est à

l'extrémité. » D'après le récit de saint Matthieu, le chef de la synagogue

apprend que sa fille est morte; d'après le récit de saint Marc ,
qu'elle

était gravement malade , et ce n'est que lorsque Jésus se préparait à

lesuivre, qu'on vient annoncer à cet homme que sa fille est vraiment

morte. Le récit de saint Matthieu tend au même résultat qui était de

prouver que Notre-Seigneur avait ressuscité cette fille lorsqu'elle était

réellement morte, et c'est pour abréger qu'il dit tout d'abord qu'elle

était morte, parce qu'il était certain qu'elle l'était lorsque Notre-Sei-

{!*) n II parlait encore (aux pharisiens qui murmuraient de le voir manger avec des publioains)

lorsqu'un chef s'approcha de lui, » etc. {Matth., ix, 18.)

(2) Ou plutôt Victor d'Antioche, tom. I, de la Bibliothèque des Pères.

tiir, flliam scilicet archisynagogi resu-

scitans : ad cujus miraculi narrationem
Evangelista accedens dicit : « Et cuni

ascendisset Jésus in navi rursns traus

fretuai. » Aug. (de Con. Evang., lib. ii,

cap. 28.) Intelligendum est autem quod
de archisynagogi filia subditur, factum
esse cilm transeeiidisset Jésus in navi

rursus trans fretum, si'd quantum posl

non apparet : nisi euini fuisset iuterval-

lum, non esset quando fieret quod nar-

rât Matthœus de convivio donuis suœ,
post quod factum uihil aliud (iontinuo

sequitur, quam illud de archisynagogi
filia : sic enim ipse contexit^ ut ipse

Iransitus aperte indicet, hoc consequenter
narrari quod consequeuler est factum.

Sequitur : « Et venit quidam de ar-

chisynagogis nomine Jairus. » Chrys.

Nomen posuit propter Judœos qui tune

erant, ut nomeu miraculi fieret osteusi-

vum. Sequitur : « Et videus eum, pro-

cidit adpedes ejus, et deprecabatur eum
multum, dicens. quoniam filia mea in

extremis est. » Et quidcni Matthœus
narrât archisynagogum puellam mor-
iuam nuntiasse ; Marcus vero graviter

infinnalam, sed postmodum arcliisyua-

gogo cuni quo Dominus ire dcbebat,

nuntiatum fuisse puellam wo?7Hawi esse.

Matthœus ergo . eamdem rem simili-

ter significat (quod scilicet mortuam
suscitaveril) brevitatis causa eam di-

cens obiisse, quam constat mortuam
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gneur la remlit à la vie.— S. AuG. (De l'accord des Evang., ii, 28.)

Il s'attacho moins aux paroles de cet homme qu'à la pensée qui rem-

plissait sou ;\me, car il avait tellement perdu tout espoir que ce qu'il

désirait, c'était de la voir rendre à la vie , et il ne croyait pas que le

Sauveur put trouver encore vivante celle qu'il avait laissée presque

mourante. — Tiiéophyl. Cet homme avait en partie la foi, puisqu'il

tombe aux pieds de Jésus , mais cette foi n'était pas aussi grande

qu'elle devait être, puisqu'il le suppliait de venir chez lui. Il devait

simplement lui faire cette prière : « Dites une parole, et ma fille

sera guérie. »

a Jésus s'en alla avec lui , et voici qu'une femme malade d'une

perte de sang, » etc. — S. Chrys. (1) Cette femme avait une espèce

de célébrité et était connue de tous ; c'est pourquoi elle n'osait appro-

cher publiquement du Sauveur , ni se présenter devant lui
,
parce que

la loi la déclarait immonde. Elle s'approche donc par derrière et en

secret, parce qu'elle n'osait le faire ouvertement, et encore ne touche-

t-elle pas le vêtement, mais la frange du vêtement du Sauveur; ce

n'est pas du reste la frange du vêtement , mais ses dispositions inté-

rieures qui ont été la cause de sa guérison.

«Car elle disait : Si je touche seulement son vêtement
,
je serai

sauvée. » — Théophyl. Voyez comme elle est pleine de foi : elle

espère être guérie , si elle parvient à toucher seulement la frange du

vêtement du Sauveur, et cette foi lui obtient sa guérison : « Et aussi-

tôt la source du sang qu'elle perdait fut desséchée. » — S. Chrys.

Jésus-Christ communique ses vertus et tous les dons de sa bien-

veillante volonté à tous ceux qui le touchent avec foi : « Et Jésus
,

(1) Cette citation ne se trouve pas textuellement dans saint Chrysostome.

suscitatam fuisse. AuG. (deCon. Evang.,
lib. II, cap. 28.) Attendit enim non verba

patris de filia, sed (quod est potissimum)
voluntatem : ita eDim desperaverat ut

potius eam vellet reviviscere, non cre-

dens vivam posse inveniri quam mo-
rientem reliquerat. Theophylact. Fuit

autem hic vir ex parte fidelis, inquan-

tum cecidit ad pedes Jesu; inquantum
vero deprecatur ut veniat, non quantam
oportebat habere fidem ostendit : opor-

tebat enim eum dicere : « Die verbo, et

sanabitur filia mea. »

Sequitur : « Et abiit cum illo, » etc. Et
mulier in profluvio sanguinis, » etc.

Chrys. Mulier ista famosa et nota om-
nibus, propter hoc ad Salvatorem in

manifeste accedere non audebat, neque
ante eum yenire, quia secundum legem
immunda erat. Propter hoc rétro tetigit

et non ante, quia nec hoc facere aude-

bat : nec etiam tetigit vestimentum, sed

vestimentoram fimbriam : non autem
fimbria, sed ejus cogitatio eam salvam
fecit.

Sequitur : « Dicebat enim, quia si vel

vestimenta ejus tetigero, salva ero. »

Theophylact. Fidelissima quidem est

hœc mulier quae a fimbriis curationem

speravit, propter quod cousequitur sa-

nitatem. Unde sequitur : « Et confestim

siccatus est fons, » etc. Chrys. His au-

tem qui fide tangunt Christum, virtutes

ejus cum bona ejus voluntate donantur.
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connaissant en lui-même la vertu qui était sortie de lui , se retourna

au milieu de la foule et dit : « Qui est-ce qui a touché mes vête-

ments ? » Les vertus du Sauveur sortent de sa personne divine , non
d'une manière locale ou matérielle, et en cessant de demeurer en lui;

comme elles sont incorporelles^ elles sortent de lui pour se communi-
quer aux autres ; mais sans cesser d'être dans celui d'où elles sont

sorties, comme les connaissances que le docteur communique à ses

disciples sans les perdre lui-même. Les paroles qui suivent : « Jésus

connaissant en hii-même la vertu qui était sortie de lui , » nous

apprennent que ce n'est pas à son insu que cette femme fut guérie,

mais qu'il le savait fort bien. S'il fait cependant cette question : « Qui

m'a touché ? » bien qu'il sut parfaitement que c'était cette femme
,

c'est pour faire connaître son action, proclamer sa foi, et graver dans

l'esprit de tous le souvenir de cette action miraculeuse : « Et ses dis-

ciples lui disaient : Vous voyez cette foule qui vous presse de toutes

parts et vous dites : Qui m'a touché? » Le Sauveur avait demandé :

« Qui m'a touché? » c'est-à-dire par les sentiments du cœur et par la

foi; car cette foule qui me presse de toutes parts ne me touche pas

véritablement
,
parce qu'elle ne s'approche de moi ni par l'esprit , ni

par la foi.

« Et il regardait tout autour de lui pour voir celui qui l'avait tou-

ché. » Notre-Seigneur voulait faire connaître cette femme, d'abord

pour donner des éloges à sa foi, puis pour inspirer au chef de la syna-

gogue la confiance que sa fille serait guérie de la même manière , et

dissiper en même temps la frayeur dont cette femme était saisie. Elle

craignait, en efifet_, parce qu'elle venait pour ainsi dire de dérober sa

guérison : « Et cette femme , saisie de crainte et de frayeur , » etc. —

Unde sequitur : « Et stalim Jésus cogno-

scens in semetipso virtutem quae exierat

de eo, conversas ad turbas dixit : Quis

tetigit vestimentum meum ? » Virtutes

quidem Salvatoris exeunt ab eo, non
localiter aut corporaliter, ipsum modo
aliquo relihquenles ; incorporâtes enim
cum sint, ad alios exeunt aliisque do-

nantur ; neque lanien extra euui sunt a

quo exire dicuntur, sicut scientise quae

a doctore disceutibus tribuuntur. Di-

cit ergo : « Gognoscens in semetipso

virtutem quœ exierat de eo, » ut intelli-

geres quod eo sciente non ignorante

mulier salutem accepit. Interrogabat

vero : «Quis me tetigit? » licet scire

tangeutem, ut mulierem venientem ma-
nifestet, et ejus publicet fidem, et ne

virtus miraculosi operis oblivioni trada-

tur. Sequitur : « Et dicebant ei discipuli

sui : Vides turbam comprimentem te, et

dicis : Quis me tetigit ? » Qua;sierat

autem Dominus : « Quis me tetigit? »

id est, cogitatione et fide : non enim
comprimantes turbse me tanguut, quia

non cogitatu et fide accedunt.

Sequitur : « Et circumspiciens vidit

eam quse hoc fecerat. » Theopuylact.
Volebat enim Dominus mulierem ma-
nil'estare

;
primo quidem ut fidem ap-

probaret muberis ; deinde ut archisyna-

gogum ad confidentiam provocaret, quia

sic ejus filia curaretur; simulque ut

mulierem solveret a timoré. Etenim
timebat mulier, quia furata fuerat sani-

tatem : propter quod sequitur : « Mulier
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BEDE. La question faite par le Sauveur tendait donc à faire avouer à

cette femme sa longue inlidélité , sa foi soudaine et sa gucrisou ins-

tantanée, et il voulait ainsi la contirmer dans la foi, et la donner en

exemple aux autres : « Et il lui dit : Ma fille, votre foi vous a

guérie. Allez en paix et soyez délivrée de votre maladie. » Il ne lui dit

pas : « Votre foi sera la cause de votre guérison , mais elle vous gué-

rit à l'instant , c'est-à-dire : « Du moment que vous avez cru, vous avez

été guérie. »— S. Ciirys. Il l'appelle sa fille, parce que c'est la foi qui

a été le principe de sa guérison , et que c'est la foi en Jésus-Christ qui

nous fait enfants de Dieu. — Théophyl. Jl lui dit : « Allez en paix, »

c'est-à-dire : Soyez en repos, comme s'il lui disait : Allez, jouissez

maintenant de la paix et du repos , vous qui jusqu'ici avez été dans

les angoisses et les tourments. — S. Chrys. Ou bien encore, par ces

paroles : « Allez en paix, » le Sauveur veut l'établir dans celui qui est

la fin et la réunion de tous les biens , c'est-à-dire en Dieu qui habite

dans la paix , et il vous apprend en même temps que cette femme a

été non-seulement guérie dans son corps , mais affranchie des causes

de sa maladie, c'est-à-dire de ses péchés.

S. JÉR. Dans le sens mystique, Jaïre, chef de la synagogue, vient à

Jésus après la guérison de cette femme , et il représente le peuple

d'Israël qui sera sauvé , lorsque la plénitude des nations sera entrée

dans l'Eglise {Ro?7î., xi). Le nom de Jaïre signifie qui illumine ou

qui est illuminé, et il figure le peuple juif qui, sorti des ombres de la

lettre, est inondé des lumières de l'Esprit saint, se prosterne aux pieds

de Jésus-Christ (c'est-à-dire s'humilie devant l'incarnation du Verbe),

et le prie de rendre la vie à sa fille, car celui qui a la vie en lui-même

cherche à communiquer la vie aux autres. C'est ainsi qu'Abraham,

autem tremens, » etc. Beda. Ecce quo
tendebat interrogatio, ut scilicet mulier

confiteatur veritatem diuturnee infideli-

tatis, subitse credulitatis et sanalionis
;

et ita ipsa confirmaretur in fide, et aliis

prseberet exemplum. Sequitur : « Ille

autem dixit ei : Filia, fîdes tua te salvam
fecit. Vade in pace et esto sana a plaga

tua. » Non dixit : « Fides tua te salvam
factura est ; » sed « te salvam fecit : »

quasi diceret : « In eo quod credidisti,

jam salva facta es.*» Chrys. Filiam
vero vocat snlvatam fidei ratione ; fides

enim Christi Dei filiationem praestat.

Theophylact. Dicit autem ei « Vade in

pace, » id est, in requie : quasi diceret :

M Vade, requiesce, quia hucusque fuisti

in angustiis et cruciatibus. » Chrys. Vel

dicit : « Vade in pace, » mittens eam in

finem bonorum : in pace enim Deus
habitat, ut cognoscas quod non solum
corpore curata est, sed etiam a causis

corporalis passionis (id est, peccatis)

mutata.

Hier. Mystice autem post prsedicta

venit Jairus archisynagogus, quia cum
intraverit plénitude gentium tune omuis

Israël salvus fiet [Rom. 11). Jairus enim

sive ilhiviinans sive illuminatus inter-

pretatur; id est, judaicus populus um-
bra litterae deposita, spiritus illustratus

et illuminatus
,

procidens ad pedes

Verbi (id est, ad incarnationem Jesu se

humilians), rogat pro filia
;
quia qui sibi

vivit, alios vivere facit : Abraham etiam

et Moyses et Samuel rogant pro plèbe
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Moïse et Samuel prient pour leur peuple frappé de mort spirituelle,

et Jésus se rend à leurs prières.

BEDE. Pendant que Notre-Seigneur se dirige vers la maison de

Jaïre pour guérir sa fille, la foule le presse de toutes parts; et c'est

ainsi qu'au moment où il donne au peuple juif les enseignements du

salut, il est comme accablé sous le poids des habitudes coupables de

ce peuple charnel. Cette femme qui est atteinte d'une perte de sang

et que le Seigneur guérit, représente l'Eghse qui a été formée des

nations réunies ; car cette perte de sang peut très-bien s'entendre des

souillures du culte des idoles et de tous les crimes qui ont pour objet

les plaisirs de la chair et du sang. Or, tandis que le Verbe de Dieu se

disposait à sauver le peuple juif , le peuple des nations, plein d'une

ferme espérance, dérobe pour ainsi dire le salut préparé et promis à

d'autres. — Théophyl. On peut encore, dans cette hémorrhoïsse (1),

voir la nature humaine ; car le péché, en nous donnant la mort, cou-

lait pour ainsi dire en répandant le sang de notre âme. Un grand

nombre de médecins (c'est-à-dire les sages de ce monde) avaient inu-

tilement cherché à guérir cette femme. La loi et les prophètes avaient

été également impuissants ; mais dès qu'elle a touché le bord du vête-

ment (c'est-à-dire la chair) de Jésus-Christ, elle est aussitôt guérie;

car toucher le bord des vêtements du Sauveur , c'est croire au Fils de

Dieu incarné. — Bède. Jésus n'est touché que par une femme fidèle,

alors que la foule le presse de toutes parts , c'est-à-dire qu'il est acca-

blé sous le poids des fausses doctrines des hérétiques ou des mœurs
perverses des mauvais chrétiens , tandis qu'il ne rei^oit que de la seule

Eghse catholique un culte fidèle. L'Eglise , formée des nations, s'ap-

proche de Jésus par derrière , car elle n'a pas vu le Seigneur dans

(I) De alfiia, sang, et péw, je coule.

mortua, et sequitur Jésus preces eo-

rum.
Beoa. Ad puellam autem sauandam

pergens Dominus a turba comprimitur,

quia genti Judaeœ salutaria monita prae-

bens, noxia carnalium populorum est

coûsuetudine gravalus. Mulier autem
sanguine ilueus, sed a Domiuo curata,

Ecciesia est congregala de geutibus :

Fluxus enim sanguinis et super idolo-

latriae pollutione^ et super his quœ Gar-

nis et sanguinis deleclatione, geruntur,

potest recte intelligi. Sed dum Verbum
Dei Judœam salvare decerueret, piebs

geutiuLii paratam promissamque aliis

prajripuit spe certa salutom. THE(ji'iiyL.

Yel per muliereni quaî haemorrboissa

erat intelligas humanam naturam : pro-

fluebat enim peccatum quod animam
occidens quasi sanguinem fudit anima-

rum nostrarum. Haec a pluribus medi-

corum (sapientium dico hujus mundi),

et etiam a lege ac prophetis curari non
valuit ; sed mox ut fimbriam Christi

tetigit (id est, carnem ejus), sanata est.

Qui enim crédit Filium Dei incaruatum,

hic est qui vestimentorum fimbriam

tangit. Bed. Undo- una credula mulier

Dominum tangit, turba comprimit, quia

qui diversis hseresibus sive perversis

moribus gravatur, sola Ecclesiae catho-

licaî corde fideliter venoratur. Venit au-

tem Ecciesia gentium rétro, qms. prœ-

sentem in carne Uominum non videns,
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sa chair, et ce n'est qu'après l'accomplissement des mystères de

l'incarnation qu'elle est parvenue à la foi en Jésus-Christ; et en méri-

tant d'être guérie de ses péchés par la participation aux sacrements

du Sauveur , elle a comme tari par le contact de ses vêtements la

source du sang qui s'écoulait. Or, Notre-Seigneur regarde tout autour

pour voir celle qui l'a touchée, parce qu'il juge digues des regards

de sa miséricorde tous ceux qui méritent (1) la grâce du salut.

^. 35-43. — Il parlait encore, lorsqu'on vint dire au chef de la Synagogue :

Votre fille est morte, pourquoi fatiguer davantage le Maître ? Mais Jésus,

ayant enteiulu cette parole, dit au chef de la Synagogue : Ne craignez point,

croyez seulement. Et il ne permit à personne de le suivre, sinon à Pierre, à

Jacques, et à Jean frère de Jacques. En arrivant à la maison du chef de la

Synagogue, il vit beaucoup de tumulte, et des gens qui pleuraient et pous-

saient de grands cris. Or, étant entré, il leur dit : Pourquoi vous troubler et

pleurer ainsi ? La jeune fille n'est pas morte, mais elle dort. Et ils se riaient

de lui. Mais Jésus, les ayant tous renvoyés, prit le père et la mère de la jeune

fille, et ceux qui étaient avec lui, et entra dans le lieu où la jeune fille était

couchée. Et prenant la main de la jeune fille, il lui dit : Tabitha cximi : c'est-

à-dire, jeune fille, lève-toi, {je te le commande). Aussitôt la jeune fille se leva

et se mit à marche; or, elle était âgée de douze ans, et ils furent frappés de

stupeur. Et Jésus leur défendit fortement d'en rien dire à personne; et il or-

donna de lui donner à manger.

Théophtl. Les serviteurs du chef de la synagogue ne voyaient dans

Jésus-Christ qu'un prophète, et ils regardaient comme nécessaire qu'il

vînt prier sur la jeune fille mourante pour la guérir. Mais comme elle

(1) U ne faut point prendre ici le mot de mérite dans son sens strict et rigôm-eux ; il indique seu-

lement un moyen quelconque d'arriver au salut. Il est certain que la grâce du salut consommé est

dans les adultes l'objet propre et véritable du mérite, mais non la première grâce, telle que celle

dont il est ici question.

peractis jam sacramentis incarnationis

illius ad fidei ejus gratiam pervertit;

sicque dura participatione sacramento-

rum ejus salvari a peccatis meruit. quasi

tactu vestimentorum ejusfontem suisan-

guinis siccavit. Circumspiciebat autem
Dominus videre eam quse hoc fecerat,

quia omnes qui salvari merentur, suo

digaos intuitu ac miseratione judicat.

Adhuc eo loquente, veniunt nuntii ad archisy-

nagogum, dicentes, quia filia tua mortua est,

quid ultra vexas magistrum ? Jésus autem au-

dito verbo qund dicebant , ait archisynagogo:

Noli timere , tantummodo crede. Et non ad-

misit quemquam sesequi, nisi Petrum, et Jaco-

bum, et Joannem , fratrem Jacobi. Et veniunt

in domum arckisynagogi, et vidit tumultum.

et fientes , et ejulantes multum. Et ingressus

ait mis : Quid tiirbamini et ploratis ? Puella
non est mortua , sed dormit. Et irridebant

eum. Ipse vero ejectis omnibus, assumit pa-
trem et matrem puellœ, et qui secum era?it,

et ingrediuntur ubi puella erat jacens. Et te-

nens manum puellœ, ait illi : « Tabithacumi, u

quod est interpretatum : « Puella, dico tibi,

surge. » Et confestim surrexit puella, et am-
bulabat : erat autem duodecim annorum. Et
obstupuerunt stupore magno : et prœcipit illis

vehementer ut nemo id sciret ; et jussitilli dari

manducare.

Theophylact. Hi qui circa archisyna-

gogum erant, Cliristum unum ex pro-
plietis esse credebaut ; et propter hoc
eum necessarium putabant, ut veniens

super puellam oraret. Quia vero jam
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venait d'expirer, ils conclurent que toute prière était inutile : « Il

parlait encore, lorsque les gens du chef de la synagogue vinrent lui

dire : Votre fille est morte, pourquoi fatiguer davantage le Maître? »

Mais Notre-Seigneur veut amener le père de cette jeune fille à recon-

naître la puissance de Dieu : « Jésus, ayant entendu cette parole , dit

au chef de la synagogue : Ne craignez rien , et croyez seulement. »

— S. AuG. {De raccord des Evang., ii, 28.) Nous ne lisons pas que

cet homme ait partagé les sentiments des gens de sa maison qui s'op-

posaient à ce que le Maître vînt chez lui , et ces paroles que Jésus lui

adresse : « Ne craignez point, croyez seulement, » ne sont point un

reproche de défiance , mais tendent simplement à rendre sa foi plus

forte et plus rohuste. Mais si saint Marc avait mis dans la houche du

chef de la synagogue les paroles des gens de sa maison
,

qu'il fallait

cesser de fatiguer Jésus , ces paroles seraient en contradiction avec le

langage que lui prête saint Matthieu lorsqu'il lui fait annoncer à

Jésus que sa fille était morte.

« Et il ne permit à personne de le suivre , si ce n'est à Pierre , à

Jacques et à Jean, frère de Jacques. » — Théophyl. Car le Sauveur,

plein d'humilité, n'a voulu rien faire par osteiitation.

« En arrivant à la maison du chef de la synagogue, il vit une

troupe confuse de gens qui pleuraient et qui poussaient de grands

cris. » — S. Chrys. (i) Mais pour lui, il leur défend ces pleurs et ces

cris, comme si la jeune fille n'était pas morte, mais simplement endor-

mie : « Et étant entré , il leur dit : Pourquoi vous troubler et pleurer

de la sorte? » — S. Jér. On est venu dire à Jaire : « Votre fille est

(1) Cette citation vient plutôt de Victor d'Antioohe.

expiraverat puella, putabant non esse

precandum : et ideo dicitur : « Adliuc

60 loquente, veniunt ad archisynago-

gum, dicenies, quia filia tua mortua
est, quid ultra vexas magistrum : » Sed

ipse Dominus ad confltendum patrem
inducit. Sequitur enim : « Jésus autem
verbo quod dicebatur audito, ait archi-

synagogo : Nolile timere, tantummodo
crede. » Auo. [de Con. Evang., lib. ii,

cap. 28.) Non legitur quod suis nun-

tianlibusj ot probibentibus ue jam uia-

glster veniret, ille ronseiiserit ; ac per

hoc quod Dominus dixit ei : « NoU
timere, crede, » non diffidentem repre-

bendil, sed crcdeiitem rol)Ustius coiiiir-

niavit. Si aulem Kvaugelisla archisyua-

gogum coramemorasset dixisse, quod

sui a domo venientes dixerunt (quod
jam non vexaretur Jésus) repugnarent
ejus cogitationis verba

,
quœ posuit

Mattlieeus eum dixisse
,
quod scilicet

puella mortua esset.

Sequitur : « Et non admisit quem-
quam se sequi, nisi Petrum,et Jacobum,
etJoaunem, fratrem Jacobi. » Theoph.
Non enim huniilis Christus ad ostentatio-

nem voluit aliquid operari.

Sequitur : « Et veniunt in domum
archisynagogi, et vidit tumultum, et

flenles, et ej niantes mnltum. » Chrys.

Ipse autem jubet non ejulare, tanquam
puella non sit mortua, sed dormiens :

nnde sequitur : « Et ingressus ait : Quid

turbamini ft ploratis ? » Hier. Arcliisy-

nagogo dicitur : « Filia tua mortua est : »
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morte ; » Jésus , au contraire , dit : « Elle n'est pas morte , mais elle

dort. » Ces deux manières de parler sont également vraies , car Jésus

semble dire : « Elle est morte à vos yeux , mais pour moi elle ne fait

que dormir.»— Rède. Elle était morte, en effet, pour les hommes qui

ne pouvaient la ressusciter, mais elle dormait aux yeux de Dieu, dans

le seiu duiiuel ?on àme vivait d'une vie immortelle , et dont la Provi-

dence veillait sur sa chair qui reposait dans l'attente de la résurrec-

tion, et c'est de là qu'est venue chez les chrétiens la coutume d'appe-

ler ceux qui dorment les morts dont la résurrection est pour eux

certaine (I ThcssaL, 4.)

« Et ils se moquaient de lui. » — Théophyl. Ils se moquent de lui,

comme s'il ne pouvait rien faire de plus-; mais il leur prouve ainsi

par leur propre témoignage, que s'il la ressuscite, ce sera littéralement

des bras de la mort , et que cette résurrection sera vraiment miracu-

leuse.— BEDE. Mais comme au lieu de croire aux paroles de celui qui

a le pouvoir de ressusciter , ils ont mieux aimé s'en moquer , Notre-

Seigneur les fait justement sortir et les juge indignes d'être témoins

de la puissance de celui qui ressuscite , et de la résurrection mysté-

rieuse de cette jeune fille : « Mais lui, les ayant tous renvoyés, » etc.

— S. Chrys. {ho?n. xxxii sur S. Matlh.) Ou bien, c'est pour éviter

toute apparence d'ostentation qu'il ne permet pas à tous de rester

avec lui; mais il retient les trois principaux d'entre ses disciples pour

rendre plus tard témoignage à sa puissance divine, et le père et la

mère de la jeune fille , comme plus nécessaires que tous les autres.

C'est en touchant de la main cette jeune fille et en lui adressant la

parole qu'il lui rend la vie : « Et prenant la main de la jeune fille, il

lui dit : Thabitha cumi, » que l'on interprète ainsi : Jeune fille, je vous

Jésus aulem dixit : « Non est mortua,

sed dormit : » utrumque verum est :

quasi diceret : « Mortua est vobis, mihi
dormit. » Bed. Hominibus enim mortua
erat, qui suscitare nequiverant; Deo
dormiebat , in cujus dispositione et

anima recepta vivebat, et caro resusci-

tanda quiescebat : unde mos apud
Cbristianos obtinuit, ut mortui qui re-

surrecturi non dubitantur, dormientes

vocentur (I Thessal. 4).

Sequitur : Et irridebant eum. » Théo-
phyl. Dérident autem eum, tanquam
ulterius non possit aliquid facere ; sed

ipsemet contra seipsos attestantes con-

vincit, tanquam vere mortuam susci-

taverit : et ideo miraculosum erit si

suscitaverit eam. Bed. Quia ergo ver-

bum resuscitantis irridere quam cre-

dere maiebant, merito foras excludun-

tur, ut pote indigni qui potentiam re-

suscitantis ac resurgentis mysterium

vidèrent : unde sequitur : « Ipse vero

ejectis omnibus, » etc. Chrys. {hom.

32, in Matth.) Vel ut ostentationem

auferret, propter hoc non omnes secum

esse sinit : ut vero testes postmodum
haberet divines virtutis, très prœcipuos

ex discipulis elegit, et patrem, et ma-

trem puellae, tanquam prae omnibus

magis necessarios : manu vero et verbo

puellam vivificat : unde sequitur : « Et

tenens manus puellse, ait illi : Thabitha-

cumi , » quod est interpretatum ;
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le commande , levez-vous ; car la main de Jésus étant elle-même

pleine de vie , rend la vie à ce cadavre , et sa parole la soulève de son

lit de mort : « Et aussitôt , ajoute l'Evangéliste , la jeune fille se leva
,

et se mit à marcher. » — S. Jér. {Du meilleur mode d'interprét.

à Pam.mach., let. 101.) Il s'en trouvera peut-être qui accuseront d'er-

reur l'Evangéliste pour avoir ajouté : « Je vous le dis , » alors que

dans la langue hébraïque Thabitha cumi veut dire simplement :

« Jeune fille, levez-vous ; » mais cette addition , dans l'esprit de l'E-

vangéliste, a uniquement pour objet d'exprimer la pensée de celui

qui appelle cette jeune fille et le commandement qu'il lui fait.

« Et elle était âgée de douze ans. » — La Glose. (1) L'Evangé-

liste ajoute cette circonstance pour montrer que cette jeune fille

était dans l'âge de marcher. Or , en marchant , elle prouvait à tous

non-seulement qu'elle était ressuscitée , mais que sa guérison était

entière et parfaite. — Suite. « Et ils furent tous frappés de stu-

peur, » etc., et Jésus ordonna de lui donner à manger. » — S. Ghrys.

{hom. xxxii sur S. Matth.) Nouvelle preuve que sa résurrection était

véritable et non pas seulement apparente.

BEDE. Dans le sens allégorique , la fille du chef de la synagogue

dont on vient annoncer la mort, au moment où cette femme était

guérie d'un^ perte de sang, est la figure de la synagogue qui , lorsque

l'Eglise formée des nations est purifiée des souillures de ses vices , et

reçoit le nom de fille à cause du mérite de sa foi, succombe victime

de sa perfidie et de son envie; de sa perfidie, parce qu'elle a refusé

de croire en Jésus-Christ; de sa jalousie, parce qu'elle a vu avec peine

que l'Eglise embrassait la foi. Ce langage des serviteurs du chef de la

(1) On ne trouve point ce passage dans la Glose actuelle.

« Puella, tibi dico, surge : » manus enim
Jesu vivificativa existens, mortuum cor-

pus vivificat, vox autem jacentem exci-

tât : unde sequitur : « Et confestim sur-

rexit puella, et ambulabat. » Hier, {de

optimo génère interpretandi ad Pum-
muchium, Epist. 101.) Arguât aliquis

Evangelistam mendacii quare exponendo
addiderit : « Tibi dico, » cum iu he-

braico Tfiabithaaimi tantum significet :

« Puella, surge, » sed ut sensum vocan-

tis et iuiperantis exprimeret, addit :

« Tibi dico, surge. »

Sequitur : « Erat autem anuoniui

duodecim. » Glos. Hoc Evangelista

addidit ad ostendendum puellam bnjus

SBtatis esse, quod poterat anibulare. lû

ambulatione ejus non solum suscitata,

sed etiam perfecte sanata ostenditur.

Sequitur : « Et obstupuerunt, » etc.

« Et jussit illi dari manducare. » Chrys.

{hom. 32, in Matth. ut sup.) Ad de-

moustraudum quod eam vere suscita-

verit, et non secundum phantasiam.

BiîD. Mystice autem salvataaprofluvio

sanguinis muliere, mox filia arehisyna-

gogi viorlua nuntialur
;
quia dum Eccle-

sia Gentium a vitiorum labe mundata,

et ob tidoi meritum filia est cognomi-

nata, continue synagoga perfîdiœ simul

et invidiaî luctu soluta est
;

perfîdije

(|uidem, quia in Christum credere no-

luit ; invidifE vero, quia Ecclesiam cre-

dere doluit : et quod aiebant nuntii
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sjmagoguc est encore aujourd'Iiui sur les lèvres de ceux qui regardent

la synagogue comme entièrement abandonnée de Dieu , sans espé-

rance aucune de rétablissement , et qui pensent qu'il est inutile de

demander à Dieu sa résurrection. Mais si le chef de la synagogue
,

c'est-à-dire si l'assemblée des docteurs de la loi veut embrasser la foi,

la synagogue qui lui est soumise sera sauvée. Remarquez qu'elle

est étendue morte au milieu de cette multitude qui pleure et pousse

des cris
,
parce que son incrédulité lui a fait perdre la joie qu'elle

goûtait dans la présence du Seigneur. Le Sauveur ressuscite cette

jeune fille en lui prenant la main
,
pour nous apprendre que la syna-

gogue frappée de mort ne peut ressusciter , si les Juifs ne purifient

d'abord leurs mains pleines de sang {haïe , i). La guérison de l'hé-

morrholse et la résurrection de cette jeune fille sont la figure du salut

du genre liumaiu, pour lequel Dieu a établi cet ordre : que quelques-

uns du peuple d'Israël embrasseraient d'abord la foi, puis la plénitude

des nations entrerait dans l'Eglise , et ensuite tout Israël serait sauvé

{Bom., xi). Cette jeune fille était âgée de douze ans, et cette femme

avait souûert douze ans entiers, parce que les péchés des Juifs incré-

dules ne furent découverts que lorsque les premiers fidèles embras-

sèrent la foi selon ces paroles de l'Ecriture : « Abraham crut à la

parole de Dieu, et sa foi lui fut imputée à justice. »

S. Grég. [Moral., iv, 25.) Au sens moral, voici ce que représentent

cette jeune fille ressuscitée dans la maison, le jeune homme rendu à la

vie hors des portes de la ville , et Lazare rappelé du sépulcre où il était

depuis quatre jours. Celui qui est étendu sans vie dans l'intérieur de

la maison , c'est celui dont le péché reste encore caché ; celui que l'on

conduit hors des portes de la ville , c'est le pécheur dont l'iniquité

pousse la démence jusqu'à s'afficher en public ; celui enfin qui est

archisynagogo : « Quid ultra vexas ma-
gistrum ? » per eos hodie dicitur qui a

Deo destitiitum synagogae statuai vident,

ut restaurari posse non credant, ideoque
pro resuscitatione illius supplicandum
non esse existimant. Sed si archisyna-

gogus , id est, cœtus doctorum legis,

credere voluerit, et subjectaei syuagoga
saiva erit

;
quia vero synagoga Ifetitiam

dominicae inhabitationis merito infideli-

tatisamisit, quasi inter fientes et ejulan-

tes mortua jacet. Tenens autem puellae

manum, Doininus eam suscitavil, quia

nisi prius mundatae fuerint manus Ju-

dœorum , quse sanguine pleuce sunt

{Isai. 1), syuagoga mortua non resur-

get. In sanatione autem hœmorrhoissae
niulieris et suscitatione puellœ, salus

ostenditur generis humani, quae a Do-

mino ita dispensata est, ut primo aliqui

ex Israël ad fidem venirent, deinde plé-

nitude gentium iutrarct, ac sic omnis

Israël salvus fieret {Rom. H) Annorum
autem duodecim erat puella, et annis

duodecim mulier erat passa, quia pec-

cata non credentium apparuerunt in

initio fidei credentium : unde dicitur

[Gen. 15) : « Credidit Abraham Deo, et

reputatum est ei ad justitiam.»

Greg. (IV Moral, cap. 25.) Moraliter

vero Redemptor nosterpuellam in domo,

juvenem vero extra portam, in sepulcro

autem Lazarum suscitât : adhuc quidem

in domo mortuus jacet, quilatet in pecca-

to; jam extra portam educitur, cujus ini-

quitas usque ad vecordiam publicae per-
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comme comprimé sous la pierre du sépulcre figure le pécheur
,
qui à

force de commettre le mal se trouve comme accablé sous le poids de

l'habitude.

BEDE. Remarquez encore que les fautes plus légères et que nous

commettons tous les jours peuvent être effacées par une pénitence

moins sévère; c'est ainsi que le Seigneur n'emploie que cette parole

simple et facile : « Jeune fille, levez-vous, » pour ressusciter cette

jeune fille qui était encore dans son lit. Mais lorsqu'il fallut arracher

aux horreurs du tombeau ce mort de quatre jours, il frémit en son

esprit, il se troubla lui-même, il répandit des larmes {Jean., xi.). Plus

donc la mort de l'âme est grave et profonde, et plus aussi la pénitence

doit être sévère et fervente. Remarquez encore qu'à des fautes

publiques il faut un remède public , et c'est pour cela que Lazare sort

du tombeau aux yeux de tout le peuple qui est présent , tandis que

les fautes légères n'ont besoin pour être efi'acées que d'une pénitence

secrète; ainsi cette jeune fille, étendue sur son lit, ressuscite devant

un petit nombre de témoins, et encore leur recommande-t-on de n'en

rien dire. Notre-Seigneur chasse même dehors la foule qui remplis-

sait la maison avant de ressusciter cette jeune fille, parce qu'en effet

l'âme frappée de mort spirituelle ne peut revenir à la vie qu'après

avoir chassé des parties les plus secrètes de son cœur la multitude des

préoccupations du siècle. Elle se met â marcher aussitôt qu'elle est

ressuscitée
,
parce que l'âme qui sort de la mort du péché ne doit pas

seulement se séparer des souillures de ses crimes , mais marcher

dans la pratique des bonnes œuvres (1). Elle doit aussi se hâter de

se nourrir du pain céleste , c'est-à-dire de la parole divine et de la

participation du sacrement de l'autel.

(1) La pratique des bonnes œuvres, dans le style de l'Ecriture, nous est représentée sous l'image

d'un homme qui marche dans la voie des commandements, c'est-à-dire qui fait ce qui lui est

commandé; image très-juste, puisque c'est par les bonnes œuvres que l'on parvient au ciel.

petrationis aperitur; sepulturae vero agge-

re premitur, qui perpetralioae nequitiae

etiamusuconsuetudinispressusgravatur.

Bed. Et notandum quod leviores et

quotidiani erratus, levions pœnitentiae

possunt remedio curari : iinde jacenlem

in conclavi Dominus facillima voce
pueliam resuscitat , dicens : « Puella,

surge. » Ut vero quatriduanus mortuus
sepulcri claustra evadere posset , infre-

muit spiritu, turbavit seipsuin, lacrynias

fudit. {Joan. 11.) Quanto igitur gravior

animfe mors ingruerit, tanto acrior ne-

cesse est ut pœnitentis fervor iusistat.

Sed et hoc notandum, quia publica noxa
publiée eget remedio : unde Lazarus de

monumento vocatus populis innotuit :

levia autem peccata, sécréta quaerunt

pœnitentia deleri : unde puella in domo
jacens paucis arbitris exsurgit, et eisdem

ut nemini manifestent prsecipitur. Turba
otiam foris ejicitur, ut puella suscitetur;

quia si non prius a secretioribus cordis

expellitursecularium multitude curarum,
anima quae intrinsecus jacet mortua,

non resurgit. Bene autem surrexit et

ambulat, quia anima a peccatis resusci-

tata, non solum a sordibus scelerum

exsurgere, sed et bonis proficere débet

operibuâ , et mox necesse est ut cœlesti

pane satietur, divini scilicet verbi ut

altaris particeps effecta.



CHAPITRE VI.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. 1-6. Pourquoi Jésus revient dans son pays, bien qu'il sût qu'il y serait mé-

prisé par ses concitoyens. — Aveuglement des habitants de Nazareth. — Dans

quel sens plus relevé Jésus est le fils du charpentier. — Dans quel sens faut-

il entendre ici les frères et les sœurs de Jésus ? — Comment le scandale et

l'erreur des Juifs sont pour nous une occasion de salut. — Pourquoi un pro-

phète n'est sans honneur que dans sa patrie. — Dans quel sens Jésus ne pût-

il faire aucun miracle parmi ses concitoyens ? — Comment peut-il s'étonner

de leur incrédulité? — Comment, dans le sens allégorique, Jésus est l'objet

du mépris parmi les siens.

f. 7-13. Pourquoi Notre- Seigneur prêche dans les bourgs et dans les villages?

— Différence entre le pouvoir qu'il donne à ses disciples de faire des miracles

et celui qu'il exerce lui-même. — Pourquoi envoie-t-il ses disciples deux à deux?

— Confiance que le prédicateur doit avoir dans la providence de Dieu. —
Pourquoi encore le Sauveur recommande-t-il à ses disciples de ne rien porter

avec eux ? Leur impose-t-il l'obligation de ne vivre que des offrandes qui leur

seraient faites par les fidèles? — Comment concilier saint Matthieu et saint

Luc, d'après lesquels Notre-Seigneur avait défendu à ses disciples de porter

même un bâton, avec saint Marc, suivant lequel il leur commanda de ne rien

porter qu'un bâton ? — Comment faut-il entendre la défense qu'il leur fait

d'avoir et de porter deux tuniques ? — Que signifient, dans le sens allégo-

rique, la besace, le pain, l'argent dans la bourse ? — Comment les disciples

doivent observer les lois de l'hospitalité. — Que signifie le commandement

qu'il leur fait de secouer la poussière de leurs pieds, en témoignage, contre

ceux qui ne voudront pas les recevoir ?— Que figure l'huile dont ils oignaient

les malades ? — De qui l'Eglise a reçu la coutume d'oindre les énergumènes

et les malades avec de l'huile consacrée.

f. 14-16. Quel était cet Hérode dont il est ici question ? — Combien grande

était l'envie des Juifs contre Jésus-Christ. — Pourquoi sont-ils portés à voir

en lui Jean-Baptiste, Elle ou un des prophètes ? — Comment faut-il entendre

ces paroles d'Hérode : « Jean-Baptiste, que j'ai décapité, est ressuscité d'entre

les morts ? »

f. 17-19. En quoi consistait l'union incestueuse d'Hérode avec Hérodiade, et

comment elle était un crime suivant la loi. — Pourquoi Hérodiade tendait des

embûches à Jean-Baptiste. — Ménagements, vénération d'Hérode à l'égard du

saint précurseur. — Jusqu'où peut conduire la violence de la passion. — Com-

ment Hérode, comme Pharaon, souille par le sang le jour anniversaire de sa

naissance.— Le seiment d'Hérode l'excuse-t-il d'homicide? — Le sang, digne

récompense de la danse. — Dans quel sens faut-il entendre qu'Hérode fut

centriste de cette demande ? — Hypocrisie d'Hérode ; comment il veut rendre

tous les convives complices de son crime, et n'a point de honte de placer

sous leurs yeux la tète d'un homme qu'il vient de faire tuer — Combien il

est plus utile de se rappeler le jour de sa mort que de célébrer, par des dé-

bauches, le jour de sa naissance. — Pourquoi Dieu permet que ses élus
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soient ainsi éprouvés et persécutés sur la terre. — Signification allégorique

de la décapitation de saint Jean-Baptiste.

f. 30-35. Leçon que nous donnent les disciples, en venant rendre compte à Jé-

sus de ce qu'ils avaient fait et enseigné. — Comment l'ordre des faits se

trouve ici interverti par saint Marc. — Dans quel dessein Jésus se retire dans

le désert. — Quelle était la raison qui rendait le repos nécessaire aux dis-

ciples? — Zèle et empressement du peuple à suivre Jésus jusque dans le dé-

sert. — Véritable compassion pour les pauvres. — Comment, dans le sens

mystique, Notre-Seigneur emmène à l'écart ceux qu'il a choisis pour ses dis-

ciples. — Le repos des saints de courte durée sur la terre. — Comment ce

qui se passa autrefois dans l'arche de Noé arrive dans l'Eglise.

f. 35-44. Progrès des disciples dans l'amour du prochain. — Pourquoi le Sau-

veur les presse de donner eux-mêmes à manger à cette multitude.— Réponse

que lui font les Apôtres, ou Philippe au nom de tous les autres.— Conciliation

du récit des Evangélistes sur les différentes circonstances de ce miracle. —
Pourquoi Jésus lève les yeux au ciel avant la multiplication des pains. —
Pourquoi charge-t-il ses disciples de distribuer eux-raèmes ces pains au

peuple ? — Pourquoi permet-il qu'on emplisse douze corbeilles pleines des

morceaux qui restaient ? — Explication mystique de ce miracle. — Que si-

gnifient le déclin du jour, les cinq pains, les deux poissons, les divers groupes

assis sur l'herbe, la multiplication des pains, les onze corbeilles de morceaux

qui restent.

f. 45-52. Vérité que le Sauveur nous enseigne en marchant sur la mer. —
Pourquoi force-t-il ses disciples de traverser la mer? — Dans quel dessein

Noire-Seigneur se retire-t-il sur une montagne pour prier ? — Dispositions

qu'exige la prière. — Pourquoi Jésus permet que ses disciples soient exposés

au danger. — Pourquoi veut-il dépasser ses disciples sur la mer?— Le corps

du Sauveur était-il affranchi des lois de la pesanteur? — Grandeur du mi-

racle opéré par Jésus-Christ. — Aveuglement des disciples. — ExpUcation de

ce miracle dans le sens allégorique.

f. 53-56. Foi des habitants de Génésarelh. — Leur empressement à mettre les

malades aux pieds de Jésus pour qu'il les guérît. — Ce que signifie, dans le

sens allégorique, la frange du vêtement du Sauveur.
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f. 1-6. — Jésus étant jtarti de là, vint dans son pays, et Sfis disciples le sui-

virent. Or, un jour de sabbat, il commença à enseigner dans ta synagogue,

et beaucoup de ceux qui l'entendaient, étaient dans l'admiration de sa doctrine,

et disaient : D'où lui viennent toutes ces choses? Quelle est cette sagesse qui

lui a été donnée, et d'où vient que tant de merveilles sont faites par ses mains.

N'est-ce pas là ce charpentier fils de Marie, frère de Jacques, de Joseph, de

Jude et de Simon ? Ses sœurs ne sont-elles pas ici parmi nous ? Et ils se

scandalisaient de lui. Mais Jésus leur dit : Un prophète n'est sans honneur que

dans sa patrie, dans sa maison, et dans sa famille. Et il ne put faire là au-

cun miracle, si ce n'est qu'il guérit quelques malades en leur imposant les

)7iains. Et il s'étonnait de leur incrédulité.

TuÉopuYL. Après les miracles que l'Evaugéliste vient de raconter, le

Seigneur revient dans son pays, bien qu'il sût qu'il y serait l'objet du

mépris de ses concitoyens ; mais il voulait leur ôter tout prétexte de

dire : Si vous étiez venu parmi nous, nous eussions cru en vous. « Et

étant parti de là, il vint dans son pays, » etc. — Bède. L'Evaugéliste

appelle Nazareth le pays du Sauveur, parce qu'il y avait été élevé,

iNIais quel est l'aveuglement extraordinaire dans les habitants de Na-

zareth que de mépriser, à cause de l'obscurité de sa famille, celui

que ses paroles aussi bien que ses actions auraient dû leur faire recon-

naître pour le Christ? « Or, un jour de sabbat étant venu, il com-

mença à enseigner, » etc. Cette sagesse qu'ils admirent, c'est sa doc-

trine, et les merveilles, qui sont également l'objet de leur admiration,

ce sont les guérisons et les miracles qu'il opérait.

« N'est-ce pas là ce charpentier, fils de Marie ? » — S. Aug. {De

l'accord des Evang., ii, 22.) D'après le récit de saint Matthieu, ils l'ap-

pelèrent le fils du charpentier, et il n'y a en cela rien d'étonnant,

CAPUT VI.

Et egressus inde , abiit in patriam suam ; et se-

quebantur eum discipuli sui. Et facto sab-

bato cœpit in synagoga docere, et multiau-
dientes admirabantur in doctrina ejus ,

dicentes : « Unde huic hœc omnia ? Et quœ
est sapientia quœ data est illi, et virtutes taies

quœ per manus ejus efficiuntur ? Nonne hic

est faber, filius Mariœ, frater Jacobi, et

Joseph, et Judœ , et Simonis ? Nonne et soro-

res ejus hic nobiscum sunt ? » Et scandaliza-

bantur inillo. Et dicebat ilUs Jésus, quia non
est propheta sine honore, nisi in patria sua,

et in domo sua , et in cognatione sua. Et. non
poterat ibi virtutem ullam facere, nisipaucos

infirmos impositis manibus curavit ; et mira-
bafur propter incredulitatem eorum.

Theophïlact. Post prsemissa miracula

Dominus in patriam suam revertitur,

non ignorans quoniam speruerent eum,
sed ut occasionem non haberent ulterius

dicendi : quia si yenisses credidissemus
tibi. Unde dicitur : «Et egressus abiit

in patriam suam, » etc. Bed. Patriam

ejus Nazareth dicit, in qua erat nutri-

tus. Sed quanta Nazarœorum cœcitas,

qui eum
,
quem verbis factisque illius

Christum cognoscere poterant, ob so-

lam generis notitiam contemnunt! Se-

quitur : « Et facto sabbato cœpit do-

cere, » etc. Sapientiam ad doctrinam,

virtutes referunt ad sanitates et miracula

quaefaciebat.

Sequitur : « Nonne hic est faber, filius

Mariae ? » Aug. [de cou. Evang., lib.

II, cap. 22.) Mattheeus quidem fabri
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puisqu'ils ont pu dire l'un et l'autre, d'autant plus qu'ils ne le

croyaient charpentier lui-même que parce qu'ils pensaient qu'il était

fils du charpentier. — S. Jér. Jésus est appelé fils du charpentier,

mais de ce divin charpentier qui a fait l'aurore et le soleil (1), c'est-à-

dire la première et la seconde Eglise, l'Eglise juive et l'EgUse chré-

tienne, qui sont figurées dans la femme et dans la jeune fille guéries

par Notre- Seigneur. — Bède. Car bien qu'on ne puisse comparer

les choses humaines aux choses divines , la figure cependant est

ici parfaite, parce que le Père du Christ opère par le feu et par

l'Esprit.

« Est-ce qu'il n'est pas le frère de Jacques, de Joseph, de Jude et

de Simon ? Et ses sœurs ne sont-elles pas ici parmi nous ? » Ils at- .

testent que les frères et les sœurs de Jésus sont avec lui
;
gardons-nous

de voir dans ces frères et dans ces sœurs les enfants de Marie, comme

le veulent les hérétiques, ce sont simplement ses parents, suivant la

manière de s'exprimer de l'Ecriture ; c'est ainsi qu'Abraham et Loth

sont appelés frères {Gen., xiii), parce que Loth était le fils du frère

d'Abraham. « Et ils se scandalisaient de lui. » Le scandale et l'erreur

des Juifs sont pour nous une occasion de salut, et, pour les hérétiques,

un sujet de condamnation. Leur mépris pour Notre-Seigneur Jésus-

Christ allait jusqu'à l'appeler charpentier et fils de charpentier : « Mais

Jésus leur disait : Un prophète n'est sans honneur que dans sa pa-

trie, » etc. Notre-Seigneur Jésus-Christ est souvent appelé prophète

dans les Ecritures, au témoignage de Moïse, qui prédisant l'Incarna-

tion future du Fils de Dieu, s'exprime de la sorte : « Le Seigneur vous

suscitera un prophète du milieu de vos frères. » Et ce n'est pas seule-

(1) Ps. LXXIII, 16.

filium eum dictum esse dicit; nec mi-

randum est, cum utrumque dici potue-

rit; eo enim fabrum credebant, quo et

fabri filmm. Hier. Filius quidem fabri

Jésus vocatur, sed fabri qui fabricatus

est auroram et sole m, id est, Ecclesiam

primam et sequenteiu, inquarum figura

mulier et puella sanatur. Bed. Nam elsi

humana uon siut coiuparanda divinis,

typus tamea integer est; quia Pater

Cliristi igné operatur et Spiritu.

Sequitur : « Fraler Jacobi , et Joseph,

et JudtE , et Simouis ; uonne et sorores

ejus hic nobiscuin sunt ? » Fratres et

sorores ejus secum esse testantur, qui

tamen non liberi Joseph autMariœ (juxta

haereticos) sunt pulaudi , sed polius

juxta ujorem sacrae Scripturae cognati

sunt intelligendi, quomodo Abraham et

Loth fratres appellantur [Gen. 13), cum
esset Lot fiUus fratris Abrahae. Sequi-

tur : « Et scandahzabantur in illo. »

Scandalum et error Judaeorum salus

uostra est, et haireticorum condemnatio.

In tantum enim spernebant Dominum
Jesuui Christum , ut eum fabrum et

fabri vocarent filium. Sequitur : « Et

dicebat eis Jésus, quia non est prophela

sine honore , » etc. Prophetam dici in

Scri^ituris Dominum Jesum etiam Moy-

ses testis est, qui fuluram ejus incarna-

tionem prœdicens fiUis Israël, ait (Deu-

teron. 18) : « Prophetam vobis suscitabit

Dominus Deus vester de fratribus ves-
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meut le Seigneur des prophètes, mais Elie, mais Jérémie, et les autres

prophètes, (lui ont été moins cousidt'rés daus leur pays que parmi les

étrangers, tant il est naturel aux concitoyens de. se jalouser entre eux.

Ils n'ont aucune cousidcratiou pour les œuvres actuelles d'un homme,
et ne se souviennent que des faiblesses de son enfance. — S. Jér.

Souvent, d'ailleurs, l'origine d'un homme est obscure, et donne lieu à

ce langage : ;« Qu'est-ce que le fils d'isai? » (I Bois, xxv, 10) parce

qu'eu eti'et le Seigneur regarde les choses basses et ne voit que de loin

celles qui sont hautes (Ps. cxxxvii). — Tiiéûphyl. Bien plus, alors

même qu'un prophète aurait des parents illustres, considérés, ses con-

citoyens ne laisseraient pas de les haïr et de lui refuser tout honneur.

« Et il ne put faire là aucun miracle, » etc. Quand l'Evangéliste dit

qu'il ne put faire aucun miracle, il faut entendre qu'il ne consentit

pas, qu'il ne voulut pas ; ce n'était pas impuissance de sa part, leur

incrédulité seule en était la cause. Si donc il ne fait point de miracles

au milieu d'eux, c'est par ménagement pour des gens qui, en refu-

sant de croire à ces miracles, encourraient un jugement bien plus

sévère. On peut encore donner cette raison que, pour faire des miracles,

à la puissance de celui qui les opère, il faut joindre la foi de celui qui

en est l'objet. Or, cette foi faisait ici défaut, et c'est pourquoi Notre -

Seigneur ne voulut faire aucun miracle en cet endroit.

Et il s'étonnait de leur incrédulité. » — Bède. Il s'étonne de leur

incrédulité, non pas comme d'une chose inopinée et imprévue pour
lui, puisqu'il connaît toutes choses avant même qu'elles existent; mais

bien qu'il pénètre les secrets des cœurs, lorsqu'il veut qu'une chose

produise en nous un sentiment d'étonnement, il affecte d'en paraître

étonné lui-même devant les hommes. Il veut donc que nous soyons

tris. » Non solum autem ipse qui Domi-
nus est prophetarum^ sed et Elias, Jere-

mias, caeterique prophetae, minores in

patria sua, quam in exteris civitatibus

habiti sunt
;
quia propemodum uaturale

est, cives seaiper civibus invidere. Non
enim considérant praesentia viri opéra,

sed fragilem recordanlur infantiam.

Hier. Comitatur etiam saepe vilitas ori-

ginem; ut est illud (I Reg. 25) : « Quis

est fiiius Isai? » quia humilia Dominus
respicit, et alla a longe cognoscit. {Psal.

137.) Theophylact. Sive etiam prœcla-

ros consanguineos Propheta habeat , ci-

ves odiunt eos; et propter hoc dehono-
rant Prophetam. Sequitur : « Et non
poterat ibi virtutem ullam facere , » etc.

TOM. IV.

Quod autem dicit non poterat , intelli-

gere oportet, non acceptabat (seu no-
lebat), quia non ipse impotens, sed illi

infidèles erant : ergo ibi non operatur
virtutes, parcens eis; ne majori repre-
beusione digni essent. etiam factis mira-
culis non credentes. Vel aliter : in nii-

raculis faciendis necessaria est virtus
operantis, et recipientium fides, qua;
ibi deficiebat : unde non acceptabat
Jésus ibi signa facere.

Sequitur : « Et mirabatur propter in-

credulitatem illorum. ,i Bed. Non quasi
inopinata et improvisa miratur qui no-
vit omnia, antequam fiant, sed qui no-
vit occulta cordis, quod mirandum inti-

mare vult hominibus , mirari se coram

10
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étonnés de l'aveuglement des Juifs, qui n'ont voulu croire ni à leurs

prophètes qui leur annonçaient le Christ, ni au Christ lui-même qui

était né parmi eux. Dans le sens mystique, Jésus est l'objet du mépris

dans sa famille et dans son pays, c'est-à-dire au milieu du peuple juif.

Il ne fait parmi eux qu'un petit nombre de miracles, pour qu'ils ne

soient pas entièrement excusables ; mais il fait tous les jours des mi-

racles plus fréquents et plus considérables au milieu du peuple des

Gentils, miracles qui ont moins pour objet la guérison des corps que

le salut des âmes.

f. 7-13. — Il parcourait toutefois les villages d'alentour, et il y enseignait. Or,

il appela les douze , et commença à les envoyer deux à deux, et il leur donna

puissance sur les esprits impurs. Et il leur commanda de ne rien porter en

chemin, qu'un bâton seulement : ni sac, ni pain, ni argent dans leur ceinture,

mais de chausser leurs sandales, et de ne se pourvoir point de deux habits.\Et il

leur dit : En quelque maison que vous entriez, demeurez y jusqu'à ce que vous

partiez de ce lieu. Et quant à ceux qui ne vous recevront point, et ne vous

écouteront point, lorsque vous sortirez de là, secouez la poussière de vos pieds

en témoignage contre eux. Etant donc partis, ils prêchaient aux peuples de

faire pénitence, ils chassaient beaucoup de démons, ils oignaient d'huile beau-

coup de malades, et les guérissaient.

Théophyl. Notre-Seigneur ne prêchait pas seulement dans les villes,

mais dans les'bourgs et dans les villages, pour nous apprendre à ne

pas mépriser ce qui est petit et à ne pas rechercher toujours les

grandes villes, mais à semer la parole de Dieu dans les villages obs-

curs et de peu d'importance : « Et il parcourait les villages d'alentour,

et il y enseignait. »

BEDE. Notre-Seigneur, maître plein de bonté et de douceur, n'envie

hominibus ostendit : Judaeorum enim
miranda notatur ceecitas

,
qui uec pro-

phetis suis credere de Cliristo, nec ipsi

inter se uato voluerunt credere Cliristo.

Mystice autem Jésus despicitur in doiiio

et in patria sua, hoc est in populo Ju-

daeorum : et ideo pauca ibi signa fecit

ne peuitus excusabiles fièrent : majora
autem signa quolidie in geutium populo
facit, non tam in saniluLe corporum
quam in aniuiaruni sainte.

Et circuibat castella , in circuitu docens. Et
vocavit duodecim, et cœpit eus mittere binos,

et dabat illis potcstatem spirituum immundo-
rum. Et prœccpit eis ne quid tollerent in via,

nisi virgam tantum ; non peram, neque pa-
nent

, neque in zona œs , sed calceatos sanda-

liis, et ne induerentur duabus tunicis. Et di-

ccbat eis : Quucunque introieritis in domum,
Mie manete donec exeatis inde : et guicunque

non receperint vos, nec audierint vos, exeun-

tes inde excutite pulverem de pedibus vestris

in testbnonium illis. Et exeuntes prœdicabant
ut pœnitentiam agerent; et dœmonia multa

cjiciebani ; et ungebant oleo muUos œgrotos ,

et sanabantur.

Theopuylact. Non solum in civitali-

bus praidicabat Dominus, sed et in cas-

tellis, ut discamus parva non spernere,

neque magnas semper quajrere civiLates,

sed verbum Dei in vicis abjectis et vili-

bus seminare ; unde dicitur : « Et cir-

cuibat castella, in circuitu docens. »

BiiDA. Benignus autem et clemens
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point à ses serviteurs les miracles qu'ils pouvaient opérer, et il cora-

mimique à ses Apôtres \v pouvoir qu'il avait de guérir toute langueur

et toute intirinilé : o Alors, appelant les douze... il leur donna puis-

sance sur les esprits impars. » Mais il y a une grande différence entre

donner et recevoir : tout ce que fait Notrc-Seigneur il le fait en vertu

do la puissance qui lui est propre, tandis que ses disciples, dans les

miracles qu'ils opèrent, «uni obligés de confesser leur faiblesse et la

puissance du Seigneur, en disant comme saint Pierre : « Au nom de

Jésus, lève-toi et marche. » {Actes, m.)

Théophyl. il envoie les Apôtres deux à deux, pour leur inspirer

plus d'ardeur et d'activité, car comme dit l'Ecclésiaste (iv, 9) : « Il vaut

mieux être deux ensemble que d'être seul. » Si, au contraire, il les eût

envoyé plus de deux ensemble, le nombre des Apôtres n'eût pas suffi

pour tous les bourgs dans lesquels ils devaient prêcher l'Evangile. —
S. Grég. {hom. 17 sur les Evang.) Le Sauveur les envoie deux par

deux, pour figurer que le i)réeepte de la charité a un double objet :

l'amour de Dieu et l'amour du prochain, et aussi parce qu'il faut deux

termes pour que la charité puisse avoir lieu. Il nous enseigne encore

par là que celui qui n'a pas la charité pour le prochain ne doit en au-

cune façon se charger du ministère de la prédication.

« Et il leur commanda de ne rien porter en chemin, » etc. — Bède,

Le prédicateur doit avoir dans la providence de Dieu une si grande

confiance;, que, sans se préoccuper de ce qui est nécessaire à l'entre-

tien de la vie, il doit être assuré que rien ne lui manquera, car si son

esprit se laisse prendre par les soucis des choses temporelles, il sera

moins en état d'inspirer aux autres l'amour des biens éternels. —
S. Ghrys. (1) En leur faisant cette recommandation, le Seigneur veut

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche, tom. I, de la Bibliothèque des Pères.

Dominus ac ma^ister, uon iavidit servis

atque discipulis suis virtutes suas, et si-

cut ipse curaverat omnem languorem
et omnem infirmitatem , apostolis quo-
que suis dédit potestatem curandi, etc.

Unde sequitur : « Et vocavit duodecim, »

etc. Sed multa distantiaest miev donare
et accipere : iste quodcunque agit

,
po-

testate Domini agit ; illi, si quid faciunt,

imbeciUitatem suam et virtutes Domiui
confiteutur, dicentes {Act. 3) : « In no-

mine Jesu surge et ambula. »

Theophylact. Binos autem apostolos

mittit, ut fièrent promptiores; quia, ut

ait Ecclesiastes (cap. 4, vers. 9), « me-
lius est simul duos esse quam unum. »

Si auteui plures quam duos misisset,

non esset sufficiens numerus ut in plura

castella mitterentur. Greg. (in homil.

17, in Evang.) Binos autem in praedi-

cationem discipulos mittit, quoniam duo
sunt praecepta charitatis , Dei videlicet

amor et proximi, et minus quam inter

duos charitas haberi uon potest. Per hoc
ergo nobis innuit quia qui cbaritatem
erga alterum non babet

,
praedicationis

ofûcium suscipere nullatenus débet.

Sequitur : « Et preecepit ne tollereut, »

etc. Beûa. Tanta enim prffidicatori in

Deo débet esse fiducia, ut pressentis

vitse sumptus
,
quamvis non provideat

tamen bos sibi nou déesse certissime

sciât, ne dum meus ejus occupatur ad

temporalia, minus aliis provideat œter-
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encore que leur extérieur seul fasse comprendre combien ils étaient

éloignés du désir des richesses. — Théophyl. Il leur enseigne encore

à ne point rechercher les présents, afin qu'eu ne possédant rien, ils

donnent ainsi plus de force et d'efficacité à leurs prédications sur la

pauvreté. — S. AuG. {De l'ace, des Evang., ii, 30.) Ou bien enfin,

comme, d'après saint Matthieu, Notre- Seigneur ajoute aussitôt :

« L'ouvrier est digne de son salaire , » nous voyons la raison pour la-

quelle il leur défend de posséder ou de porter rien avec eux. Ce n'est

pas que toutes ces choses ne soient nécessaires à l'entretien de la vie
;

mais en les envoyant ainsi dépourvus de tout, il voulait apprendre à

ceux à qui ils prêchaient l'Evangile que c'était pour eux un devoir de

subvenir à l'entretien des Apôtres. Toutefois, il est évident que le Sei-

gneur n'impose pas ici à ses disciples l'obligation de ne vivre que des

offrandes qui leur seraient faites par les fidèles qu'ils évangélisaient,

ou bien, il faudrait dire que saint Paul s'est mis en contradiction avec

ee précepte en vivant du travail de ses mains (1) ; mais il donne à ses

Apôtres un véritable pouvoir, et veut qu'ils soient convaincus qu'ils

ont droit à ces offrandes. On se demande encore comment saint Mat-

thieu et saint Luc rapportent que Notre-Seigneur avait défendu à ses

disciples de porter même un bâton, tandis que nous lisons dans saint

Marc : « Il leur commanda de ne rien porter en chemin qu'un bâton

seulement. » Pour résoudre cette difficulté, il faut admettre que le

bâton que les Apôtres peuvent porter avec eux, d'après saint Marc,

doit être pris dans un autre sens que celui que le Sauveur leur défend

de porter suivant le récit de saint Matthieu et de saint Luc. Notre-

Seigneur a donc pu leur dire d'une manière abrégée : « Ne portez avec

(1) Comme il l'atteste lui-même en plusieurs endroits. Actes, xx, 34, 35; I Cor., iv, 12;

1 Thessal., ii, 1 ;
Il ThessaL, m, 8, 9.

na, Chrys. Hoc etiam eis Dominus prœ-

cepit, ut per habitum exteriorem ostea-

derent quantum a divitiarum desideFio

distabant. Tueophylact. Instrueus etiam

eosper hoc non esse amatores muuerum,
et ut videutes eos prœdicare pauperla-

tem, acquiesçant, cum apostoli uihil

habeant. August. {de con. Evang. lib.

II, cap. 30.) Vel quia cuni secuudum
Matlhaiuni IJoniinus coutinuo subjece-

rit (cap. 10) : « Diguus e?t euim opera-

rius cibo suo,» salis ostcndit cur eos

possidere hœc aut ferre noluerit; non

quod necessaria non siut necessitati

hujus vitaj, sed quia sic eos mittebat ut

eis boc deberi demonstraret ab illis

quibus Evaugelium credentibus nuutia-

reul. Unde upparet baic non ita projce-

pisse Dominum, tanquam Evangelistae

vivere aliunde non debeant, quam eis

praebentibus quibus annuntiant Evauge-
lium (alioquin contra hoc praeceptum
fecit Apostokis, qui victum de manuum
suarum labore trausigebat), sed potesta-

tem dédisse, in qua scirent sibi ista de-

beri. Solet item quseri quomodo Mal-
thcBUset Lucas oommemoraverint dixisse

Dominum discipulis ut nec virgam fer-

rent, cum dicat Marcus : '«Et prœcepit

eis ne quid tollerent iu via nisi virgam

tantum : » quod ita soivitur, ut intelli-

gainus sub alia siguilicationc diclam

virgam quee secuudum Marcum fereudu

est, et sub alia illam quae secundum
MaLthœum et Lucam non est ferenda.

Potuit euim sic breviter dici : « Nihil
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VOUS aucune des choses nécessaires i\ la vie, pas même un bâton ou

rien qu'un bâton. » Ainsi en disant : « Pas même un bâton. » il exclut

jusqu'aux moindres choses, et en ajoutant : a Rien qu'un bâton, » il

veut que l'on comprenne qu'en vertu du pouvoir qui leur est donné,

et qui est figuré par le bâton, aucune des choses qu'il leur défend de

porter ne leur fora défaut. Notre- Seigneur a donc exprimé ces deux

pensées; mais comme aucun des Evangélistes ne les a rapportées

toutes deux à la fois, on est porté à croire que celui qui a parlé du

bâton à porter dans un sens , est en contradiction avec celui qui rap-

porte la défense faite de porter même un bâton, pris dans un autre

sens. L'explication que nous venons de donner fait disparaître toute

contradiction. Ainsi, lorsque Notre-Seigneur, d'après saint Matthieu,

défend à ses Apôtres d'emporter avec eux des chaussures, il leur dé-

fend la préoccupation qui les leur ferait emporter, dans la crainte

qu'elles ne viennent à leur manquer. Il faut entendre, dans le même
sens, la recommandation de ne point porter deux tuniques, Notre-

Seigneur veut délivrer ses Apôtres de l'embarras d'en porter une autre

que celle qui sert à les couvrir, puisque leur ministère leur donne le

droit d'en recevoir, au besoin, une seconde. Donc, lorsque d'après

saint jNIarc, le Sauveur leur recommande de chausser leurs sandales, il

faut voir, dans ces sandales, une signification symbolique et mys-

térieuse, c'est-à-dii'e que la chaussure doit laisser le pied du prédica-

teur découvert par dessus et protégé par dessous, ce qui signifie que

l'Evangile ne doit ni rester caché, ni s'appuyer sur les avantages de

la terre. Que signifie encore la défense faite d'avoir et de porter deux

tuniques, et la défense plus expresse de se vêtir de plus d'une tunique,

si ce n'est que les Apôtres doivent marcher dans la simplicité, sans la

moindre duplicité ? Et si quelqu'un pense que Notre-Seigneur n'a pu,

necessariorum vobiscura feratis, nec
virgam , nisi virgam tantum : » ut illud

quod dictum est : « Nec virgam, » intel-

ligatur, « nec minimas quidem res. »

Quod vero adjunctum est : « Nisi vir-

gam tantum, » intelligatur, quia per po-

testatem a Domino receptam quse virgae

nomine significata est, etiam quae non
portantur, non deerunt. Utrumque ergo

Domiuus dixit; sed quia non utrumque
unus Evangelista commemoravit

,
puta-

tur ille qui virgam cum alia siguificatione

positam tolleudam dixit, ei qui virgam
rursus aliud significantem non tollendam
dixit , esse contrarius : sed jam ratioue

reddita non putetur. Sic et calceamenta
cum dicit Matthaeus in via non esse por-

tanda, curam prohibet
,
qua ideo cogi-

tantur portanda , ne desint : lioc et de
duabus tunicis intelligendum est , ne
quisquam eorum prœter eam qua esset

indutus aliam portandam curaret , solli-

cilus ne opus esset, cum ex illa potes-

tate posset accipere. Proinde Marcus
dicendo calceari eos sandaliis vel soleis,

aliquid hoc calceamentum mysticse si-

gniâeatiouis habere admonet, ut pes ne-

que tectus sit desuper, nec nudus ad ter-

ram, id est, nec occultetur Evangelium,

nec terrenis commodis innitatur. Et

quod non haberi vel portari duas tuni-

cas, sed expressius indui prohibet, quid

eos monet, nisi non dupUciter, sed sim-

pUciter ambulare ? Quisquis autem pu-
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dans un seul et même discours, mêler le sens figuré au sens propre et

littéral, qu'il jette les yeux sur les autres discours du Sauveur, et il

verra bientôt qu'il avance cette assertion avec autant de témérité que

d'ignorance.

BEDE. Ces deux tuniques me paraissent indiquer deux vêtements

distincts, car on ne peut admettre que, dans les contrées glaciales de la

Scythie toujours couvertes de neige, on doive se contenter d'une

seule tunique ; la tunique est donc prise ici pour le vêtement tout en-

tier, et Notre-Seigneur nous défend d'en avoir un second en réserve,

dans la crainte de ce qui peut arriver. — S. Chrys. (1) Ou bien en-

core, au rapport de saint Matthieu et de saint Luc, Notre-Seigneur ne

permet de porter ni chaussures, ni bâton, et c'est ce qu'il y a de plus

parfait ; d'après saint Marc, au contraire, il autorise ses disciples à

porter un bâton et des sandales^ et c'est une simple permission qu'il

leur donne.

BEDE. Dans le sens allégorique, la besace représente les charges et

les embarras du siècle ; le pain, les délices de la terre, et l'argent

dans la bourse la sagesse qui reste cachée. C'est qu'en efîet celui qui

est revêtu des fonctions de docteur ne doit ni plier sous le poids des

affaires du siècle, ni se laisser amollir par les désirs de la chair, ni

cacher le talent de la parole qui lui est confiée sous la négligence d'un

corps livré à l'oisiveté : ' Et il leur disait : En quelque maison que

vous entriez, » etc. Il leur donne ici le précepte général de la persé-

vérance dans l'observation des lois de l'hospitalité, et leur déclare

qu'il est indigne d'un prédicateur du royaume des cieux d'aller de

maison en maison. — Théophyl. Il ne veut pas qu'en changeant ainsi

(1) Victor d'Anfioche sous le nom duquel la Glose cite ce passage.

tat non potuisse Dominum in uno ser-

mone qusedam figurata, quaedam propria

ponere eloquia, caetera ejus inspicial, et

videbit quod lioc temere ac inerudite

arbitretui".

Beda. In duabus aulem tunicis vide-

tur milii duplex ostendere vestinientum
;

non quod in locis Scythiaî glaciali nive

rigentibus, una quis tunica debeat esse

conleutus, sed in tunica vestinientum in-

lelli-anuis, ne aliud vestitu, aliud nobis

futuroruni timoré servetur. Ciirys. Vel
aliter : MaltiiaMis et Lucas nec calceamenta

ne([uobaculum portarppermitlit,quo(los-
tciidit yierfectissiuiuin esse : Marcus veri)

baculuni ju.beL assumere , et saudaliis

calceari, quod dictum est permissive.

Bed. Allegorice autem per peram
ouera seculi, ^er j)anem deliciae tempo-
rales, per œs in zona occultatio sapien-

tiœ desiguantur; quia quisquis ofiicium

doctoris accipit, neque oueribus secula-

rinm negotiorum deprimi, neque desi-

deriis carnaiibus l'esolvi, neque com-
missum sibi talentum verbi sub olio

débet lenti rorporis abscondere. Sequi-

lur : « Etdic('bateis:Quo(unque introie-

rilis. » etc. Ubi dat constantiae générale

mandatum, ut hospitaiis uecessitudinis

jura custodiiinl, alienum a prfKdicatore

rcgni cœleslis astruens cursitare per

dumos. TiiKOPHYLACT. Ne seilicet de
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(le maison, ils donnent lieu au reproche de sensualiti^. o Et quant à

ceux qui ne vous recevront point et ne vous écouteront point, lorsque

vous sortirez, secouez la poussière de vos pieds, » etc. Le dessein du

Sauveur, en leur faisant ce commandement, est de montrer aux

peuples qu'ils évangélisent qu'ils ont entrepris une longue route dans

l'intérêt de leurs âmes, ou qu'ils n'ont voulu rien recevoir d'eux, pas

même la poussière ; et ils doivent secouer cette poussière, pour être

en témoignage contre eux, c'est-à-dire une véritable accusation. —
S. Chrys. (1)Ou bien, pour être un témoignage des fatigues de la

route qu'ils ont supportées pour eux, ou pour signifier que la poussière

des péchés des prédicateurs retombe sur eux. « Etant donc partis, ils

prêchaient aux peuples de faire pénitence, » etc. Saint Marc seul rap-

porte qu'ils oignaient d'huile les malades ; saint Jacques, dans son

Epître canonique dit quelque chose de semblable (ch. v). Or, l'huile

repose le corps fatigué, et elle produit tout à la fois la lumière et la

joie. L'huile de l'onction figure la miséricorde de Dieu, la guérison

des infirmités, la lumière du cœur, toutes choses qui sont le fruit de

la prière. — Théophyl. L'huile représente encore la grâce de l'Esprit

saint
,
qui nous fait passer des fatigues du travail à la lumière et à la

joie de l'esprit. — Bède. Aussi, il est admis comme certain que c'est

des Apôtres eux-mêmes que l'Eglise a reçu la coutume d'oindre les

énergumènes ('2) et les malades avec de l'huile consacrée par la béné-

diction pontificale.

t. 14-16. — Or, le roi Eérode entendit j)arler de Jésus {car son nom était deve-

nu célèbre), et il disait : Jean-Baptiste est ressucité d'etitre les morts, et c'est

(1) Homélie xxxiii sur S. Matth,, quant à la première partie.

(2) Du mot grec èvep^oufAEVoi , ceux qui sont agités par le démon, soit qu'il exerce son action

dans leur intérieur, soit qu'il y devienne une cause d'agitation et de trouble.

gula contiDgeret eos reprehendi, ab aliis

ad alios transeuntes. Sequitur : « Et

quicimque non receperint vos , excutite

pulverem, » etc. Hoc autem Dominas
praecepit, ul ostenderet quod longam
propter eos viam ambulaverunt, et uihil

eis profuit : vel quia nibil ab eis acce-

perunt , etiam neque pulverem ; sed et

bunc excutiunt, ut bocsitintestimonium
ilUs, id est, in redargutionem illis. Chrys.
Vel ut sit in testimonium laboris vife,

quem su~tinebant pro eis, aut « tanquam
pulvis peccatorum preedicautium con-
vertatur iuipsos. « Sequitur : « Et exeun-
tes praidicabant ut pœnitentiam age-
rent, » etc. Quod oleo ungerent, solus
Marcus enarrat ; Jacobus autem in epis-

tola sua canonica similia dicit. (capite

5.) Oleum enim et labores curât , et lu-

minis et hilaritatis causa existit. Signi-

ficat autem oleum unctionis Dei miseri-

cordiam, infirmitatis medelam, et cordis

illuminationem, quod totum oratio ope-

ratur. Theophylact. Significat etiam

gratiam Spiritus sancti
,
per quam a la-

boribus transmutamur, et lumen, et Ise-

titiam spiritualem suscipimus. Bed.

Unde patet ab ipsis apostolis hune sanctae

Ecclesise morem esse traditum, ut ener-

gumeni vel alii quilibet œgroti ungantur

oleo, pontificalibeuedictione consecrato.

Et audivit Berodes rex (manifesimn enim j ictuw.

est nomen ejus), et dicebat quia Joannes Bap-
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pour cela qu'il se fait par lui tant de miracles : Mais d'autres disaient. C'est

Elie ; et d'autres c'est un prophète semblable à l'un des anciens prophètes. Ce

qu'Rérode ayant entendu, il dit : Jean à qui j'ai fait trancher la tête, est

ressuscité d'entre les morts.

La Glose (4). Le récit de la prédication des Apôtres et des miracles

que le Sauveur opérait, amène naturellement l'Evangéliste àparler de

la réputation de Jésus qui se répandait parmi le peuple : « Or, le roi

Hérode entendit parler de lui. » — S. Chrys. (2) Cet Hérode était le

fils du premier Hérode, sous le règne duquel Joseph avait emmené

Jésus en Egypte. Saint Matthieu et saint Luc lui donnent le nom de

tétrarque, parce qu'il n'avait plus à gouverner que la quatrième

partie du royaume de son père, les Romains, après la mort d'Hérode,

son père, ayant divisé son royaume en quatre parties. Saint Marc, au

contraire , lui donne le titre de roi , en se conformant à l'usage des

Juifs qui l'appelaient ainsi, parce qu'ils avaient donné ce nom à son

père, ou parce qu'ils savaient que cela lui était agréable. — S. Jér.

« Car son nom était devenu célèbre. » Il n'est pas permis en effet de

cacher la lampe sous le boisseau. « Et Hérode, disait (3*) • Jean-Baptiste,

est ressuscité d'entre les morts ; c'est pourquoi des miracles sont opé-

rés par lui. » Nous pouvons voir ici combien grande fut l'envie des

Juifs. Jean-Baptiste n'a fait aucun miracle, au témoignage de saint

Jean l'Evangéliste, et les Juifs, sans aucune preuve, croient qu'il est

ressuscité; mais pour Jésus, au contraire, que Dieu avait rendu

(1) Cette citation ne se trouve pas dans la Glose actuelle.

(2) Victor d'Antioche comme précédemment ; on ne trouve dans saint Chrysostome que cette

particularité que cet Hérode était le fils de celui qui avait fait massacrer les enfants de Bethléem.

(Homél. XLix sur S. Malth.)

(3*) Nous ne comprenons pas comment le texte de la Chaîne d'or attribue à quelques-uns du

peuple ces paroles : a Jean-Baptiste est ressuscité, » etc., alors que le texte original de saint

Jérôme les attribue positivement comme saint Marc à Hérode lui-même : « Et dicebat quia, i> etc.

tista resurrexit a mortuis, et propterea ope-

ranlur virtutes in illo. Alii autem dicebant

quia Elias est. Alii vero dicebant r/uiapro-

pheta est, aut quasi unus ex prophetis. Quo

audito Herodes ait : Quem decoUavi Joannem,

hic a mortuis resurrexit.

Glossa. Post prœdicationem discipu-

lorum Christi et miraculorum operatio-

nem, couvenienter Evaugelisla suljjimgit

de fama quœ consursebal in populo : unde

dixil: « Et audivit Herodes rex. » Curys.

Herodes isle filiuseratprimiHerodi3,sub

quo Joseph .lesuni duxerat in ^gyp-
tum

; tetrurcham autem .MalUiœus no-

rninat Imnr, atque Lucas tanquani prin-

cipanteui super quartam parteni regni

patris sui : Romani enim post mortem
patris, reguiun in partes quatuor divise-

ruut. Marcus vero recjem eum vocat,

aut patris consuetudine , aut quia hoc
veto ejus congruum existebat. Hier.

Sequitur : « Manifestum enim factum

est uomen ejus : » luceruam enim suh

modio abscondi fas non est. Et dicebant

(scilicet aliqui de turba) : « Quia, Joannes

Baptista resurrexit a mortuis ; et prop-

terea operantur virtutes in illo. » Beda.

Quanta autem fuit Judaeorum invidia

docemur. Erce eum Joannem de quo

dictimi est 'Joan. 10, vers. 41) quia

« siginim fecit nullum, » a mortuis po-

luisse resurgere, nullo attestante , crede-
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célèbre par toutes sortes de prodiges, de miracles, et à la résurrection

duquel les anges, les apôtres, les hommes et les femmes avaient

rendu témoignage, plutôt (jue de croire à sa résurrection, ils ont

mieux aimé se l'expliquer en disant qu'on avait secrètement enlevé

son corps. Ils attribuent à Jean-Baptiste ressuscité d'entre les morts

l'opération des miracles , et en cela ils ont une juste idée de la résur-

rection qui doit revêtir les saints d'une plus grande puissance que

celle qu'ils avaient sur la terre, lorsqu'ils étaient encore sous le poids

de l'infirmité de la chair.

a Mais d'autres disaient : C'est Elle. » En effet, Jean-Baptiste n'a-

vait pas craint d'adresser de vifs reproches à un grand nombre de

ceux qui venaient le trouver, en les appelant race de vipères. « Et

d'autres : C'est un prophète, » c'est-à-dire l'un des anciens prophètes.

— S. Chrys. Ils veulent ici parler de ce prophète dont Moïse a dit :

a Dieu vous suscitera un prophète du milieu de vos frères. » Cette

idée était juste; mais les Juifs ne tenaient ce langage que parce qu'ils

craignaient d'avouer ouvertement que Jésus était le Christ. Ils

invoquent le témoignage de Moïse comme pour couvrir le soupçon

qu'ils avaient de la divinité de Jésus-Christ, par crainte de ceux qui

étaient à leur tète. « Ce qu'Hérode ayant entendu, il dit : Jean,

que j'ai décapité, est ressuscité d'entre les morts. » Hérode parle

ainsi par ironie.— Théophyl. Ou peut encore dire qu'Hérode, sachant

qu'il avait fait mettre à mort Jean-Baptiste sans raison et malgré sou

innocence
,
pouvait croire qu'il était ressuscité et qu'il avait reçu par

sa résurrection même le pouvoir de faire des miracles.

S. AuG. {De l'ace, des Evang.^ ii, 34.) Saint Luc vient confirmer

bant; Jesum autem approbatum a Deo
virtutibus et signis {Act., 2, vers. 22),

cujus resurrectionem angeli , apostoli,

viri ac feminae praedicabant, non resiir-

rexisse, sed furtim esse ablatum credere

malueruut. Qui cum dicerent Joannem
resurrexisse a mortuis, et propterea vir-

tutes operatas esse in illo , bene de vir-

tute resurrectionis senserunt
,
quod ma-

joris potentiœ futuri sunt sancti, cum a

mortuis resurrexerint
,
quam fuerunt

cum Garnis adhuc infirmitate gravaren-

tur.

Sequitur : « Âlii autem dicebant, quia

Elias est.» Théophyl. Confutabat enim
multos bomines Joannes, quando dice-

bat {Matth., 3) : « Genimina vipera-

rum. » Sequitur : « Alii autem dice-

bant
,
quia propheta est , » quasi unus

ex prophetis. Chbts. Mihi quidem vide-

tur bunc proplietam dicere , de que
Moyses dixit [Deuteron., 18) : « Pro-

phetam suscitabit vobis Deus de fratri-

bus vestris : » recte quidem , sed quia

manifeste dicere trepidabant : « Hic est

Christus. » Moysi utebantur voce
,
pro-

priam suspicionem vêlantes prœposito-

rum suorum timoré. Sequitur : « Quo
audito , Herodes ait : Quem ego decol-

lavi Joannem bic a mortuis resurrexit.»

per ironiam boc Herodes expresse pro-

nuntiat. Theophylact. Vel aliter : sciens

Herodes quod Joannem justum existen-

tem sine causa occiderat, credebat eum
a mortuis surrexisse , et quod ex resur-

rectione suscepisset miraculorum opera-

tionem.

AuG. {de cons. Evang., lib. ii, cap. 43).
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ici le récit de saint Marc , en ce sens qu'il attribue aussi à d'autres

qu'à Hérode lui-même ces paroles : « Jean est ressuscité d'entre les

morts. B (chap. ix) Mais comme il nous présente Hérode d'abord dans

l'hésitation, et puis s'exprimant de la sorte : « J'ai fait décapiter

Jean-Baptiste, quel est donc celui dont j'entends dire de telles choses?

il faut admettre qu'après ce premier moment d'hésitation Hérode fut

convaincu de ce qu'il entendait dire aux autres , lorsqu'il dit à ses

serviteurs, selon le récit de saint Matthieu (chap. xiv) : « Celui-ci est

Jean-Baptiste ; c'est lui qui est ressuscité des morts. » On peut dire

aussi que ces paroles expriment encore un reste d'hésitation, d'autant

plus que saint Marc, qui avait prêté à d'autres qu'à Hérode ces

paroles : « Jean est ressuscité d'entre les morts , » finit par faire dire

à Hérode lui-même : « Celui que
3
'ai décapité est ressuscité d'entre les

morts. » Or, ces paroles peuvent s'entendre de deux manières , ou
comme l'expression d'une conviction certaine , ou comme le langage

d'un homme qui hésite et doute encore (1*).

f. 17-19. — Car Hérode lui-mên}e avait envoyé pre7idre Jean, et Vavait retenu

chargé de fers en prison , à cause d'Hérodiade qu'il avait épousée, quoique

femme de Philippe, son frère, parce que Jean disait à Hérode : Il ne vous est

pas permis d'avoir la femm.e de votre frère. Aussi Hérodiade lui tendait des

embûches, et voulait le faire périr ; mais elle ne le pouvait pas. Hérode, en effet,

sachant que Jean était un homme juste et saint, le craignait et veillait sur sa

vie, il faisait beaucoup de choses d'après ses avis, et l'écoutait volontiers. Mais
un jour opportun arriva, le jour de la naissance d'Hérode, où il fit un festin

(1*) On ne peut comprendre ce passage de saint Augustin, qu'en admettant que le manuscrit
qu'il avait sous les yeux portait : « Et dicebant, » au lieu de : « Et dicebat. » Cette variante a pu
s'introduire d'autant plus facilement qu'en grec comme en latin elle ne tient qu'à une seule

lettre; sXeyev pour ëXeyov.

In his autem verbis Lucas Marco attes-

tatur, ad hoc duntaxat quod alii dixe-

rint (non Herodes) Joannem surrexisse,

sed liaesitanteni Lucas (cap. 9) comme-
moravit Herodem , vcrbaque ejus ita

posuit dicentis : « Joannem ego decol-

lavi : quis autem est iste de quo audio

talia ? » IntcUigendimi est autem post

hanc haesitationem confirmasse in auimo
suo quod ab aliis dicebatiir, cum ait

pueris suis, sicut Mattlireus naiTut (cap.

14) : « Hic est Joannes Baptista, ipse

surrexit a mortuis. » Aut ita pronun-
tiata sunt liœc verba, ut h;esitantem

adhiic indireiit, praisertim quia ot Mar-
cus qui superius dixerat ab aliis dictum
fuisse, quod Joannes a mortuis resur-

rexerit, in extremo tamen Ipsum Hero-
dem dixisse non tacet : « Quem ego de-

coliavi Joannem, hic a mortuis resur-

rexit. » Qu£e item verba duobus mo-
dis pronuntiari possunt, ut aut conflr-

mantis, aut dubitantis intelligantur.

Ipse enim Herodes misit ac tenuit Joannem , et

vinxit eum in carccrem proptcr Herodiadem
uxorcm Philippi, fratris sui , qui duxerat

eam. Dicebat enim Joamies Herodi : Non li-

cet libi liabnre uxorem fratris lui : Berodias

autem insidiabatur illi, et volebat occidere eam,

necpoterat. Herodes enim metuebat Joannem ,

sciens eum viruni justum et sanctum ; et custo-

diebat eum, et audito eo mulla faciebat , et

lihenler eum audiebat. Et cum dies npportu-

nus accidissel, Herodes natalis sui cœnam fS'
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aux grands de sa cour, et aux tribuns militaires, et aux principaux de la Ga-
lilée. Or, la fille d'Uérodiade étant entrée, dansa, et plut tellement à Hérode

et à ceux qui étaient à table avec lui , que le roi dit à la jeune' fille : Deman-
des ce que vous voudrez, et je le vous donnerai. El il ajouta avec serment :

Tout ce que vous me demanderez, je vous le donnerai, fusse la moitié de mon
royaume. Lorsqu'elle fut sortie, elle dit à sa mère : Que demanderai-je? Sa
mère lui répondit : La tête de Jean-Baptiste. Aussitôt , revenant près du roi

en grande hâte, elle lui fit cette demande : Je veux que vous me donniez tout à

l'heure, dans un bassin , la tête de Jean-Baptiste. Le roi en fut contristé,

néanmoins, à cause de son serment et de ceux qui étaient à table avec lui, il

ne voulut pas l'affiiger d'un refus. Il envoya donc un de ses gardes, et lui

commanda d'apporter la tête de Jean dans un plateau : et le garde l'ayant dé-

capité dans la prison, apporta sa tête dans un plateau, et la donna à la jeune

fille, et la jeune fille la donna à sa mère. Ses disciples l'ayant appris, vinrent

prendre son corps, et le déposèrent dans un tombeau.

Théophyl. Saint Marc prend occasion de ce qu'il vient de dire

pour raconter la mort du saint précurseur : « Hérode avait en-

voyé prendre Jean et l'avait fait mettre en prison , » etc. — Bède.

Un historien ancien rapporte que Philippe, fils d'Hérode le Grand,

sous le règne duquel Notre- Seigneur s'enfuit en Egypte, et frère de

cet Hérode sous lequel eut lieu la passion du Sauveur, épousa Héro-

diade, fille du roi Aretas (l*). Plus tard, son beau-père, à la suite

de quelques différends qui s'étaient élevés entre lui et son gendre,

donna Hérodiade , en haine de son premier mari , à Hérode , ennemi

(1*) Saint Jérôme s'exprime de la même manière que Bède, qui paraît lui avoir emprunté ce

qu'il dit lui-même. Mais quel est cet ancien historien? Josèphe au contraire raconte au chap. 7

du livre xviii de ses Antiquités juives, qu'Hérode après s'être séparé de sa première épouse fille

du roi Aretas , épousa Hérodiade. Il s'en faut donc de beaucoup qu'Hérodiade ait été la fille

d'Aretas, comme paraissent le supposer saint Jérôme et le vénérable Bède.

La vérité est qu'Hérodiade fille d'Aristobule, et par conséquent petite-fille d'Hérode le Grand,

épousa, d'après la volonté de son aïeul, Hérode Philippe, fils d'Hérode le Grand et de Mariamne;
mais elle s'en sépara plus tard et se maria avec son beau-frère, Hérode Antipas, tétrarque de

Galilée et de Pérée, qui avait répudié sa femme, fille d'Aretas, roi d'Arabie.

cit prineipibus, et fribunis, et primis Galilœœ.
Cumque introisset filia ipsius Herodiadis, et

saltasset , et placuisset Herodi , simulque re-

cumbentibus , rex ait puellœ : Pete a me quod
vis, et dabo tibi. Et juravit illi : Quia quid-
quid petieris dabo tibi, licet dimidium rer/ni

mei. Quœ cum exisset, dixit matri suœ : Quid
petam? At iUa dixit : Caput Joannis Bap-
tislœ. Cumque introisset, statim cum festina-

tione ad regem petiuit, dicens : Volo ut pro-
tinus des tni/ii in disco caput Joannis Bap-
lislce. Et contristatus est rex propfer jusju-
randum , et propter simul discumbentes noluit

eam contristare, sed misse spiculatore prœce-
pit afferri caput ejus in disco, et decollavit
eum in carcere. Et attulit caput ejus in disco,

et dédit illud puellœ, et puella dédit matri
suœ. Quo audito discipuli ejus venerunt , et

tulerunt corpus ejus, et posuerimt illud in

numento.

mo-

Theophylact. Ex prfemissis Marcus
Evangelista occasionem sumens, hic de

morte commémorât praecursoris , di-

cens : « Ipse enim Herodes misit ac

temiit Joannem, » etc. Bed. Vêtus nar-

rât historia, Philippum Herodis majoris

filium^ siib quo Dominus fugit in Mgj-
ptum, fratrem hujus Herodis sub quo
passus est Christus, duxisse Herodiadem

uxorem, filiam régis Aretae
;
postea vero

socerum ejus exortis quibusdam contra

generum simultatibus , tulisse filiam

suam, et in dolorem mariti prioris He-
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de Philippe. Ce que Jean-Baptiste reprochait à Hérode, c'est donc

cette union criminelle
,
puisqu'il n'est pas permis d'épouser la femme

de sou frère, du vivant même de son frère. — Théophyl. La loi faisait

un devoir au frère de celui qui était mort sans enfants d'épouser sa

veuve ; mais ici Hérodiade avait une fille , et sous tous rapports ce

mariage était un crime.

« Aussi Hérodiade lui tendait des embûches , » etc. — Bède. Héro-

diade craignait qu'Hérode ne vint à se repentir ou qu'il ne se réconci-

liât avec son frère , et qu'un divorce ne vint dissoudre cette union

scandaleuse.

« Hérode, sachant que Jean-Baptiste était un homme juste et saint,

le craignait. » — La Glose. Il le craignait, parce qu'il le vénérait;

car il savait qu'il était juste aux yeux des hommes et saint devant

Dieu. « Et il le protégeait, » contre les embûches d'Hérodiade qui en

voulait à sa vie. « Il faisait beaucoup de choses d'après ses conseils, »

parce qu'il le regardait comme parlant sous l'inspiration de l'Esprit

saint. « Il l'écoutait volontiers^ parce que ses discours lui paraissaient

pleins des leçons les plus utiles. — Théophyl. Voyez à quels excès

peut se porter la violence de la concupiscence. Hérode est plein de

crainte et de vénération pour Jean-Baptiste , et il oublie tout pour

ne penser qu'à sa passion. — Rémi, {sur S. Mattli.) Son inclination

voluptueuse le força de faire charger de chaînes celui dont il con-

naissait la justice et la sainteté , et nous pouvons apprendre de là

qu'une faute moins grande conduit à une faute plus grave, selon cette

parole de l'Apocalypse ; « Que celui qui est souillé se souille encore

davantage. »

rodis inimici ejus nuptiis copulasse :

ergo Joannes Baptista arguit Herodem
et Herodiadem, quod illicitas nuptias

fecerint, et non liceat fratre vivente
germano illius uxorem ducere. Théo-
PHYLACT. Lex autem prsecipiebat quod
frater uxorem fratris acciperet, cum
defunctus prolem non haberet : ibi au-
tem erat filia

; propter quod erant nu-
ptiaî sceleratae.

Sequitur : « Herodias autem insidiaba-

tur illi, » etc. Bed. Timolnit enim Hero-
dias ne Herodes aliquando rcsipisceret,

vel Philippe fratri suo amicus fieret, at-

que illicitie nuptiœ repudio solverentur.

Sequitur : « Herodes autem metuebat
Joanuem, quia sciebat eum virumjus-
tum et sanctum. » Glos. Timebat, in-

quam, eum reverendo; sciebat enim eum

esse justum (quoad homines), et sanc-

tum (quoad Deum). « Et custodiebat

eum ; » ne scilicet ab Hérodiade inter-

ficeretur. « Et audito eo multa faciebat, »

quia putavit eum Spiritu Dei loqui. « Et

libenter eum audiebat, » quia reputabat

utilia quse ab eo dicebautur. Théophyl.
Vide autem quantum operatur concu-

piscentise rabies, quia cum Herodes tan-

tam circa Joannem haberet reverentiam
et timorem, horum fit immemor, ut suae

fornicationi provideret. Remig. [Super
Matth.) Libidinosa enim voluutas eum
coegit in iilum manum mittere, quem
sciebat justum et sanctum : ac per lioc

datur inteliigi quod minus peccatum
factum est ei causa majoris peccati,

secundum illud {Apocal. 22) : « Qui 'n

sordibus est, sordescat adhuc. »
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8 Or, un jour favorable s'étaut préseuté, et llérode ayant donne un

grand repas pour l'annivei'saire de sa naissance, » etc. — Uèue. Nous

ne voyous daus l'Ecriture que deux hommes. Pharaon (1) et Hérode,

qui aient célébré par des ietes le jour de leur naissance, et tous

deux ont inauguré ces fêtes sous de fâcheux auspices en souillant de

sang le jour anniversaire de celui où ils étaient nés. Mais l'impiété

d' Hérode surpasse d'autant plus celle de Pharaon qu'il a mis à mort

le docteur de la vérité, dont la sainteté et l'innocence lui étaient con-

nues, et qu'il commit ce crime pour satisfaire au désir et à la demande

d'une danseuse : « Elle dansa et plut tellement à Hérode et à ceux qui

étaient à table avec lui, que le roi dit à la jeune fille : Demandez-

moi ce que vous voulez , et je vous le donnerai. » — Théophyl. Pen-

dant que le repas s'achève , c'est Satan lui-même qui danse dans la

personne de cette jeune fille , et qui inspire à Hérode ce serment cri-

minel : « Et il ajouta avec serment : Quoi que ce soit que vous me
demandiez, je vous le donnerai. » — Bède. Ce serment ne l'excuse

pas d'homicide, car peut-être ne l'a-t-il fait que pour avoir l'occasion

de mettre à mort le saint précurseur. Et en efiet , si Hérodiade lui eût

demandé la mort de son père et de sa mère , nul doute qu'Hérode la

lui eût refusée. — « Etant sortie , elle dit à sa mère : Que demand^-

rai-je? Celle-ci lui répondit : La tête de Jean-Baptiste. » A une

action aussi digne que la danse, il faut du sang pour juste récom-

pense.

« Aussitôt revenant près du roi en grande hâte , elle lui fit cette

demande, » etc. Celte méchante femme demande qu'on lui donne

aussitôt et sur l'heure la tète de Jean-Baptiste , tant elle craint qu'Hé-

rode ne vienne à changer de résolution. » — Suite. « Le roi en fut

(1) Gènes., xl, 22. Il n'y est question que du pannetier de. Pharaon, qui fut pendu sans que son

sang ait été versé, mais on peut qualifier sa mort sous la métaphore du sang répandu.

Seqaitur : « Et cum dies opportunus

accidiiset, Herodes natalis sui cœnam
fecit, » etc. Bed. Soli inortaliuui Hero-

des et Pharao leguntur diern natalis sui

gaudiis festivis célébrasse, sed uterque

rex inlausto auspicio nativitatem suam
sanguine fœdavit ; verum Herodes tanto

majore impietate, quanto sanctum et

innocentem doctorem veritatis occidit
;

et hoc pro voto ac petitione saltatricis.

Sequitur enim: « Cumque saltasset, etc.

rex ait : Pete a me quod vis, et dabo
tibi. » THOPHyLACT. Dum enim convi-

vium fit, Satanas per puellam saltat, et

jusjurandum perficitur sceleratum. Se-

quitur enim : « Et juravit illi quia quic-

quid petieris. » Bed. Non excusatur ab

homicidio per juramentum : ideo enim
forte juravit, ut occasionem inveniret

occidendi ; et si patris aut matris interi-

tum postulasset, non utique concessis-

set Herodes. Sequitur : « Quae cum
exisset, dixit matri suae : Quid petam ?

At illa dixit : Caput Joannis Baptistae. »

Digno operi saltationis, dignum postula-

tur sanguinis prsemium.
Sequitur : « Cumque introisset statim

cum festinatione, » etc. Theophylact.

Maiigna mulier protinussibi caput Joan-

nis dari petit ; id est, statim in illa hora :

timebat euim ne Herodes resipisceret.

Sequitur : « Et contrislatus est rex. »
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contristé. » Les écrivains sacrés ont coutume, dans l'appréciation

d'un fait , de se conformer à l'opinion générale qui régnait alors
;

c'est ainsi que Marie elle-même appelle Joseph le père de Jésus [Luc,

II, 48); de même l'Evangéliste nous dit qu'Hérode fut contristé, c'est-

à-dire que c'était la pensée des convives. Cet hypocrite raffiné affec-

tait un visage triste, alors que son âme était dans la joie^ et il cherche

à excuser son crime par le serment qu'il vient de faire , comme pour

commettre l'action la plus impie sous le masque de la piété : « Néan-

moins à cause de son serment, et à cause de ceux qui étaient à table

avec lui, il ne voulut pas l'affliger d'un refus. » — Théophyl. Hérode

ne se possède plus , et la passion qui le domine lui fait accomplir son

serment et mettre le juste à mort. Cependant le parjure eût été ici

mille fois préférable à un si grand crime. — Bède. L'auteur sacré

ajoute : « Et à cause de ceux qui étaient à table avec lui (I), » c'est-à-

dire qu'il les veut rendre tous complices de son crime , en leur faisant

servir des mets sanglants dans un festin où l'impureté et la débauche

faisaient tous les frais : « Et il envoya un de ses gardes , et lui com-

manda d'apporter la tête de Jean-Baptiste dans un bassin. » — Théo-

phyl. Le mot spiculator
,
que nous traduisons par garde ou satellite,

veut dire bourreau, dont le métier est de mettre les hommes à mort.

— BEDE. Hérode n'eut point honte de placer sous les yeux des convives

la tête d'un homme qu'il venait de tuer; nous ne lisons pas que Pharaon

se soit jamais laissé aller à de pareils excès. Quoi qu'il en soit, ces

deux exemples nous apprennent qu'il nous est bien plus utile de nous

(1) Le P. Nioolaï prétend que pour donner à cette phrase une construction plus régulière et un

sens plus clair, il faut ainsi la ponctuer : u Le roi fut contristé à cause de son serment; » et en-

suite : « Mais à cause de ceux qui étaient à table avec lui, il ne voulut point l'affliger par un re-

fus. C'est-à-dire qu'il fut contristé à cause du serment qu'il avait fait, mais qu'en considération

de ceux qu'il avait invités il ne voulut point affliger d'un refus la fille d'Hérodiade.

Beoa. Consuetudinis est Scripturarum

ut opinionem niultorum sic uarret his-

toriens, quomodo eo Icmporc ab omni-

bus credebatur ; sicul el Joseph ab ipsa

quoque Maria appellalur Pater Jesti

(Luc. 2, vers. 48). Ita et nunc Herodes

dieitur contristalus, quia hoc diseiim-

beutes putabant : dissinuilator euim
mentis tristitiam pra;ferebat in facie,

cum laetitiam haberel in mente ; scelus-

que excusât jurameuto, ut sub occa-

sione ytietatis irnpius fieret. Uude sequi-

tur : « Propter jusjuraudum et propler

simul discumbentes, noluit eam contris-

lare. » ïnEOPiiYLACT. Herodes quidoni

non 3ui compos, sed voluptuosus jusju-

raudum implevil, et justum interemil.

Deeebat autem magis in hoc perjurare,

et non tautum scelus operari. Bed. Quod
autem subdit : « Et propter simul re-

cumbeuLes, » vult omues sceleris sui

esse consortes, ut in luxurioso impuro-
que convivio cruentae epula; deferren-

tur. Unde sequitur : « Sed misso spicu-

latore prœcepit atierri caput ejus in

disco. » TnEOPUYLACT. Spiculator car-

nifex dieitur, qui constituitur ad homi-
ncs inlei'iiclendum. Bed. Non aulem
Ilerodem puduit caput occisi homiuis

aute convivas inferre : Pliarao vero nil

talis vesaniœ commisisse legitur. Ex
ulroque tamen exemplo probatur uti-
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rappeler sowveut le jour de notre mort, et de vivre ainsi dans la

crainte et dans la ehastetr , que de c»H«''brer par dos débauches le jour

de notre naissance. L'homme, en eUet, vient au monde pour le tra-

vail, et les élus ne parviennent au repos qu'en sortant du monde par

la mort.

«Et il lui trancha la tète dans la prison, » etc. — S. Greg. {Mo7'al.,

III, 5.) Je ne puis considérer sans un profond étonnement cet homme
rempli de l'esprit de prophétie dès le sein de sa mère , le plus grand

de tous ceux qui sont nés des femmes, et qui est jeté en prison par des

hommes pervers , décapité pour payer la danse d'une courtisane , et

mis à mort, lui d'une vie si austère
,
pour égayer des hommes vo-

luptueux et infâmes. Pourrions-nous penser qu'il y eût dans cette vie

si humble et si pénitente une seule tache que cette mort dût effacer?

Comment aurait-il pu pécher par intempérance
_,

lui qui ne se nour-

rissait que de sauterelles et de miel sauvage ? Quelle faute dans ses

rapports avec le monde, lui qui ne quitta jamais son désert ? Comment
le Dieu tout puissant peut-il abandonner d'une manière si terrible en

ce monde ceux qu'il a choisis par une vocation si sublime avant tous

les siècles ? Donnons-en une raison évidente pour la piété des vrais

fidèles, c'est que Dieu éprouve ainsi ses élus dans cette vie si fragile et

si courte, parce qu'il sait comment il doit les récompenser dans les

hauteurs des cieux; et il les laisse tomber extérieurement dans le mé-

pris et l'abjection
,
parce qu'il les conduit intérieurement jusqu'aux

biens incompréhensibles et immortels. Concluons de là combien souf-

friront dans la vie future ceux que Dieu réprouve , s'il abandonne à

des tourments si cruels ceux qu'il aime.

a Ce que les disciples de Jean ayant appris , ils vinrent prendre son

lius esse nobis diem mortis futurae ti-

mendo et caste agendo ssepius in me-
moriam revocâre, quam diem nativitatis

luxuriando celebrare. Homo enim ad
laborem nascitur in mundo, et electi ad
requiem per mortem transeunt e mundo.

Sequitur : « Et decoUavit eum in

carcere, » etc. Greg. (III moralium,
cap. 5.) Non sine gravissima admira-
tione perpendo, quod ille, prophetiae

spiritu inira matris uteriim impletus,

quo inter uatos mulierum nemo major
surrexitj ab iniquis in careerem mitti-

tur, et pro puellae saltatu capite trunca-
tur, et vir tantse austeritatis pro risu

turpimn moritur. Nunquid credimus
aliquid fuisse quod in ejus vita illa sic

despecta mors tergeret ? Sed cpiando

ille vel in cibo peccavit, qui locustas

solummodo et mel sylvestre edit? Quando
conversatione sua oEfendere potuit, qui

de eremo non recessit ? Quid est quod
omnipotens Deus sic vebementer in

hoc seculo despicit, quos sic sublimiter

ante secula elegit ? nisi hoc quod pie-

tati fidelium patet, quoniam idcirco sic

eos premit in inflmis, quia videt quo-

modo remuneret in summis; et foras

usque ad despecta dejicit, quia intus

usque ad incomprehensibilia perducit.

Hinc ergo unusquisque colligat quid iUic

passuri sint quos reprobat, si hic cru-

ciat quos amat.

Sequitur : « Quo audite discipuli ejus
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corps, et le déposèrent dans un sépulcre. » — Bède. L'historien Jo-

sèplie (1*) raconte que Jean-Baptiste fut amené chargé de chaînes

dans la forteresse de Macheronte , et qu'il y fût décapité, et l'histoire

ecclésiastique (2) ajoute qu'il fut enseveli dans Sébaste , ville de Pa-

lestine, qui était autrefois appelée Samarie. La décapitation de saint

Jean signifie la diminution de cette croyance répandue parmi le peuple

qu'il était le Christ, de même que l'élévation de Jésus-Christ sur la

croix figurait le progrès toujours croissant de la foi ; et en effet, celui

que la multitude ne regardait que comme un prophète , fut bientôt

reconnu par tous comme le Fils de Dieu. Et c'est peut-être pour cela

que Jean-Baptiste, dont la réputation devait décroître , est né à cette

époque de l'année, où la lumière du jour commence à décroître, tandis

que Notre-Seigneur est venu au monde à l'époque où les jours com-

mencent à croître.

Théophyl. Dans le sens mystique, Hérode, dont le nom signifie qui

est de peau ^ représente le peuple juif, qui avait aussi une épouse,

c'est-à-dire la vaine gloire dont la fille danse et s'agite encore aujour-

d'hui autour de l'esprit des Juifs, je veux parler de la fausse inter-

prétation des Ecritures. Ils ont décapité Jean , c'est-à-dire la parole

des prophètes, et ils ont cette parole privée de Jésus -Christ qui est

son chef. — S. Jér. Ou bien encore dans un autre sens : La tête de la

loi, c'est-à-dire Jésus-Christ, est retranchée de son corps, c'est-à-dire

du peuple juif, et elle est donnée à une jeune fille, qui vient des Gentils,

c'est-à-dire à l'Eglise romaine , et la jeune fille la donne à sa mère

(1*) Liv. XVIII des Antiq. juiv., chap. vu. Le P. Nicolaï trouve une difficulté à ce que la tête de

Jean-Baptiste ait pu être apportée sitôt de la forteresse de Macheronte située sur les confins de

l'Arabie, à la cour d'Hérode. Cette difficulté disparaît, si on admet qu'Hérode était alors lui-même

avec sa cour dans cet endroit, comme nous l'avons fait remarquer au chap. xiv de saint Matthieu.

(2) Théodoret, liv. m, chap. 3.

venerunt, et tulerunt corpus ejus, et

posuerunt illud in mooumento. » Bed.

Narrât Josephus vinctum Joannem in

caslellum Macheronta adductum ibique

truucaluni : uarrat vero ecclesiasLica

Historia sepulluiu eum iu Sebaste

Palestinfe urbe, quae quondam Samaria
dicta est. DecoUatio autem Joannis, mi-

noratioueui lama; illiiis qua Clirilsus a

populo credebatur, insinuât ; sicut exal-

tatio Salvatoris in cruce profectum de-

signabat lidei; quia et ipse qui prias a

turbis Propheta esse crcdebatur, l)ei

Filins a cunctis fidelibus est af,'niLus.

Unde Joannes quem oportebat minui,

cum diurnum lumen decrescere iucipit,

uatus est : Dominus autem eo tempore
anni, que dies crescere iûcipit.

Theophylact. Mystiee autem Herodes
qui interpretatur peliiceus, populus est

Judœorum, qui liabebat uxorem, scilicet

iuanein gloriam ; eujus filia saltat et

movelur etiam uuuc circa Judœos. sci-

licet falsus intellectus Scripturarum.
Decapitarunt siquidem Joannem, id

est, verbum propheticum, et sine ca-

pite Christo habent eum. Hier. Vel
aliter : caput Ic^is quod est Christus,

de corpore abscinditur proprio ( id

est, judaico populo), et datur geulili

puellœ (id est, Romanae Ecclesiœ), et

puella dat matri suaî adulterœ (id est.
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qui vit dans l'adultère, c'est-à-dire à la syuagugiie, qui doit embrasser

la foi à la fm du monde. Le corps de Jean est enseveli, sa tète est mise

dans un bassin; la lettre (jui vient des hommes, est recouverte, et

l'Esprit reçoit sur l'autel l'adoration dos fidèles, et devient leur nour-

riture.

y. 30-35. — Or, les apôtres s'étant rassemblés près de Jésus, lui rendirent

compte de tout ce qu'ils avaient fait et enseigné. Et ils leur dit -.Venez à l'écart,

dans un lieu désert et prenez un peu de repos. Car il y avait un tel concours

de personnes qui venaient et s'en allaient, que les apôtres n'avaient pas même
le temps de manger. Et montant dans une barque, ils se retirèrent à l'écart

dans un lieu désert. Mais le peuple les ayant vus partir, et ayant connu leur

dessein, y accoururent à pied de toutes les villes , et y arrivèrent avant eux.

Ainsi en débarquant, Jésus vit une grande multitude, et il en eut compassion,

parce qu'ils étaient comme des brebis sans pasteur, et il commença à leur en-

seigner beaucoup de choses.

La Glose {\). Après le récit de la mort de Jean-Baptiste, l'Evangéliste

raconte ce que firent Jésus-Christ et ses disciples après que le saint

Précurseur fût mort : o De retour près de Jésus , les Apôtres lui ren-

dirent compte. » etc. — S. Jér. Les fleuves reviennent au lieu d'où

ils sont sortis {Eccles. i, 7); et les envoyés de Dieu lui rendent tou-

jours grâces des bienfaits qu'ils eu ont reçus.— Théophyl. Apprenons

nous aussi, lorsqu'on nous envoie remplir quelque ministère, à ne

pas trop nous étendre, à ne pas outrepasser l'objet de notre mission,

mais à revenir à celui qui nous l'a donnée, pour lui rendre compte

de tout ce que nous avons fait et enseigné. — Bède. U ne suffit pas

(1) Cette citation ne se trouve pas dans la Glose actuelle.

Synagogae crediturse in fine) ; corpus

Joanais sepelitur ; caput in disco collo-

catur; littera humana tegitur; Spiritus

in altari honoratur et sumitur.

Et convenientes apostoli ad Jesum, renuntia-

verunt ei omnia quœ egerant et docuerant.

Et ait mis : « Venite seorsum in desertum

locum , et requiescite pusillum : u erant enim

qui veniebant et redibant inulti, et nec spa-

tium manducandi habebant. Et ascenden-

tes in navim , abierunt in desertum locum

seorsum. Et viderunt eos abeuntes, et cogno-

oerunt niulti; et pédestres de omnibus civi-

tatibus currerunt iîluc, et prœvenerunt eos.

Et exiens vidit iurbam multam Jésus , et mi-

sertus est super eos, quia erant sicut oves

TOM. IV.

non habentes pastorem , et cœpit illos docere

multa.

Glos. Postquam Evangelista uarra-

vit mortem Joannis , narrât ea quae

Christus cum suis discipulis post mor-
tem Joannis egerit, diceus : « Et con-

venientes apostoli , » etc. Hier. Ad
locum enim unde exeunt flumina, re-

vertuntur {Eccl. 1, vers. 7) : Deo sem-
per referunt gratias missi, super bis quae

acceperant. Theoph. Discamus autem et

nos cum in ministerium aliquod mitti-

mur, non elongari, et ultra commissum
officium non efferri^ sed mittentem vi-

sitare, et renuntiare ei omnia quae egi-

mus et docuimus. Bed. Non enim solum

11
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d'enseigner, il faut encore agir. Or, les Apôtres ne rapportent pas

seulement au Seigneur ce qu'ils avaient fait et enseigné, mais encore

ce que Jean-Baptiste avait souffert pendant qu'ils étaient occupés du

ministère de la prédication ; et ici, comme le rapporte saint Matthieu,

les disciples de Jean se joignent à eux pour informer le Sauveur de la

mort de leur maître.

« Et il leur dit : Venez à l'écart, » etc. — S. AuG. [de l'ace, des

Evang., ii, ^b.) L'Evangéliste nous raconte ce fait comme ayant im-

médiatement suivi la mort de Jean-Baptiste ; ce n'est donc qu'après,

qu'il fautplacerles faits racontés précédemment, etqui impressionnent

Hérode au point de lui faire dire : « Celui-ci est Jean à qui j'ai fait

trancher la tète. » — Théophyl. Jésus se retire dans le désert par un

sentiment d'humilité ; et il invite ses disciples à prendre un peu de

repos
,
pour apprendre aux supérieurs ecclésiastiques que ceux qui

sont livrés aux œuvres extérieures et à la prédication , ne peuvent

continuellement travailler, et qu'ils ont droit à prendre quelques ins-

tants de repos.

BEDE. Quelle était la raison qui rendait ce repos nécessaire aux dis-

ciples , la voici : « Il y avait un tel concours de personnes qui venaient

et s'en allaient
,
que les Apôtres n'avaient pas même le temps de

manger. » Heureux temps , où tous rivalisaient ainsi de zèle et de

fatigues, les uns pour enseigner, les autres pour être instruits. «Et

étant montés dans une barque,» etc. Les disciples ne montent pas seuls

dans cette barque, ils prennent le Seigneur avec eux pour gagner le

désert, comme le raconte saint Matthieu (chap. xiv.) Le Sauveur veut

par là éprouver la foi de la multitude.; car en se rendant dans un lieu

désert, il veut s'assurer de sa fidélité à le suivre. Or , tout ce peuple

oportet docere sed facere. Non solum
autem quae ipsi egerant et docuerant

apostoli. Domino renuntiant, sed etiam

qu£E Joannes eis in docendo occupatis

sit passus, et sui et Joannis discipuli

Domino reuunliant, siciil Matthaeus des-

cribit.

Sequitur : « lit ait illià : Venite seor-

sum, » etc. AuG. {de Con. Eiang., u,

cap. 45.) Hoc continuo post Joaniils

passioneni factum esse conimeaiorat :

unde post hœc facta siint illa quie primo

narrata sunt, quibus motus Ilerodes

dixit : « Hic est Joannes Baptisla quem
ego decoliavi. » Tueophylact. In de-

sertum autem reccdit locum proptcf

humilitatem. Quiescere autem facit Cbri-

stus suos discipulos, ut addiscant prae-

positi quod qui laborant in opère et

sermone, requiem promerentur, et quod
non debeut continue laborare.

Bed. Quai autem nécessitas fuerit cou-
cedenda.' requiei discipulis osteudit. cum
subdit : « Erant enim qui veniebant
muiti, >) etc. Ubi magna temporis illius

félicitas do labore doccntium simul et

discenliuni studio demouslnilur. Se-

quitur : «EL ascendentcs in navim,))etc.

Non discipuli soli, sed assumpto Domino
ascendentcs in uavini, locum petiere

desertum, ut MallluL-us demonstrat.

{cap. 14) Tentât autem tidem lurba-

rum : petcndo enim solitudiuem, an
sequi curent, explorât. Hli sequeudo
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ou le suivant, sans aucun moyen de transport, (;t malgnî les fatigues

d'une longue marche à pied, l'ait voir le zèle qu'elle a pour son salut (4).

« Mais beaucoup de gens, les ayant vus partir , et aj'ant connu leur

dessein, y accoururent à pied^ » etc. Puisiiue cette multitude,/{ui suit

à pied Notre-Seigneur, le précède, il est évident que le Sauveur et ses

disciples n'abordèrent point à une rive opposée de la mer et du Jour-

dain, mais qu'ils s'arrêtèrent dans un lieu voisin de celui d'où ils

étaient partis, et où ils furent devancés par ceux qui s'y étaient ren-

dus à pied {-2*).— Théopiiyl. A leur exemple, n'attendez pas que Jésus-

Christ vous appelle, mais hâtez-vous de le devancer.— «Et étant sorti

de la barque, il vit une grande multitude, et il en eut compassion, » etc.

Les pharisiens, ces loups ravisseurs, loin de nourrir le peuple , le dé-

voraient; aussi se presse-t-il en foule autour de Notre-Seigneur, le

vrai pasteur qui lui distribue la nourriture spirituelle de la parole de

Dieu : « Et il commençai leur enseigner beaucoup de choses. » Il voit

cette multitude que la vue de ses miracles attire à sa suite malgré les

fatigues d'une lo*ngue route, il en a compassion, et il satisfait à sou

désir en l'instruisant. — Bède. Saint Matthieu (chap. xiv) rapporte

(I) Plût à Dieu, ajoute Bède, que cet heureux temps revint parmi nous ; et que les ministres de

la parole sainte se vissent entourés d'un aussi grand nombre de fidèles, leur laissant à peine le

temps de prendre quelques instants de repos.

(2*) Cette conclusion nest pas si évidente qu'elle parait au vénérable Bède. D'après saint Matthieu

et saint Marc, ce miracle fut opéré dans un lieu désert que saint Luc spécifie par ces paroles :

Qui est Betbsaïde. » — Or, Betlisaïde était située ainsi que Capharnaùm sur la rive occidentale

de la mer de Tibériade. — Cependant saint Jean (vi) fait traverser cette mer à Jésus-Christ avant

l'opération du miracle qui a lieu sur la rive orientale, et après ce miracle le Sauveur commande
à ses disciples de retraverser la mer pour retourner à Bethsaïde et à Capharnaùm. D. Calmet

essaie de faire disparaître cette antilogie au moyen d'une contradiction où il nous paraît tomber

à deux pages de distance. — 1° 11 faut, ce nous semble, distinguer ici entre la ville de Bethsr.ïde

située selon Pline et Josèphe au couchant de la mer de Tibériade à l'embouchure du Jourdain, et

le désert de Bethsaïde ainsi appelé parce qu'il était situé sur la rive opposée vis-à-vis de la ville de

Bethsaïde (Atlas de Duval.) On conçoit donc que Jésus-Christ traverse la mer pour aller de Beth-

saïde ou des environs au désert de même nom. — 2» Cependant c'était plutôt pour éviter la foule

que pour gagner du chemin que Jésus-Christ prenait la mer difficile à traverser pour peu que le

vent fût contraire, car il y avait une autre voie qui côtoyait le lac de Génésareth et traversait le

Jourdain au moyen d'un pont (Adrichme, description de la tribu de Nephthali), c'est celle que le

peuple suivit pour rejoindre Jésus-Christ, en faisant un circuit le long du rivage du lac de

Génésareth. Voyez du reste ce que dit Bède lui-même, page 171.

et non in jumentis aut vehiculis diversis,

sed proprio labore pedum, quantani sa-

lutis suae curam iieraut, ostendunt. Se-

qiiitur: « Et viderunt eos abeimtes, » etc.

« Et prœveueruut pédestres^ )> etc. Dum
pédestres eos praîvenisse dicuntur

,

osteuditur quia non in aliam maris sive

Jordanis ripam navigio pervenerunt

discipuli cum Domino , sed proxima

ejusdem regiouis loca adierunt, quo
etiam indigenae pédestres poteraut prœ-

venire. Theophyl. Ita tu Christum non
expectans quod ipse te vocet, sed prœ-

currens, eum praevenias. Sequitur : « Et
exiens vidit turbam multam Jésus, et

misertus, » etc. Pharisœi lupi existentes

rapaces non pascebant populum, sed

devorabant; propter boc ad Cbristum
verum congregantur pastorein, qui tra-

didit illis cibum spiritualem (scilieet

verbi Dei) . Unde sequitm' : « Et cœpit

eos docere multa. » Videus euim eos

qui miraculorum occasioue eum seque-

bantur prœ longitudine vise fessos
,

eorum misertus, voluit eorum satisfa-

cere vol-miati, docendo eos. Bed. Mat-
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qu'il guérit ceux qui étaient malades ; eu effet, la vraie compassion

pour les pauvres, est de leur ouvrir par l'enseignement la voie de la

vérité, et de les délivrer de leurs souffrances corporelles.

S. JÉp. Dans le sens mystique , Notre-Seigneur emmène à l'écart

ceux qu'il a choisis pour ses disciples, de peur qu'en vivant au milieu

des méchants, ils ne soient exposés à imiter leurs exemples ; ainsi que

Loth le fùtdans Sodome {Genèse, xix), Job dans la terre de Hus (chap. i),

et Abdias dans la maison d'Achab. (IIl Rois^ xviii.) — Bède. Après

avoir abandonné la synagogue dans le désert, les prédicateurs de

l'Eglise que les Juifs accablaient sous le poids des tribulations, trouvent

le repos au milieu des Gentils auxquels ils ont communiqué la grâce

de la foi. — S. Jér. Toutefois , ce repos des saints sur la terre est de

courte durée, le travail est long, mais après cette vie , il leur sera dit :

«Qu'ils se reposent de leurs travaux. » {Apocal. , xiv, J3.) Nous

voyons arriver dans l'Eglise ce qui se passa autrefois dans l'arche de

Noé ; les animaux qu'elle contenait étaient envoyés dehors
_,
et ceux

qui étaient dehors étaient reçus au dedans (1). Ainsi Judas se retire

de l'Eglise, mais le bon larron y entre, et toutefois, lorsqu'un de ses

enfants abandonne la vraie foi, le repos de l'Eglise n'est pas sans amer-

tume : c'est Rachel qui pleure ses enfants, et ne veut pas de consola-

tion {Jéî'ém., XXXI ; Matth., H.) Ce n'est pas encore ce festin où l'on

servira du vin nouveau, où des hommes nouveaux chanteront aussi

un nouvel hymne, lorsque ce corps mortel sera revêtu d'immortalité.

(I Cor., XV.) Alors que Jésus-Christ s'avance vers le désert des nations,

il est suivi d'une multitude innombrable de fidèles qui ont abandonné

les habitudes de leur vie ancienne.

(1) Allusion au corbeau et à la colombe que Noé envoya successivement hors de l'arche.

(Gen., VIII.)

thseus dicit {cap. 14) quod curavit lan-

guidos eorum ; hoc est enim veraciter

pauperum misereri, eis veritatis viam

docendo aperire, et molestias corpora-

les auferre.

Hier. Mystice autem seorsum ducit

Doininus quos elegit, ut iuter inalos vi-

ventes, mala non intendant ; ut Loth in

Sodomis {Gen., 19), et Job in terra Hus

(cap. i) , et Abdias in domo Achab.

(IH Reg., 18.) Bed. Derelicta etiam Ju-

dsea iu deserto Ecclesia^ prttdicatores

sancti, qui apud Judaeos tribulationum

sarcina premebanlur, de gratia fidei

gentibus coUata requiem nacti sunt. Hier.

Fusilla tamen est hic sauctis requies,

longus labor, sed postea dicilur iliis ut

requiescant a laboribus suis. (ApocaL,
14, vers. 13.) Sicut autem in arca Noe
auimalia, quœ intus erant , foras mitte-

bautur, et quae foris erant, iutro erum-
pebant ; sic agitur in Ecclesia : Judas
recessit, latro accessit : sed quandiu re-

ceditur a fide, non est Ecclesiœ requies

sine mœrore : Rachel enim plorans
lilios sues nolult consolari. [Jerem., 31,

et Matth., 2.) Non est etiam hoc convi-
vium in quo bibiturvinum novum, cum
cantabitur cauticuui novum ab homiui-
bus novis , cum morlale hoc induerit

immortahtatem. (I Cor., lo.) Bed. Chri-

stum autem petentem déserta gentiuu),

multae fidelium catervœ relictis mœni-
bus priscae conversationis sequuntur.
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f. 35-44. — Ei comme le jotir était déjà fort avancé, ses disciples s'approchè-

rent et lui dirent : Ce lieu est désert et la nuit approche. Renvoyez-les, afin

qu'ils aillent dans les hameaux et les villages voisins, et y achètent de quoi

manger. Il leur répondit : Donnez-leur vous-mêmes à manger. Et il lui re-

partirent : Irons-nous donc acheter pour deux cents deniers de pain, afin de

leur donner à manger. Alors il leur demanda : Combien avez-vous de pains?

Allez et voyez. Et lorsqu'ils eurent regardé, ils vinrent lui dire ; Cinq pains

et deux poissons. Il leur commanda donc de les faire tous asseoir en divers

groupes sur l'herbe verte. Et ils s'assirent par groupes de cent et de cinquante.

Jésus prit les cinq pains et les deux poissotis, et levant les yeux au ciel, il les

bénit
, puis il rompit les pains , et les donna à ses disciples, pour les mettre

devant la multitude, et il partagea les deux poissons entre tous. Tous en ma7i-

gèrent et furent rassasiés; et des morceaux restés des pains et des poissons, ils

remportèrent douze corbeilles pleines. Or, ceux qui mangèrent étaient au

nombre de cinq mille hommes.

Théophyl. Notre- Seigneur, après avoir donné à cette multitude ce

qui est le plus utile, la nourriture de la parole de Dieu, lui distribue

aussi la nourriture corporelle , et l'Evangéliste commence ainsi le ré-

cit de ce miracle : « Et comme l'heure était déjà fort avancée, ses dis-

ciples s'approchèrent de lui , et lui dirent : Ce lieu est désert, » etc.

— BEDE. Cette heure avancée c'était le soir et la nuit qui approchait,

comme saint Luc le dit clairement (chap. ix) : « Le jour commençait

à baisser. » — Théophyl. Voyez le progrès des disciples dans l'amour

du prochain
;
pleins de compassion pour cette multitude , ils s'ap-

prochent de Jésus et le prient de venir à son secours ; mais le Sauveur

veut les éprouver et savoir par expérience s'ils lui reconnaissent une

assez grande puissance pour nourrir un si grand nombre de per-

Et cum jam hora multa fieret, accesserunt dis-

cipuli ejus, dicentes : Desertus est locus hic, et

jam horam prœteriit : dimitte illos, ut euntes

in proximas villas et vieos , emant sibi cibos

quos manducent. Et respondens , ait illis :

Date mis manducare. Et dixerunt ei : Euntes
emamus ducentis denariis panes, et dabimus
illis manducare ? Et dicit eis : Quot panes ha-

betis ? Ite et videte. Et cutn cognovissent, di-

cunt : Quinque et duos pisces. Et prœcepit illis

ut accumbere facerent omnes secundum contu-

bemia super viride fœnum. Et discubuerunt

in partes per centenos et per quinquagenos.

Et acceptis quinque panibus, et duobus pisci-

bus, intuens in cœlum benedixit, et fregit pa-
nes , et dédit discipulis suis ut })onerent ante

eos , et duos pisces divisit omnibus. Et man-
ducaverunt omnes et saturati sunt. Et sustu-

hrant reliquias fragmentorum duodecim cn-

phinos plenns , et de piscibus : erant autem

qui manducaverunt quinque millia virorum.

Theophylact. Praeponeus Dominus
quod utilius est, scilicet cibuin sermo-

nis Dei, deLnde etiam corporalem cibum

praebuit turbee ; ad cujus narrationeai

lîvangelista accedit dicens : « Et cum
jam hora multa fieret, accesserunt disci-

puli ejus dicentes : Desertus locus est

hic.» Bed. Horam multom vespertinum

tempus dicit : unde Lucas dicit (cap. 9) :

« Dies autem cœperat declinare. »

Theophylact. Vide autem quomodo di-

scipuli Christi circa hominum amorem
proficiuut : turbarum enim miserti acce-

dunt ad Christum, et pro eis intercé-

dant : Dominas autem lentavit eos si

ejus virtutem tantam esse coguoverant.
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sonnes : a Et il leur répondit : Donnez-leur vous-mêmes à manger. »

— BEDE. Il presse les Apôtres de leur donner à manger , afin que

l'aveu qu'ils feront de leur impuissance, rende plus éclatant le miracle

qu'il doit opérer.

Théophyl. L'observation que les disciples font au Sauveur, suppose

qu'il ignorait la quantité de pain nécessaire pour nourrir une si grande

multitude, et ils lui répondent avec une espèce de trouble : « Trons-

nous donc acheter pour deux cents deniers de pain, afin de leur donner

à manger. » — S. AuG. {de l'ace, des Evang., ii, -46.) Dans saint

Jean, c'est Philippe qui fait cette réponse (cliap. vi), saint Marc la

place dans la bouche de tous les disciples , et veut nous faire entendre

que Philippe l'avait faite au nom de tous les autres, quoiqu'il ait très-

bien pu employer le pluriel pour le singulier, selon l'usage fréquent

de la sainte Ecriture (1). «Et il leur demanda : « Combien avez-vous

de pains? Allez et voyez. » Les autres Evangélistes n'ont point fait

mention de cette dernière circonstance. « Et s'en étant instruits, ils

vinrent lui dire * « Cinq pains et deux poissons. » La réponse que

saint Jean prête à André au sujet des cinq pains et des deux poissons

(chap. vi), est attribuée à tous les disciples par les autres Evangélistes

qui emploient le pluriel pour le singulier. — « Et il leur commanda
de les faire tous asseoir, » etc. Saint Luc rapporte qu'on les fit asseoir

par groupes de cinquante ; saint Marc, par groupes de cinquante et

de cent, il n'y a en cela aucune contradiction , l'un n'a mentionné

qu'une partie, et l'autre le tout. Celui qui parle des groupes de cent,

(1) Ainsi lorsque l'Evangéliste dit que les voleurs sur la croix blasphémaient contre Jésus-Christ,

quoiqu'un seul ait proféré des blasphèmes (Luc, xxii) ; et encore lorsque saint Jean rapporte que
les disciples murmurèrent à la vue du parfum répandu, quoiqu'un seul. Judas, se soit rendu cou-

pable de ce murmure.

quod lurbas pascere posset : unde se-

quitur : « Et respondens ait illis : Date

eis manducare. » Bed. Pr(>vocat etiam

aposlolos ( hoc diceiis ) ad fractionem

panis, ut illis se non liabere testantibus,

maguitudo signi notior fieret.

Theophylact. Discipuli autera argue-

bant eum tauquam igiiorantem qnod
illis esset neccssarium ad taulain uiidli-

tudinem turbariira pascendam : uiide

turbati respondont : Sequitur eniiu :

« Et dixerunt ei : Eunlos emaiiius du-

ceutis, n etc. Aug. {de Con. Evaiuj.,

lib. H, cap. 46.) Hoc Philippus apud
Joannem respondet (cap. G), sed Marcus
a discipiilis rfispoiisinn esse foiDininiio-

rat, volciis iiitf'liigi hoc ex ore Ccelero-

ruiii IMiilippuii) rospoiulisse ;
i|ii iiiqiiani

et pluralem numerum pro singulari iisi-

tatissime ponere potuerit. Sequitur : « Et

dicit eis : Quot panes liabetis ? Ite et

videte. » Hoc a Domiuo factum esse cœ-
teri Evangelistœ praetermiserunt. Sequi-

tur : « Et cum cognovisseut, dicunt :

quiuque, et duos pisces. » Quod Andréas
apud Joannem (cap. G) de quinque pa-
nibus et duobus piscibus suggesserat

,

hoc caeteri Evangelistae pluralem nume-
rum pro siiigidari ponentes ex discipu-

lorum persDua retulerunt. Sequitur :

« Et prœcepit illis ut accumbere face-

rent, » etc. Quod autem Lucas dicit

f/ninf/nngenns jussos esse discumbere
,

Marcus voro quinr/iaif/enos et cev/enos,

ideo non hoc niovct, quia uinis part(^,in

dixil, aller lnliim. <Mii ciiini do centouis
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a suppléé à c.g que l'autre avait omis. — Théopiivl. L'Evangéliste

nous donne ainsi à entendre tjue toute cette multitude fut distribuée

par groupes ; car dans le texte grec , cette expression, par troupes,

par sociétés, se trouve répétée, comme s'il y avait : « Par groupes et

par groupes (1*).

« Et Jésus prit les cinq pains et les deux poissons, » etc.— S. Chrys.

{hom. 50 SU7' S. Mattli.) Il lève les yeux au ciel dans une intention

toute do sagesse; les Juifs, avant de recevoir la manne dans le désert,

avaient osé dire : « Est-ce que Dieu pourra nous donner du pain ? »

{Ps. Lxxvii, 20.) C'est pour bannir de leur esprit ce doute injurieux,

qu'avant d'opérer ce miracle , il rapporte à Dieu l'action qu'il allait

faire. — Théophyl. Il lève encore les yeux au ciel, pour nous apprendre

à demander à Dieu notre nourriture, et non au démon , comme ceux

qui se nourrissent injustement aux dépens des travaux d'autrui. 11

prouve encore à cette multitude qu'il n'était pas ennemi de Dieu,

puisqu'il l'invoquait. Il charge ses disciples de distribuer le pain au

peuple, afin qu'en tenant ce pain dans leurs mains , il ne leur reste

aucun doute sur la réalité du miracle : « Et ils mangèrent tous, et ils

furent rassasiés, » etc. Mais ce miracle parut bien plus éclatant aux

yeux de tout ce peuple , lorsqu'il vit douze corbeilles pleines de mor-

ceaux qui restaient, et chacun des apôtres rapportant sur ses épaules

une de ces corbeilles. C'était l'œuvre, en effet, d'une puissance qui

n'est point restreinte, non-seulement de nourrir une si grande mul-

titude, mais encore de faire en sorte qu'on recueillît une si grande

quantité de morceaux qui restaient. Moïse avait bien donné la manne

(1*) Le texte grec porte : xaTax)ivaT£ aÙTOÙç xXiaïaî àvà îrevTrjxovTa. « Facite illos dis-

cumbere in singulo quoque discubitu quiaquagenos. » Faites-les asseoir par réunions, par troupes

de cinquante.

retulit, hoc retulit quod ille praetermi-

sit. Theophylact. Per hoc autem datur

intelligi quod sequestrati discubuerunt

per partes et partes : in graeco enim
quod hic dicitur : « secundum contu-

bernia » duphcatur : ac si diceretur :

« Per contubernia et contubernia. »

Sequitur : « Et acceptis quinque pani-

bus, » etc. Chrys. {ffomil. 50, in Matth.)
Decenter autem in cœlum aspexit, quia

in deserto manua accipientes Judœi, de

Deo dicere attentaverunt {Psal. 77, vers.

20) : « Nuuquid poterit dare paneui? »

Ne vero hoc contingat, antequam face-

ret, ad Patrem l'etulit quod erat factu-

ras. Theophylact. Intuetur etiam in cœ-
lum. ut iostrueret a Deo petere escàm,

et non a diabolo, sicut faciunt illi qui

alieuia injuste laboribus nutriuntur. Ex
hoc etiam turbis tune innuit quod non
esset Deo contrarius, sed Deuminvoca-
ret. Dat autem panem discipulis appo-
nendum turbis, ut tractando panem, non
dubium , sed miraculum videatur. Se-

quitur : « Et manducaverunt omnes, et

saturati suut, » etc. Duodecim cophini

superabuudant fragmentorum, ut quoli-

bet apostolorum unum cophinum super

humerum apportante, ineffabile miracu-

lum videatur. Superabundantis enim
virtutis erat , non solum tôt homines
pascere, sed et tantam superabundan-
tiam relinquere fragmentorum. Moyses
enim. t^tsi manua dabat , secuuduui



168 EXPLICATION DE L EVANGILE

au peuple de Dieu, mais il n'en donnait à chacun que le nécessaire, et

ce qui dépassait cette mesure était aussitôt corrompu par les vers.

{Exod.^ XVI.) Elie, que Dieu avait chargé de nourrir la veuve de Sa-

repta, ne le faisait également que dans la mesure du nécessaire

(TTI Rois, xvii) ; Jésus seul donne eu maître et avec une libéralité su-

rabondante.

BEDE. Dans le sens mystique, le Sauveur nourrit cette multitude

affamée vers le déclin du jour, parce qu'en effet c'est aux approches

de la fin des temps, ou lorsque le soleil de justice (1) s'est couché dans

le tombeau, que nous avons été délivré des suites de la disette spiri-

tuelle. Il charge ses Apôtres de rompre le pain au peuple, pour leur

apprendre qu'ils doivent tous les jours donner à nos âmes la nourri-

ture dont elles ont besoin, autant par leurs exemples que par leurs

écrits. Or, les cinq pains figurent les cinq livres de la loi, et les deux

poissons, les psaumes et les prophètes. — Théophyl. Ou bien, les deux

poissons sont les écrits des pêcheurs, c'est-à-dire l'Evangile et les

Epitres. — Bède. L'homme a cinq sens extérieurs, et ces cinq mille

hommes qui suivent le Seigneur représentent ceux qui, tout en vi-

vant encore au milieu du monde, savent cependant faire un bon usage

des choses extérieures. — S. Grég. {Moral., xvi, 23.) Les divers

groupes assis sur l'herbe sont la figure des diverses Eglises du monde,

qui ne font entre elles qu'une seule Eglise catholique. Le nombre cin-

quante a ici une signification mystérieuse : il figure le repos du jubilé,

et ce nombre cinquante se trouve répété pour former le nombre cent.

Ils s'asseoient donc par groupes de cinquante et de cent, et ils

figurent ainsi le premier repos, qui consiste à s'abstenir du mal, et le

(1) C'est le prophète Malachie qui donne au Christ cette qualification. « Pour vous qui craignez

mon nom se lèvera le soleil de justice, et vous trouverez votre salut sous ses ailes. » [Malach., iv, 2.)

uniuscujusque necessitatem illud largie-

batur; superfluum vero vermibus sca-

turiebat. (Exod., 16.) Elias etiam viduam
pascens

,
quantum ci erat sufficiens tri-

buebat. (III Rerj., 17.) Jésus vero tan-

quam Doiuinus suporabuudanter opera-

tur.

Beda. Mj'stice auleni die deelinata

esuricntes turbas Salvator reficit, quia

val fine seculorum propinquante , vel

euiii Sol justilite pro nobis (H'cubuil, a

spiritiialis iiiediaî sunius laiics salvali.

Provocat aposlolos ad fractioneni pàuis,

insiniians quod quotidie per eos jejuna
suiit corda uoslra |iasc<Mida; eoruui sci-

licel iilteris et exemplls : per (/iiinf/ne

panes (nùmiuo mosaicai legis libri, per

duos pisces psalmi sunt et prophetae fi-

gurât!. Theophylact. Vel duos pisces

sunt piscalopum sermones, scilicet epi-

stolse et Evangelium. Beda. Quia vero

quinque sunt exterioris liominis sensus,

quinque millia virorum Dominum secu-

torum désignant eos qui in seculari ad-

Iuk; liabitu positi, exterioribus bene uti

noverunt. Greg. (XVI Moruliuvi, cap.

23. ) Diversi convivantium discubitus

dislinctiones ecclesiarum (quœ unam
caUiolicani faciuut) désignant. .lubilfEi

auteni requies quinquagenarii numéro
in myslerio continetur , et quinquagena-

rius bis ducilnr, ut ad centenarium per-

vouiatiir. Quia ergo prius a nialo ([iiies-

citur opère , ut post anima pieuius
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repos plus complet est où VXme jouira do la plciue connaissance de

Dieu. — BEDE. Ce n'est qu'après qu'ils sont assis sur l'herbe que le

Seigneur les nourrit de ce pain miraculeux, et ils représentent ainsi

ceux qui, après avoir foulé aux pieds la concupiscence par la pratique

de la chasteté, s'appli(iuent tout entiers à écouter et à observer la pa-

role de Dieu. Le Sauveur ne tire pas du néant de nouveaux aliments,

parce qu'en effet, en venant sur la terre revêtu de notre chair, il n'a

point annoncé d'autres vérités que celles qui avaient été prédites;

mais il a fait voir que la loi et les prophètes portaient comme dans

leur sein, et étaient prêts à enfanter les mystères de la grâce. Il leva

les yeux au ciel, pour nous apprendre que c'est là qu'il faut chercher

la lumière. 11 rompt le pain et le donne à ses disciples, pour qu'ils le

distribuent à la foule ; c'est ce qu'il a fait encore en découvrant aux

saints docteui's les secrets mystérieux des prophéties, qu'ils devaient

eux-mêmes faire connaître à tout l'univers. Les disciples recueillent

les restes que laisse la foule, c'est-à-dire qu'il ne faut pas laisser

perdre négligemment les vérités plus augustes que les esprits grossiers

ne peuvent comprendre, mais les recueillir et les approfondir avec

soin pour les âmes plus parfaites. Ainsi, ces douze corbeilles sont la

figure des douze Apôtres et des docteurs qui sont venus après eux. De
même que les corbeilles sont destinées aux usages les plus communs,
ils ont extérieurement peu d'apparence aux yeux des hommes, mais

ils sont remplis au dedans des restes précieux de la nourriture du
salut. — S. Jér. Ou bien encore, ils recueilleront ces douze corbeilles

pleines de morceaux^ lorsqu'ils s'asseoiront sur douze trônes, pour

juger les douze tribus d'Israël {Matlh., xix, 28), qui sont comme les

restes d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, alors que les restes d'Israël seront

sauvés (i?om., xi, 5).

quiescat in cognitioae, alii quinquageni,
alii cenfeni discumbiint. Bed. Super fœ-
num autem discumbentes dominicis pas-

cuntur alimeutis
,
qui per contineutiam

calcatis concupiscentiis audieadis im-
plendisque Dei verbis operaui irupen-

dunt. Salvator autem non nova créât

cibaria^ quia venieus in carne non alia

quam quœ prœdicata sunt praedicat, sed
legis et propbetarum scripta quam gra-

vida sint mysteriis gratite demoustrat
;

intuetur in ('œlum, ut ibi kicem doceat

esse quserendam ; frangit, et ante turbas

ponenda distribuit discipulis
;
quia sa-

crameula prophetiee sanctis doctoribus

qui haec toto orbe preedicent, pate-

fecit. Quod turbis superest , a disci-

pulis tollitur; quia sacratiora mysteria,

quae a rudibus capi nequeunt, non
negligenter omittenda, sed sunt inqui-

renda perfeetis : nam per cophiuos

duodecim apostoli et sequentes doc-

tores finrurantur; foris quidem bomini-

bus despecti , sed intus salutaris oibi

reliqiiiis cumulati : constat enim copbi-

nis opéra servilia geri solere. Hier. Vel

duodecim copbiui pleni fragmentis col-

liguntur, cum sedent super tbronos ju-

dicantes duodecim tribus Israël
(
quae

sunt fragmenta Abraham, Isaac et Ja-

cob)
,
quando ex Israël reliquiae salvae

fient.
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f. 45-52. — Et aussitôt il fit monter ses disciples dans la barque pour le précé-

der de l'autre côté de la mer, à Bethsaïde, pendant que lui-même il renverrait

le peuple. Et après qu'il l'eut renvoyé, il s'en alla sur la montagne pour prier.

Le soir étant venu, la barque se trouvait au milieu de la mer, et lui seul à

terre. Et voyant ses disciples qui se fatiguaient à ramer ( car le vent leur était

contraire), vers la quatrième veille de la nuit, il vint à eux, marchant sur la

mer, et il voulait les devancer. Mais eux dès qu'ils l'aperçurent marchant sur

la mer, crurent que c'était un fantôme et jetèrent un grand cri : car tous le

virent, et ils furent épouvantés. Mais aussitôt il leur parla, et leur dit : Ras-

surez-vous, c'est moi, ne craignez point. Et il monta avec eux dans la barque,

et le vent cessa, et leur étonnement était au comble; car ils n'avaient pas com-

pris le miracle des pains, parce que leur cœur était aveuglé.

La Glose (1). Dans le miracle de la multiplication des pains, Notre-

Seigneur avait montré qu'il était le créateur de toutes choses ; en mar-

chant sur la mer^ il fait voir que son corps est affranchi du poids ac-

cablant de nos péchés, et, en apaisant les vents et en calmant la

fureur des flots soulevés, il prouve qu'il est le souverain Maître des

éléments : « Et aussitôt, il fit monter ses disciples, » etc. — S. Chrys. (2)

Notre-Seigneur renvoie le peuple après l'avoir comblé de bénédictions

et guéri ses malades ; mais il est obhgé de forcer ses disciples , selon

l'expression de l'Evangéliste , de traverser la mer, parce qu'ils ne se

séparaient que difficilement de sa personne , tant à cause du vif atta-

chement qu'ils avaient pour lui que parce qu'ils étaient en peine

comment ils pourraient le rejoindre. — Bède. On se demande avec

raison comment après le miracle de la multiplication des pains, saint

Marc a pu dire que les disciples traversèrent la mer pour se rendre à

(1) On ne trouve point cette citation dans la Glose actuelle.

(2) Ou plutôt Victor d'Antioche et Théophylacte.

Et stalim coegil disdpulos suos ascenderenavim,

ut prœccderent eum trans frctum ad Bethsai-

dam, dum ipse dimitteret populum. Et cum
dimisisset eos, ahiil in montera orare. Et cum
sero esset, erat navis in medio, et ips'e sohis in

terra. Et videns ros lahorantes in remiijnndo

[erat enim vcntus contrarius eis) , et circa

quartam viyiliam noctis, venit ad eos ambulans

supra mare, et vnlebat prœterire eos. A t illi ut

viderunt eum ambulantem supra mare, puta-

verunt phantasrna esse, et e.rclainnverunt (om-

nrs enim viderunt eum, et conlurbati sunt) , et

statim loeutus est cum eis, et dixit eis : « Con-

fidite , ego sum : nolite timere. " Et ascendit

nd illos in navim, et cessavit ventus. Et plus

magis inlra se stupebant : non enim intel-

lexerunt de pnnibus, erat enim eor eorum ob-

cœcatum.

Glos. Uoiiiiuiis i|iiidom de luirdculo

pamim quod esset conditor reriim os-

tendit ; hic aulem ambulando super

undas, ({iiod liaberet coi'pus ab omnium
peccalorum gravediue liberuoi edocuit

;

et in placando vcntos, undarumque ra-

biein sedaudo, quod elementis domina-
retur monstravit : unde dicilur : « Et

statim cûop;il, » etc. Chrys. Dimittit

(luidem populum cum Ijeuedictione et

alifiuibus curationibus ; coegit autem
discipulo.s, ([uia non de facili ab eo po-

teraiit separai'i ; et hoc (piidom , tum
propter uimium affectnm quom ad eum
liabebant, tum quia solheitabantiir qua-

lité!' ad eos veuiret. Bed. Miu'ito autem
inovet (luoniodo Marcus dicat peracto

uiiraculo |tauiun, di.scipulos vcuisse trans
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Hcthsaido, tamlis que selon saint Lue, c'est à Rethsaïde même qu'au-

rait eu lieu ee miracle. Cette a[)|)arente contradiction disparaît en

admettant que saint Luc, par ces paroles : « Il se retira dans un liftu

désert, qui est Bethsaide , » a voulu désigner, non l'intérieur de la

ville qui porte ce nom, mais un lieu désert situé près de celte ville,

tandis que saint Mare, en disant : « Pour le [)récéder à Bethsaide, » a

voulu parler de la ville elle-même de Hetlisaïde.

« Et après avoir renvoyé le peuple , il s'en alla sur la montagne

pour prier. » — S. Chrys. il faut entendre ces paroles de Jésus-

Christ en tant qu'il est homme , et il agit de la sorte pour nous ensei-

gner l'assiduité dans la prière. — Théophyl. Après avoir renvoyé la

foule , il monte sur une montagne pouT y prier, car la prière réclame

le silence et le repos. — Bède. Tous ceux qui prient ne montent pas

sur la montagne ; il n'y a que ceux qui prient convenablement, et qui

cherchent Dieu dans la prière. Mais celui qui ose demander à Dieu

les richesses de la terre , les honneurs du siècle ou la mort de son

ennemi reste plongé dans les choses basses et n'offre à Dieu que de

viles et misérables prières. Saint Jean nous fait connaître le motif

pour lequel Notre-Seigneur se retira sur une montagne pour prier
,

après avoir congédié le peuple : « Jésus , ayant connu qu'ils devaient

venir pour l'enlever et le faire roi, il s'enfuit de nouveau sur la mon-
tagne tout seul. »

« Et le soir étant venu , la barque se trouvait au milieu de la

mer, » etc. — Théophyl. Notre-Seigneur permit que ses disciples

fussent exposés au danger pour leur donner lieu de pratiquer la

patience. Aussi ne vient-il pas immédiatement à leur secours, mais il

permet que le danger dure toute la nuit, pour leur apprendre à

fretiim Bethsaidam, cum videatur Lucas
dicere quod iu locis BetUsaidse factum
fuerit miracidum illud; uisi forte intelli-

gamiis quod Lricas ait : « In desertum
locum (qui est Betlisaida) , » non ipsius

intima civitatis, sed loca deserti ad eam
pertiuentis esse designata; Marcus autem
dicit : « Ut praecederent euui ad Bethsai-

dam, » ubi ipsa civitas notatur.

Sequitur : « Et cum dimisisset eos, »

etc. Chrys. Quod decet iatelligere de
Christo secundum quod est homo : hoc
etiam fecit iustruens nos assiduos esse

in oratione. Theophylact. Dimissa au-

tem turba ascendit orare, requiem enim
et siientium oratio exigil. Bed. Non om-
nis auteni qui orat ascendit in montem.

sed qui bene orat , et qui Deum orando
quEerit. Qui vero de divitiis, aut lionore

seculi , aut de inimici morte obsecrat,

ipse in infimis jacens viles ad Deum
preces mittit. Quare autem Dominus
dimisso populo in montem oraturus

abierit, Joannes déclarât dicens(cap. 6) :

« Jésus ergo cum cognovisset quia ven-

turi essent ut râpèrent enm et facerent

eum regem , fugit iterum in montem
ipse solus. »

Hequitur : « Et cum sero esset, erat

navisj » etc. Theophylact. Permisit au-

tem Dominus periclitari discipulos, ut

patientes iîerent ; unde non statim eis

astitit, sed per totam noctem periclitari

permisit . ut doceret eos patienter ex-
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attendre avec patience et à ne pas compter que le secours leur viendrait

aussitôt au milieu de leurs tribulations : « Et voyant ses disciples qui se

fatiguaient à ramer, » etc. — S. Chrys. [comme précéd.) L'Ecriture,

suivant l'usage des anciens, divise la nuit en quatre veilles, et chaque

veille en trois heures; ainsi, la quatrième veille est celle qui commence
après la neuvième heure, c'est-à-dire à la dixième ou à la dernière.

« Et il voulait les devancer. » — S. Aug. [De Vacc. des Evang.
,

II, 47.) Les Apôtres ne purent comprendre que Jésus voulait les

devancer que pai'ce qu'il se dirigeait eu sens contraire. Il voulait les

dépasser comme des hommes qui lui étaient étrangers , et qui le

reconnaissaient si peu qu'ils le prenaient pour un fantôme ; « Mais

eux le voyant marcher sur la mer, crurent que c'était un fan-

tôme, » etc. — Théophyl. Remarquez que c'est au moment même où
le Sauveur devait calmer leur effroi

,
qu'il leur inspire une crainte

plus vive; mais il les rassure aussitôt en lui adressant la parole :

« Aussitôt il leur parla , et leur dit : Rassurez-vous , c'est moi , ne

craignez pas. » — S. Chrys. Et en effet, ils le reconnurent aussitôt

à sa voix , et ils cessèrent de craindre. — S. Aug. {De Vacc. des

Evang.) On ne peut expliquer que Notre-Seigueur voulut dépasser

ses disciples dont il dissipe si pleinement l'épouvante
,
qu'en admet-

tant que son intention n'avait d'autre but en les dépassant que

de leur faire pousser ce cri qu'il attendait pour venir à leur secours.

— BEDE. Un certain Théodore, qui fut autrefois évèque de Pharan(l),

soutint que Notre-Seigueur avait eu un corps sans pesanteur, ce qui

explique comment il avait pu marcher sur la mer : mais la foi catho-

(1) On peut voir, sur les erreurs de Théodore, les actes du sixième concile œcuménique, Act. 13,

où se trouve précisément l'erreur dont il est ici question.

pectare et non a principio sperare in

tribulationibus subsidium : sequilur
enim : « Et videns eos laborantes iu re-

migando, » etc. Chrys. Quatuor vigilias

noctis dicit sacra Scriptura, uuamquam-
que divideus in très lieras ; inulu qiuir-

tam vifjiliam à\ci\, qiuc estpost borara
nonani, scilicet in bora décima vel

posteriori hora.

Seqiiitur: « Et voleijat prœlerire eus.»

Aug. [de, Cons. Evainj., bb. ii, cdi). 47.)

Quoraodo autera hoc inlelbgere potue-
runt, nisi quia in diversuni ibat? eos
volens praîterire tanquani abonos , a
quibus ila non agnoscebatur , ut pban-
tasina putaretur : 3e(iuitur euini : « At
illi ut vidorunl eum

,
pulav(;runt pban-

lasma, » etc. Théophyl Vide autem

quoniam cum Christus debebat eorum
periciila compescere, tune luajorem eis

incutil tiniorem ; sed statiru per voceiu

confortavit eos : sequitur enim : « Et

statim loeutus est cum eis, et dixi eis :

Confidite , e;^o suni : nobte timere. »

Chrys. Statim autem in voce cognove-
ruut eum, et timor sobitus est. Ave. {de

Con. Evang., vOi, svp.) Qunmodo ergo
eos vol(>l)al pr;elcriro. ipios pavenlcs i(a

couiirmat , nisi quia illa viilimtas pi\-c-

tereundi ad elicieudum illiiin clamorcm
valebat, cui subvt^iiri oporh-baf? Hi:i).

Scripsit autem Thoodorus PbaranilaMus

quondam Episcopus corporale pondus
non babuisse iJominum secundum car-

uem. sed abs(pie pondère super mare
ambulasse : sed fides cathoUca pondus
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lique enseigne 411e lu chair du Sauveur était soumise aux lois de la

pesauteur, car, dit saiut Denis [Des noms div., 11), nous ne savons

comment le Sauveur, avec des pieds qui avaient leur pesauteur natu-

relle et qui soutenaient tout le poids du corps , a pu marcher sans

enfoncer sur la mer, élément liquide et sans consistance.— Tuéophyl.

]Mais à [leine est-il entré dans la barque qu'il apaise la tempête : a Et

il monta avec eux dans la barque, et le vent cessa. » C'était déjà un

grand miracle que de marcher sur la mer , mais la tempête et le vent

contraire rendent encore ce miracle plus éclatant. Aussi les Apôtres,

que le miracle de la multiplication des pains n'avait pas suffisamment

convaincus de la puissance de Jésus-Christ, la comprennent mieux en

voyant la tempête miraculeusement apaisée : « Et leur étonnement

en devint plus grand , car ils n'avaient pas compris le miracle des

pains. » — BEDE. La grandeur de ces miracles étonnait les disciples

qui étaient encore charnels; mais ils ne pouvaient encore reconnaître

dans le Sauveur la vérité de la majesté divine : « Parce que leur cœur
était aveuglé. »

Dans le sens allégorique, le travail des disciples qui se fatiguent à

ramer et le vent qui est contraire , sont une figure des travaux de la

sainte Eglise, qui malgré les flots soulevés du monde et les tempêtes

déchaînées par les esprits impurs, s'efîorce de parvenir au repos de la

patrie céleste. Ce n'est point sans raison que cette barque nous est

représentée au milieu de la mer, tandis que Jésus est seul sur le

rivage, parce que l'Eglise, quelquefois, est tellement accablée par les

persécutions des infidèles, que le divin Rédempteur paraît l'avoir com-

plètement abandonnée. Mais le Seigneur ne perd pas de vue ses servi-

teurs qui luttent contre les flots soulevés; il les fortifie d'un regard de

secundum carnem habere eum praedicat :

ait enim Dionysius (lib. de Div. nom.,
cap. 2) : « Ignoramus qualiter non infu-

sis pedibus corporale pondus babeutibus
et materiale omis, déambulât in humi-
dametinstabilem5ubstantiam?))THE0PH.
Deinde par introitum in naviculam Do-
minus compescuit tempestatem : sequi-

tur enim : « Et ascendit ad illos in ua-
vim , et cessavit ventus. » Magnum qui-

dem miraculum est quod ambulat Do-
minus super mare , sed tempestas et

venti contrarietas apposita fueruut pro-

pter majus miraculum. Apostoli enim ex
miraculo quincjue panum non intelli-

gentes Cbrisii potentiam, nunc ex maris
miraculo plenius cognoverunt : unde se-

quitur : « Et plus intra se stupebant :

Non enim, » etc. Bed. Stupebant quidem
carnales adbuc discipuli virtutum magni-
tudiuem ; necdum tamen in eo verita-

tem divinse majestalis cognoscere vale-

baut : imde sequitur : « Erat enim cor

eorum obcœcatum. »

Mystice autem labor discipulorum in

remigando et ventus contrarius, labores

sanctte Ecclesiœ désignât
;
quœ inter

undas seculiadversantis, etimmundorum
flatus spirituum, ad quietem patriae cœ-
lestis pervenire couatur. Bene autem
dicitur, quia navis erat in medio mari,

et ipse solus in terra
;
quia nonuuuquam

Ecclesia tantis Gentilium pressuris af-

flicta est, ut Bedemptor ipsius eam pror-

sus deseruisse videretur : sed videt Do-
minus suos laborantes in mari, qui eos
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sa miséricorde pour qu'ils ue succombent pas sous le poids de leurs

tribulations , et quelquefois même il les délivre d'une manière écla-

tante. Il vient à leur secours à la quatrième veille, et lorsque le jour

approche
,
parce qu'en etfet , lorsque l'homme ouvre les yeux de son

âme à la lumière du secours qui vient d'en haut, le Seigneur vient

lui-même en personne^ et tous les dangers des tentations sont assoupis.

— S. Chrys.(I) Ou bien la première veille est le temps qui s'est écoulé

jusqu'au déluge; la seconde s'étend jusqu'à Moïse ; la troisième
, jus-

qu'à l'avènement du Sauveur; c'est dans la quatrième veille que le

Seigneur arrive et adresse la parole à ses disciples. — Bède. Souvent

la bonté divine paraît avoir abandonné les fidèles au milieu des tri-

bulations, et il semble encore que Jésus veuille passer outre sans jeter

un regard sur ses disciples qui luttent contre la fureur de la mer. Il

est encore aussi des hérétiques qui pensent que le Sauveur eut un

corps sans réalité , et qu'il n'a point pris une chair véritable dans le

sein de la Vierge Marie (2). — S. Jér. Jésus dit à ses disciples :

« Ayez confiance, c'est moi , ne craignez point,» parce qu'un jour

nous le verrons tel qu'il est. Le vent tombe et la tempête s'apaise aus-

sitôt que Jésus s'est assis; c'est-à-dire aussitôt qu'il exerce l'autorité

de roi dans la barque qui est la figure de l'Eglise universelle.— Bède,

De même encore , aussitôt qu'il entre dans un cœur par la grâce du

divin amour il apaise et fait cesser aussitôt toutes les guerres soule-

vées par les passions, par le monde et les esprits mauvais.

f. 53-56. — Ajjrès avoir traversé la mer, ils vinrent au territoire de Génésa-

reth, et y abordèrent. Et dès qu'ils furent sortis de la barque, les gens du pays

reconnurent Jésus. Et parcourant toute la contrée, ils lui apportèrent les ma-

(1) Victor d'Antioche.

(2) Les Marcionites, les Manichéens et leurs partisans.

ne in Iribultilionibus deficiant, sua? res-

peclu pictatis corroborât, et aliquando

inaaifesto adjulorio libérât. Quarta au-

tem vigiliu veuit ad eos diluculo appro-

pinquante
;

quia bomo mentem cum
ad saperui Ininen prœsidii erexerit

,

aderit Doiiiimi;', et lentationum pcricula

sopientur. Cunvs. yc\j)rima vigilia est

usque ad dihivium ; secundo usque ad

Moyseii; iertia usque ad advenluin Do-

iiiini ; in quarla veuit Doniinus, ut dis-

(jpuliri loculus est. Bkda. Saqio uutem

lideles in tribulalione positos superna

pietas deseruissc visa est ; ut quasi la-

ijorantes in mari discipulos praiterire

Jésus vohnsse pularetur. Adbuc auteni

hœretici putaut pbantasma fuisse Domi-
uuni, nec verani assumpsisse caruem de
Virgiue. Hier. Dicit autem eis : « Cou-
lîdite, ego sum ; » quia videbiuuis euni

sicuti est. Cessavit autem ventus et

procella, Josusedente (id est, régnante)

in navi, qnœ est luiiversa Ecclesia. Bed.
In quocunque etiam corde per gratiam
sui adest anioris, mox universa vitiorum

et adversantismundi sive spiriluum ma-
lignortnn Ixdla compressa quiescunt.

Et cum transfrétassent, vencnint in tcrram Ge-
nczaret/i, et appUcuerunt. Cumque cgrcssi es-

seiit de navi, continua cognovemnt eum, et

percurrentes universam regionem illam, cœpe-
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ladcs (Itius (/«'.< lits, jHtrtout où ils enloidaient dire qu'il éluit, et partout où il

entrait, dans les bourgs, dans tes villaijes ou dans les inlles, ils mettaient les

malades sur les places publiques, et le priaient de les laisser seulement toucher

la frange de son vêtement; et tous ceux qui la touchaient étaient guéris...

La Glose (1). L'Evangéliste, après avoir raconté le danger qu'a-

vaient couru les disciples au milieu de la mer et le miracle qui les en

avait délivré , nous fait connaître le lieu où ils vinrent aborder :

«Après avoir traversé le lac, ils vinrent au territoire de Génésareth. »

— TiiÉoniVL. Ce fut après un assez long espace de temps que le Sei-

gneur aborda dans ce lieu , ce qui explique ces paroles de l'Evangé-

liste : « Et dès qu'ils furent sortis de la barque, les habitants de ce

pays le reconnurent. » — Oède. Ils le connurent, non de visage, mais

de réputation
,
peut-être aussi plusieurs d'entre eux le connaissaient

de vue à cause de l'éclat de ses miracles. Voyez quelle est la foi de

ces habitants de Génésareth : il ne leur suffit pas que Jésus guérisse

les malades qui sont au milieu d'eux ; ils fout parcourir toutes les

villes des environs pour les inviter à venir trouver le médecin : « Et

parcourant toute la contrée , ils lui apportèrent les malades dans des

lits. » — Théophyl. Ils ne le priaient point d'entrer dans les maisons

pour guérir les malades; ils préféraient les apporter devant lui. « Et

partout où il entrait , dans les bourgs , dans les villages ou dans les

villes , ils mettaient les malades sur les places publiques , » etc. Le

miracle que le Sauveur avait opéré en faveur de l'hémorrhoïsse était

parvenu à la connaissance d'un grand nombre , et leur inspirait cette

foi qui était la cause de leur guérison : « Et tous ceux qui le tou-

chaient étaient guéris. »

(1) Cette citation ne se trouve pas dans la Glose actuelle.

runt in grabatis eos qui se maie habebant cir-

cumferre, ubi audiebant eum esse. Et quocum-

que introibat in vicos, vel in villas, aut in ci-

vitates, in plateis ponebant infirmas; et depre-

cabantur eum ut vel fimbriam vestimenti ejus

tangerent ; et quotquot tangebanl eum, salvi

fiebant.

Glos. Quia Evangelista exposuerat

periculum quod discipuli in navigando
sustiuuerant, et qiiomodo fuerant libe

rati, nunc osteiidit quo navigando per-

veneriut, dieens : « Et eum transfretas-

senl. » Theophylact. Post magnum au-

tem spatium temporis, ad prsedictum

locum Dominus transfretavit : et ideo

Evangelista subdit : « Cumque egressi

essent de navi, continuo cognoverunt

eum, » scilicet incola;. Bed. Cognove-
runt autem eum rumore, non facie ; vel

prœ signorum magnitudine et vultu
plurimis notus erat. Vide autem quanta
fides sit hominum terrée Genezareth, ut
non prœsentium tantum salute contenti

sint, sed mittant ad alias per circuitum
oivitates, quo omnes currant ad medi-
cum : unde sequitur : « Et percurrentes
universam regionem illam, cœperunt in

grabatis, » etc. Theoph. Non euim ad
domos invitabant eum ut curaret, sed

magis ipsi maie habentes afferebantur

ad eum : unde etiam sequitur : « Et

quocunque introibat in vicos aut in vil-

las, )) etc. Miraculum enim quod circa

mulierem haemorrlioissam contigerat, ad
aures multorum devenerat, et multam
tidem eis dabat, ex qua sanabantur. Se-

quitur enim : « El quotquot tangebant
einn salvi fiebant, » etc.
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BEDE. Dans le sens allégorique, la frange du vêtement du Sauveur

représente le moindre de ses commandements
; quiconque le transgres-

sera sera le moindre dans le royaume des cieux. Ou bien encore , elle

peut représenter la chair qu'a prise le Fils de Dieu
,
qui nous conduit

jusqu'au Verbe de Dieu et nous fait ensuite entrer en jouissance de sa

majesté. — S. Jér. Les paroles suivantes : a Et tous ceux qui le tou-

chaient étaient sauvés , » s'accompliront quand il n'y aura plus ni

gémissements ni douleur (1).

(1) Saint Jérôme fait allusion à ces paroles d'Isaïc : « Ils viendront dans Sion en chantant ses

louanges, une joie éternelle couronnera leurs têtes ; ils vivront désormais dans l'allégresse et le

ravissement; la douleur et les gémissements ont fui à jamais leurs cœurs. » [IsaL, xxxv, 10.)

Beda. Mystice autem fimbriam ves-

timenti ejus minimum mandatum intel-

lige; quod quicuuque trausgressus fue-

rit, minimus vocabitur in regno cœlo-

rum ; vel assuraptionem carnis
,

per

qiiam venimus ad Verbum Dei, et il-

lius postea fruimur majestate. Hier.
Quod autem dicitur : « Et quotquot tan-

gebaut eum, salvi fiebant ; » implebitur

quando fugiet et gemitus.



CHAPITRE VII.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. 1-13. Conduite dilVérente des hahitants de Génésareth et des pliarisiens, à

l'égard de Jésus. — Ueproclie que les pharisiens faisaient aux disciples de

Jésus. — Sens matériel qu'ils donnaient aux paroles toutes spirituelles de

l'Ecriture. — Nécessité bien autre de purifier ses œuvres avant de participer

au pain descendu du ciel, — Inutilité des purifications des Juil's. — Aliments

qu'ils regardaient comme impurs. — Réponse que Notre-Seigneur oppose à la

ridicule asgression des pharisiens. — Comment il dévoile leur hypocrisie, et

leur montre qu'ils ont sacrifié le commandement de Dieii à la tradition des

anciens. — En quoi consiste l'honneur rendu aux. parents. — Comment les

pharisiens détournaient les entants d'assister leurs parents.

y. 14-20. Pourquoi Notre-Seigneur revient sur la môme matière, dans les ensei-

gnements qu'il donne au peuple. — Comment il fait connaître le but que se

proposait la loi. — Reproche qu'il fait à ses disciples sur leur peu d'intelli-

gence. — 11 leur dévoile ce que ses paroles pouvaient avoir d'obscur. —
Pourquoi, d'après la doctrine du Sauveur, ne pouvons-nous manger des viandes

immolées aux idoles?— Quel est, dans l'homme, le principe qui rend ses actes

innocents ou coupables ? — Travail qui s'opère sur les aliments qui servent à

la nourriture de l'homme. — Ce qui souille véritablement l'homme. —
D'où viennent les mauvaises pensées? — Les mauvaises pensées, principes à

leur tour des actions mauvaises. — Quel est l'œil mauvais, l'orgueil, la folie,

dont parle ici Notre-Seigneur.

j. 24.-30. Pourquoi Jésus s'en va sur les confins de Tyr et de Sidon. — Pour-

quoi ne veut-il pas que les habitants connaissent son arrivée? — Dans quel

sens est-il dit que Notre-Seigneur ne put demeurer caché? — Quels sont ceux

qui firent connaître son arrivée? — Leçon qu'il voulait donner à ses disciples.

Quel est le sentiment qui presse cette femme de venir trouver Jésus. — Nou-

vel enseignement donné aux disciples dans la conduite de cette femme. —
Comment concilier le récit de saint Matthieu avec celui de saint Marc, sur le

lieu oîi cette femme vint trouver Jésus ? — Quel est le sens du refus que le

Sauveur fait d'abord de se rendre à sa prière? — Pourquoi diffère-t-il de

l'exaucer? — Humilité avec laquelle elle accepte la réponse de Jésus. — Ré-

compense de son humilité et de sa foi. — Grâces accordées aux enfants, à

cause de la foi et de la vie chrétienne de leurs parents. — Que figurent
,

dans le sens allégorique, cette femme et sa fille ?

f. 31-37. Pourquoi Notre-Seigneur ne veut pas rester plus longtemps parmi les

Gentils. — Dans quel sens est-il dit que Notre-Seigneur revient au milieu du

pays de la Décapole? — Pourquoi tire-t-il hors de la foule le sourd-muet qu'il

veut guérir ? — Pourquoi ne le guérit-il pas d'une seule parole, et lui met-il

les doigts dans les oreilles et de la salive sur la langue ? — Pourquoi lève-t-il

les yeux au ciel en gémissant? — Comment les deux natures distinctes en

Jésus-Christ paraissent dans ce miracle. — Pourquoi défend -il à ses disciples

de rien dire à personne de ce miracle ? — Leçon qu'il nous donne. — Pour-

quoi leur fait-il cette défense, alors qu'il savait qu'ils le publieraient d'autant

plus qu'il le leur défendait? — Explication allégorique des différentes circon-

stances de ce miracle, — Que représente Tyr, la décapole, le sourd-muet, etc.?

TOM. IV. 12
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f. 1-13. — Des pharisiens et plusieurs scribes, venus de Jérusalem, vinrent en-

semble trouver Jésus. Et ayant vu quelques-uns de ses disciples prendre leur

repas avec des mains impures, c'est-à-dire, cjui n'avaient pas été lavées, ils les

en blâmèrent. Car les pharisiens et tous les Juifs ne mangent point sans s'être

à plusieurs reprises lavé les mains , suivant en cela la tradition des anciens.

Et lorsqu'ils reviennent de la place publique , ils ne mangent pas sans s'être

lavés. Ils pratiquent encore beaucoup d'observances traditio7inelles, la jmri
fi
ca-

tion des coupes, les vases de terre, d'airain et des lits. Les pharisiens et les scribes

• lui demandèrent do)ic : Pourquoi vos disciples ne se conforment-ils pas à la

traditioti des anciens, mais prennent -ils leurs repas avec des maiiis impares ?

Il leur répondit : Isaîe a bien prophétisé de vous, hypocrites, lorsqu'il dit : Ce

peuple m'honore des lèvres, mais leur cœur est loin de moi. Vain est le culte

qu'ils me rendent, enseignant des doctrines et des ordonnances humaines ; car

laissant de côté le commandement de Dieu, vous observez avec soin la tradi-

tion des hommes, la purification des vases et des coupes, et vous faites encore

beaucoup d'autres choses semblables. Et il ajoutait : Vous rendez entièrement

vain le précepte de Dieu pour garder votre tradition. Car Moïse a dit : Honore

ton père et ta mère : Celui qui maudira son père ou sa mère, qu'il soit puni

de 7nort. Et vous vous dites : Si un homme dit à son père ou à sa mère : Tout

corbati, c'est-à-dire, tout don fait à Dieu de mon bien, vous profite; il satisfait

à la loi, et vous le dispensez de rien faire davantage pour son père ou sa mère,

annullant la parole de Dieu par une tradition dont vous êtes les auteurs. Et

vous faites encore beaucoup d'autres choses semblables.

BEDE. Les habitants de Génésaretli, dont l'instruction était moins

développée, non-seulement viennent trouver Notre-Seigneur, mais ils

lui amènent leurs malades, pour qu'ils puissent toucher au moins la

frange de ses vêtements. Les pharisiens et les scribes, au contraire.

CAPUT VU.

Et convenerunt ad eum Pharisœi et quidam de

Seribis, venienies ah Hierosohjmis. Et cwn
vidissent (jnosdam ex discipuUs ejus commu-
nibiis manibiis [id est, non lotis) manducare

panes, vituperaverunt. Phariscei enim et om-

nes Judœi , nisi crehro Javerint manus, non

manducant , tcnentes traditioncm seniorum
,

et a foro nisi baptizenlur, non comedunt ; et

alia multa sunl, quœ tradita sunl illis servare;

baptismata calicum, et urceorum, et œramen-

torum, et lectorum. El intcrrogabant eum Pha-

risœi et Scribœ : Quare discipuli tui non am-

bulant juxta traditioncm seniorum, sed com-

munibus manibus manducant panem? At ille

respondens dixit eis : Jiene prnphelauit Tsaias

de vobis /njpocrilis, sicut scriptum est (c. 29) ;

Populus hic labiis me honorât, cor aulcm co-

rum loni/c est a me. In vanum autem nie co-

lunt, docentes doclrinas et prœcepta liominum.

Derelinquentes enim mandatum Dei, tenetis

traditiones hominum , baptismata urceorum et

calicum, et similia his facitis multa. Et dice-

bat illis : Bene irritum fecistis prœceptum Dei,

ut Iradilionem vestram. servetis. Moyses enim
dixit : Honora patrem tuum et matremtnam :

et qui maie dixerit palri vel matri, morte
moriatur; vos autem dicitis : Si dixerit liomo

patri aut matri : Corban [quod est, donum),
qnodciimque ex me, tibi profuerit , et ultra

non dimitlitis eum quicquam facere patri suo
aut matri, rescindentcs verbum Dei per tra-

ditionem vestram quam tradidistis. Et similia

hujusmodi multa facitis.

Ukua. Homiues terne (lonezaretli,

qui muais docli videhantur, uou soluui

ipsi vcuiuut, sed et suos iuliraios addu-

cunt ad Doniinum, ut vel iinibriani ejus

luereauLiir couliufiere. At vero l'iiarisai'i

et Scribaj, qui doctores esse populi de-
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qiii auraient dû ôtre les docteurs du peuple, s'empressent autour du

Sauveur, non pour en obtenir la giiérison de leurs maladies, mais

pour soulever de vaines disputes t>u lui proposant des questions sans

tin : « Des pharisiens et plusieurs scribes s'asseniblrrent près de

Jésus. » — TiiÉoriiYL. Les disciples de Jésus, à qui leur divin Maître

avait enseigné surtout la pratique sérieuse de la vertu, prenaient

leur nourriture sans s'être lavé les mains; les pharisiens qui ne cher-

chaient qu'un prétexte, saisirent celui-ci pour les accuser. Ils ne leur

reprochent pas précisé Qieut de transgresser la loi, mais de ne pas se

conformer aux traditions des anciens : « Car les pharisiens et tous

les Juifs ne mangent point sans s'être à plusieurs reprises lavé les

mains, suivant en cela la tradition des anciens. » — Bède. Ils prenaient

dans nu sens purement matériel les paroles toutes spirituelles des pro-

phètes , et entendaient exclusivement de la purification du corps des

recommandations qui n'avaient pour objet que les pensées et les œuvres,

comme celles-ci : « Lavez-vous, et soyez purs » {Isa/e, i) : « Soyez

purs, vous qui portez les vases du Seigneur ; » {Fsaïe, lu). C'est donc

une tradition toute humaine et superstitieuse, quand on s'est lavé

une fois les mains, de les laver encore à plusieurs reprises avant de

prendre sa nourriture, et de ne vouloir point se mettre à table en

revenant de la place publique, sans s'être purifié. Mais il est néces-

saire que ceux qui désirent participer au pain descendu du ciel, ne

cessent de purifier leurs œuvres par les aumônes, les larmes, et par

d'autres fruits de justice. Il faut aussi purifier sous l'action incessante

des bonnes pensées et des actions vertueuses, les souillures que l'on

contracte nécessairement au milieu des préoccupations des afifaires du
siècle. Mais pour les Juifs, c'est inutilement qu'ils se lavent fréquem-

ment et se purifient eu revenant de la place publique, tant qu'ils

buerant, non ad quserendum medelam,
sed ad moveudas quœslionum pugnas,

ad Dominum concurrunt; unde dicitur :

« Et conveueruut ad eum Pharisaei, » etc.

Theoph. Discipuli namque Domini ins-

tructi ea quae virtutis tantum sunt ope-
rari, non lotis manibus similiter come-
debant; Phariscei aatem volentes oeca-

sionem inveuire, boc acceperunt ; et

non utique vituperabant eos ut legis

transgressores, sed quia traditioues se-

niomm transgrediebantur : unde sequi-
tur : « Pbarisœi enim et omnes Judaei
nisi crebro laverint manus, non mandu-
cant. tenenles traditiones seniorum. »

Beda. Spiritualia enim prophetarum
verba carnaliter accipientes, qase illi de
cordis et operis castigatione praecipie-

bant, dicentes {Isaiœ i) : « Lavamini,
mundi estote ; » et [Isaiœ, 32) : « Mun-
damini qui fertis vasa Domini; » ista

de corpore solo lavando servabant. Su-
perstitiosa ergo est bominum traditio

semel lotos ad manducandum panem
crebrius lavare, et a foro (nisi baptizen-

tur) non comedei'e. Sed necessarium est

eos qui panem de cœlo deseeudentem
participare desiderant, crebro eleemosy-
nis, lacrymis, et aliis justitiae friictibus

sua opéra purgare. Necessarium etiam

est ut inquinamenta quae ex temporali-

bus negotiorum curis quisquam contra-

xerit, sub sequenti bonarum cogitatio-

uum et actuum permundet instantia.

Frustra autem Judœi lavant manus, et a

foro baptizautur, cpiandiu contemnuut
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refusent de venir se purifier dans la fontaine du Sauveur; et c'est en

vain qu'ils observent la purification des vases, eux qui négligent de

purifier leurs corps et leurs cœurs de leurs véritables souillures.

« Et les pharisiens et les scribes lui demandèrent : Pourquoi vos

disciples ne se conforment-ils pas à la tradition des anciens, mais

prennent-ils leurs repas avec des mains impures? » — S. Jér. {sur

S. Matth,^ xv). Quel aveuglement étonnant dans les pharisiens et

dans les scribes ! Ils reprochent au Fils de Dieu que ses disciples n'ob-

servent pas les traditions et les préceptes des hommes. Le mot latin

commune, commun, veut dire ici qui est impur. Le peuple juif, qui

se considérait comme le partage de Dieu, regardait comme impurs

certains aliments dont les autres peuples se nourrissaient, comme les

huîtres, la chair de porc, les lièvres et autres animaux semblables.

S. Jér. Notre-Seigneur oppose à cette ridicule agression des phari-

siens, l'arme de la raison, c'est-à-dire, les reproches que faisaient

autrefois Moïse et Isaïe, et il nous apprend ainsi à nous servir des

paroles de la sainte Ecriture, pour combattre et vaincre les héré-

tiques. « Il leur repondit : Isaïe a bien prophétisé de vous, hypocrites,

lorsqu'il dit : Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est loin de

moi. » — Chrys. [hom. 5;2 sur S. Matth.) Gomme ils accusaient injus-

tement ses disciples de transgresser, non les préceptes de la loi, mais

la tradition des anciens, il les confond en les traitant d'hypocrites,

eux qui professent un respect exagéré pour des choses qui ne le

méritent pas. Il leur applique ensuite cette parole d'Isaïe, comme leur

étant adressée directement. Ceux à qui le prophète reprochait d'ho-

norer Dieu des lèvres, tandis que leur cœur étaiit loin de lui, se van-

fonte ablui Salvatoris ; et in vauum
baptisma servant vasorum, qui corpo-

rum suorum et cordium negligunt abluere

sordeâ.

Sequitur : « Et interrogabant eum
Pharis^i et Scribae, dicentes : Quare

discipuli tui non ambulant juxta tradi-

liones senlorum, sed coinmunibus ma-
nibud manducant pancm? » Hier, {super

Matlh., cap. lo.) Mira Phurisa'orum

Scribarumque stultitia : Dei Filium ar-

guunt, quare traditiones hominuui et

prœcepta non servent. Commvne imWm
hic pro immundo ponitur. Populus

enim Judreorum partem Uei se esse

jaclilans, communes cibos vocat quibus

omnes utunlur, ut ostrea, suillam ear-

nem, lepores, et similia, etc.

Hier. Pharisfeorumautem superfliiuni

latratum furca ratiouis obtundit (id est,

Moysi et Isaiae increpatione), ut adver-

santes liœreticos verbo Scripturag nos

vincaïuus : unde sequitur : « At ille

respondens ait : Bene prophetavit Isaias

de vobis hypocritis ; » sicut scriptum

est: « Populus bic labiis me honorât, cor

autem eorum longe est a me. » Chrys.

[Iiom. h2j in Mallli.) Quia enim non
de legis trausgressione, sed seniorum
discipulos accusabant injuriose , ipsos

ccmfuiidit Ji fj
poci'itas Yocauè. (juasi com-

mendaiilcs cum reverentia qiiadam id

quod non conveniebat. Superaddil au-

tem Isaiae prophelae verbum, quasi de

eis dictuni, ac si diceret : Sicut hi de

quibus dicilur quod Deum labiis houo-
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laient Inutilomont d'observer les règles de la vraie religion, il en est

ainsi de vous-nu-mes qui n^j^lii^ez de i^ut'rir le mal intérieur dont vous

êtes atteint, et ijui accusez ceux qui suivent les règles de la justice. —
S. Jéh. Il faut rayer et détruire la tradition des pharisiens sur la puri-

fication des tables et des vases, car souvent ou sacrifie à de semblables

traditions les commandements de Dieu : « Car vous négligez la loi de

Dieu, et vous observez avec soin la tradition des hommes, purifiant

les vases et les coupes, » etc. — S. Chrys. (1) Et pour leur montrer

qu'ils ont sacrifié le commandement de Dieu et le respect qu'ils lui

devaient, à la tradition des anciens opposée aux divines Ecritures, il

ajoute : « Car Moïse a dit : Honore ton père et ta mère, » etc.— Bède.

L'honneur dans le langage des saintes Ecritures, consiste moins dans

les marques extérieures de respect et de déférence, que dans l'assis-

tance et les secours eflectifs donnés à ceux qui en ont besoin : Honorez,

dit l'Apôtre, les veuves qui sont vraiment veuves (l Timoth.^ v). —
S. Chrys. Et vous, malgré l'existence de cette loi divine et malgré

les menaces qui sont faites à ceux qui la transgressent, vous trans-

gressez pour rien le précepte divin, vous contentant d'observer les

traditions des anciens. « Et vous dites : Si un homme dit à son père

ou à sa mère : Tout corban, c'est-à-dire, tout don fait à Dieu de mon
bien vous profite, » il sera par-là même affranchi de l'observation de

ce commandement : « Et vous le dispensez de rien faire davantage

pour son père et pour sa mère. » — Théophyl. Les pharisiens, avides

de s'emparer des offrandes qui étaient faites, enseignaient aux enfants

qui avaient quelque argent, à répondre à leurs parents qui leur

demandaient des secours : le corban^ c'est-à-dire, le don que vous me

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche.

rant, cor autem eorum ab eo longe est,

in vanum pietatem custodire se dicunt,

doctrinas liominum honorantes, ita et

vos qui derelinquitis id quod interius

curabile est, et justitiam colentes accu-

satis. Hier. Traditio autem pharisaica in

mensis et vasis abscindenda est et ra-

denda : saepe enim traditionibus homi-
num mandata Dei cedunt : imde sequi-

tur : (1 Derelinquentes mandatum Dei,

tenetis traditiones hominum, baptismate

urceorum. » etc. Chrys. Ut autem eos

arguât tauquam Dei reverentiam non
servantes, propter traditionem a senio-

ribus factani, divinis Scripturis opposi-

tam, subjuugit : « Moyses enim dixit :

Honora patrem, » etc. Bed. Honor in

Scripturis non tantum in salutatione et

officiis defereudis, quantum in eleemo-

syna ac munerum collatione sentitur :

« Honora, inquit Apostolus (I Timoth.

3), viduas quae vere viduœ sunt. » Chrys.
Tali autem existente divina lege, ac ta-

libus minis transgredientibus illatis ,

vos de levi divinum transgrediminiprse-

ceptum, observantes seniorum traditio-

nes : unde sequitur : « Vos autem dici-

tis : Si dixerit bomo patri et matri

Corban (quod est donum quodcunque)

ex me tibi proderit, » supple : Liber

erit ab observatione prœmissi mandati :

unde sequitur : « Et ultra non dimitti-

tis eum quidquam facere, » etc. Theoph.

Volentes enim Phariseei quae offereban-

tur comedere, iustruebant filios quod
cum peculia aliqua habebant, et paren-

tes baec peterent, responderent illis :

Corban (hoc est donum quod a me
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demandez, a déjà été offert à Dieu. C'est ainsi qu'ils persuadaient aux

parents de ne plus demander ces offrandes comme faites à Dieu,

et ayant satisfait par là même à tous leurs besoins; et qu'ils induisaient

les enfants en erreur, en les détournant de l'honneur qu'ils devaient

à leurs parents, afin de pouvoir eux-mêmes dévorer les offrandes qui

étaient faites à Dieu dans le temple. Notre-Seigneur leur reproche

donc de transgresser la loi divine pour l'appât d'uu gain sordide :

« Et c'est ainsi que vous annulez la parole de Dieu par une tradition

dont vous êtes les auteurs. — S. Chrys. {comme précéd.) On peut dire

encore que les pharisiens enseignaient aux jeunes gens, que, si pour

réparer les torts qu'ils faisaient à leurs parents, ils offraient à Dieu

des présents, ils étaient quittes en donnant à Dieu ce qui leur était

dû, et c'est ainsi qu'ils détruisaient le précepte qui fait un devoir

d'honorer ses parents. — Bède. Ou peut enfln donner de ces pa-

roles : c( Le don que je fais à Dieu vous servira, » cette explication

abrégée : Vous forcez les enfants à dire à leurs parents : Ce que je

devais offrir à Dieu^ je vais l'employer à vous nourrir, et cela vous

servira, ô mon père et ma mère : ce qui revenait à dire : Cela ne

vous servira pas. Car les parents craignant d'employer à leur usage

ce qu'ils voyaient destiné à l'autel, aimaient mieux mener une vie

pauvre que de se nourrir des choses consacrées à Dieu.

S. Jér. Dans le sens allégorique, les disciples qui mangeaient sans

s'être lavé les mains, figurent la communion qui devait exister entre

toutes les nations. Les ablutions et les purifications pharisaïques sont

stériles, tandis que la coutume suivie par les apôtres de s'affranchir

des purifications légales, a étendu ses branches jusqu'à la mer (1).

•

(I) C'est-à-dire cette manière ordinaire de manger sans se laver les mains a permis aux Apôtres

pelis) jaui obtuli Domiuo ; et ita licec

nou exquirereût quasi Domiuo oblata,.

id est, ad salutem pareutum proficua
;

et sic decipiebaut filios, ut parentes non
honorarent, et ipsi oblala devorareut.

Hoc eryo Duuiiuus exprobrat eis, quia

propter lucrum legem diviuam trans-

grediebantur : unde sequitur : « Rescin-

dentes vorhum Del per tradilioueiu

vestrain, » etc., « et niulta similia hu-

jusuiodi facitiâ ; » scilicet Iransgredien-

tes praicepta Dei, ut observetis ti'aditio-

nes liominum. Ciiuys. Vel potest tlici

quod Pliarisoii juveues docebaut, quod
si quis pro iujuria patri aut matri
illata uiunera oil'erat Deo , erat iui-

munis, quasi Deo dans nuuiera qiia;

patri debentur ; et hoc dicentes, paren-

tes lionorari non permittebant. Bed.

Potest autem et hune breviter habere

sensum : « Muuus quod ex me est, tibi

proderit. » Compellitis (inquit) tilios, ut

dicant parenlibus suis : Quodcunque
donum oblaturus eram Deo, in tuos

consume cibos; libique prodest, o pa-

ter et mater : quasi dicant : « Non pro-

dest , » ut sic illi timentes accipere

quod Deo videljant mancipatum, ino-

pem magis vellent vitam ducere, <iuani

edere de consecralis.

HiKR. Mystice autem discipulos non

lotis manibus mauducare, fuluram gen-

tium connuunionem significat. Mundi-

lia l'I liaplisma pbarisaicina stérile est;

conumuiicatio iiuii Iota a^joslolii^a ex-

teudit palmites suos usque ad mare.
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V. 11-20. — l\t iijtpchuU de nouveau le peuple, Jésvs leur dit ; Ecoutez-moi

tous, et comprenez. Il n'est rien nu dehors de l'homme qui, entrant en lui,

puisse le souiller : mais ce qui sort de l'homme, voilà ce qui souille l'homme.

Que celui qui a des oreilles pour entendre, entende. Et étant entré dans une

maison après avoir quitté le peuple, ses disciples l'interrogeaient sut cette pa-

rabole : Et il leur dit : Vous aussi, vous avez si peu d'intelligence 1 ne voyez-

vous pas que tout ce qui du dehors entre dans l'homme ne peut le souiller, par-

ce que cela n'entre point dans le cœur, inais se rend dans le ventre, et est jeté

dans le lieu secret par un travail qui sépare ce que les aliments ont d'impur?

Mais, disait-il, ce qui sort de l'homme, c'est là ce qui souille l'homme, car c'est

du dedans du cœur des hommes que sortent les mauvaises pensées, les adul-

tères, les fornicatiofis, les homicides, les larcins, l'avarice, les méchancetés,

la fraude, les impudicités, l'œil mauvais, le blasphème, l'orgueil, la folie.

Toutes ces choses mauvaises sortent du dedans, et souillent l'homme.

S. Ghrys. (1) Les Juifs attachaient la plus grande importance aux

purifications légales, et murmuraient du peu d'estime qu'en faisaient

iNotre-Seigneur, et c'est pour cela qu'il tient à bien établir la doctrine

contraire : « Et appelant de nouveau le peuple, il leur dit : Ecoutez-

moi tous, et comprenez. Tl n'est rien en dehors de l'homme, qui

entrant en lui, puisse le souiller, mais ce qui sort de l'homme^ voilà

ce qui souille l'homme. » Les préceptes de Jésus-Christ ont surtout

pour objet riutérieur de l'homme, taudis que les prescriptions légales

sont surtout pour l'extérieur, et c'est à ces observances trop maté-

rielles que la croix de Jésus- Christ devait bientôt mettre fin.

de répandre la semence de l'Evangile par toute la terre, tandis que les Pharisiens avec leurs puri-

fications légales, sont demeurés stériles. Saint Jérôme fait ici allusion à ce que le Roi-prophète

dit de la vigne spirituelle figure de la propagation de l'Eglise. [Ps. lxxix, 12.)

(1) Victor d'Antioche.

Et advocans iterum lurbam, dicebat illis : Âu-
dite me omnes , et intelligite. Nihil est extra

hominem introiens in eum, quod possit eum
coinquinare. Sed qiiœ de homine procedunt,

illa sunt quœ coinquinant hominem. Si qiiis

habet aures audiendi, audiat. Et eum introis-

set in domum a turba, interroyabant eum dis-

cipuli ejus parabolam. Et ait illis : Sic et vos

imprudentes estis? Non intelligitis quia omne
exlriiiseeus introiens in hominem, non potes

f

eum coinquinare, quia non intrat in cor ejus,

sed in ventrem vadit, et in secessum exit pur-
gans omnes escas ? Dicebat autem quoniam
quœ de homine exeunt, illa coinquinant homi-
nem. Ab intus enim de corde hominum malœ
cogitationes procedunt , adulteria, fornicatio-

nes , homicidia , furta, avaritiœ, nequitiœ,

dohis, impudicitiœ, oculus malus, blasphe-

mia, superbia, stuUitia : omnia hœc mala

ab intus procedunt, et coinquinant hominem,

Chrys. Judeeis cousiderantibus cor-

poraleni munditiam legis, et de hac
murmurantibiiij Dominus contrarium
vult introducere : unde dicitur : « Et

advocans iterum turbam dicebat illis :

Audite, » etc. « Nihil est extra homi-

nem quod possit eum coinquinare ; sed

quae de homine procedunt, illa sunt

quîE coinquinant hominem, » id est, im-

mundum faciunt. Ea enim quœ Christl

sunt, iutra hominem considerantur ; ea

vero quaî legis sunt, magis cernunlur

extra hominem, quibus quasi corpora-

libus crux Christi ûnem in brevi dare

debebat.
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Théophyl. En parlant de la sorte, Notre-Seigneur veut apprendre

au peuple qu'il fallait entendre dans un sens spirituel les prescriptions

légales sur la nourriture, et il prend occasion de là pour leur faire

connaître le but que se proposait la loi. — S. Ghrys. Il ajoute : « Que

celui qui a des oreilles pour entendre, entende. » En effet, il n'avait

pas expliqué ouvertement quelles étaient ces choses qui sortaient de

l'homrûe et le souillaient, et cet avertissement du Sauveur fit croire

aux apôtres, que les paroles qui précèdent avaient un sens plus pro-

fond, c'est pourquoi : « Etant entré dans une maison après avoir

quitté le peuple, ses disciples l'interrogeaient sur cette parabole, etc. »

Le mot parabole veut dire ici un discours qui renferme quelque

obscurité.

Théophyl. Notre-Seigneur commence par leur faire un reproche :

« Et il leur dit : Vous aussi, vous avez si peu d'intelligence ?» —
BEDE. On est mauvais auditeur, ou quand on veut comprendre trop

clairement des choses naturellement obscures, ou quand on veut laisser

planer de l'obscurité sur des choses évidentes. — Théophyl. Notre-

Seigneur leur dévoile ensuite ce qu'il y avait d'obscur pour eux dans

ces paroles^ en leur disant : « Ne comprenez-vous pas que tout ce qui

du dehors entre dans l'homme ne peut le souiller? » Un lecteur attentif

fera peut-être cette difficulté : Pourquoi donc alors ne mangeons-

nous pas des viandes immolées aux idoles? Nous répondons que la

viande immolée aux idoles ne doit pas être considérée comme impure

par elle-même. — Bède. Elle n'est pas impure, en tant qu'elle est une

nourriture créée de Dieu, mais c'est l'invocation des idoles ou des

démons qui en fait une viande souillée et illicite. Notre-Seigneur

donne la raison de ce qu'il vient de dire : « Parce que cela n'entre pas

Theophylact. Htec autem Dominus
dicit, volens instruere homines quod
nbservaliones escarum qiias lex comiue-

iiiorat^ non oportet corporaliter intelli-

gere ; et ex hoc intentionem legis eis

manifestare incepit. Chrys. Suljjnugit

auteui : « Si quis liabet anre? audiendi^

audiat. » Non enini manifeste aperuerat,

qiue essent illa qua; de liomine proce-

debant et hominem coinqtiinant , et

l)ropler lioc verbuni, apostnli credide-

rimt ([uod aliquod aliud prol'iuiduni

prœdictus Domini sermo innueret : iinde

sequllur : « Et cum introissef dnmnm
u turba, iulerrogabant eiun parabn-

lam, n elc. Parabolani anlcni iinninni-

festum sermonem vocal.

TuEOPHYLACï. Uoiuiuus autem priiis

iucrepat : unde sequitur; « Et ait illis :

Sic et vos imprudentes estis ? » Bed.

Yitiosus enim est audilor, qui obscura

manifeste, aut manifeste dicta obscure

vult intelligere. Theophylact. Deinde
Dominiis manifestât id quod erat occul-

tum, dicens : « Non inlelligitis quia

omne extrinsecus iutroiens in liominem,

non potest eum coinquinare ? » Opponat
pruiiens lector et dicat : Quare igitur

idololbylis non vescimur ? Sciendum
orgo quod ncc idolothytum per se ini-

mundum dici débet. Bed. In quanlum
cibiis et Dei creatura est, sed idolorum

seu da'monum invocalio facit inmum-
dum. Et i-,ausam subdil diceus : « Quia



DE SAINT MARC, CHAP. VII. I8r

dans son ccnur. » Le siège principal deTilme, suivant Platon, est dans

le cerveau, mais d'après Jésus-Christ, il est dans le cœur. — LaGlose(I).

Il dit : u Dans le cœur, » c'est-à-dire , dans cettu partie supérieure

de l'àiue d'où dépend toute la vie de l'homme, et ([ui rend ses actes

innocents ou coupables; et il est donc- évident que ce «jui ne parvient

pas jusqu'à l'âme, ne peut être la cause d'aucune souillure dans

l'homme. Donc les aliments qui ne peuvent arriver jusqu'à l'àme, ne

peuvent de leur nature la souiller en aucune façon, mais l'usage

immodéré des aliments qui vient du dérèglement de l'esprit, peut

produire une véritable souillure dans l'àme. Or, Notre- Seigneur

prouve que les aliments ne peuvent parvenir jusqu'à l'àme, en ajou-

tant : « Mais se rend dans le ventre et est jeté dans le lieu secret, » etc.

Il s'exprime de la sorte, pour qu'on n'applique pas ce qu'il vient de

dire à la partie des aliments qui reste daus le oori>s, car le corps con-

serve tout ce qui est nécessaire pour* sa nourriture et son accroisse-

ment, et il laisse sortir tout ce qui est inutile par un travail qui

purifie pour ainsi dire la partie des aliments qui reste à l'intérieur. —
S. AuG. {Livre des 83 quœst.) (2). 11 est des choses qui entrent en nous

pour être à la fois la cause et l'objet d'un changement, comme les

aliments qui perdent leur nature pour s'assimiler à notre corps, et qui

en même temps accroissent et transforment notre force. — Bède.

Lorsque la partie des aliments qui reste dans le corps u été comme
cuite et digérée dans les veines et dans les artères, il se produit une

légère substance liquide qui s'échappe par des conduits secrets que

les Grecs appellent pores, et qui de là est rejetée au dehors.

(1) Cette citation et une des suivantes ne se rencontrent pas dans la Glose actuelle, on y trouve

cependant le passage de saint Augustin, mais sans indication d'auteur.

(2) Ce passage est tiré équivalemment de la question 39.

non intrat in cor ejus. » Animae locus

principalis juxta Platouem in cerebro,

sed juxta Christum in corde est. Glos.

Dicitur ergo « in cor ejus, » id est, in

mentem, quee est principalis pars animae

ex qua tota hominis vita dependet
;

unde secundum eam necesse est homi-
nem mundum vel immundum sesti-

mari ; et sic ea quae ad mentem non
perveniunt. non possunt homini im-
munditiam afferre. Cibi ergo, quia ad

mentem non perveniunt, secundum
suam naturam hominem inquinare non
possunt ; sed inordinatus ciborum usus,

qui ex inordinatione provenit mentis.

ad hominis immunditiampertiuet. Quod
autem cibi ad mentem non perveniaut,

ostendit per id quod subdit, dicens :

« Sed in ventrem vadit et in secessum
emittitur, » etc. Hoc autem dicit, ne
intelligatur quod inde ex cibis in cor-

pore maneat : manet enim quod est

necessarium ad corporis nutrimentum et

augmentum; egreditur autem quod est

superfluum. quasi purgatio quœdam in-

terius remanentis nutrimenti. AuG. (in

lib. 83 qxixst.) Quaedam enim sic acce-

dunt, ut etiam mutent, et mutentur
;

sicut et ipse cibus amittens speciem suam
in corpus nostrum vertitur, et nos re-

fecti in robur mutamur. Bed. Sed et

tenuissimus liumor, cum in venis et

aliis arteriis coeta fuerit esca et digesta,

per occultes meatus (quos Grœci poros

vocaut) dilabitur et in secessum va-

dit.
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BÉDÉ. Ce ne sont donc pas les aliments qui rendent les hommes
impurs, c'est la malice qui est la source des passions intérieures :

« Mais, disait le Sauveur, ce qui sort de l'homme, c'est là ce qui

souille l'homme, » etc. — La Glose. Et il en donne la raison : « Car

c'est du dedans du cœur des hommes que sortent les mauvaises pen-

sées. » D'où il faut conclure que les mauvaises pensées viennent de

l'àme (que Notre-Seigneur appelle ici le cœur), c'est-à-dire, du prin-

cipe qui rend l'homme bon ou mauvais, pur ou impur. — Bêde. Ces

paroles sont la condamnation de ceux qui prétendent que les mau-
vaises pensées nous sont envoyées par le démon, et ne viennent pas

de notre propre volonté. Le démon peut être l'instigateur et le fauteur

des mauvaises pensées, mais il ue peut en être l'auteur. — La Glose.

Des mauvaises pensées, sortent à leur tour, toutes les actions mau-
vaises : les adultères, qui font outrage au lit d'autrui ; les fornica-

tions, c'est-à-dire, les relations criminelles avec des personnes non
mariées; les homicides^ qui sont un attentat à la vie du prochain; les

vols, par lesquels on s'empare injustement de ses biens; les faits

d'avarice qui sont la détention injuste des biens d'autrui; les méchan-

cetés, qui portent atteinte à la réputation du prochain; les fourbe-

ries qui le trompent; les impudicités qui embrassent toutes les actions

qui corrompent l'âme ou le corps. — Théophyl. L'œil mauvais, c'est

la haine et la flatterie, car celui qui nourrit de la haine contre son

frère, le voit d'un œil mauvais et envieux; or, celui qui le flatte,

l'entraîne au mal, en ne voyant pas d'un œil droit ses véritables inté-

rêts. Les blasphèmes sont les outrages faits à Dieu; l'orgueil, c'est le

mépris que l'on fait de Dieu, en attribuant, non à Dieu, mais à ses

Beda. Sicergo cibi non faciunt homi-
nes immundos, sed malitia, quœ opera-
tur passiones ab ioterioribus proceden-
tes : unde sequitiu- : « Dicebat autem
quoniam qufc de boiuiae exeunt^ » etc.

Glos. Cujus ralionem significat cum
subdit : « Ab intus enim de corde homi-
num cogitatioiies mulœ procedunt. » El
sic patct quod maUe cogitatioues ad
mentem pertinent (quae hic cor nonii-

natur), secundum qnam homo dicitur

l)onus vel malus, mnndus vel inimundus.
Bkd. Hinc autem arguuntiir qui cogita-

tiones a diabolo immitti putant, non
ex propria nasci voluntate. Diabolos in-

centor etadjutor malarum cogitationum
esse potesl

; auctor esse non potest.
Glos. Ex malis autem cogitationilius

ulterius niali actus procedunt, de quibus

subditur : Adulteria, quee in violatione

alieni thori consistunt; fornicationes,

qufB sunt illiciti coitus persouarum a

matrimouio solutarum ; Jioniicidia, qui-

bus in personas proximorum nocumen-
tum iufertur; flirta, quibus res subtra-

huutur; avaritix , inquantum aliqua

injuste retiuentur ; nequH'tœ, quœ con-

sistuut in proximornm calumniis ; do-

his, in eorum deceptione; impudicitix,

quantum ad quamlibet corruptionem
mentis vel corporis. Theopii. Oculns
malus, id est, odium et adulatio : nam
qui odit, oculum malum et invidum
hahet ad eum quem odit; et adulator

non recto oculo videns quie sunt pro-

ximi, ad malum ipsum deducit ; blas-

pliemkv, id est, injun'œ in Deum; su-

perbia, id est, Dei contemptus; duni
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propres forces le bieu ({ur l'on opère; la folie, c'est routraf^c

commis contre le prochain. — La Glose. On bien, la folie consiste à

n'avoir pas des idées saines et droites sur Dieu, elle est opposée à la

sagesse qui est la connaissance des choses divines. — Suite. « Toutes

ces choses sortent du dedans et souillent l'homme. » Car on doit

imputer à l'homme ce qu'il est libre de faire ou de ne pas faire; or,

telles sont toutes les choses qui viennent de la volonté intérieure, qui

rend l'homme le maître de ses actes.

î". 2i-3(>.— Il parât ensuite de ce lieu là et s'en alla vers les confins de Tyr et de

Sidon. Et étant entré dans une maison, et désirait que personne ne le sût, mais

il ne put demeurer caché. Car une femme, dont la fille était possédée d'un

esprit impur, n'eut pas plutôt appris qu'il était là, quelle vint se jeter à ses

pieds. C'était une femme païenne et syrophénicienne de nation. Et elle le

priait de chasser le démon hors de sa fille. Il lui dit : Laissez d'abord les en-

fants se rassasier ; car il n'est pas bon de prendre le pain des enfants et de le

jeter aux chiens. Elle lui répondit ; Il est vrai. Seigneur; cependant les petits

chiens mangent au moins sous la table les miettes des enfants. Alors il lui

dit : A cause de cette parote, allez , le démon est sorti de votre fille. Et étant

revenue dans sa maison, elle trouva que sa fille reposait sur son lit, et que le

démon l'avait quittée.

Théopiiyl. Après les enseignements que Notre-Seigneur vient de

donner aux Juifs sur les aliments, la vue de leur incrédulité lui fait

franchir les confins des pays idolâtres, et puisqu'ils persévèrent dans

leur infidélité, le salut va trouver les Gentils : « Et partant ensuite de

là, il s'en alla sur les confins de Tyr et de Sidon. » — S. Chrys. (1)

Tyr et Sidon étaient des villes habitées par des Ghananéens. Le Sei-

(1) Victor d'Antioche.

scilicet quis bonum quod operatur, non
Deo sed s use virtuti adscribit ; stultitia,

id est, injuria in proximum. Glos. Vel

stultitia est cum non recte de Deo sen-

titur : contrariatur enim sapientiœ, quai

est divinarum rerum cognitio. Sequi-

tur : « Omnia hsec mala ab intus pi'oce-

dunt et coinquinant homineui.nHoc enim
in culpam homini imputatur quod in

sua potestate existit : talia auteiu sunt

quae procedunt ab interiori voluntate,

per quam homo est suorum actuuni do-

minus.

Et inde surgens ahiit in fines Tyri et Sidonis. Et
incji'esstis domum neminem voluit scive et non
potttit latere. Mulier enim statim ut audimt de
eo [cujus filia habebat spiritum immunduni';, in-

travit, et procidit ad pedes ejus : erat enim mu-

lier Genlilis Syrophœnissa génère : et rogahat

eum ut dœmonium ejiceret de filia ejus. Qui

dixit illi : Sine prius saturari filios : non est enim

bonum sumere. panem filiorum, et mittere ca-

nibus. Et illa respondit , et dixit illi : Utique,

Domine : nam et calelli comedunt sub niensa de

ihicis puerorum. Et ait illi : Propter hune ser-

monem, vade : exiit dœmonium de filia tua. Et
cum abiisset domum suam, invenit puellamja-

centem super lectum, et dœmonium exisse.

Theophylact. Postquam de escis Do-

minus docuerat, videns iucredulos esse

Judseos, fines ingreditur gentium : Ju-

dteis enim infidelibus existentibus, salus

ad gentes couvertitur : uude dicilur :

« Et inde surgens abiit in fines Tyri et

Sidonis. » Chrys. Tyrus et Sidon loca

CliananBeorum eraut : venit ergo ad eos

Dominas, non tanquam ad propiuquos,
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gneur vient donc les trouver, non comme des alliés , mais comme des

gens qui n'avaient rien de commun avec les patriarches auxquels les

promesses avaient été faites. Aussi en arrivant au milieu d'eux, il fait

en sorte que les Tyriens et les Sidoniens ne connussent pas son arri-

vée : « Et étant entré dans une maison^ il voulut que personne ne le

sût. » En effet^ le temps n'était pas encore venu où il devait habiter

ouvertement au milieu des Gentils, et leur apporter la foi, ce temps

ne devait arriver qu'après sa mort sur la croix et sa résurrection. —
Théophyl. Ou bien il vient secrètement dans ce pays pour ne point

donner lieu aux Juifs de l'accuser d'être entré en relation avec des

peuples qu'il? considéraient comme immondes.

« Et il ne put demeurer caché. » — S. AuG. {Quest. sur l'Ane, et le

Nouv. Test., Il, 77.) S'il ne l'a pu, et cependant qu'il l'ait voulu, sa

volonté a donc été impuissante. Mais il est impossible que la volonté

du Sauveur n'ait pas son eflfet, et il ne peut d'ailleurs vouloir que ce

qui doit se faire ; il faut donc admettre qu'il a voulu tout ce qui s'est

fait. Il faut remarquer que cette action se passa sur les confins de la

Gentilité, à laquelle l'Evangile ne devait pas encore être prêché;

cependant on ne pouvait, sans être accusé de jalousie, ne pas accueillir

ceux qui venaient spontanément pour embrasser la foi. Voilà pour-

quoi ce ne furent pas les disciples qui firent connaître la venue du
Sauveur; mais ceux qui le virent entrer dans la maison et qui répan-

dirent le bruit de son arrivée. Il ne voulait pas que ses disciples le

fissent connaître , mais il voulait être recherché , et c'est ce qui eut

lieu en efî'et. — Bède. Lorsqu'il fut entré dans cette maison, il défen-

dit à ses disciples de dire à aucun habitant de ce pays inconnu qui il

était. Il voulait ainsi leur apprendre , en leur donnant le pouvoir de

sed tanqiiam ad eos quibus nihil est

commune cum patribus ad quos pro-

missio facta est : et ideo sic venu ut

adventus suus Tyriis et Sidoniis non
appareret. Unde sequitur : « Et ingres-

sus domnm neminem voluit scire ; »

nouduni enim tempus advenerat ut cum
irentibus habitaret, et eas ad fidem ad-

duceret : hujus enim tempus debitum
erat post crur-em et resurrectionem.

TfliiOPiiYLACT. Vel ideo claiu ingroditiir,

ne occasionem Judœi sumerent contra
eum tanquam ad immnndas gentes Iran -

sisset.

Sequitur : « Et non potuit latore. »

Al'g. (dequœst. Novi et Veteris Testa.
cap. 77.) Si autem voluit et non potuit,,

infirma voluntas ejus esse videtur : iiu-

possibile est autem ut Salvatoris volun-
tas non impleatur, necpotest velle quod
sic fieri non deberet : idcirco quod fac-

tum est, hoc voluisse dicendus est. Ad-
vertendum est autem quod istud in

flnibus gestum est Gentilium, quibus
adhuc tempus prœdicandi non erat;

ultro tamcn venientes ad fidem non
suscipere, invidiœ erat. Sic ergo factum
est ut Salvator a discipulis proilitus non
esset ; ab aliis tamen qui ingredientem
domum viderant, proditus est; et ince-

pit sciri quod osset in domo. A suis ergo
noluit prœilicari, requiri autem se vo-

luit, et ita factum est. Beda. Ingressus

etiam domum prre-cepit discipulis ne se

cuiquam in rcgioue ignota quis esset

aperireut ; ut exemplo ejus discerent,
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giu^rir les malados, à fuir autant qu'ils le pourraient la gloire

luiinaine dans les miracles ([u'ils pourraient l'aire , et cependant à ne

point refuser le pieux exercice de leur puissance, lors(iu'il serait jus-

tement réclamé par la foi des t\mes justes, ou que l'infidélité des mé-

chants les forcerait d'en faire usage. C'est ainsi ([u'il lit connaître son

arrivée dans ce pays à cette femme et à tous ceux qu'il eu avait jugé

dignes.

S. AuG. {Quest. sur le Nouv. et VAnc. Test.) Aussitôt que cette

femme connut son arrivée, elle s'empressa de venir le trouver_, et cer-

tainement elle n'eût pas obtenu cotte grâce , si elle ne se fût aupara-

vant soumise par la foi au Dieu des Juifs : « Cette femme, aussitôt

qu'elle eut appris, » etc. — S. Ciirys. {comme précéd.) Le Sauveur

enseignait à ses disciples , dans sa conduite à l'égard de cette femme,

qu'il ouvrait aux païens eux-mêmes la porte du salut. C'est pour cela

que l'Evangéliste prend soin de faire connaître le peuple auquel

elle appartenait : « C'était une femme païenne syrophénicienne

de nation; elle le priait de chasser le démon hors de sa fille, » etc.

— S. AuG. {De l'ace, des Evang., ii, i9.) Il semble qu'il y ait une

espèce de contradiction entre saint Marc
,

qui rapporte que cette

femme vint trouver le Seigneur dans la maison pour le prier
;

et saint Matthieu, dans lequel nous lisons que les disciples disaient à

Jésus : « Renvoyez-là, parce qu'elle crie derrière nous» (chap. xv).

Or, saint Matthien ne veut dire ici qu'une chose : c'est que cette

femme suivait le Sauveur en lui adressant ses supplications. Mais

comment saint Marc remarque-t-il de son côté que c'était dans la mai-

son? Le voici : Saint Marc rapporte que cette femme entra dans la

maison où était Jésus, parce qu'il venait de dire que Jésus s'y trou-

quibus sanandi iuflrmos gratiam cou-

ferret, in exhibitione miraculoriim hu-

mani favoris gloriam (quantum possent)

subditur : « Erat enim mulier Gentilis

syropliœnissa génère , » id est, de Syria

Phœnicis. Sequitur : « Et rogabat eum
declinare; nectamena pio virtutis opère ut dœmonium ejiceret de filia, » etc

cessare, quando boc fieri vel fides bo-

norum juste mereretur, vel infidelitas

pravorum necessario cogeret : ipse enim
suum illû introitum gentili feminœ, et

quibuscunque voluit, publicavit.

AuG. {de quœst. Novi et Vetei'is Test,

utsup.) Denique mulier Cbanansea au>

diens de illo inlravit ad eum, quse nisi

prius subjecisset se Deo Judceorum be-

neficium consecuta non esset : de qua
sequitur : « Mulier enim statim ut au-

divlt, » etc. Chrts. Per boc autem vo-

luit Domiuus discipulis ostendere quod
etiam gentibus aperuit ostium salutis :

unde et mulieris genus describitur eum

AuG. {de Con. Evang., lib. il, cap. 49.)

Videtur autem afferre aliquam repu-

gnantiae quœstionem, quiadicitin domo
fuisse Dominum eum ad illum veuit

muUer pro filia rogans; sed quoniam
Mattbseus dicit {cap. 15) discipulos Do-

mino ita suggessisse : « Dimitte illam,

quoniam clamât post nos, » nihil aliud

videtur significare, quam post ambulan-

tem Dominum mulierem illam depreca-

torias voces emisisse. Quomodo ergo in

domo ? nisi quia inteliigendum est di-

xisse quidem Marcum quod intraverit

ubi erat Jésus, eum eum preedixisset in

domo : sed quia Mattheeus ait : « Non
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vait; mais saint Matthieu, en faisant remarquer que le Sauveur ne lui

répondit pas un seul mot, nous donne à entendre que Jésus sortit de

la maison sans lui avoir répondu, et c'est ainsi qu'on peut lier au

récit de saint Marc celui de saint Matthieu, qui ne présente plus

l'ombre même de contradiction.

« Jésus lui dit : Laissez d'abord rassasier les enfants. » — Bédé.

C'est-à-dire : Un jour viendra ou vous aurez part aussi vous-mêmes

au salut; mais il faut d'abord rassasier du pain céleste les Juifs qui,

par suite du choix ancien que Dieu a fait de leurs pères, sont appelés

les enfants de Dieu , et ce n'est qu'ensuite que la nourriture de la vie

sera distribuée aux Gentils : « Car il n'est pas bon de prendre le pain

des enfants et de le jeter aux chiens, » etc. — S. Ghrys. Ce refus

n'est pas un aveu de l'impuissance où il était de répandre ses faveurs

sur tous 1 es hommes , mais il craignait qu'en distribuant également

ses bienfaits aux Juifs et aux Gentils qui n'avaient entre eux aucun

rapport , il n'augmentât la rivalité qui les séparait. — Théophyl. Il

donne le nom de chiens aux Gentils, que les Juifs regardaient comme
coupables de tous les crimes , et le pain dont il parle , ce sont les

grâces que le Seigneur a promises aux enfants, c'est-à-dire aux

Juifs. Le véritable sens de ces paroles, c'est donc qu'il ne conve-

nait pas de donner d'abord aux Gentils ce qui avait été promis sur-

tout aux Juifs. Notre-Seigneur n'exauce pas aussitôt la prière de

cette femme; il dififère de lui accorder la grâce qu'elle sollicite. Il

veut ainsi faire éclater la persévérance de sa foi et nous apprendre à

ne pas nous décourager quand nous prions, et à persévérer jusqu'à

ce que nous soyons exaucés. — S. Chrys. Il voulait encore montrer

aux Juifs qu'il ne traitait pas les étrangers comme eux dans la distri-

respondit ei verbuui, » dédit agnoscere
in eo silentio egressum fuisse Jesum de

domo illa; alque ita cœtera contexuu-

tur, quœ jam ia luillo discordant.

Scquilur : « Quid dixitilli : sine prius

saturari filios. » Beda. Quasi dical :

Futurum est ut eliam vos qui de geuti-

hus eslis salutem cousequamini , sed

prius oportet Judaeos qui merito anti-

quœ electionis filiorum Dei soient no-

raine censeri, pane cœlesli refici. et sic

tandem gentibus vitœ pabula niinistrari.

Sequitur : « Non est enim bouum su-

mere panem fdioruiUj et mittere cani-

bus, » etc. CiiRYS. Hoc autein vcrbum
dixit, non quod in eo sit dul'ectus virtu-

lis ad benefacieudum omnibus, sed quia

beneficium ejus distributum Judaeis et

gentibus commuuionem inter se non
liabentibus provocatiouem uiagis ope-

raretur. Theophylact. Canes vocatGen-
tiles, tanquam a Judaeis sceleratos repu-

tatos
;
panem vero dicit beneficium

quod filiis (id est Judaeis) I3ouiinus pro-

misit. Est ergo sensus, quod non decet

Gentiles beneficii primo esse participes

quod Juda-is principaliter promissum
est. Ideo aiitoni Dominus non statim

exaudit, sed gratiam dilfert, ut ctiam

ostendat mulieris fidem conslanlem; et

ut discamus non statim deficere cum
oraunis, sed ut insistanius donec. rocipia-

mus. CuuYS. Siniiliter etiam ut Judœis

osteuderet, quod non sequaiiter eis da-
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bntioii do ses ht;\cl's, et rendre plus visible rinciédulité des Juifs en

l'opposant à la toi lie cette femme. En clfet, elle ne s'olfensa pas de

la réllexion du Sauveur, mais elle la reeut avec un profond res-

pect : « Klle répondit, et lui dit : Il est vrai, Seigneur , cependant les

petits chiens mangent sous la table les miettes des enfants. » — TiiÉo-

PHYL. C'est-à-dire • Les Juifs possèdent tout entier le pain qui est des-

cendu du ciel et la plénitude de vos grâces ; moi ,
je ne demande que

les miettes de ce pain, c'est-à-dire la plus petite partie de vos bien-

faits. — S. CiiRYs. {comme précétL] C'est par un sentiment de respect

qu'elle consent à descendre au rang des chiens , et elle semble dire :

Je regarde comme une faveur d'être du nombre des. chiens et de man-

ger les restes non d'une table étrangère , mais de la table de mon
maître.

THÉoniYL. Cette réponse pleine de sagesse lui mérite la grâce qu'elle

demandait : a Et il lui dit : A cause de cette parole, allez , le démon est

sorti de votre fille. » Il ne lui dit pas : C'est ma puissance qui vous a

sauvée; mais : «A cause de ces paroles (c'est-à-dire pour récompenser

votre foi qui vous a inspiré ce langage), allez , le démon est sorti de

votre fille. »

« Et lorsqu'elle revint dans sa maison , elle trouva que le démon
était sorti. » — Bède. C'est le langage plein d'humilité et de foi de

la mère qui fit sortir le démon du corps de sa fille : exemple qui

confirme l'usage de catéchiser et de baptiser les enfants qui dans le

baptême sont délivrés de la puissance du démon par la foi et la

vie chrétienne de leurs parents dans un âge où ils sont incapables par

eux-mêmes de connaître ou de faire le bien ou le mal.

bat et alienigenis sanitatem ; et ut pate-

facta mulieris fide, magis patefieret infi-

delitas Jiidœorum. Mulier euiiu nou gra-

viter tulit , sed vocem Domini cum
multa reverentia coufirinavit. Unde se-

quitur : « At illa respondit, et dixit illi :

Utique, Domine ; nain et catelli come-
duut 3ub mensa de micis piieroruui, »

Theophylact. Quasi dicat : Judoei pa-

uem totum liabent (scilicet descendeu-
tem de cœlo) et tua etiam bénéficia :

ego micas poslulo , scilicet modicam
beneficii partem. Chrys. Quod ergo in

ordiue canum se putat, reverentiae est :

quasi dicat : Pro gratia babeo etiam in

numéro canum esse, et nou ab aliéna,

sed a propria mensa comedere domi-
naatis.

Theophylact. Quia ergo mulier sa-

pientissime respondebat, obtinuit quod
optabat. Unde sequilur : « Et ait

illi, )) etc. Non dixit : « Virtus mea te

salvam fecit ; » sed, « propter hune
sermonem (id est, propter fidem tuam,
quae hoc sermone demonstratur), vade :

exiit deemon a filia lua. »

Sequitur : « Et cum abiisset in do-

mum suam, invenit daemonium exiisse.»

Bed. Propter humilem euim matris fl-

delemque sermonem , filiam deseruit

daemonium : ubi datur exemplum cate-

cbizandi et baptizandi infantes, quia

videlicet per fidem et confessionem pa-

rentum in baptismo liberantur a diabolo

parvuli, qui necdum per se sapere vel

aliquid agere boni possuut vel mali.
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S. JÉR. Dans le sens allégorique , cette femme païenne qui vient

prier le Sauveur pour sa fille; c'est notre mère l'Eglise romaine; sa

fille
,
qui est sous l'empire du démon , ce sont les peuples barbares de

l'Occident, dont la foi a fait des brebis, de cbiens qu'ils étaient; ce

qu'ils désirent pour leur nourriture , c'est non pas les morceaux de

pain que la lettre pourrait leur rompre, mais les miettes de l'interpré-

tation spirituelle. — Théophyl. Cette femme représente encore l'âme

de cbacun de nous lorsqu'elle vient à pécher ; sa fille malade , ce sont

les actions coupables , et cette fille est possédée du démon
,
parce que

les actions vicieuses appartiennent au démon. Les pécheurs sont com-

parés à des chiens couverts de souillures ; et c'est ce qui nous rend

indignes de recevoir le pain de Dieu et de participer aux mystères si

purs de la religion immaculée. Mais si nous reconnaissons humble-

ment que nous méritons d'être comparés à des chiens , et que nous

confessions sincèrement nos péchés, alors notre fille , c'est-à-dire nos

œuvres mauvaises seront guéries.

f. 31-37. — Quittant de nouveau les confins de Tyr, Jésus revint par Sidon à

la mer de Galilée, au milieu du territoire de la Décapote, Et on lui amena
un sourd-muet , et on le suppliait de lui imposer les mains. Jésus le tirant à

part hors de la foule, lui mit les doigts dans les oreilles et toucha sa langue

avec de la salive. Puis, levant les yeux au ciel, il soupira et dit : Ephphelha,

c'est-à-dire ouvrez-vous. Et aussitôt ses oreilles s'ouvrirent, sa langue se

délia, et il parlait distinctement. Et Jésus leur défendit d'en rien dire à per-

sonne. Mais plus il le leur défendait, plus ils le publiaient; et leur admira-

tion allant toujours croissant, ils disaient : Il a bien fait toutes choses, il a

fait parler les muets et entendre les sourds.

Théophyl. Notre-Seigneur ne voulut pas rester plus longtemps

Hier. Mystice autem niulier Gentilis,

quae pro filia vo^aX, est mater nostra

Romana Ecclesia ; nata ejus dœmoiiiaca,
barbarica est occidentalis iiatiO;, ciijus

fides fecit de cane ovem ; micas autem
spiritualis intcllectus, non panem fractum
litterai suniere cupit. Théophyl. Unus-
quisque etiam nostruni cum peccat,

mulier est anima ejus : infirmam vero
filiam habet bœc anima, actus pravos

;

qua; filia dœmonium babet, nam ac-

tus pravi dsemouum sunt. Peccatores

autem existentcs nuiicupautur caluii

impleti immunditiis : proptcr quod non
sumus digni panem Dei rccipere, aut

liarticipes fieri immaculatorum myste-
riorum Dei, Si vero coguoscentes nus-

metipsos ger bumililateui catulos esse,

confiteamur peccata nostra, tune sana-

bitur filia, scilicet operatio prava.

El iterum exiens de finibus Tyri, oenit per Sido-

nern ad mare Galilaœ inter medios fines Deca-
poleos. Et adducuitt ei surdum ec mulurn. Et
deprecahantur eum ut imponat illi manuni. Et
apprehendeiis eiini de turba seorsum, misit di-

(jitos suos in aurir.ulas ejus; et expiiens teti-

git linguam ejus. Et suspiciens in cœlum, in-

gemuit, et ait illi: Ephphetha, quod est: Ada-
perire. Et statim aperlœ sunt am^es ejus, et

soiutum est vincuhnn linguœ ejus, et loqueba-

tur recte. Et prœcepil illis ne cui dicerent.

Quanta autem eis prœcipiebaf , tanto magis

plus prœdicabant , et eo amplius admiraban-

tur, dicentes : Bene omnia fecit, et surdos fe-

cit audire, et mutos loqui.

TuECPHYLACT. In Geutiliuui locis mo-
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parmi les fientils, pour ne pas donner occasion aux Juifs de l'accuser

d'être un trausgresseur de la loi , en se mêlant aux idolâtres : « Et

quittant de nouveau les contins de Tyr, » etc. La Décapole(l*) est une

contrée ijui comprend dix villes situées au delà et à l'est du Jourdain

en l'ace île la (ialilée. Lors donc que l'Evangéliste rappox"te que Notre-

Seigueur est venu à la mer de Galilée, au milieu du pays de la Déca-

capole, il ne veut pas dire qu'il est entré sur les confins de la Déca-

pole même, puisqu'il ne lui fait pas traverser la mer, mais qu'il est

venu jusqu'au bord de la mer, dans un endroit d'où au delà de la

mer il pouvait apercevoir les confins de la Décapole.

« Et on lui amena un sourd-muet, » etc. — Théophyl. Ce fait

trouve sa place naturelle après la délivrance du possédé, car cette infir-

mité venait du démon.

« Et le tirant à part hors de la foule , » etc. — Jésus mène hors de

la foule ce sourd-muet qui lui est présenté
,
parce qu'il ne veut pas

opérer ce miracle aux yeux de tous, et il nous apprend ainsi à fuir

la vaine gloire et tout sentiment d'orgueil, car il n'y a rien qui puisse

attirer davantage la grâce de faire des miracles , comme l'humilité et

la modestie. Il met ses doigts dans les oreilles de cet homme, lui qui

pouvait le guérir d'une seule parole
,
pour montrer que ce corps qui

était uni à la divinité , était revêtu ainsi que ses actions d'une puis-

sance toute divine. Par suite du péché d'Adam , la nature humaine

avait été condamnée à de nombreuses infirmités , et l'homme était

(1*) Le mot Décapole du grec osxa, dix et 7tô),t;, ville, est un nom général sous lequel était

compris le territoire non contigu de dix villes alliées, habitées en majeure partie par des Grecs et

des Syriens. D'après les témoignages certains des anciens, ces villes, sauf Scythopolis, étaient

toutes situées à l'est du Jourdain, et appartenaient ainsi au vaste district de la Pérée. La Bible sup-

pose la même situation de la Décapole [Marc, v, 1-20; Luc, viii, 26, 37, 39.) C'est à tort que quel-

ques auteurs ayant mal compris saint Marc (va, 31) ont renfermé la Décapole dans la Palestine

proprement dite.

ram Dominus facere non volebat, ne
occasionem Judaeis daret ut transgresso-

rem leiiis eum aestimarent quod se gen-
tibus admiscebat ; et ideo confestim re-

vertitur : unde dicitur : « Et iterum
exiens, » etc. Beda. Decapolis est re-

gio decem urbium trans Jordauem ad
Orientem contra Galilaeam. Quod ergo
dicitur quod Domiuus venit ad mare
Galilsete inter medios fines Decapoleos,
non ipsos fines Decapolis intrasse signi-

ficat (neque euini mare navigasse dici-

tur), sed potius ad mare usque venisse,

atque ad ipsum pervenisse locum qui
medios fines Decapolis longe trans mare
positos respiciebat.

Sequitur : « Et adducunt ei sur-

TOM, IV.

dum, » etc. Theoph. Quod recte post
dcEmouiaci liberationem ponitur : ex
daemouio euim talis passio erat.

Sequitur: «Etapprebendeus eum, «etc.

Chrys. Seorsum a turba ablatum sur-

dum et mutum appreheudit, ut divina

miracula non faceret manileste ; ins-

truens nos vanam gloriam ejicere et

tumorem : nihil enim est ex quo aliquis

sic miracula opère tur, sicut si humilita-

tem colat, et modestiam sequatur. Misit

vero digitos in auriculam, poteus verbo
sanare, ut ostenderet quod divina vir-

tute ditatum erat corpus Divinitati uni-

tum et operatio ejus : quia enim prop-
ter transgressionem Adœ, natura hu-
mana multam incurrerat passionem, ac

13
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profondément blessé dans ses membres et dans ses sens; Jésus-Christ

est donc venu pour nous montrer en lui-même la nature humaine

rétablie dans sa perfection; et c'est la raison pour laquelle il ouvre

les oreilles avec ses doigts , et lui rend l'usage de la parole au moyen

de la salive : « Il toucha sa langue avec de la salive. » — Théophyl.

Il prouvait ainsi que tous les membres de son corps sacré étaient

saints et divins, et qu'il en était de même de cette salive qui délia la

langue du sourd-muet; toute salive, en effet, est une superfluité;

mais dans le Sauveur, tout revêtait une puissance divine.

a Et levant les yeux au ciel , il poussa un soupir , » etc. — Bède.

Il lève les yeux au ciel pour nous apprendre que c'est de là que les

muets doivent attendre la paroie, les sourds l'ouïe, et tous les malades

leur guérison. Il gémit, non que ce gémissement fût nécessaire pour

obtenir ce qu'il demandait à son Père, avec lequel il exauce lui-même

toutes les prières, mais pour nous apprendre que c'est avec des gémis-

sements qu'il faut implorer le secours de la miséricorde divine pour

nos péchés ou pour les péchés des autres. — S. Chrys. [comme pré-

ced.) Il gémit encore, parce qu'il s'est chargé de nos intérêts, et

qu'il est touché de compassion pour notre nature, en voyant la

profonde misère dans laquelle le genre humain était tombé. —
BÈDE. Cette parole : Ephphetha (c'est-à-dire ouvrez-vous) s'applique

plus particulièrement aux oreilles, puisqu'il fallait les ouvrir pour les

rendre capables d'entendre , tandis que la langue
,
pour recouvrer

l'usage de la parole, devait voir tomber les liens qui la retenaient

captive : « Et aussitôt ses oreilles s'ouvrirent, sa langue se délia, et

il parlait distinctement. » Nous voyons ici clairement les deux natu-

res distinctes dans la seule personne de Jésus-Christ; il lève les yeux

membrorum et sensuum lœsionem, ve-

niens Christus in seipso perfectionem

demonstravit liumanœ naturse ; et pro-

pter hoc digitis aures aperuit, et per

sputum loquelam dédit. Unde sequitur :

« Et expuens tctigit linguam ejus. »

Theoph. Ut scilicet ostenderet quod om-
nia membra sacri corporis ejus divina

existunt et sancla; sicut et sputum quod
vinculum linguœ dissolvit : eteuim oinne

sputum superfluitas est, sed iu Domino
omnia divina fuerunt.

Sequitur : « Et suspicions in cœlum
ingemuit, » etc. Beda. Suspexit quldem
in coilum, ut inde mutis loqunlam, inde

auditum surdis, inde cunctis iulirmanti-

bus medelam doceret esse qua;rendam ;

ingemuit autem , non quia ipsi opus

esset cum gemitu aliquid petere a Pâtre,

qui cuncta petentibus donat cum Pâtre,

sed ut nobis gemeudi daret exempla,
cum vel pro nostris vel pro nostrorum

erroribus proximorum superuai pietatis

praesidia invocamus. Chrys. Simuletiam
ingemuit nostram causam suscipieus in

seipso, et uaturœ miserlus humanse, vi-

dons niiseriam in quam humanum ge-

nus inciderat. Beda. Quod autem ait :

Ephphetha (id est adaperire) , ad aures

propric portiuet : aures enim ad audien-

dum aperiendaî, lingua vero ut loqui

posset a rclinaculis erat suœ tarditatis

solvenda. Unde sequitur : « Et statim

aperUe sunt aures, » etc. Ubi utraque

uutura unius et ejusdem Christi mani-

feste distincta est : suspicieus quidem in
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au ciel en tant qu'il est homme; mais aussitôt tl'uu seul mot, auquel

il rommuniiiue une puissance toute divine, il nnid à eut homme
l'usage de l'ouie et de la parole.

« Et il leur défendit d'en lien dire à personne. » — S. Jér. Il nous

apprenait ainsi à nous glorilier , non dans notre puissance ou dans

notre vertu, mais dans la croix et l'humiliation. — S. CiiiiYs. [cojnme

préccd.) Il défend encore de publier ce miracle, pour ne pas exciter

avant le temps marqué dans les Juifs l'envie qui devait les rendre

coupables de déicide. — S. Jér. Mais une ville qui est située sur une

montagne et qui est aperçue de tous côtés ne peut rester cachée , et

l'humilité est toujours suivie de la gloire [Prov., xv, 33). Aussi :

« Plus il le leur défendait, et plus ils le publiaient, » etc.— Théophyl.

Apprenons de là, lorsque nous avons fait quelque bien à l'un de nos

frères , à ne point rechercher les applaudissements et les louanges ; et

au contraire, quand nous recevons un bienfait a proclamer et à louer

nos bienfaiteurs, même malgré leur volonté. — S. Aug. {De l'ace,

des Evang.) (1). Mais puisque Jésus, qui connaît comme présentes

les intentions futures des hommes , savait qu'ils publieraient d'autant

plus ce miracle qu'il le leur défendait; pourquoi leur faisait-il cette

défense? C'était pour apprendre aux âmes négligentes avec quel zèle

et quel empressement elles doivent publier ses bienfaits, quand il leur

en fait un devoir, puisque ceux mêmes à qui il défend d'en parler ne

peuvent garder le silence. — La Glose. A mesure que le bruit des

guérisons opérées par Jésus-Christ se répandait , l'admiration de la

foule croissait, et elle proclamait hautement ses bienfaits : « Et leur

(1) CeUe citation se trouve dans Bède et non dans saint Augustin.

cœlum, quasi homo, Deum deprecatus

ingemuit, sed inox uno sermone, quasi

potens, divina majestate curavit.

Sequitur : « Et prœcepit eis ne cui

dicerent, » Hier. Per quod non in vir-

tutibus gloriandum esse docuit, sed in

cruce et bumiliatione. Chrvs. Prsecepit

etiam miraculum occultare, ne ante

tempus accenderet Judœos ad liomici-

dium per invidiam perpetrandum. Hier.

Civitas autem in monte posita undique
circumspecta abscondi non polest, et

liumiUtas semper prBecedit gloriam

{Prov. 15, vers. 33) : imde sequitur :

« Quando autem eis prsecipiebat, tauto

magis prœdieabant, n etc. Theoph. Do-
cemur autem ex hoc, cum alieui bene-

Jcia elargimur, minime applausus et

laudes petere ; cum vero accipimus bé-
néficia, benefactores prsedicare et lau-

dare, quamvis noient. Aug. {de con.
Evang.) Si autem sciebat eos (sicut

ille, qui notas habebat praesentes, et

futuras hominum voluutates
) , tanto

magis preedicaturos, quanto magis ne
prsedicarent eis prœcipiebat, ut quid
boc praecipiebat ? nisi pigris volebat

ostendere quanto studiosius et quanto
ferventius eum prsedicare debeant

,

quibus jubet ut prœdicent
,

quando
illi qui probLbebantur tacere non po-
terant. Glos. Ex prœdicatione autem
salvatorum a Christo crescebat admi-
ratio turbarum, et confessio beneficio-

rum Christi : unde sequitur : « Et eo
amplius admirabaatur dicentes : Bene
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admiration allait toujours croissant, et ils disaient : Il a bien fait toutes

choses, il a fait parler les muets et entendre les sourds. »

S. JÉR. Dans le sens allégorique, Tyr, qui signifie endroit resserré,

représente la Judée à qui le Seigneur dit par son prophète : « La

couche est trop étroite ; » et c'est ce qui le force de se transporter chez

d'autres nations. Sidon veut dire chasse. L'animal indompté qu'il faut

prendre, c'est notre nation, et la mer figure l'inconstance et la mobi-

lité du monde. C'est au milieu de la Décapole qui représente les dix

commandements, que le Sauveur vient pour sauver les nations.— Le

genre humain , composé d'une multitude de membres et semblable à

un homme affecté de diverses infirmités, se trouve figuré dans le pre-

mier homme; il devient aveugle tout en voyant, sourd en entendant,

muet tout en parlant. On vient prier le Seigneur de lui imposer les

mains; ce sont les patriarches et les justes qui désiraient si vivement

voir s'accomplir son incarnation. — Bède. Ou bien encore, cet

.homme sourd-muet, c'est celui qui n'a point d'oreilles pour entendre

les paroles de Dieu, ni l'usage de la langue pour les annoncer aux
autres; et ceux qui depuis longtemps ont appris à entendre et à parler

ce langage divin doivent s'empresser d'amener ces infirmes au Seigneur

pour qu'il les guérisse. — S. Jér, Mais il faut tout d'abord s'arracher

aux pensées tumultueuses , aux actions coupables et aux paroles déré-

glées, si l'on veut obtenir sa guérison. Les doigts que le Sauveur met
dans les oreilles du sourd-muet sont les paroles ou les dons de l'Esprit

saint dont il est dit : « Le doigt de Dieu est ici. » La salive , c'est la

divine sagesse qui ouvre les lèvres longtemps fermées du genre

humain, de manière à ce qu'il puisse dire : « Je crois en Dieu le Père

tout-puissant. » Il pousse un soupir en levant les yeux au ciel , et il

omnia fecit, » hoc scilicet, « surdos
fecit audire et mutos loqui. »

Hier. Mystice aulem Tyrus interpre-
tatur angustia , et significat Judœani
cui Dominus dicit {Isui., 28) : « Coan-
gustatum est stratum; » a qua trans-
fert se ad gentes alias : Sidon venatio
interpretatur. Fera autem indomita no-
stra natlo est; et mare, quod fluctuosa
volubilitas est. Inter iiiedios autem fines

Decapoleos, quod interpretatur Decu-
logi mandata, Salvator ad salvandas
gentes venit. Genus autem lunnanum
per multa membra, quasi unus homo
varia peste absumplus enumeratur in

prolopiasto ; c£ecatur dum videt, sur-
dus fit cum audit, obmutescit cum lo-

quitur. Deprecantur autem eum ut im-
ponat illi niaaum, quia incaraalum fore

Dominum multi justi et patriarchae cu-

piebant et optabant. Bed. Vel surdus et

mutus est, qui nec aures audiendi verba

Dei habet, nec eas aperit pro loquendis;

quales necesse est ut hi qui loqui jam et

audire divina eloquia didicerunt, Do-
mino sanandos offerant. Hier. Seorsum
autem semper a turbulentis cogitationi-

bus et actibus iuordinatis sermonibus-

que incompositis educitur, qui sanari

meretur. Digiti autem qui in aures

mittuntur , verba vel dona Spiritus

sunt, de quo dicitur : « Digitus Dei

est hic. » Sputum autem diviua sapieu-

tia est, quse solvit vinculum labiorum

humani generis, ut dicat : « Credo

in Deum , Patrem omnipotentem , »

et reliqua. Suspiciens autem in cœ-

lum ingemuit, id est, gemere nos do-
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nous enseigne la pratique des saints gémissements, et aussi à élever

vers le ciel les trésors de notre cœur, car ce sont les gémissements de

la componction qui purifient les joies frivoles de la chair. Les oreilles

s'ouvrent aux hymnes , aux cantitjues et aux psaumes. Le Seigneur

délie la langue pour qu'elle puisse faire entendre la bonne parole

sans crainte ni des menaces, ni des supplices.

cuit, et iu cœlum lliesauros nostri cor-

dis erigere; quia per gemitum com-
punctiûuis iiitimœ frivola lœtitia carnis

purgalur. Aperfœ suut autem aures ad

hymnos , et cantica , et psalmos. Solvit

linguam , ut eructet verbum bonum,
quod non possunt minai nec verbera

cohibere.



CHAPITRE VIII.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. 1-9. Seconde multiplication des pains. — Pourquoi cette nombreuse multi-

tude avait-elle suivi Jésus-Christ de si loin? — Condescendance du Sauveur

pour l'ignorance de ses disciples.— Raison de la question qu'il leur adresse.

Pourquoi n'est-ce pas entre les mains de la foule, mais dans celles de ses dis-

ciples qu'il remet les pains? — Opérations distinctes de la divinité et de l'hu-

manité dans la seule et même personne du Sauveur. — Comment la circons-

tance des sept corbeilles pleines de morceaux que recueillent les disciples

nous apprend à être content du nécessaire. — Différence entre ce se-

cond miracle et le pi^emier dans le sens figuré. — Que représente ce peuple

qui attend trois jours ? — Pourquoi Notre-Seigneur ne veut pas le renvoyer

sans qu'il ait mangé. — Explication allégorique des autres circonstances de

cette seconde multiplication des pains, des sept pains donnés aux disciples,

des poissons, des sept corbeilles de morceaux qui restent, etc.

y. 10-21. Pourquoi, après ce miracle, Notre-Seigneur se retire dans un autre

endroit. — Quel est ce signe du ciel que lui demandent les pharisiens. —
Pourquoi cette demande des pharisiens lui arrache un profond soupir. —
Réponse qu'il leur fait. — Pourquoi n'accède-t-il pas à leurs désirs, et les

laisse-t-il pour passer de l'autre côté de la mer ? — Comment se fait-il que

les disciples n'avaient point de pain avec eux ? — Avertissement que leur

donne Notre-Seigneur. — Quel est le levain des pharisiens et des Hérodiens ?

Reproche que le Sauveur fait à ses disciples de leur ignorance.

f. 22-26. Pourquoi Notre-Seigneur conduit hors de la ville de Bethsaïde

Taveugle qu'on lui présenta pour le guérir. — Raison pour laquelle il lui met

de la salive sur les yeux et lui impose les mains. — Pourquoi ne lui accorde-

t-il pas aussitôt une guérison complète? — Pourquoi lui dcfend-il de parler

de sa guérison? — Que signifie, dans le sens allégorique, Bethsaïde, cet

aveugle, et les circonstances de sa guérison, Jésus qui le conduit hors du bourg,

lui met de la salive sur les yeux, le guérit graduellement.

f. 27-33. Pourquoi Notre-Seigneur demaiide-t-il à ses discii)les ce que les

hommes pensent de lui, et ce qu'ils en pensent eux-mêmes ? — Réponse de

saint Pierre, pourquoi saint Luc et saint Marc ont passé sous silence la ré-

ponse que leur fit à son tour le Sauveur. — Pourquoi leur défend-il avec

menace de dire à personne ce qu'il est? — Pourquoi leur parle-t-il aussitôt

des souffrances qu'il doit endurer? — Pourquoi saint Pierre, qui vient de

confesser la divinité de Jésus-Christ, est-il aussi ignorant du mystère de ses

souffrances? — Comment expliquer la réponse sévère que Jésus lui fait?

f. 34-39. Exhortation à imiter les exemples que donne le Sauveur dans sa

passion. — Le Sauveur ne cherche pas à forcer la volonté, mais laisse h

l'homme toute sa liberté. — Caractère que doit avoir le renoncement. —
Comment l'homme s'épargne en se renonçant. — Pourquoi Notre-Seigneur

parle dès maintenant à ses disciples de l'obligation de porter la croix. — 11 ne

suffit |)as de porter sa croix ; il faut la poiter à la suite de Jésus-Christ. —
Ciininient on sauve sa vie en la perdant. — il n'est pas égal à l'honune de

sauver son ànfu ou de la perdre. — Obligation de ne point rougir de Jésus-
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Christ. — Insiillisanco de la foi qui est renlcrmce dans l'àme. — Pourquoi

le Sauveur appelle les Juifs géuératiou adultère, — Kécompcnsc de celui qui

aura confessé Jésus-Clu'ist. Dans (niollos circonstances est-il méritoire de con-

fesser le nom de Jésus-Cliiist? — Comment Notre-Seigneur veut montrer à

ses disciples qu'il ne leur fait pas de vaines promesses. — Dans quel dessein

veut-il leur donner un avant-goùt du bonheur du ciel? — Comment peut-on

encore entendre ce royaume de Dieu que les disciples devaient voir avant de

mourir? — Explication allégorique de ces paroles.

. i-9. — En ces jours-là , comme la multitude était grande encore et n'avait

pas de quoi manger, Jésus appela ses disciples et leur dit : J'ai pitié de cette

multitude, car voilà déjà trois jours qu'ils sont avec moi et ils n'ont rien à

manger; et si je les renvoie dans leur maison sans nourriture, ils tomberont

de défaillance en chemin, car plusieurs d'entre eux sont venus de loin. Ses dis-

ciples lui répondirent : Comment pourrait-on les rassasier de pain dans ce

désert? Et il leur demanda : Combien de pains avez-vous? Ils dirent : Sept.

Alors il commanda à la mxdtitude de s'asseoir sur la terre, prit les sept pains,

et rendant grâces, il les rompit et les donna à ses disciples pour les distribuer,

et ils les distribuèrent au peuple. Ils avaient en outre quelques petits poissons,

il les bénit aussi et les fit servir. Ils mangèrent donc et furent rassasiés, et de

ce qui restait de morceaux, ils remportèrent sept corbeilles. Or ceux qui man-

gèrent étaient environ quatre mille , et Jésus les renvoya.

Théophyl. Après le premier miracle de la multiplication des pains,

Notre-Seigueur profite d'une occasion convenable pour faire un

miracle semblable : « En ce jour-là , comme la multitude était

grande, » etc. L'objet de ses miracles n'était pas toujours de procurer

de la nourriture au peuple qui l'aurait alors suivi pour un motif trop

intéressé. Et dans cette circonstance même, il n'eut pas fait ce miracle,

s'il n'eût pas vu ce peuple en danger : « Et si je les renvoie sans leur

donner de nourriture, ils tomberont de défaillance en chemin; car

CAPUT VIII.

In iliebus îllis iterum cum turba multa esset, nec

haberent quod rnanducarent, convocatis disci-

pulis, ait illis : Misereor super turbam, quia

eccejam triduo sustinent me, nec habent quod
manducent : et si dimisero eos jejunos in do-

mum suam, déficient in via : quidam enim

ex eis de longe venerunt. Et responderunt ei

discipuli sui : Unde illos quis poterit hic satu-

rare panibus in solitudine? Et interrogavit

eos : Quot panes habetis ? Qui dixerunt : Sep-

fem. Et prœcepit iurbœ discumbere super ter-

ram; et accipiens septem panes, gratias agens

fregit, et dabat discipuJis suis ut apponerent,

et apposuerunt turbœ; et habebant pisciculos

paucos, et ipsos benedixit, etjussit apponi. Et

manducaverunt, et saturati sunt. Et sustule-

runt quod superaverat de fragmcntis septem.

sportas : erant autem qui manducaverant

quasi quatuor millia : et dimisit eos.

ToEOPHYL. Postquam Dominas supe-

rius miraculum de multiplicatione pa-

num perpetrasset, nunc iterum occa-

sione habita congruenti addiicit simile

miraculum operari : uude dicitur : « la

diebus illis , iterum cum turbee, » etc.

Non enim semper circa alimenta mira-

eula faciebat, ue propter cibum, ipsum

sequereutur. Et nuuc igitur hoc mira-

culum non fecisset , nisi quia videbat

turbis periculum imminere. Unde se-

quitur : « Et si dimisero eos jejimos,
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plusieurs d'entre eux sont venus de loin. » — Bède. Saint Matthieu

nous donne plus clairement la raison pour laquelle ils étaient venus

de si loin, et restaient depuis trois jours près du Sauveur : a Et étant

monté sur la montagne, nous dit-il, il s'y assit, et une grande multi-

tude s'approcha de lui, ayant avec elle des muets, des aveugles, des

boiteux, des infirmes, et beaucoup d'autres malades ; et on les mit à

ses pieds et il les guérit. »

Théophyl. Ses disciples ne comprenaient pas encore, et malgré les

premiers miracles, ils ne croyaient pas encore à sa puissance divine :

« Et ses disciples lui répondirent : Comment pourrait-on les rassasier

de pain dans le désert? » Toutefois, le Sauveur ne leur fait point de

reproche, et il nous apprend à ne pas nous laisser aller à l'indignation

et à la colère contre les ignorants et ceux qui n'ont point d'intelli-

gence, mais plutôt à compatir à leur ignorance : « Et il les inter-

rogea : Combien avez-vous de pains? Ils répondirent, sept. » — Remi.

(sur S. Matlh.) S'il les interroge, ce n'est pas qu'il ignorât lui-même ce

qu'ils avaient de pains, mais il voulait que leur réponse, en constatant

le petit nombre de pains qu'ils avaient, rendît le miracle plus digne de

foi et plus éclatant : « Et il commanda à la multitude de s'asseoir sur

la terre. » Lors de la première multiplication des pains, il la fit asseoir

sur le gazon (1), ici il la fait asseoir sur la terre : « Et prenant sept

pains, il les rompit en rendant grâces, » etc. En rendant ainsi grâces, il

nous apprend par son exemple à toujours rendre grâces à Dieu de

toutes les faveurs que nous en recevons. Remarquons encore que ce

n'est pas entre les mains de la foule, mais dans celles des disciples que

(I) Matth., XIV, 18 ; Marc, vi, 39 ; Luc, ix, 13 : Il n'y a cependant que les deux premiers Evan-

gélistes qui fassent mention expresse du gazon, et saint Jean, chap. vi.

déficient in via. Quidam enim de longe

venerunt. » Bed. Quare triduo sustinent

de longe venientes, Mattheeus plenius

dicit (cap. 15) sic : « Et ascendeus in

montem sedebat; et accesserunt ad eura

turbaî multse , habentes multos infir-

mos, et projecerunt eos ad pedes ejus,

et curavit eos. »

Théophyl. Discipuli adhiic non inlel-

ligebant, nec virtuti ejus propter priera

rairacula credebant : uude sequitur :

« Et responderunl ei discipidi : Undc
f[uis poteritillos saturare? » Ipse autcni

Dominus non eos vitupérât, ex hoc in-

strucus nos, quod non dobemus igno-

ranlibuâ , et non intelligenlibus gra-

viter irasci , scd eorum ignorantiai

compati. Unde sequitur : « Et iuter-

rogavit eos : Quoi panes habetis? Qui
dixerunt : Septem. » Remig. (super
Mattk.ytiouideo interrogavit quiaigno-

rarel quot haberent , sed ut dum illi

respondent septem, quo pauciores es-

sent, eo magis miraculum diffamaretur

et notius fieret. Sequitur : « Et prsecepit

turbœ discumbere super terram. » In

superiori refe(;tione supra fœnum discu-

buisse dicunlur, liic vero super terram.

Sequitur : « Et accipiens septem panes
,

gratias agens fregit, » etc. In eo quod
gratias egit, nobis relinquit exemplum
ut de omnibus donis nobis cœlitus col-

latis illi gratias rel'eramus. Et notaudum
quia Dominus panes non dédit turbae,
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Nolrc-Seigncur remet les pains, afin qu'ils les distribuent à la multi-

tude : a II les rompit et les donna à ses disciples, et les disciples les

distribuèrent au peuple. Ce ne sont pas seulement les pains, mais les

poissons qu'il leur ordonne de distribuer après les avoir bénis : « Ils

avaient en oiitre quebjues petits poissons, » etc. — Bède. Le récit de

ce miracle nous donne lieu de constater les opérations distinctes de

la divinité et de l'humanité dans la seule et même personne de notre

Rédempteur, et par conséquent, de rejeter bien loin du symbole des

chrétiens et du sein même du christianisme, l'erreur d'Eutichès, qui

osait avancer qu'il n'y avait en Jésus-Christ qu'une seule opération.

Qui ne voit en eflfet que le sentiment de pitié que Notre-Seigneur

éprouve pour cette multitude, est un sentiment de compassion propre

à la nature humaine ? Mais qui ne voit en même temps que rassasier

quatre mille hommes avec sept pains et quelques poissons, est une

ceuvre de la puissance divine ?

« Et de ce qui restaient de morceaux, ils remportèrent sept cor-

beilles. » Cette multitude qui vient de manger et de se rassasier n'em-

porte pas avec elles les restes des pains, mais elle les laisse recueillir

par les disciples dans des corbeilles, comme précédemment , et cette

circonstance expliquée dans le sens littéral, nous apprend à être con-

tents du nécessaire , et à ne jamais rechercher rien au delà. L'Evan-

géliste nous fait ensuite connaître le nombre de ceux qui ont été ras-

sasiés : « Or ceux qui mangeaient étaient environ quatre mille , et il

les renvoya. » Considérons ici que Notre-Seigneur Jésus-Christ ne veut

renvoyer personne à jeun, car il veut au contraire donner à tous les

hommes la nouriture de sa grâce. — Bède. Dans le sens figuré, il y
a cette différence entre ce second miracle et la première multiplica-

sed discipulis ; discipuli autem dede-

riiut turbis : sequitur euim : « Et dabat

diocipulis, » etc. Non solum autem pa-

nes, sed et piàciculos benedicens jussit

apponere. Sequitur euim : « Et babe-
bant pisciculos paucos, » etc. Bed. In

bac ergo lectione consideranda est in

uno eodemque Redemptore nostro di-

stincta operatio Diviuitatis et bumanita-

tis, atque Eutycbetis error, qui unam
tantum in Cbristo operationem dogma-
tizare prsesumit

,
procul a cliristianis

finibus expellendus. Quis enim non vi-

deat boc quod super turbam miseretur

DominuSj affectum esse et compassionem
bumauai fragilitatis ? Quod autem se-

ptem panibus et piscibus paucis quatuor

miUia hominum satiavit, divinae opus
esse virtutis ?

Sequitur : « Et sustulerunt quod su-

peraverat , » etc. Theophylact. Turbae

comedentes et saturatce non secum tol-

lunt panum reUquias, sed ipsas disci-

puli sustulerunt, sicut et superius co-

pbinos : in quo secundum bistoriam

discimus quoniam oportet nos bis quse

sufficiunt esse contentos , et non quae-

rere ultra. Deinde numerus manducan-
tium describitur , cum dicitur : « Erant

autem qui manducaveruut quatuor mil-

ba, » etc. Ubi cousiderandum est quod
Cbristus neminem jéjunum dimittit :

omnes enim vult sua gratia enutriri.

Bed. Hoc vero typice iuter banc refec-
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tion des cinq paiiis et des deux poissons
,
que la première figure la

lettre de l'Ancien Testament qui était comme pleine de la grâce spiri-

tuelle du nouveau, tandis que la seconde représentait la vérité et la

grâce du Nouveau Testament abondamm'ent communiquées aux

fidèles. La multitude qui, au témoignage de saint Matthieu, attend

trois jours la guérison de ses malades (cliap. 15) représente les élus

dans la foi de la sainte Trinité qui implorent le pardon de leurs péchés

par une prière persévérante , ou ceux qui se convertissent au Sei-

gneur par leurs pensées , leurs paroles et leurs actions. — Théoph.

Ou bien encore, ce peuple qui attend trois jours, figure ceux qui ont

reçu le baptême, car le baptême est appelé illumination, et on l'admi-

nistre par une triple immersion.

S. Greg. {Moral. 1, 8.) Il ne veut point renvoyer cette multitude sans

qu'elle ait mangé de peur que plusieurs ne succombent en route : Il

faut en effet que l'homme reçoive par la prédication la parole de la

consolation, ou alors n'étant plus soutenu par la nourriture de la

vérité, il est exposé à succomber sous le poids des fatigues de cette vie.

— S. Ambr. {sitr S. Luc^ ix.) Le Seigneur, plein de bonté, demande le

zèle, mais il donne la force nécessaire, il ne veut pas les renvoyer sans

nourriture, de peur qu'ils ne succombent en chemin, c'est-à-dire, ou

dans le cours de cette vie, ou avant d'arriver au terme de leur course,

c'est-à-dire, au Père, et de comprendre que c'est du Père qu'est

sorti le Christ, car il est à craindre qu'en croyant qu'il est né de la

Vierge, ils ne reconnaissent en lui que la puissance de l'homme, et

non la toute puissance de Dieu. Notre-Seigneur Jésus-Christ partage

donc la nourriture, il veut la distribuer à tous sans exception, il en est

le dispensateur universel; mais lorsqu'il rompt les pains et les donne à

tionem et illam quinque panum et duo-
rum piseium distat, quod ibi littera Ve-
leris Testameuti spiritiiali gralia plena
siguificata est : hic auleni veritas et gra-

tia Novi Testameuti fidelibus luinistran-

da monstrata est. Turba autein triduo

Dominum sustinet propter sanationem
infirmorum , ut Mallliaeus narrât (cap.

13), cum electi in Ode saucta; Trinitatis

pro peccatis persévérant! instantia sup-

plicant: vel quia ad Douiinuui se opère,

locutione, atque cogilatione couvert mit.

Theophyl. Vel per eos qui per triduum
expectant, siguificat baptizatos : l)ap-

tismus eniui illnniinfido dicitur cl triiia

subuier.sione pcrficilur.

Gmeg. (I Moral., cap. 8.) Non vidt

autem eos jejunos dimittere, ne deti-

ciaut in via : oportet enini quod in prae-

dicatioue verbum consolalionis acci-

piant, ne a veritatis pabulo jejuni réma-
nentes in hujus vitœ labore succum-
bant. Ambros. {st(p. Luc, cap. 9.) Bo-
nus quidem Domiuus studia exigit, vires

miuistrat, non vult jejunos dimittere ne
deiiciant in via, hoc est vel in istius

cursu vitae, vel antequam ad caput viae

pervcniant (scilicot ad Patrem), et iutel-

ligant quod ex Pâtre Christus est ; ne
forte cum acceperint quod natus ex Yir-

ginc est, incipiant non Dci virtutcm, sed

liominis aislimare. Dividit ergo escas

Dominiis Jésus ; et ille quidem vuU dare

omnibus, negat nemini, disiiensator est
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ses elisciples, si vous n'étendez pas les mains pour recevoir votre nour-

riture, les forces vous manqueront en chemin, et vous ne pourrez en

accuser celui qui, dans un sentiment de compassion, vous avait pré-

paré le pain qui devait vous soutenir.

l>Èi>E. Ceux qui après les crimes de chair, après les vols, les vio-

lences et les homicides, reviennent à Dieu par la pénitence, viennent

de loin trouver le Seigneur; car plus ils se sont égarés dans la voie

du vice, plus ils se sont éloignés du Dieu tout -puissant. Ceux «lui

parmi les gentils ont embrassé la foi, sont venus de loin ù Jésus-

Clirist, taudis que les Juifs, à qui la loi et les prophètes avaient donné

la connaissance du Christ, sont venus de près. Lors de la multipli-

cation des cinq pains, la multitude s'assied sur le gazon, ici eUe s'as-

sied sur la terre; cela signifie au figuré, que la loi commandait de

comprimer les désirs de la chair, mais dans le Nouveau Testament,

nous devons y ajouter le mépris de la terre et des biens temporels.

TiiÉoPHYL. Les sept pains sont tous les discours qui viennent de

l'Esprit saint, car le nombre sept qui partage tonte notre vie en pé-

riodes égales et parfaites^ est le symbole de l'Esprit saint qui est le

principe de toute perfection. — S. Jér. Ou bien les sept pains repré-

sentent les dons de l'Esprit saint, et les morceaux qui restent sont les

significations mystiques de ces sept dons du Saint-Esprit. — Bède.

Notre-Seigneur rompt les pains en figure des mystères qu'il devait

révéler. Tl rend grâces, pour nous montrer combien le salut du genre

humain lui cause de joie; il donne les pains à ses disciples pour qu'ils

les distribuent au peuple, parce qu'en effet, c'est aux apôtres qu'il a

fait part des dons spirituels de la science sacrée, et c'est par leur mi-

omnium; sed cum ille panes frangat ut

det tiiscipulis, si tu manus tuas non ex-

tendas ut aceipias tibi escas , deficies in

via ; nec poteris in eum culpam referre

([ui miseretur et dividit.

Bed. Qui vero post carnis flagitia
,

post furta, violentias et homicidia^ ad
pœnitentiam redeunt, ad Dorainum de
ionginquo veniunt : quanto enim quis-

que plus in pravo opère erravit , tauto

ab omnipotente Deo longius recessit.

Credentes de gentibus, de longe vene-

runt ad Christum ; Judaei vero de pi-ope,

qui legis et prophetarum eraut litteris

edoctide illo. Supra autem in refectione

quinque panuni turbse super fœnum vi-

ride discumbebant , hic autem super
terram

;
quia per scripturam legis desi-

deria carnis comprimere jubentur; in

Novo autem Testamento ipsam quoque
terram ac facultates temporales relin-

quere prœcipimur.

Theophylact. Septem autem panes

sunt spirituales sermones : nam septe-

narius numerns Spiritus sancti signifi-

cativus est, qui perficit omnia; in se-

ptenario enim [numéro dierum nostra

vita perficitur. Hier. Vel septem paves

doua sunt Spiritus saucli ;
fragmenta

panum mystiei iutellectus sunt hujus

septimanae. Bed. Quod enim Dominus

panes l'regit, apertionem siguificat sacra-

mentorum. Quod gratias egit, osteudit

quantum de salute Immani generis con-

gaudeat
;
quod panes discipulis dédit ,

ut turbse apponerent , significat quia

spiritualia dona scientice tribuit aposlo-

lis, et per eorum ministerium voluit Ec-
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nistère qu'il a voulu distribuer à son Eglise la nourriture de vie. —
S. JÉR. Les poissons qu'il bénit sont les livres du Nouveau Testament,

parce que Notre-Seigneur, après sa résurrection, demande une partie

du poisson que ses disciples avaient fait rôtir (1), ou bien encore, les

poissons figurent les saints dont la foi, la vie et les souffrances sont

contenues dans les écrits du Nouveau Testament, et qui, retirés des

flots tumultueux du siècle, donnent à notre âme par leurs exemples

la nourriture intérieure qui lui convient. — Bède. Lorsque la foule

est rassasiée, les Apôtres recueillent les morceaux qui restent; c'est

qu'en effet, les préceptes de perfection éminente que la foule ne peut

atteindre, s'adressent à ceux qui s'élèvent au-dessus de la vie ordi-

naire du peuple de Dieu. Cependant TEvangéliste fait remarquer

que le peuple était rassasié, car bien qu'il ne puisse abandonner ce

qu'il possède, et pratiquer la perfection qui est propre aux vierges,

cependant il parvient à la vie éternelle par l'accomplissement des

commandements de Dieu. — S. Jér. Les sept corbeilles sont les sept

Eglises (2); les quatre mille personnes représentent l'année du Nou-
veau Testament partagée en quatre saisons. C'est par un dessein par-

ticulier que cette multitude est composée de quatre mille personnes,

car ce nombre seul indique qu'ils étaient nourris de la doctrine

des Evangiles. — THÉoPHi'L. Ou bien encore, ces quatre mille per-

sonnes figurent ceux qui sont parfaits dans les quatre vertus, et qui,

mangeant en proportion de leur force, laissent peu de la nourriture

qui leur est servie. Dans ce second miracle, les Apôtres remportent

sept corbeilles des morceaux qui restèrent'; dans le premier où Notre-

Seigneur multiplia miraculeusement cinq pains, ils en remportèrent

(1) 11 est plus vrai de dire que Notre-Seigneur demandant en général à ses disciples s'ils avaient
quelque chose à manger, ils lui offrirent un morceau de poisson rôti. {Luc, xxiv, 42.)

(2) Allusion à ces paroles de l'Apocalypse : « Jean aux sept Eglises. » (i, 4.)

clesiœ suae vitte cibaria distribui. Hier.

Pisciculi benedicti libri sunt Novi Tes-

tamenti, quoniam piscis assi partem Do-
minus resurf^'ens postulat : vel in pisci-

culis sanctos accipimus
,
quorum scri-

plura Novi Testamenti fidem , vitam et

passiones continet; qui turbulentis bu jus

seculi lluctibus erepLi^ refectionem iiubis

internam exemplo suo prœbuerunt. Bed.
Quod autem turbis saturatis supereral

apostoli tolhint
;
quia altiora perffic.tio-

uis pra-cepla ([iiaî turbanoquil alliniçon',

ad iiios pcrliiieut qui gencralem populi
Uei conversationem transcenduut : et

lamcn turba salurata esse memoratur;

quia etsi sua relinquere nequeant, ne-
que explere quod de virginibus dicitur,

tamen audiendo mandata legis Dei ad
vitam perveuiunt œternam. Hier. Se-

ptem autem sportfE sunt septem ecclesiae;

quatuor millia, annus est Novi Testa-

menti , cum ([uatuor teniporibus. Bene
ctiam quatuoi" millia sunt, ut in ipso nu-
méro docerent evangelicis se pastos esse

cibariis. Theophyl. Vel quatuor millia

sunt, id est, (juatuor virlntibus perfecti;

i'I proptcr boc. veluti l'ortiores plura co-

medeules, pauciora reliquernnt : in isto

enim miraculo , septem sportfe réma-

nent; iu miraculo autem quinque panum
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douze oorheilles, parce que la foule était composée de cinq mille per-

sonnes qui figuraient ceux qui sont esclaves de leurs sens, et c'est pour

cela qu'ils mangèrent beaucoup moins, et qu'il resta une si grande

quantité de morceaux,

f. 10-21. Montant aussitôt dans une barque avec ses disciples, il vint dans le

pays de Dalmanutita. Alors les pharisiens étant venus, commencèrent à dis-

puter avec lui, lui denuindant un prodige. Mais Jésus ,
poussant un profond

soupir, dit : Pourquoi cette génération demande-t-elle un prodige? En vérité,

je vous le dis, il ne sera point donné de prodige à cette génération. Et les

laissant , il monta de nouveau dans la barque et passajle l'autre côté de la

mer. Or les disciples avaient oublié de prendre des pains et n'avaient qu'un

seul pain avec eux dans la barque. Et il leur donna ce commandement :

Gardez-vous avec soin du levain des pharisiens et du levain d'Hérode. Sur

quoi, s'entretenant entre eux, ils disaient : Nous n'avons peint de pain. Jésus

s'en aperçut et leur dit : Pourquoi vous entretenez -vous de cette pensée que

vous 7i'avez point de pain ? N'avez-vous donc encore ni sens ni intelligence ?

Votre cœur est-il encore aveuglé? Avez-vous des yeux pour ne point voir, des

oreilles pour ne point entendre? Et ne vous souvenez-vous point, quand je

rotnpis les cinq pains entre les cinq mille hommes, combien vous avez remporté

de corbeilles pleines de morceaux? Douze, lui dirent-ils. Et quand je rompis

les sept pains pour les quatre mille hommes, combien vous avez remporté de

paniers pleins de morceaux? Sept, lui dirent-ils. Comment donc, ajouta-t-il,

ne comprenez-vous pas encore?

Théophyl. Après ce second miracle de la multiplication des pains,

Notre-Seigneur Jésus-Christ se retire dans un autre endroit, dans la

crainte qu'à la suite de ce miracle, le peuple ne se saisit de sa per-

sonne pour le faire roi : « Et montant aussitôt dans une barque avec

duodecim cophini; quia quinque millia

erant (id est, quinque sensibus servien-

tes) , et propter hoc uon potuerunt co-

medere , sed paucis contenli fuerunt :

unde multte superabundabant reliquiae

fragmentorum.

Et statim ascendens navim cum discipulis suis,

venit in partes Dalmanutha. Et exierunt Pha-
risœi , et cœperunt conquirere cum eo , quœ-
rentes ab illo signum de cœlo tentantes eum.
Et ingemiscens spiritu ait : Quid generatio

ista signum quœrit? Amen dico vobis, si dabi-

tur generationi isti signum. Et dimittens eos,

ascendit iterum navim, et abiit trans fretum.

Et obllti sunt panem sumere , et nisi unum
panem non hahebant secum in navi. Et prœci-

piebat eis, dicens : Videte et cavete a fermenta
pharisceorum , et fermenta Herodis. Et cogi-

tabant ad alterutrum , dicentes , quia panes

non habemus. Quo cognito, ait illis Jésus:

Quid cogitatis quia panes non habetis ? Non-
dum cognoscitis nec intelligitis? Adhuc cceca-

tum habetis cor vestrum ? Oculos kabentes,

non videtis , et aures habentes , non auditis?

Nec recordamini quando quinque panes fregi

in quinque millia, quot cophinas fragmento-

rum plenos sustulistis ? Dicunt et : Duodecim.

Quando et septem panes in quatuor millia,

quot sportas fragmentorum tulistis? Et di-

cunt et : Septem. Et dicebat eis : Quomodo
nondum intelligitis ?

Theophyl. Postquam Doininus ope-

ratus est miraculum panum, statim in

alium secedit locum , ne propter mira-

culum , ipsum turbœ caperent , ut face-

rent regem : unde dicitur : « Et statim

ascendens navim cum discipulis suis.
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ses disciples, il vint dans le pays de Dalmanutlia (1*). o — S. AuG. {De

l'ace, des Evang., xx, 51.) On lit dans saint Matthieu, qu'il vint sur

les confins de Magedan, mais nul doute que ce ne soit le même lieu

sous un nom diflférent, car la plupart des manuscrits de l'Evangile

selon saint Marc portent le nom de Magedan.

« Et les pharisiens l'étant venu trouver, commencèrent à disputer

avec lui, lui demandant pour le tenter, un signe du ciel. » — Bède.

Les pharisiens lui demandent un signe du ciel, c'est-à-dire, que puis-

qu'il a nourri avec quelques pains plusieurs milliers de personnes, il

renouvelle dans les derniers temps le miracle de Moïse, en nourris-

sant le peuple avec la manne qu'il ferait tomber du ciel et qui couvrirait

toute l'étendue de la contrée. C'est cette demande qu'ils lui font aussi

dans l'Evangile selon saint Jean, lorsqu'ils lui disent : a Quel miracle

faites-vous, pour que le voyant, nous croyions en vous? Nos pères ont

mangé la manne dans le désert, selon qu'il est écrit ("2). Il leur a

donné à manger le pain du ciel. » — Théophyl. Ou bien le miracle

qu'ils lui demandent du ciel, c'est qu'il arrête le cours du soleil et de

la lune, qu'il fasse tomber de la grêle et change l'état de l'atmosphère,

car ils ne croyaient pas qu'il pût opérer un prodige de ce genre, et ils

pensaient qu'il ne pouvait faire de miracles que sur la terre et encore

à l'aide de Béelzébub.

BÈDE. Nous avons vu précédemment le Sauveur rendre grâces à

Dieu avant de nourrir cette multitude qui croyait en lui; ici cette

(1*) Dalmanutlia était un petit pays des loords de la mer de Galilée près de Magedan, et peut-être

dans son territoire (Cf. Marc, vin, 10; Matth., xv, 39.) Les opinions sont partagées sur la situa-

tion de Dalmanutlia; les uns surtout parmi les anciens le cherchent au nord de la mer, d'autres le

placent au bord sud-est. La plupart des modernes inclinent pour les environs de Magdala non loin

de Tibériade, au sud ou au nord. D'Allioli pense que c'était le nom du district auquel appartenait

Magedan et Gérasa.

(2) Exod., VI, 15; Ps. lxxvii, 24; Ps. civ, 40 ; Sap., xvi, 20,

venit in partes Dalmanutlia. » AuG. {de

Con. EvaiKj., 22, cap. 51.) In Mattliœo

autem legilur, qiiod venit in fines Mage-
dam : non autem dubitandura est eum-
dem locum esse siiIj ulroque nomine :

nam plorique codicesuon liabent (etiam

secumJum Marcum)^ nisi Magcdam.
Sequitur : « Et exieruut Phurisœi, et

cœperiiiil conquirere cum eo, quœreutes
ab illo siguimi de cœlo, tentantes eum.»
Bed. Pharisffii siquidem signum quterunt
de o.œlo ; ut qui raulta hominum millia

secundo de paucis pauibus suturavit.

mine in exemplo Moysi mauua cœlitus

inisso etperomnia passim disperse po-

pulum omnem in ultimo tempore re-

ficiat : quod in Evangelio Joannis quae-

runt dicentes [cap. 6) : « Quod signum
facis ut videamus et credamus libi ?

Patres nostri manducaveruut manna in

déserte, sicut scriptum est : Panem de
cœlo dédit eis manducare. » Tqeopu.-
Vel quœrunt signum de cœlo, scilicet

ut solem et lunam sisteret, grandinem
phicret, et aerem immutaret : credebaut

enim quod de cœlo signa facere non
poterat, sed quod in Beclzebub solum
poterat facere signum in terra.

Beda. Sicut autem lurbam supra cre-

dentem l'efecturus gratias agebal, ita
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ilemaiidc insensée des pharisiens lui niTache un profond sou[>ir. C'est

qu'en eflet, il a pris sur lui les sentiments de notre nature, et qu'il

s'attriste des erreurs des hommes, comme il se réjouit de leur salut :

a Et poussant un profond soupir, il dit : Pourquoi cette génération

demando-t-elle un prodige? en vérité, je vous le dis, s'il sera donné

un prodige à cette génération_, » c'est-à-dire, il ne lui en sera point

donné, comme dans ces paroles du Roi-prophète : « Je l'ai juré une

fois par ma sainteté, si je meus à David, » {Ps. lxxxviu), c'est-à-dire,

je ne lui mentirai pas. — S. Aug. (De l'ace, des Evang.) Saint

Marc ne prête pas à Notre-Seigneur la même réponse que saint Mat-

thieu, d'après lequel il leur déclare qu'ils n'auront point d'autre pro-

dige que celui de Jonas, tandis qu'ici il leur répond qu'il ne leur en

sera donné aucun, c'est-à-dire, il ne leur en sera point donné comme
ils en demandaient, et cette explication fait disparaître toute diffi-

culté; saint Marc a tout simplement omis de parler du miracle de

Jonas, dont saint Matthieu a fait mention.

THÉoniYL. Notre-Seigneur ne se rend pas à leur demande, parce

que le temps des prodiges qui auront lieu dans le ciel sera tout autre,

ce sera le temps du second avènement où les vertus des cieux seront

ébranlées, et où la lune ne donnera plus sa lumière {Matth., xxiv,

29), tandis que le premier avènement ne doit point être accompagné

de prodiges semblables, car tout y est plein de mansuétude. — Bède.

D'ailleurs, cette génération qui venait tenter le Seigneur, ne méritait

pas d'obtenir ce prodige du ciel, et le Sauveur le réservait à la géné-

ration qui cherche le Seigneur (P^. xxiii, 6), c'est-à-dire, à ses apôtres,

qu'il rendit témoins de son ascension au plus haut des cieux.

« Et les laissant, il remonta dans la barque, et passa de l'autre côté

mmc ob stultam Pharisseorum petitio-

uem gémit
;
quia humauae naturaj cir-

cumferens affectus, sicut de liominuui

sainte Isetatur^ ita super eorum dolet

erroribus : unde sequitur : « Et iuge-

luisceas spiritu ait : Quid generatio ista

signum quserit ? Amen dico vobis, si

dabilur generatioui isti signum, » id

est, non dabitur; juxta illud in Psalmo
(88) : « Semel juravi in saucto meo, si

David mentiar, » id est, non meutiar
David. Aug. {de Cons. Evang., ntsup.)

Non autem moveat quod Marcus non
dicitresponsum esse qusereutibus signum
de cœlo idem quod Matthœus de Jona,

sed aitDominumrespondisse : « Signum
non dabitur ei ; » intelligendum est

enim quale petebant, hoc est, « de

cœlo : » praetermisit autem dicere de

Jona quod Mattliaeus commemoravit.
Theophylact. Ideo autem eos Domi-

nus non exaudivit qùia aliud est tempus
signorum cœlestium ; scilieet tempus
adventus secundi, cumvirtutes cœlorum
commovebuntur, et luna non dabit lu-

men suum. Tempore autem primi ad-

ventus non fiunt talia, sed omnta man-
suetudine plena. Beda. Non etiam dan-

dum erat cœleste signum generationi

tentantium Dominum : cseterum géné-

ration! qusereutium Dominum signum

de cœlo ostendit, quando cernentibus

apostolis ascendit in cœlum.
Sequitur : « Et dimittens eos, ascen-
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de la mer. » — Théophyl. Il abandonne les pharisiens comme inca-

pables d'être ramenés au bien; il faut insister en effet tant qu'il y a

espoir de retour, mais quand le mal est irrémédiable, il n'y a plus

qu'à se retirer.

« Or, les disciples oublièrent de prendre des pains, et ils n'avaient

qu'un seul pain avec eux. » — Bède. Mais comment peut-il se faire

qu'ils n'avaient pas de pain , eux qui moutéreut dans la barque aus-

sitôt après en avoir rempli sept corbeilles. Il faut nous en tenir à la

sainte Ecriture, qui atteste qu'ils oublièrent de prendre des pains avec

eux {Matth., xvi); preuve du peu de soin que les Apôtres prenaient en

général de leur corps, puisque le zèle avec lequel ils suivent le Sei-

gneur, ne laisse dans leur âme aucune place aux préoccupations du

besoin le plus légitime^ celui de la nourriture.

Théophyl. C'est du reste par suite d'un dessein providentiel qu'ils

oublièrent de prendre des pains avec eux. Jésus voulait que le re-

proche qu'il leur ferait, les rendit meilleurs , et les fit parvenir à une

connaissance plus exacte de sa divine puissance : « Et Jésus leur

donna cet avertissement : Gardez-vous avec soin du levain des pha-

risiens et du levain d'Hérode. — S. Ghrys. Saint Matthieu dit : « Du
levain des pharisiens et des sadducéens » (chap. xvi) ; saint Marc :

« Du levain des pharisiens et d'Hérode ; » saint Luc : « Du levain des

pharisiens seulement. » (chap. xii.) Ces trois Evangélistes ont donc

fait une mention expresse des pharisiens , comme étant les premiers

dont il fallait se garder ; saint Matthieu et saint Marc se sont partagé

ceux qui avaient un rôle secondaire,, et saint Marc ajoute : « Du levain

d'Hérode, » saint Matthieu ayant laissé à saint Marc de compléter son

récit en parlant des hérodiens. Par cet avertissement , le Sauveur dé-

dit iterum navim et abiit trans fretum.»
Theoph. Dimittit quidem Dominus Pha-
risaeos quasi iacorrectos : nam ubi spes

est coirectiouis, ibi luorandum est : ubi

vero malum iiicorrigibile est, inde re-

cedendum.
Sequitur : « Et obliti sunt panem su-

mere, et nisi unuiu panem uou liabe-

bant, » etc. Beda. Quœrit auteui aliquis :

Quoinodo paues non habebant qui sta-

tim implelis septem sportis, ascende-

runt in naviculam ? Sed Seriptura

teStatur, quod obliti sunt eos secuui

toilere. [Mallh. IG.) Quod indicium est

quam niodicam carnis ouram haberent
in rebipiis, quibus ipsa reticiendi corpo-
ris nécessitas intenlione dominici conii-

tutus mente excesserat.

Theoph. Dispensative etiam panes su-

mere discipuli sunt obliti, ut reprehensi

a Christo, fièrent meliores, et ad virtu-

tis Cliristi notitiam pervenirent : sequi-

tur enim : « Et prtecipiebat dicens :

Videte etcavete afermeuto Pharisseorum

etfermento Herodis. » Chrys. Malthaeus

dicit [cap. 10) :« A fermento Pliaristeorum

et Sadducœorum, » Marcus vero : « Plia-

risœornm et Herodis ; » Lucas vero

[cap. 12) : « Pliaris;T3orum » solum : très

ergo illi evangelistœ Pliarisaîos nouiina-

runt, quasi principales; Matthseus vero

et Marcus sibi secundarios diviserunt :

congrue autem Marcus posuit Herodis,

quasi relictis a iMatlhœo Herodianis in

supplementum narrationis ipsius. Hoc

autem dicens, paulatim inducit discipu-
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couvre peu à peu à ses disciples le sens et le but de celte recomiuan-

datiou. — TiiKoriiYL. Le levain des pharisiens et des hérodiens, c'est

leur doctrine remplie d'un venin corrupteur et mortel, et toute pleine

d'une malice invétérée ; car il y avait des docteurs hérodiens qui pré-

tendaient qu'Hérode était le Christ. — Mède. Ou bien le levain des

pharisiens consiste à préférer les traditions humaines aux préceptes

de la loi divine, à exalter la loi eu paroles , et à la combattre par ses

actions, à tenter le Seigneur et à refuser toute croyance à sa doctrine

comme à ses œuvres. Le levain d'Hérode, c'est l'adultère, l'homicide,

le serment téméraire, l'hypocrisie en matière de religion, la haine de

Jésus-Christ et de son saint précurseur.

Théophyl. Mais les disciples crurent que le Seigneur leur parlait

du levain ordinaire : « Et ils s'entretenaient entre eux en disant : Nous

n'avons pas de pains. » En tenant ce langage, ils montraient qu'ils ne

comprenaient pas la puissance de Jésus-Christ qui peut tirer des pains

du néant, aussi le Sauveur leur en fait-il un reproche : « Ce qu'ayant

connu, Jésus leur dit : Pourquoi vous entretenez-vous de ce que vous

n'avez point de pains? » — Bède. L'occasion qui a donné lieu à cette

recommandation : Gardez-vous du levain des pharisiens et des hé-

rodiens , nous donne en même temps l'explication allégorique des

cinq pains et des sept pains multipliés par le Sauveur , ce qu'il rap-

pelle en leur disant : « Ne vous souvenez-vous pas quand je rompis les

cinq pains entre les cinq mille hommes , » etc. En effet , si le levain

dont il vient déparier signifie les mauvaises traditions, pourquoi ces

pains qui servirent à la nourriture du peuple de Dieu , ne seraient-ils

pas la figure de la véritable doctrine ?

los ad sensum et finem. Theoph. Fer-

mentum Pharisœoruiu et llerodiano-

nim vocat doctrinam eorum quasi dam-
nosarn et corruptivam, et malitia veteri

pleuam : Herodiani enim doctores

erant qui Herodem CJiristum esse di-

cebant. Bed. Vel fermentum Phari-
sseonim est décréta legis divinse tradi-

tionibus homiuum postponere ; legem
verbis praedicare et factis impugnare

;

Dominum tentare, ac doctrinte ejus aut

operibus non credere. Fermentum au-

teni //e/"0(Z<sestadulterium, bomicidium,
temeritasjurandi, simulatio religionis, et

odium in Christum et prœcursorem ejus.

Theoph. Ipsi autem discipuli de fer-

mento pauum dixisse Domiuum puta-

verunl : unde sequitur : « Et cogita-

TOM. IV.

bant ad alterutrum dicentes, quia panes
non habemus. » Hoc autem dicebaut
quasi non intelligentes Christi virtutem,

quod poterat panes facere ex non
ente : unde Dominus eos reprehendit :

sequitur enim : « Quo cognito, Jésus

ait illis : Quid cogitatis quia panes non
babetis ? » Beda. Per occasionem autem
prfecepti quod Salvator jusserat dicens :

« Cavele a fermento Pbarisseorum et

fermento Herodis, » docet eos quid si-

gnificent quinque panes, et septem, de
quibus subdit: «Nec recordaminiquanJo
quinque panes fregi, » etc. Si enim
fermentum prœdicLum traditiones per-

versas siguificaret, quare non cibi qui-

bus uutritus est populus Dei, veram
doctrinam signiflcent ?

14
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fi 22-26. Ils arrivèrent à Bethsaïde , et on lui amena un aveugle qu'on le

pria de toucher. Or, prenant la main de l'aveugle , Jésus le conduisit hors du

bourg, lui mit de sa salive sur les yeux, et lui ayant imposé les mains, il lui

demanda s'il voyait quelque chose. Cet homme, regardant, lui dit : je vois

des hommes qui marchent, semblables à des arbres. Jésus mit de nouveau les

mains sur ses yeux, et il commença à voir, et il fut si bien guéri qu'il voyait

distinctement toutes choses. Alors il le renvoya dans sa maison en disant :

Allez en votre maison, et si vous entrez dans le bourg, ne parlez de ceci à

personne,

La Glose (1). Le miracle de la multiplication des pains est suivie de

la guérisonde l'aveugle : « Lorsqu'ils furent arrivés à Bethsaïde, on lui

amena un aveugle, qu'on le pria de toucher.» Bède. — Ceux qui lui

firent cette prière savaient que le toucher du Seigneur est aussi puis-

sant pour rendre la vue à un aveugle, que pour guérir un lépreux.

« Et prenant la main de l'aveugle , il le conduisit hors du

bourg. » — Théophyl. La ville de Bethsaïde était, il parait , infectée

d'incrédulité au premier chef, ce qui lui attira ces reproches du Sei-

gneur : « Malheur à toi , Bethsaïde ! car si les miracles qui ont été

faits au milieu de toi, avaient été faits dans Tyr et Sidon, elles

auraient fait pénitence , » etc. {Matlh. xi). Il fait donc sortir de ce

bouro- cet aveugle qu'on y avait fait entrer , car la foi de ceux qui

l'avaient amené, n'était pas véritable.

« Il lui mit de sa salive sur les yeux, et lui ayant imposé les

mains, il lui demanda s'il voyait quelque chose. » — S. Ghrys. Jésus

lui met de la salive sur les yeux , et lui impose les mains ; il veut

ainsi montrer que c'est le Verbe divin joint à l'action extérieure qui

(1) On ne trouve point cette citation dans la Glose actuelle.

Et veniunt Bethsnidam, et adducunt ei cœcum,

et rogabant eum ut illum tangeret ; et appre-

hensa manu cœci , eduxit eum extra vicum , et

expuens in oculos ejus ,
imposilis manibus

suis, interrogavit eum si aliquid videret. Et

aspiciens ait : Video homines velut arbores

ambulantes. Deinde iterum imposuit manus

super oculos ejus, et cœpit vider

e

; et restitu-

tus est , ita ut dure videret omnia. Et misit

illum in domum suayn , dicens : Vade in do-

rnum tuam, et si in vicum introieris , nemini

dixeris.

Glossa. Posl refectionem turbarum

Evangelista de iUumiuatione cœci sub-

junf,'il, dicens : « EL veuiunt Betbsaida,

et adducunt ei cuecum, et rogabant cuni

ut illum tangeret. » Bed. Scientes quia

tactus Domini sicut leprosum mundare,

ita cœcura illuniinare valeret.

Sequitur : « Et apprehensa manu
caeci, eduxit eum extra vicum. » Theoph.
Videtur uamque Bethsaida multa infi-

delitate fuisse infecta : unde Dominus
exprobrat ei : « Vœ tibi, Bethsaida, quia

si in Tyro et Sidone, » etc. {Matlh. 11.)

In bac crgo adductum cœcum extra vi-

cum eduxit, non enim erat vera addu-

centium lides.

Sequitur : « Et expuens in oculos ejus,

impositis manibus suis, interrogavit eum
si aliiiuid videret. » Chrys. Spuit qui-

dem, et manus imponit cfeco ; volens

osteudere quod verbum divinum opéra-



DE SAINT MARC, CTIAP. VIII. 2H
opère lo miracle; car la inaiii est le signe de l'action, et la salive le

symbole de la parole qui sort de la bouche. Il demande à cet homme
s'il voyait (luchiui; chos(^ (ce (ju'il n'a jamais l'ait pour les autres gu6-

risous), et il nous apprend ainsi ijuc c'est la loi imparfaite de l'aveugle

et de ceux tiui l'ont amené , (|ui est cause que ses yeux ne sont pas

tout à fait ouverts : « Et regardant, il dit : Je vois les hommes qui

marchent semblables à des arbres. » Il était encore dans les ténèbres

de l'incrédulité, et c'est pour cela que de son aveu , il ne voyait les

hommes que d'une manière confuse, — Bède. Il aperçoit bien les

formes vagues des corps qui se diHachent sur les ombres, mais sa vue
encore trouble ne peut on saisir les traits et les contours. C'est ainsi

que dans le lointain, ou dans l'obscurité de la nuit, les massifs d'arbres

apparaissent d'une manière indéterminée^ de manière qu'on ne peut

distinguer facilement si ce sont des arbres ou des hommes.— Théoph.

Jésus n'accorde pas aussitôt à sa foi une guérison complète ; il ne re-

couvre la vue qu'en partie, parce que sa foi était encore imparfaite
;

car le Sauveur mesure la guérison sur le degré de la foi.— S. Ghrys. (1).

Mais de ce premier degré de guérison, le Sauveur le conduit à une foi

parfaite, qui lui obtient l'usage complet de ses yeux : « Jésus lui mit

de nouveau les mains sur les yeux , et il commença à voir , et il fut

guéri, de sorte qu'il voyait clairement toutes choses. »

« Et il le renvoya dans sa maison , en disant : Allez dans votre

maison, et si vous entrez dans le bourg, ne parlez de ceci à personne. »

— Théoph. 11 lui fait cette défense, à cause de l'incrédulité des habi-

tants de Bethsaïde dont nous avons déjà parlé , il ne voulait pas

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche, on trouve dans Théophylacte quelque chose de semblable.

tioni adjunctum hœc mirabilia perficit;

mamis enim operationis est ostensiva;

sputum vero, sermonis ex ore prolati.

Interrogat autem si aliquid videret (quod

in aliis sanatis non fecit), significans

propter imperfectam addiicenlium fidem

ac ipsius caeci, oculos ejus non esse

omnino apertos : uude sequitur : « Et

aspiciens ait : Video homines valut ar-

bores ambulantes : » quia enim in inû-

delitate adliuc detinebatur, obscure se

videre homines declarabat. Bed. Formas
quidem corporum inter umbras aspi-

ciens, sed nulla membrorum lineamenta

visu adhuc caligante dicernere valet;

quales condensae arbores a longe aspe-

ctantibus vel in luce nocturna soient

apparere, ita ut non facile « arbor an

homo sit, » possit dignosci. Theophyl.
Ideo autem non statim eum per fidem
fecit videre, sed in parte, quia non per-
fectam fidem babebat. Nam secundum
fidem datur medela. Chrys. Deducit
autem eum ab initio sensus reddidit in

fidei apprehensionem; et sic fecit. eum
perfecte videre : unde sequitur: « Deinde
iterura imposuit manus super oculo
ejus, et cœpit videre. » Et postea sub-
jungit : « et restitutus est, ita ut vide-

ret clare omnia, » sensu scilicet et in-

tellectu perfecte curatus.

Sequitur : « Et misit eum in domum
suam, dicens : Vade in domum tuam,
et si in vicum introieris, nemini dixe-
ris. » Théoph. Hœc quidem prsecepit ei,

quia infidèles erant, ut dictum est ; ne
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exposer cet liomme à voir sa foi attaquée , ni les habitants de cette

ville à devenir plus coupables par une incrédulité plus obstinée. —
BEDE. Il apprend aussi par là à ses disciples à ne point se servir des

actions éclatantes qu'ils peuvent faire pour rechercher l'estime et la

faveur des hommes.

S. JÉR. Dans le sens allégorique, Bethsaïde veut dire la maison de

la vallée^ c'est-à-dire le monde, qui est vraiment une vallée de larmes.

On amène au Sauveur un aveugle, c'est-à-dire un homme qui ne voit

pas ce qu'il a été, ce qu'il est , et ce qu'il sera. On le prie de toucher

cet homme ; et quel est celui que le Seigneur touche , si ce n'est celui

dont le cœur est brisé par la componction? — Bède. En efifet , le Sei-

gneur nous touche lorsqu'il répand la lumière dans notre àme par le

souffle de son Esprit, et qu'il nous excite à reconnaître notre propre

faiblesse et à nous hvrer avec zèle à la pratique des bonnes œuvres.

Il prend la main de l'aveugle, pour lui donner la force de mènera
bonne fin les œuvres qu'il doit entreprendre. — S. Jér. Il le conduit

hors du bourg, c'est-à-dire de la cité, et il lui met de la salive sur les

yeux pour qu'il voie la volonté de Dieu par le souffle de l'Esprit saint.

Après lui avoir imposé les mains, il lui demande s'il voit, parce que

c'est comme au travers des œuvres de Dieu qu'on voit sa majesté. —
Bède. Une autre raison pour laquelle le Sauveur lui met de la salive

sur les yeux, et lui impose les mains pour lui rendre l'usage de la

vue, c'était de montrer qu'il a dissipé l'aveuglement du genre humain
par ses dons invisibles, et par le mystère de son incarnation. La salive

qui vient de la tête de l'homme , signifie la grâce de l'Esprit saint.

Notre-Seigneur pouvait guérir cet homme d'une seule parole , cepen-

dant il ne lui rend la vue que graduellement
,
pour nous montrer

combien grand était l'aveuglement de la nature humaine qui ne peut

forte ab eis ia anima lœderetur, et ipsi

non credentes gravius crimen incurraut.

Beda. Vel exemplum suis tribuit, ne de
bis quae faciunt mirandis favorem vulgi

requirant.

Hier. Mystice aulem Bethsaida domus
vallis interpretalur, id est, mundus qui

est vallis lacryiuarum. Adducunt auleiu

ad Dominum cœcum, id est, qui non
videt quid fuit, «juid est et quid eril.

Rogant illum ut eum tangeret
;

quis

enim est qui tangitur, nisi qui conipun-
gitur? BEDA.Tangit enim nos Doniinus
cum mentem afflatu sui Spiritus illus-

trai, atque aguitionem nos propriai in-

firinitatis studiuiuque bonae actionis ac-

cendit. Apprebeudit manum cœci, ut

eum ad exsecutioneni boua; operationis

confortaret. Hier. Et ducit eum extra

vicum, id est, civitatem, et expuens in

oculos ejus ut videat voluntatem Uomini
per flatum Spiritus sancti. Impositis au-

tem nianibus, iiitorrogat eum si videret,

quia per opéra Domini videtur majestas

ejus. Beda. Vel expuens in oculos caîci

imposuit nianus suas ut videat; quia

caecilatem liuniaui geueris, et per iuvi-

sibilia dona, et per.sacramenta assumpta3
bumanitatis extersit. Sputum enim quod
de capite liominis proeedit, graliam

Spiritus sancti désignât. Sed quem uiio

verbo totum simul curare poterat pau-
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rouvrir les yeux à la lumière qu'avec peine et comme par degrés, et

aussi pour nous apprendre la marche de sa grâce qui nous prête son

secours pour franchir les diflférents degrés de perfection. Or, tout

homme qui a été si longtemps enseveli dans une si profonde obscurité

qu'il ne pouvait plus discerner le bien du mal , aperçoit les hommes
qui marchent comme des arbres

,
parce qu'il voit sans la lumière du

discernement les actions de la multitude qui l'entoure.— S. Jeu. Ou bien

encore, il voit les hommes comme des arbres, parce qu'il les considère

comme lui étant supérieurs. Jésus lui met de nouveau les mains sur les

yeux pour rendre à sa vue toute sa netteté, c'est-à-dire pour lui faire

voir les choses invisibles comme à travers les choses visibles , et pour

que les yeux de sou cœur purifié puissent contempler ce que l'œil de

l'homme n'a jamais vu , la clarté brillante d'une âme purifiée de la

rouille du péché. Notre-Seigneur le renvoie dans sa maison, c'est-à-

dire dans sou cœur, afin qu'il put voir en lui ce qu'il n'y avait jamais

vu, car l'homme qui désespère de son salut regarde comme absolu-

ment impossible ce qui paraît on ne peut plus facile à l'âme que la

grâce inonde de ses lumières. — Théophyl. Ou bien encore , après

l'avoir guéri, le Sauveur le renvoie dans sa maison , c'est-à-dire dans

le ciel , car le ciel où il y a plusieurs demeures {Jean, xiv, 2) est la

maison de chacun de nous. — S. Jér. « Jésus lui dit : Et si vous

entrez dans le bourg , ne parlez de ceci à personne , » c'est-à-dire ne

cessez de raconter à ceux avec qui vous vivez votre aveuglement

passé, mais ne parlez jamais de vos vertus.

^. 27-33. — De là Jésus se rendit , avec ses disciples, dans les villages qui en-

tourent Césarée de Philippe, et en chemin il leur adressa cette question ; Qui

dit-on que je suis : Ils lui répondirent : Les u?is disent que vous êtes Jean-

latim ciuat, ut magnitudinem hnmanse
caecitatis ostendat, quae vix et quasi per

gradus ad lucum redeat ; et gratiam

suam nobis indicat
,

per quam sin-

gula perfectionis incremeuta adjuvat.

Quisquis autem ila longi temporis ob-

scuritate depressus est , ut inter bo-

num et malum discernere nesciat, quasi

ambulantes homines instar arborum
cernit; quia facta multitudinis absque
iuce discretionis videt. Hier. Vel videt

homines velut arbores, quia homines
existimat se superiores. Iterum autem
manus posuit super oculos ejus, ut vi-

deret clare omnia; id est, per opéra
visibilia, invisibilla intelligeret ; et quœ
oculus non vidit, et clarum animée suae

statum (post rubiginem peccati) mundi

cordis oculo contempletur. Misit eum in

domum suam, id est, in cor suum, ut

videret in se quod ante non vidit : non
enim putat homo desperans de sainte

omnino posse, quod illuminatus facile

potest perficere. Theoph. Vel postquam
sanavit, mittit in domum : nam domus
imiuscujusque nostrum cœlum est, et

mansiones quse sunt in eo. Hier. Dicit

autem ei : « Etsi in vicum iutroieris,

nemini dixeris; » id est, vicinis csecita-

tem tuam semper enarra, non virtu-

tem.

Et ingressus est Jésus et discipuli ejus castella

Cœsareœ Philippi ; et in via interrogabat dis-

cipulos suos, dicens eis : Quem me dicunt esse

homines? Qui respoiiderunl illi, dicentes : Alii

Joannem Baptistam , alii Eliam, alii vei'O
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Baptiste, d'autres Elie, d'autres xin des -prophètes. Alors il leur dit ; Et vous,

qui dites-vous que je suis? Pierre, prenant la parole, lui dit ; Vous êtes le

Christ : Et il leur défendit avec menace de le dire à personne. En même
temps il commença à leur enseigner qu'il fallait que le Fils de l'homme

souffrît beaucoup, qu'il fût rejeté par les anciens , par les princes des prêtres

et par les scribes , qu'il fût mis à mort et qu'il ressuscitât trois jours après,

et il leur parlait ouvertement. Alors Pierre, le prenant à part, commença à le

reprendre. Mais Jésus, se retournant et regardant ses disciples, gourmanda

Pierre, disant : Retire-toi de moi, Satan, parce que tu n'as point le goût des

choses de Dieu , mais des choses des hommes.

Théophyl. Après avoir conduit ses disciples loin de la foule, Notre-

Seigneur leur demande ce qu'ils pensent de lui , afin qu'ils puissent

répondre la vérité sans aucune crainte des Juifs : « Et Jésus étant

entré avec ses disciples dans les villages qui sont aux environs de

Césarée de Philippe. » — Bède. Ce Philippe fut le frère d'Hérode, et

nous en avons parlé plus haut ; c'est lui qui en l'honneur de Tibère

César appela Césarée de Philippe , la ville qui porte aujourd'hui le

nom de Paneas.

« Et en chemin il leur adressa cette question . Qui dit-on que je

suis? » — S. Chrys. Il les interroge, bien qu'il sût ce qu'ils pensaient,

parce qu'il était juste que ses disciples lui rendissent un plus glorieux

témoignage que la foule. — Bède. C'est pour cela qu'il leur demande

d'abord ce que les hommes pensent de lui pour éprouver leur foi , et

afin qu'elle ne repose point sur les fausses opinions du peuple.

« Ils répondirent : Les uns disent que vous êtes Jean -Baptiste, les

autres Elie, les autres un des prophètes. » — Théophyl. Plusieurs

croyaient en effet, à l'exemple d'Hérode, que Jean était ressuscité des

quasi unum de prophetis. Tune dicit illis :

Vos vero q\iem me esse dicitis ? Respondens
Petrus ait ei : Tu es Christus. Et comminatus

est éis, ne cui dicerent de illo. Et cœpit docere

eos, quoniam npnrtet Filium hominis pati rnul-

ta, et reprohari a senioribus, et a summis Sa-

cerdotihus et Scrihis occidi, et post très dies

resurgere, et palam verhum loquebatur. Et
apprehendens eum Petrus cœpit increpare

eum : Domine, propitius esta tibi ; nam hoc

non erit. Qui cnnversus et videns discipulos

suos, comminatus est Petro, dicens : Vade
rétro me, Sataiia, quoniam non sapis quœ
Dei sunt, sed quœ sunt hominum.

TiiKoi'iiYL. Postquiuii eduxit longe a

Jiula'Ls discipulos suos, tuuc de seipso

inlerrof,'at , ut non timentes JudaHjs

respondcant veriLateni : unde dicitiir :

« Kt. iiiirres.^iis est Jésus el discipuli ejiis

castella Csesareae Pliilippi.» Bei). Philip-

pus iste fuit frater Herodis, de quo
supra dixinius, qui in houorem Tiberii

Caesaris Ca^sarseam Pliilippi, quae nunc
Punœas dicitur, appellavit,

Sequitur : « El in via interrogabat

discipulos dicens eis : Quem me dicunt

esse homines? » Chrys. Sciens quidem
interrogat, quia decebat ut discipuli

quandoque eum melius laudarent quani
turbae. Bed. Unde primuni hominum
senlentiam interrogat, discipulorum fi-

dem exploraturus, ne illorum confessio

vulgi videnîtur opinione firniata.

Sequilur : « Qui respunderunt illi di-

ccntes : Alii Joannem Baptistam, alii

Eliam, alii vero quasi ununi de prophe-

tis. » TheoI'HYLACT. Multi namqiie pu-

labanl quoil Joannes a niortuis resur-

rexisset (sicut et Herodes credebat) , et
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morts et qu'il avait opéré des miracles après sa résurrection. Mais

après qu'il leur a ileraandé les difterentes opinions des hommes à son

sujet, il les interroge sur ce qu'ils pensent eux-mêmes de lui : « Alors

il leur dit : Pour vous, qui dites-vous que je suis? »

S. Chrys. {hom. 55 sur S. Matth.) La manière même dont il les

interroge élève leur esprit dans une sphère plus haute et les dispose à

so faire de sa personne une idée plus grande et plus juste que celle de

la foule. Mais écoutons ce que répond à cette question fait(! à tous le

chef des Apôtres, celui «pii était comme leur bouche et leur oracle :

« Pierre
,
prenant la parole , lui dit : Vous êtes le Christ. » TnÉorHYL.

Il confesse qu'il est le Christ prédit par les prophètes; mais saint Marc

passe sous silence la réponse que lui fit le Sauveur, et comment il le

proclama bienheureux ; il craignit peut-être de paraître agir en cela par

complaisance pour Pierre qui était son maître, tandis que saint Matthieu,

au contraire, raconte cette circonstance dans toute son étendue. —
Orig. {Traité i sur S. Matth.) Peut-être encore saint Marc et saint

Luc ont-ils passé sous silence la réponse que fit le Sauveur à la con-

fession de saint Pierre, parce qu'à ces paroles : « Vous êtes le Christ »

ils n'ont pas ajouté comme saint Matthieu : « Le Fils du Dieu

vivant. »

(( Et il leur défendit avec menace de le dire à personne. » —
Théophyl. Il voulait pour le moment cacher sa gloire

,
pour ne pas

exposer un grand nombre au scandale de sa passion et à un châti-

ment plus- sévère. — S. Chrts. (1) Ou bien encore, il voulait attendre

que le scandale de sa croix fût passé pour établir dans leur cœur une

(1) Cette citation et la suivante sont tirées tout à la fois de l'homélie 55 sur S. Matth., de Victor

d'Antioche et de Bède.

post resurreclionem suam miracula per-

petrasset. Postquam vero ab eis scisci-

tatus est aliorum suspicionem , ipsos in-

terrogat quid de hoc in eorum mente
consistât : unde sequitur : « Tune dicit

illis : Vos vero quem me esse dieitis"? »

Chrys. {Hom. 55, in Matth.) Ex ipso

autem interrogationis modo, in majorem
eos reducit sensum ad majus aliquidaes-

timandum de eo, ne cum tm-Lis conve-

niant. Quid vero vertex discipulorum,

os apostolorum interrogatis omnibus
respouderit, manifestatur cum subditur :

« Respoudens Petrus ait ei : Tu es Cliris-

tus. » Theophylact. Confitetur quidem
illum esse Cliristum a prophetis denun-
tiatum : sed quid ad confessionem Pétri

responderit Dominas , et qualiter ipsum

beatificaverit, Marcus Evangelista per-

transit, ne hujusmodi narrando Petro

suo magistro gratiam praestare videre-

tur; Matthaeus autem hoc plane per-

traetat. Orig. {sup. Matth., tract. 1.)

Vel quia Marcus et Lucas scripserunt

Petrum respondentem : « Tu es Chris-

tus, » non adjicientes quod positum est

in Matthœo : « Fihus Dei vivi, » prop-

terea non scripserunt ad confessionem

relatam beatitudinem.

Sequitur : « Et comminatus est illis

ne oui dicerent , » etc. Theophylact.
Volebat enim intérim suam gloriam oc-

cultare^ ne multi scandalizarentur de eo,

et pœnam mererentur majorem. Chrys.
Vel ut scandalo crucis complète puram
infigat fidem in montem eorum : prius



216 EXPLICATION DE L'ÉVANGILE

foi pure et entière à sa divinité ; aussi n'est-ce qu'après sa passion et

immédiatement avant son ascension qu'il leur dit : « Allez, enseignez

toutes les nations. » — Théophyl. Après avoir reçu la profession de

foi de ses disciples, qui le reconnaissent comme vrai Dieu , le Sauveur

leur révèle le mystère de sa croix : « En même temps , il commença à

leur enseigner qu'il fallait que le Fils de l'homme souffrît beau-

coup, etc. » Il leur parle ouvertement des souffrances qu'il doit endu-

rer ; mais les Apôtres ne comprenaient pas encore la suite des desseins

de Dieu, l'idée de la résurrection ne pouvait encore entrer dans leur

esprit, et ils croyaient que le mieux pour leur divin Maître était d'é-

chapper à toute souffrance. — S. Chrys. Et cependant il leur faisait

cette prédiction pour leur apprendre qu'après sa mort sur la croix et

sa résurrection, ils devraient lui rendre témoignage par leur prédica-

tion. Or, Pierre, toujours bouillant de zèle, est le seul parmi tous les

disciples qui ose ici discuter avec son maître : « Et Pierre, le prenant à

part, commença à le reprendre : A Dieu ne plaise. Seigneur, cela ne

vous arrivera pas (1). » — Bède. Pierre parlait ainsi par un vif sen-

timent d'affection et le désir d'éviter la souffrance au Sauveur. Non
,

cela ne peut être, lui dit-il, et mes oreilles ne peuvent admettre que le

Fils de Dieu doive être mis à mort.

S. Chrys {hom. 55 sur S. Matth.) Mais comment se fait-il que

Pierre, à qui le Père avait révélé le mystère de la divinité de son Fils,

soit descendu si vite de ces hauteurs et qu'il ait fait preuve d'une si

grande inconstance ? Rien d'étonnant qu'il ait ignoré le mystère

des souffrances du Sauveur, puisqu'il ne lui avait pas été révélé.

C'est par révélation qu'il avait appris que le Christ était le Fils du

(1) Cette addition oe se trouve pas dans les éditions corrigées de l'Evangile selon saint Marc,

elle a été empruntée à l'endroit correspondant de l'Evangile selon saint Matthieu, xvi.

enim perfecta pas.-ione circa ascensio-

nem dixit eis : « Euntes docete onmes
génies. » Théophyl. Poslquam autem
Domiuuâ coufessioucm discipulorum ac-

ceplavit dicentium verum Deum, tune

ipsis révélât crucis mysterium : uude se-

(luiliir : « Et cœpit docere cos quouiam
oporlet Filiuni liominis pâli, » etc. « Et

palani verbum loquebalur , » scilicet de
futura passione : non aiiteni intellige-

bui:L diicipuli ordineni veriLalis, neiiuc

resurrecUonetn comprcheudere poterant,

sed pulabanl esse inelius quud non pa-
terelur. Ciiuvs. Pra^lixeral lauiou boc
eis Doniinus bac occasione, iiL ostendc-
ret quod oporterel posl crucem cl re-

surrectioneui Cbrrelum a lestibus prœ-

dicari. Rursus Petrus exislens fervidus^

soins de bis sumit audaciam disputandi.

Uude sequitur : « Et apprebendens eum
Petrus j cœpit increpare eum : « Domi-
ne, propitius esto tibi ; nam boc non
erit. » Bed. Hoc autem amantis affeclu

et optaulis dixit : quasi diceret : Hoc
non potcsl iicri, nec recipiuut aures meœ
ut Dei FiUus occidendus sit.

Chrys. {Jiom. 513, in Matth.) Quid est

autem boc quod Petrus qui revelalione

Palris potitns erat, sic velociter cecidit,

et instabilis est effectus ? Sed dieinius

non esse niirum si boc ignoravit qui de

passiune revclalionem non accepit. Quod

enim Cbrislus Filius Dei vivi essel , re-

velalione didicerat : mysteriuni vero
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Dieu vivant, mais aucune n^vùlation ne l'avait instruit des mystères

de la croix et de la résurrection. Or, Notre-Seigneur, pour apprendre

à ses disciples que sa passion était une chose nécessaire , adresse

à Pierre un vif reproche : « Mais Jésus se retournant et regardant ses

disciples, gourmanda Pierre, disant : Iletire-toi de moi, Satan, » etc.

— TnÉoniYL. Le Seigneur voulait que ses disciples fussent convaincus

que sa passion était nécessaire au salut des hommes , et comme Satan

seul s'opposait à ses souflrances dans la crainte (jue le genre humain
fût sauvé

_,
il appelle Pierre Satan, parce qu'il partageait les idées de

Satan, en s'opposant ouvertement à la passion du Christ, car Satan

veut dire qui s'oppose. — S. Chrys. (1) Jésus n'avait point dit au
démon qui le tentait : Retire-toi derrière moi ; mais il le dit à Pierre,

c'est-à-dire : Suis-moi, et cesse de l'opposer au dessein d'une mort que

je n'endure que parce que je le veux. « Car tu n'as pas le goût des

choses de Dieu , mais des choses des hommes. » — Tiiéophyl. Jésus

reproche à Pierre d'avoir le goût des choses des hommes, c'est-à-dire

le goût des affections terrestres
,
puisqu'il voulait que le Christ préfé-

rât une vie tranquille à sa mort sur la croix.

^. 34-39. — Et appelant le peuple avec ses disciples, il leur dit : Si quelqu'un

veut me suivre, qu'il se renonce lui-même ,
qu'il prenne sa croix et me suive.

Car celui qui voudra sauver sa vie la perdra, et celui qui perdra la vie pour

l'amour de moi et de l'Evangile la sauvera. Et que servirait à l'homme de

gagner le monde entier et de se perdre soi-même? Ou que donnera l'homme

en échange de son âme? Celui qui aura rougi de moi et de mes paroles au

milieu de cette génération adultère et criminelle, le Fils de l'homme aussi

(1) Victor d'Antioche qui précise la différence entre la réponse de Jésus au démon qui le tente,

et celle qu'il fait à Pierre.

crucis et resurreclionis nondum ei fue-

rat revelatum. Ipse vero ostendens quod
oporteret euru ad passionem venire, Pe-

trum increpavil : unde sequitur : « Qui

conversas et videns discipulos suos

coruminatus est Petro dicens : Vade ré-

tro, Satana, » etc. Theophylact. Domi-
nus namque volens ostendere quod
propter salutem hominum debebat ejus

pasàio fieri, et quod solus Satanas Chris-

tum pati nolebat, ut genus non salva-

retur humanum, Petrum Satanam uo-
minavit ; eo quod saperet quœ sunt Sa-

tanae^ nolens Cbristum pati, sed adver-
sans eidem : Satanas enim adversarius
interpretatur. Chrys-. Daemoni autem
ipsum tentanti non ait : « Vade post me;»
sed Petro dicit : « Vade rétro me, » id

est, secpiere me, et voluntariee meœ pas-

sionis consilio non résistas. Sequitur :

« Quoniam non sapis ea quae Dei sunt
,

sed quae hominum. » Theophyl. Quae

hominum sunt dicit Petrum sapere se-

cundum quod afTectiones carnales quo-

dammodo sapiebat : volebat enim Pe-

trus quod sibi Christus prsestaret re-

quiem, et non crucifigeretur.

£t convocata turba cum discipulis suis, dixit

eis : Si guis vult me sequi, deneget semetip-

SU171, et tollat crucem suam, et seguaiiir me.

Qui enim voluerit animam suam salvam facere,

perdet eam : qui autem perdiderit animam

suam propter me, et Evangelium, salvam fa-

ciet eam : quid enim proderit homini, si lu-

cretur totum mundum, et deirimentum animœ

suœ faciat ? Aut quid dabit homo commuta-

tionis pro anima sua? Qtn enim me confessus

fuerit et verba mea in generatione ista adul-

téra et peccatrice, et Filius hominis eonfitebi-
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rougira de lui lorsqu'il viendra dans la gloire de son Père avec les anges

saints. Et il ajouta : En vérité, je vous le dis, parmi ceux qui sont ici,

quelques-uns ne goûteront point la mort qu'ils n'aient vu le royaume de Dieu

venant dans sa puissance.

BEDE. Après que Notre-Seigneur a prédit à ses disciples le mystère

de sa passion et de sa résurrection , il les exhorte conjointement avec

la multitude à imiter les exemples qu'il leur donnera dans sa passion :

« Et appelant le peuple avec ses disciples, il leur dit : Si quelqu'un

veut me suivre, qu'il se renonce lui-même. » — S. Chrys. [hom. 56

sur S. Motth.) Jésus semble dire à Pierre : Vous me reprochez d'aller

volontairement au-devant des souffrances. Or, je vous déclare qu'en

cela vous faites une chose nuisible, mais que vous-même vous ne

pouvez être sauvé que par les souffrances et par la mort. Il leur dit :

c( Si quelqu'un veut venir après moi, » c'est-à-dire je vous appelle à la

possession de biens qui doivent être l'objet des désirs de tous les

hommes , et non pas comme vous le pensez , à souffrir des choses

pénibles et intolérables. En effet, celui qui cherche à forcer la volonté

l'empêche souvent de se déterminer ; mais celui qui laisse à son audi-

teur toute sa liberté l'attire bien plus sûrement. Or, on se renonce

soi-même quand on professe une souveraine indifférence pour son corps,

et qu'on est disposé à souffrir avec patience les coups ou tout autre

mauvais traitement semblable. — Théophyl. Celui qui, par exemple,

renonce son frère ou son père , n'éprouve aucun sentiment de pitié an

d'indignation, bien qu'il les voie couverts de blessures et mis à mort;

telle est l'indifférence, tel le mépris que nous devons professer pour notre

corps; qu'il soit aussi couvert de plaies et l'objet des plus mauvais

traitements ; nous ne devons pas nous en mettre en peine.— S. Chrys.

Remarquez que le Sauveur ne dit pas que l'homme doit s'épargner

Lur eum, cuni venerit in gloria Pairis sui cuni

angelis sanctis. Et dicehat illis : Amen dico

vobis, quia sunt quidam de hic stantibus qui

non gustabunt mortem, donec videant regnum
Dei veniens in virtute.

Bed. Postquam discipulis mysterium
suse passionis et resurreclionis ostendit,

hortatur eos una cum turba ad sequen-

dum suae passionis exemplum : unde
sequitur : « Et convocata turba cuiii

discipulis suis, dixit eis : Si quis viillino

sequi, deneget semetipsuui. » Curys.

Quasi diceret ad Petrura : Tu quidem
iiu-repas nie passionem sustinere volen-

leni ; eg^ autcm dico libi quod non so-

luni prohibere me pati nocivum est, sed

neque sanari poteris, uisi ipse moriaris.

Dicit aulem : « Si quis vult me sequi : »

quasi diceret : Ad boua voco quee quis

velle débet, non ad mala et gravia^ ut

cogitatis. Qui enim infert violentiam,

fréquenter impedit : qui vero auditorem
in libertate dimittit, magis attraliit ip-

sum. Aliquis autem abnegat seipsum,
cum nullam sui corporis curam babet,

ut sive ilagelletur, sive aliquid simile

patiatur, sustineat patienter. TueoI'H.

Nam sicul qui abnegat alterum (fratrem

aut patreni) quamvis vulnerentur et mo-
riantur, non compatitur nec irritatur;

sic et nos debe.mus spernere corpus

nostruni, ut si vulnerari contiugat, vel

aliquid simile pati, non curemus. Chrvs.

Non autem ail (juod parcat sibi ipsi, sed
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lui-même, mais co qui est bien plus considérable, qu'il doit se renou-

cer comme s'il n'avait rien de commun avec lui-même, qu'il doit

s'exposer aux dangers et les supporter, comme si un autre que lui en

était la victime. Et c'est vraiment là s'épargner soi-même, de même
que les parents font preuve d'indulgence envers leurs enfants lorsqu'on

les remettant entre les mains de hnirs maîtres, ils leur recommandent

de ne point les épargner. Or, jusqu'où doit aller ce renoncement? Le

voici : et Et qu'il porte sa croix , » c'est-à-dire justju'à la mort la plus

ignominieuse. — TnÉorHYL. La croix était alors un supplice honteux

et infâme, parce qu'on n'y attachait que d'insignes malfaiteurs.

S. Jér. Ou bien encore, Notre -Seigneur agit comme un pilote^

habile qui
,
prévoyant la tempête lorsque le temps est calme , veut y

préparer ses matelots, et c'est dans ce sens qu'il leur dit : « Si quel-

qu'un veut me suivre, qu'il se renonce lui-même, » etc. — Bède. {\)

En efifet, nous nous renonçons nous-mêmes lorsque nous évitons

toutes les actions qui appartenaient au vieil homme, et que nous nous

efforçons de pratiquer cette sainte nouveauté à laquelle nous sommes

appelés. Nous portons notre croix , ou lorsque nous mortifions notre

corps par la privation des biens sensibles, ou lorsque notre esprit

s'attriste en compatissant aux maux du prochain.

Théophyl. Mais il ne suffit pas de porter sa croix , il faut s'élever à

une vertu plus grande : « Et qu'il me suive. » — S. Chrys. Ce n'est

pas sans raison que Notre-Seigneur ajoute cette recommandation,

car il peut arriver que tout en portant sa croix , on ne suive pas

Jésus-Christ , lorsque
,
par exemple , ce n'est pas pour Jésus-Christ

qu'on souffre. Suivre Jésus-Christ , c'est marcher véritablement à sa

(1) Ou plutôt saint Grégoire, homél. 32 sur les Evang,

(qiiod amplius est) quod abneget seme-
tipsum ;

quasi nihil commune ad se ba-

beat, sed periculis exponat et circa ea

sic disponatur , ac si alius pateretur. Et

hoc est sibi ipsi parcere
;
quia patres

tune liberis suis ignoscunt, cum traden-

tes eos doctoribus, illis jubent non par-

ci. Usquequo autem oportet seipsum

abnegare ostendit , cum subdit : « Et

tollat crucem suam : » quasi diceret :

Usque ad mortem exprobrabilissimam.

Theoph. Nam tuuc crux exprobrabilis

videbatur^ quia in ea maiefici figeban-

tur.

Hier. Vel aliter : sicut guberuator pe-

ritus tempestatem in tranquillitate prae-

cavens , nautas sucs vult esse paratos,

ila et Dominus dicit : « Si quis vult me
sequi, deneget semetipsum, » etc. Bed.

Tune enim nos ipsos abnegamus, cum
vitamus quod per vetustatem fuimus, et

ad hoc nitimur quod per novitatem vo-

camur. Crux autem tollitur, cum aut per

abstinentiam afficitur corpus , aut per

compassionem proximi affligitur ani-

mus.
Theophylact. Quia vero post crucem

virtutem aliam nos habere oportet , di-

cit : « Et sequatur. » Chrys. Hoc autem

dicit, quia contingit aliquem patientem

non sequi Christum ; cum scilicet ali-

quis non patitur propter Christum. Se-

quitur enim Christum qui post eum am-

bulat, qui morti ejus se conformât;
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suite, c'est se conformer à sa mort, c'est mépriser ces puissances ,

ces princes des ténèbres sous l'empire desquels on se livrait au

péché avant l'avènement de Jésus-Christ : « Car celui qui voudra

sauver sa vie la perdra , et celui qui perdra sa vie pour l'amour de

moi et de l'Evangile la sauvera. » Jésus semble leur dire : « C'est

dans une pensée toute d'indulgence que je vous fais cette recomman-

dation, car celui qui veut trop ménager son fils devient la cause de sa

perte , et celui qui ne le ménage pas le sauve. Il nous faut donc être

continuellement préparés à la mort, car si dans les combats où la vie

naturelle est enjeu, le plus brave soldat est celui qui a fait le sacri-

fice de sa vie (bien que personne ne puisse le ressusciter après sa

mort), à combien plus forte raison en doit-il être ainsi dans les com-

bats spirituels , où nous avons l'espérance certaine de la résurrection
,

et l'assurance! que qui sacrifie son âme la sauve. — Rémi. L'âme doit

s'entendre ici de la vie présente, et non de la substance même de l'âme.

— S. Chrys. Comme Notre-Seigueur avait dit: «Celui qui voudra sau-

ver son âme la perdra , » et qu'on aurait pu croire qu'il était égal de

la sauver ou de la perdre , il ajoute : « Et que sert à l'homme de

gagner le monde entier, et de se perdre soi-même? » C'est-à-dire : ne

dites pas qu'un homme a sauvé sa vie
,
parce qu'il a échappé au sup-

plice de la croix, car quand même à la conservation de sou âme,

c'est-à-dire de cette vie , il joindrait la conquête du monde entier,

quel fruit lui en reviendra-t-il , s'il vient à perdre son âme? En a-t-il

une autre qu'il puisse donner en échange? On peut recevoir pour une

maison une somme d'argent , mais celui qui vient à perdre son âme

ne peut donner une autre âme en échange. C'est avec dessein que le

Sauveur se sert de cette expression ; « Et que donnera l'homme en

échange de soi-même ? » Car Dieu a donné en échange pour notre

principes etiam et potestates contem-

nens, sub quibus ante Christi adveatum
peccabat. Se(iuitur : « Qui enim volue-

rit auimam suara salvam facei'e
,
perdet

eaui
;
qui autem perdiderit, » etc. Quasi

diceret : Haec vobis mando, quasi vobis

parcens : etenim qui filio suo parcit
,

perdit euui
;
qui vero non parcit, sal-

vat. Oportet ergo nos esse ad morteni

continue praeparatos : si euiui in mate-

rialibus prœliis qui paratus est ad mor-
teni melior est aliis ( luilio post nior-

tem eum resuscitare valente), nuiilo

magis in spiritualibus praeliis, cum spes

tanta rnsurreclionis existât
,
quod qui

pouit auiinani suaui in niorteni, salvam
t'acit eam. |{KMrG. Anima autem lioc loco

intelligenda est vita prœsens, non autem

ipsa substantia animée. Chrys. Quia

ergo dixerat : « Qui voluerit animam
suam salvam facere

,
perdet eam , » ne

quis perdilionem liane et salutem illam

œstimet œqualem , subjuugit : « Quid

enim prodest homini, » etc. Quasi dice-

ret : Ne dicas quoniam animam suam
salvavit

,
qui crucis effugit pcricula :

quando enim cum anima sua (id est,

vita ista) lucratur aliquis orbem terrae,

([uid ampli us erit ei anima pereunte ?

niuKpiid aliam liabet animam pro anima

daro ? Preliuiii enim pro domo potest

aliquis commutare ; auimam vero per-

dons, aliam animam dare non potost.

Gaule autem dic?t : « Aut quid dabit

hoiiii) , » etc. Deus enim propter uo-

stram salutem dédit commulationem
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salut le sang pri^cicux de Jésus-tllirist. — Hèue. Ou l>ien cette recom-

mandation est pour les temps de persécution , où Dieu demande le

sacrifice de notre vie. Dans les temps de paix , nous devons mortifier

les désirs terrestres, et c'est ce que veulent dire les paroles suivantes :

« Que sert à l'homme de gagner tout l'univers? » Mais souvent une

fausse honte nous empêche d'exprimer de vive voix les sentiments

que nous avons dans notre àme, et c'est contre ce sentiment coupable

que le Sauveur s'élève en disant : « Celui qui aura rougi de moi et de

mes paroles, » etc. — Tiiéophyl. Ne regardons pas comme suffisante

la foi qui est renfermée dans l'àme; Dieu demande de plus la confes-

sion extérieure , car si l'àme est sanctifiée par la foi , c'est par la pro-

fession de foi extérieure que le corps est lui-même sanctifié.

S. Chrys. Celui qui est pénétré de ces «livins enseignements attend

avec un vif désir le moment où il pourra sans aucune honte confesser

Jésus-Christ. Le Sauveur appelle génération adultère celle qui a

osé abandonner Dieu , son véritable époux
,

qui n'a point suivi la

doctrine de Jésus-Christ, mais qui s'est rendue l'esclave des démons,

et a reçu d'eux les semences de l'impiété , et c'est pour cela qu'il

l'appelle génération criminelle. Celui donc qui , au milieu de cette

génération, aura nié le légitime empire de Jésus-Christ et les paroles

de Dieu qu'il nous a révélées dans son Evangile, recevra le juste

châtiment de son impiété, en entendant lors du second avènement ces

paroles terribles : « Je ne vous connais pas. » — Théophyl. Celui , au

contraire, qui aura confessé que Jésus crucifié est son Dieu, Jésus-

Christ aussi le reconnaîtra pour sien , non pas en cette vie où Jésus

est regardé comme pauvre et misérable, mais dans sa gloire et au mi-

lieu de la multitude des anges. — S. Grég. {hom. 32 sur les Evang.)

pretiosum sanguinem Jesu Christi. Bed.

Vel hoc dicit
,
quia persecutioois tem-

pore poneada es anima; pacis autem
tempore franjïenda sunt desideria ter-

rena : quod siiiniticat cum dicit : « Quid
eniin proderit homini si lueretur totuni

miindum ? » Plerumque autem verecuu-

diae usu praepedimur , ut rectitudinem

quam servamus lu mente , non expri-

mere valeamus in voce. Et ideo subdi-

tur : « Qui enim me confessus fuerit, »

etc. Theophylact. Non enim est suffi-

ciens fides qua- solum in mente con-

sistit, sed et oris confessionem Dominas
requirit : sanctificata enim per iidem
anima^ débet et corpus per confessio-

nem sanctificari.

Chrys. Qui autem hoc didicit, subje-

cit se cum desiderio ad hoc quod sine

confusione Christum confiteatur. Dicitur

autem adultéra generatlo qua^. Deum
verum animée spousum dereliquit, et

non est secuta Christi doctrinam , sed

dcemonibus prostrata. semina impietatis

susceperit, propter quod et pcccutrix

dicitur. Qui ergo inter bos Christi domi-
nationem negaverit , et verba Dei in

Evaugelio reveiala, dignam impietatis

pœnam suscipiet ; audieus in secundo

adventu : « Non novi vos. » Theoph.
Qui ergo confessus fuerit crucifixum esse

suum Deum, et ipse coniitebilur illum
;

non hic ubi reputatur Christus pauper

et miser, sed in gloi'ia et cum multitu-

diue angelorum. Greg. {in hom., 32, in

Evang.) Sunt autem uonnuIU qui Chris-
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Il en est quelques-uns qui confessent sans difficulté Jésus-Christ,

parce qu'ils voient que tout le monde est devenu chrétien ; car si le

nom de Jésus-Christ n'était pas environné d'une si grande gloire,

l'Eglise ne compterait pas tant de fidèles qui font profession de lui

appartenir. La foi légitime et véritable ne doit donc pas consister

seulement dans ce témoignage extérieur que l'on peut donner sans

rougir au milieu de tout un peuple qui fait profession de christia-

nisme. Mais même dans les temps de paix, nous aurons des occasions

de nous faire connaître à nous-mêmes ; nous craignons souvent le

mépris du prochain , nous regardons comme une faiblesse de suppor-

ter patiemment les outrages ; s'il s'élève un différend avec un de nos

frères , nous rougissons de faire les premières avances , car le cœur

étant dominé par les affections charnelles ne peut rechercher la gloire

qui vient des hommes_, sans repousser la vertu d'humilité.

Théophyl. Notre-Seigneur venait de parler de sa gloire ; il veut mon-

trer à ses disciples que ce ne sont pas là de vaines promesse : « Et il

ajouta : En vérité, je vous le dis, parmi ceux qui sont ici quelques-uns

ne goûteront point la mort qu'ils n'aient vu le royaume de Dieu venant

dans sa puissance. » C'est-à-dire : Il en est quelques-uns (Pierre,

Jacques et Jean) qui ne mourront pas, avant que je leur ai découvert

dans ma transfiguration, une image de la gloire dont je serai envi-

ronné lors de mon second avènement. En effet, la transfiguration

était comme l'annonce du second avènement où Jésus- Christ et les

saints paraîtront au milieu d'une gloire éclatante. — Bède. C'est par

un dessein providentiel plein de bonté que Dieu fait apercevoir et

goûter pour quelques instants aux apôtres une partie des joies de

l'éternité, afin de les encourager au milieu des épreuves qui les

attendent. — S. Ghrys. {hom. 57 sur S. Matth.) Le Sauveur ne fait

tum ideo confitentur
,

quia cunctos

cJiristianos esse coûspiciunt. Si enim
nomen Christi hodie in tanta gloria non
esset, tôt professores sancta Ecclesia

non haberet. Non ergo ad approbatio-

nem fidei voxsufficit professionis, quam
défendit a verecuudia professio genera-

litatis. Pacis ergo tempore est aliud ul)i

ostendamurnobisiveremursœpe aproxi-

mis despici , dedignamur injurias verl)i

tolerare : si conligerit jurgium fortasse

cum proximo , erubescinius priores sa-

tisl'acere : cor quippc carnalc dum liiijus

vit» gloriam quaerit, liumilitateni res-

puit.

Theoph. Quiavero de sua gloria dixe-

rat volens ostendere quod non inania

proniittebat , subditur : « Et dixit illis :

Amen dico vobis, quia sunt quidam de
liic stantibus, » etc. Ac si diceret : Qui-

dam (id est, Petrus, et Jacobus, et Joan-

ues , non gustabunt mortem , donec eis

ostendam in transfiguratione , cum qua
gloria venturus sim in secundo ad-

ventu : non enim erat aliud trausfigura-

tio, nisi secuudi adventus priBnuntiatio,

in quo et ipse Cbristus et sancti luce-

bunt. Bed. Pia vero provisione factum
est, ut contemplatione semper iiianentis

gaudii ad brève momentum delibata,

forlius adversa tolerarent. Gurys. {/io))i.

m, in Matth.) Non autem eorum qui
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pas connaître le nom de ceux (lui devaient l'accompagner sur le Tlia-

bor, pour nt' pas éveiller dans l'ilme des autres disciples un sentiment

de jalousie. Mais il m; laisse pas de prédire cet événiiment pour les

rendre plus attentifs à conteuii»ler ce mystère. — Hède. Ou bien

encore le royaume de Dieu, c'est l'Eglise de la terre. Quehiues-uns des

Apôtres devaient prolonger leur vie assez longtemps pour voir de

leurs yeux l'établissement de l'Eglise, élevée sur les ruines delà gloire

du monde. Il fallait, en eilet , donner aux disciples encore grossiers

quelques consolations pour la vie présente, afin de les rendre plus

forts pour l'avenir. — S. Chrys. (i) Dans le sens allégorique, la vie,

c'est Jésus-Christ, et la mort, le démon. Celui qui persévère dans le

péché, goûte la mort, de même que tout homme qui s'attache à une
doctrine bonne ou mauvaise, goûte le pain de la vie ou de la mort.

C'est un moindre mal de voir la mort ; c'est un mal plus grand de la

goûter, un plus grand encore de la suivre , et le plus grand de tous

les malheurs de s'en rendre l'esclave.

(1) Ou plutôt Origène, traité m sur S. Matthieu.

ascensuri erant nomina declaravit, ne
reliquidiscipuli aliiiuid patereatur huma-
nuui. Pi'aedicit autem, ut dociliores circa

hujusmodi cûutemplationoiu fiant. Bed.
Vel regnum Del prœsens Ecclesia voca-

tur. Aliqui autem ex discipulis usque
adeo in corpore erant victuri, ut Eccle-

siam constructam couspicerent, et con-

tra mundi gloriam erectam : discipulis

enim rudibus de prœsenti vita aliquid

promittendum fuit, ut possent robustius

in futuro solidari. Chrys. Mystice au-

tem vita Christus est, mors vero diabo-

lus : gustat autem mortem qui peccatis

immoratur : adhuc omnis liomo liabens

dogmatabona aut prava, mortis aut vitse

panem dégustât. Et quidem minus ma-
lum est videre mortem ; malum autem
est eam gustare; sed adhuc pejus eam
sequi, pessimum autem ei supponi.



CHAPITRE IX.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. i-7.— Pourquoi Notre-Seigneur fait-il succéder sa transfiguration à la pré-

diction du mystère de la croix?— Comment concilier saint Luc et saint Marc

sur le nombre de jours qui s'écoulèrent entre cette prédiction et la transfigu-

ration?— Quels sont ceux de ses Apôtres qu'il prend avec lui?— Pourquoi les

conduit-il sur une haute montagne? — La transfiguration a-t-elle opéré une

transformation dans le corps du Sauveur? — Qne signifient la blancheur de

ses vêtements, et la présence de Moïse et d'Elie s'entretenant avec Jésus? —
Dans quel sens est-il vrai que saint Pierre ne savait pas ce qu'il disait?—
Sous quelle inspiration demandait-il au Sauveur de demeurer sur le Thabor ?

— Que figure la nuée lumineuse qui les couvrit? — Pourquoi Moïse et Elie

disparaissent aussitôt que Dieu le Père a fait connaître son Fils.— Explication

allégorique des différentes circonstances de ce mystère. — Que signifient les

six jours après lesquels eut lieu la transfiguration, les vêtements du Seigneur,

le foulon, la présence de Moïse et d'Elie, la nuée lumineuse, la disparition

de Moïse et d'Elie au moment oii la voix du Père se fait entendre ?

^. 8-12.— Pourquoi Jésus défend à ses disciples de parler de sa transfiguration

avant qu'il soit ressuscité des morts.— Quelle est l'intention des disciples en

l'interrogeant sur la venue d'Elie? — Distinction des deux avènements du

Seigneur. — Comment le Sauveur combat la fausse opinon des Pharisiens

sur Elie.— Dans quel sens compare-t-il Jean-Baptiste à Elie?

f. 13-28. — Efforts des Pharisiens près des disciples de Jésus en l'absence du

Sauveur.— Diverses sortes de personnes dont l'Eglise est composée. — Com-
bien les sentiments du peuple sont différents de ceux des Scribes et des Pha-

riens. — Pourquoi Notre-Seigneur interroge ses disciples sur l'objet de leur

discussion.—Conduite insensée de cet homme qui, venant prier Jésus de guérir

son fils, commence par accuser ses disciples.— Reproche, mêlé de bonté,

que Jésus lui fait sur son incrédulité. — Pourquoi permet-il que le démon

tourmente ainsi cet enfant? — Preuve du péché originel. — Comment cet

homme manifeste son peu de foi, par les termes même de sa demande.—
Réponse que lui fait Jésus; combien elle est différente de celle qu'il fit au

lépreux.— Comment cet homme peut-il dire : « Je crois, » et ajouter : « Aidez

mon incrédulité? » — 11 y a plusieurs degrés dans la foi. — Combien notre

foi est faible lorsqu'elle n'est pas soutenue par Dieu lui-même. — Pourquoi

Notre-Seigneur se contente-t-il de menacer le démon devant la foule ? —
Puissance de Jésus, impuissance du démon.— Comment Jésus, dans ce mi-

racle, prouve à la fois qu'il est Dieu et homme. — Pourquoi les disciples de-

mandent en particulier à Jésus pourquoi ils n'ont pu chasser ce démon. —
Explication allégorique de cette guérison.—Comment le Seigneur proportionne

ses enseignements aux dispositions différentes de ceux qu'il instruit. — Com-
ment ce démon est sourd et nmet. — Ce jeune homme , image du pécheur.—
Pourquoi parait-il comme mort? — Que figure ce jeune homme , tourmenté

par ce démon dès son enfance. — l\ègle de vie que nous donne le Sauveur

dans la réponse qu'il fait à ses disciples. — En quoi consiste le jeûne et la
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prière qu'il recommande. — Comment il faut appliciucr à chaque maladie les

remèdes conNciialtlcs.

. 29-36.— l'oimiuoi .Notrc-Seigncui" l'ail suivre ce mirarlc de la prédiction de

sa Passion et de sa mort.—Pouniuoi les disciples ne comprenaient pas les pa-

roles du Sauveur.—Dans quel dessein il les interroge sur ce qui faisait l'objet

de leur convcisation. — Quelle fut l'occasion de leur dispute sur la primauté.

— Comment iNotre-Sei^nieur yucrit chez eux ces désirs ambitieux.— l'ar quels

moyens doit- on chercher à parvenir aux honneurs? — Exemple que Jésus

met sous les yeux de ses disciples. — Honneur que nous devons rendre à nos

frères au nom do Jésus-Christ. — l'uissance de l'humilité.

. 37-42. — Comment il peut arriver que des hommes aient reçu certaines

grâces extérieures, sans être avec Jésus-Christ. — Quel était le motif qui fai-

sait ici parler saint Jean.— Ce que Jésus veut nous apprendre, en défendant

à ses disciples d'empêcher cet homme de chasser les démons. — Dans quel

sens celui qui n'est pas contre eux est avec eux. — Comment concilier cette

maxime avec cette autre: « Celui qui n'est pas avec moi, est contre moi. »

— Récompense promise à la plus petite action de charité faite au nom de

Jésus-Christ. — Comment il en est qui, sans avoir le courage de recevoir les

sacrements sont pleins de bienveillance pour les chrétiens, en tant que chré-

tiens. — Quelle sera leur récompense.— Comment personne ici ne peut pré-

texter sa pauvreté. — Châtiment dont le Sauveur menace celui qui, loin

d'exercer la charité à l'égard de ses frères, les scandalise.— Avec quel soin

nous devons éviter le scandale. — Circonstances où nous ne devons en tenir

aucun compte.— Que signifie, dans le sens mystique, cette meule qu'un àne
fait tourner, et la profondeur de la mer.

'. 42-49.— Avec quel soin nous devons éviter ceux qui peuvent être pour nous
une occasion de scandale. — Quelle est cette main, quel est cet œil qu'il faut

retrancher, s'ils nous scandahsent.— Comment doit-on entendre ce ver qui

ne meurt point; ce feu qui ne s'éteint pas ? — S'agit-il ici seulement des peines

propres au corps, ou du supplice et de l'àme et du corps?—Comment souvent

ceux qui ne sont pas chrétiens nous sont plus utiles que ceux qui font pro-

fession du christianisme. — Comment et dans quelle mesure devons -nous
nous séparer de ces derniers, quand ils nous donnent de mauvais conseils.—

Comment faut-il entendre ces paroles : « Tous seront salés par le feu ? »—
Signification allégorique du sel et du feu. — Quel est le sens de ces autres :

« Et toute victime doit être salée par le sel? »— Quelle est cette victime

quel est l'autel
,
quels sont les sacrifices ? — Comment le sel est ici le symbole

des qualités que doit avoir l'enseignement de la doctrine chrétienne. — Que
figure le sel affadi ? — Que doit craindre celui qui parle le langage de la

sagesse?— Comment concilier ici le récit de saint Marc avec celui de saint

Matthieu et de saint Luc ?

TOM. IV. 15
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f, 1-7. — Six jours après, Jésus prit avec lui Pierre, Jacques et Jean, et les

conduisit seuls avec lui sur une haute montagne à l'écart, et il fut transfiguré

devant eux. Ses vêtements devinrent resplendissants et blancs comme la neige,

d'une blancheur telle qu'aucun foulon sur la terre ne saurait l'égaler. Et ils

virent paraître Elle et Moïse, qui s'entretenaie?it avec Jésus. Alors Pierre dit

à Jésus : Maître, il nous est bon d'être ici; faisons-y trois tentes, une pour

vous , une pour Moïse et une pour Elie. Il ne savait ce qu'il disait , tant ils

étaient saisis de crainte. En même temps une nuée les couvrit de son ombre,

et de la nuée sortait une voix qui disait : Celui-ci est mon Fils bien-aimé,

écoutez-le. Aussitôt, regardant de tous côtés , ils ne virent plus personne que

Jésus, qui était demeuré seul avec eux.

S. JÉR. Après avoir confirmé le grand mystère de la croix, Jésus

révèle la gloire de la résurrection , afin que , témoins de l'état triom-

phant de sa résurrection future, ses Apôtres fussent à l'épreuve des

opprobres de la croix. « Et six jours après, » etc. — S. Ghrys. (1)

Saint Luc, en disant ; « Huit jours après, » n'est point en contradic-

tion avec saint Marc; car il comprend dans ces huit jours celui où se

fit cette prédiction et celui où elle s'accomplit. Or, pourquoi le Sau-

veur laissa-t-il s'écouler un intervalle de six jours? C'était afin que

dans cet intervalle le désir des Apôtres devint plus vif et leur inspirât

une vigilance et une attention plus grande pour les grandes choses

qu'ils allaient contempler. — Théophyl. Le Sauveur prend avec lui

les trois tètes du collège apostolique : Pierre
,
qui a proclamé la divi-

nité de Jésus et qui brûle d'amour pour lui ; Jean, le disciple bien-

aimé; enfin Jacques, le prédicateur courageux et le théologien que

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche.

CAPUT IX.

Et post dies sex assumpsit Jésus Petrum, et Ja-

cobum, et Joannem, et duxit illos in montem

excelsum seorsum solos, et transfiguratus est

coram ipsis. Et vcstimenta ejus fada sunt

splendenlia, et candida nimis velvt m'x, qiia-

lia fullo non potest super terram candida fa-

cere. Et apparuit illis Elias cum Moyse, et

erant lot/ueniescumJesu. El respondens Peti-us

ait Jesu : JiablA, ionum est nos hic esse, et fa-

ciarnus tria tabernacxda : tibi unum, Moysi

union, et Eliœ unum. Non enirn sciebat quid di-

cerel: eraiil enirn timoré exterrili. Et fada est

nubes obumbrans ros, et venit vox de nube, di-

cons : Hic est Filins meus charissimus, nudité

illum. Et stalim cirr.umspicienles neminem am-

plius viderunt, nisi Jesum tantum secum.

HiKB. Postconfirmationem crucis, glo-

ria resurrectioiîis osteuditur; ut oou
timerent opprobria cruels, qui oculis

suis visuri erant gloriaiu resurrectionis

futurse : unde dicilur : « Et post dies

sex, » etc. Chrys. Quod autem Lucas
dicitur « post octo dies, » non contraria-

tur liuic : Lucas euira, et dioni quo
Chrislus prœdicta locutus fuerat , et

diem in quo eos assumpsit, numeravit.
Ideo autem post sex dies eos assumpsit,

ut velienientiori repleli dosiderio in lio-

rum dicrum spatio, vigilanli et sollicita

mente ea quee videbant, atteuderent.

TiiEOPiiYL. Assumlt autem très vertlces

apostolorum : Petrum tanqiiam confi-

tenteni, et diligenlem ; Joannem tan-

quam dilectum ; Jacobum vero tanquam
altivocum, et theologum : in tanlum
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sa saintet»^ rendait tt'lhîmout odieux aux Juifs qu'Hérode le fit mourir

pour leur être agréable.

S. CiiRYs. Ce n'est pas dans une maison »juo Jésus révèle sa gloire à

ses dis(ipl(>s; il les conduit sur une haute montagne qui, par son élé-

vation, ('tait le symbole de la sublimité de la grandeur qu'il allait

manifester. — ïiiéophyl. Jésus-Christ les conduit à l'écart, parce

qu'il allait leur révéler des vérités mystérieuses. Le mot transfigiu'a-

tion ne signifie pas que les traits de sa figure furent modifiés; son

visage resta le même , mais resplendit d'une lumière que la parole

humaine ne peut exprimer. — S. Chrys. Qu'on ne s'imagine donc

pas voir un jour dans le ciel , soit dans la personne du Sauveur, soit

dans celle des saints qui partageront l'éclat de sa gloire une trans-

formation quelconque dans les traits du visage; une clarté resplendis-

sante viendra simplement s'.ijouter à leur nature. — Bède. Le Sau-

veur, dans sa transfiguration, n'a rien perdu de sa nature corporelle
;

il nous a seulement découvert quelle sera la gloire que la résurrec-

tion devait communiquer , soit à son corps, soit aux nôtres. Après

le jugement, tous les élus le verront tel qu'il a apparu à ses Apôtres

sur le Thabor.

a Ses vêtements devinrent éclatants, » etc. — S. Grég. [Moî'al..,

XXII, 7.) C'est-à-dire que les justes qui auront brillé sur la terre de

l'éclat d'une vie sainte seront unis intimement au Sauveur dans la

clarté immortelle du ciel; car les vêtements figurent ici les justes que

Jésus s'est attaché.

« Elle leur apparut avec Moïse. » — S. Chrys. {ho7n. 57 f^ur

S. Matth.) Notre-Seigneur fait paraître Moïse et Elle, pour plusieurs

raisons. L'opinion du peuple était que Jésus était Elle ou un des pro-

enim gravis erat Judseis, ut Herodes vo-

lens Judseis placere, ipsum occident.

Chrys. Non autem in domo suarn

gloriam demonstrat, sed ia montem
excelsum illos assumit, quoniam montis
sublimitas couveuiens erat ad glorice

subiiniitatem osteudendam. Theophyl.
Seorsum autem eos ducit, quia debebat
eis mysteria revelare. Transfiguratio-

nem autem oportet intelligere , non
figurîE immutationem , sed quia ma-
nente ut prius erat figura , appositio

facta est cujusdam iuenarrabilis ciarita-

lis. Cbrys. Neque ergo decet aliquam
figurae transformationem in regno Dei
esse futuram, aut circa ipsum Salvato-

rem, aut circa eos qui claritati ejus assi-

milabuntur, sed appositionem claritatis.

Bed. Transfiguratus igitur Salvator, non
substantiam verte caruis amisit, sed
gloriam futurae (vel suse , vel nostrae)

resurrectionis ostendit. Qni qualis tune
apostolis apparuit, talis post judicium
cunctis apparebit electis.

Sequitur : « Et vestimenta ejus facta

sunt splendeutia, » etc. GrE(9. (XXXII
Moral., cap. 7.) Quia in supernœ clari-

tatis culmine ei vitœ justitia fulgentes

adhaerebunt : vestium enim nomiue
justos, quos sibi adjungit, insinuât.

Sequitur : « Et apparuit illis Elias. »

etc. Chrys. {hom. 57, in Matth.)
Moysen et Eliam in medio introducit;

primo quidem
,

quia turbae dicebant
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phètes. Le Sauveur se montre à ses Apôtres conjointement avec

Moïse et Elie pour leur apprendre la ditïérence qui sépare le Maitre

de ses serviteurs. — Les Juifs avaient reproché à Jésus-Glirist de vio-

ler la loi : ils l'avaient traité de blasphémateur
_,
s'attribuant la gloire

de Dieu son Père ; il fait paraître deux hommes célèbres par des ver-

tus opposées à ces deux crimes : Moïse, qui a donné la loi ; Elie, qui a

été l'Apôtre zélé de la gloire de Dieu , et la présence de ces deux

hommes prouve que Jésus ne s'est rendu coupable ni contre Dieu , ni

contre la Loi. — Moïse, qui a subi la mort, Elie qui en a été préservé

jusqu'alors, déclarent en se rendant à l'appel du Sauveur qu'il est le

Maitre de la vie et de la mort. Leur présence signifie encore que l'en-

seignement des prophètes a été l'introduction à la doctrine de Jésus-

Christ. Enfin elle met en évidence l'union des deux Testaments, et

montre comment , lors de la résurrection générale , les Apôtres se

joindront aux prophètes et s'avanceront d'un commun accord au-

devant de leur commun Maître.

«Et Pierre dit à Jésus : Maître, il fait bon pour nous d'être ici^» etc.

BEDE. L'humanité transfigurée de Jésus et la présence de deux saints

pendant un instant seulement a tant de charmes que Pierre s'efforce

par ses prières d'obtenir la prolongation de ce bonheur
;
que sera donc

la félicité du ciel , où nous contemplerons la Divinité elle-même au

milieu des chœurs angéliques. « Car il ne comprenait point ce qu'il

disait. » Quoique Pierre, plongé dans un étonnement qu'expUque

la faiblesse de la nature humaine , ne sache pas ce qu'il dit ,
ses

paroles ne laissent pas de manifester les sentiments de son âme. Car

s'il ne comprend point ce qu'il dit, c'est parce qu'il oublie que le

royaume que Dieu a promis à ses saints n'est point sur la terre ,
mais

Christum ElUnn aut vnum propheta-

rton, aposlolis se cum eis ostendit, ut

differentiam servoruin et Domiui cernè-

rent : et etiani quia de transp;ressiono

legis Judœi Christum accusabant , et

blaspliemum euui putabant (lauquara

sibi gloriani Patris attribuentem), eus qui

in utroque fulserunt in médium ducit :

etenim Moyses legem dédit, et Elias

gloriae Dei zelator fuit : unde ei non
assistèrent, si Deo et legi ojus contrarius

esset. Et ut scireut quod vitœ potesta-

tem et mortis babet
,

propter hoc et

Moysen qui mortuus eral, et FA'unn qui

nondum mortein passus l'uerat, in mé-

dium introducit. Item per hoc signilica-

vit quod doctrinœ legis Christi, propho-

tarum doctriua poidagogus fuil.Signihcal

etiam conjunctionem Novi et Veteris

Testamenti, quoniam in resurrectione

cum prophetis apostoli et conjungentur,

et una erit obviatio Régi couimuni.

Sequitur : « Et respondens Petrus ait

Jcsu : Ral)bi, bonum est nos hic esse, »

etc. 13i:i). Si tantum trausiigurata Christi

humanitas, duorumque societas sancto-

rum ad punctum visa détectât, ut eos ne
discedant oliam obsequio Petrus sistere

velit; quanta erit i'elicitas,visioni Deitatis

inter aiigclorumchorosadesse perpetuo''

Sequitur: «Non enim sciebat quid di-

ceret. » Etsi autem Petrus prœ stupore

huuianai l'ragilitatis nesciat quid dicat,

insili tamen sibi dat alï'ectus indicium :

ncsciebat enim quid dicerel
,
quia obli-

tus est regnum sanctis a Domino non
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dans le ciel ; c'est qu'il uo s'est point rappelé que tant qu'ils seront

enveloppés d'un corps mortel, ni lui ni les autres Apôtres ne pourront

entrer en participation de cette vie immortelle; c'est qu'il a oublié

enfin que dans la maison du Père céleste toute construction humaine

est inutile. Ajoutons qu'aujourd'hui encore ce serait une folie de pré-

tendre faire une distinction entre la loi, les prophètes et l'Evangile
,

puisque ces trois objets forment un tout indivisible.

S. CnRYS. (1) Pierre ne comprenait pas non plus que la transfigu-

ration n'avait pour objet que de donner à ceux qui en étaient les

témoins une preuve de la véritable gloire du ciel; que Moïse n'était

point présent en corps et en âme
;
que ce qui se passait là était une

leçon donnée aux chrétiens qui devaient un jour s'éloigner du monde

et habiter dans le désert. « La frayeur les avait jetés hors d'eux-

mêmes. » — S. Ghrys. Cette frayeur avait fait sortir leur àme de son

état ordinaire pour l'élever dans une région supérieure; ils voyaient

de leurs yeux ÎNIoïse et Elle, mais en même temps leur âme, comme
soustraite par la contemplation aux impressions des sens^ était tout

absorbée par un sentiment tout céleste.

Théophtl. Ou bien Pierre craint de descendre de la montagne,

parce que le temps approchait où Jésus-Christ devait être crucifié, et

il lui dit : « Il nous est bon de demeurer ici, » dit-il, et de ne point

nous aller mêler de nouveau à ce peuple. Si sa fureur contre votre

personne les fait monter ici, nous comptons sur la puissance de Moïse

qui a triomphé des Egyptiens , et sur celle d'Elie qui à sa parole a vu

le feu descendre du ciel et consummer cinquante hommes. — Orig.

(1) CeWe citation ne se trouve dans aucun des ouvrages de saint Chrysostome.

alicubi terrarum, sed in cœlis esse pro-

missum , nec recordatus est se suosque

coapostolos mortali adhuc carne circum-

septos immortalis vitse statum subire

non posse; cui etiam mente excesserat,

quia in domo Patris quae in cœlis est,

domus manufacta necessaria non sit.

Sed et usque nunc imperitiae notatur,

quisquis legi, propheiis, et Evanirelio

tria tabernacula facere cnpit , cuni heec

ab invicem nuUatenus valeant separari.

Chrys. Non etiam intellexit Petrus,

quod ad demonstrationem veree gloriœ

transfigurationem Dominus est operatus,

neque quod Moysi anima non erat in

corpore, neque quod propter doctrinam
hominum hoc faciebat : nam plurimi

erant relicturi multitudinem in eremo

habitantes. Sequitur : « Erant enim ti-

moré exterriti. » Erat autem hic timor

secundum quem de communi mente in

statum elevabantur meliorem : quod
enim in exterioribus videbatur, Moyses

et Elias erat : ducebatur autem anima
ad quemdam divinum affectum, quasi

ex divina visione ab humano sensu abs-

tracta.

THEOPHyL. Vel aUter : Petrus timens

a monte descendere
,
quia jam prœsens

erat quod Christus crucifiai debebat,

dixit : « Bonum est nos hic esse; » et non
illic descendere in médium (scihcet

Judaeorum). Si autem hue venient fu-
'• rentes contra te , habemus Moysen qui

.Egyptios debellavit; habemus et EUam
q^ ignem eduxit de cœlo et quinqua-
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{Traité sur S. Matth.) C'est de lui-même que saint Marc dit : « Pierre

ne comprenait point ce qu'il disait. » Ces paroles signifient que dans

l'égarement où se trouvait son esprit , Pierre était sans doute poussé

par un esprit étranger
,
peut-être par cet esprit même qui fit de lui

un objet de scandale pour Jésus-Christ, lorsqu'il entreprit de

détourner son divin Maître de souffrir la mort qui devait sauver le

monde; cet esprit séducteur veut encore ici, sous l'apparence du
bien , détourner Jésus-Christ d'avoir compassion de la misère des

hommes , de venir à eux et de mourir pour les sauver.

BEDE. Pierre avait demandé une tente matérielle; Dieu lui donne

pour abri un nuage , il lui apprend ainsi qu'après la résurrection les

élus sont abrités sous les rayons glorieux de l'Esprit saint, et non

plus sous le toit d'une habitation faite par la main des hommes. « Et

il survint une nuée qui les couvrit. » Ils ont fait une demande indis-

crète , et ils ne méritent pas que le Sauveur leur réponde ; c'est Dieu

le Père qui répond à la place de son Fils : « Une voix sortit de la

nuée et fit entendre ces paroles : Celui-ci est mon Fils bien-aimé,» etc.

— S. Chrys. {hom. 57 sur S. Matth.) C'est afin de bien persuader aux

Apôtres que cette voix venait de Dieu lui-même, qu'elle sort d'une

nuée dans laquelle Dieu avait coutume d'apparaître. Ces paroles ;

« Voici mon Fils bien-aimé
_,

» attestent que le Père et le Fils ont une

même volonté, et que, sauf la filiation, le Fils ne fait qu'un avec le

Père qui l'a engendré. — Bède. Ce grand prophète qui, d'après la

parole de Moïse [Deut., xviii) , doit venir au monde, et dont l'ensei-

gnement doit être écouté par tout homme qui veut être sauvé {Deut.,

xviii) , c'est lui qui est venu , revêtu de notre chair et dont Dieu le

Père recommande à ses disciples d'écouter la doctrine : a Et aussitôt
,

genos destruxit. Orig. {svp. Matth.
tract. 3.) Marcus autem ex persona sua

dicit : « Non enim sciebat quid diceret. »

Ubi considerandum^ ne forte per exces-

sum mentis hoc loquebatur motus quo-

dam fpirilu alieno , ne forte scilieet ille

spiritus qui voluil (quantum ad se)

Christura scandalizare, ut recederet a

passione omnibus liominibus salutari,

ipse operans eliam hic seductorie veUt

evellere Christura sub colore boni , ut

non condescendat hominibus, nec ve-

niat ad eos, nec susci[)iat niorlem pro
eis.

Bed. O'iia vero Petrus mateiiale quaî-

sivit tabernaculum, nubis accepii uuibra-
induin, ut discut in rosurreclione, non
te|jriiin(! domorum , sed Spiritus saucti

Kloria ces esse prolegendos. Unde s^-

quitur : « Et facla est nubes obumbrans
eos. » Quia vero imprudente!' interroga-

verunt, propterea responsionem Domini
non n:erenlur, sed Pater respondet pro

Filio : unde sequitur : « Et venit vox de

nube dicens : Hic est Filius meus, » etc.

Chrys. {hom. 57, in Mattlt.) A nube
quidem vox emittitur, in qua Deus ap-

parere consuevit, ut crederent quod vox
illa ferrelur a Deo. In hoc aiilem ({uod

dicit : « Hic est Filius meus charissi-

mus , » unam voiuntatem Patri et Filio

esse protcsiatur, et quod salva liliatione

quantum ad omnia cuni eo qui genuil,

unum esset. Bed. Qucm autom Moyses

cuni venerit in carne audiendum ab

onini anima (pue salvari vellel. pra-dixit

[Ui'uleron. 18), hune jaui venientem in

carne, Deus Pater audiendum discipulis
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regardant autour d'eux, ils ne virent plus personne. » Le Fils vient

d'être révélé, les serviteurs disparaissent aussitôt, afin que la parole

du Père ne parût point s'adresser à eux (I).

TnÉoniYL. Dans le sens mystique, après la consommation de ce

monde tiui a été fait en six jours, Jésus, si nous sommes ses disciples,

nous transportera sur une montagne élevée , c'est-à-dire dans le ciel,

et là nous jouirons de la magnificence de sa gloire divine. — Iîède.

Les vêtements du Seigneur , ce sont les saints qui , au ciel, brilleront

d'un éclat tout nouveau. Le foulon, c'est celui à qui le Psalmiste

adresse cette prière : « Lavez-moi de plus en plus de mon iniquité, et

purifiez-moi de mon péché; » {Ps. l) car Dieu ne peut donner à ses

fidèles sur la terre l'éclat qu'il leur réserve dans le ciel. — Rejii. (sw

S. Matth.) Ou bien par le foulon, nous pouvons entendre les saints

prédicateurs et ceux «jui purifient les âmes sur la terre; aucun d'eux

ne peut vivre si saintement que la pureté de son âme ne soit ternie

par quelque tache ; mais nprès la résurrection, ils seront purifiés de

toutes les souillures du péché. La grâce de Dieu les revêtira d'une

sainteté que ni les rigueurs de la pénitence , ni les exemples , ni l'en-

seignement des prédicateurs ne pourraient leur donner.— S. Chrys. (2)

Ou bien encore, ces vêtements blancs, ce sont les écrits des Evangé-

listes et des Apôtres, écrits plus lumineux que tous les écrits des

hommes, dont les interprêtes ne pourront jamais atteindre la clarté.

— Orig. {Traité 3 sur S. Matth.) Enfin, nous pouvons désigner sous

le nom de foulons sur la terre les sages de ce monde qui embellissent

(1) Exode, XIII, 21 ; xvi, 10; xix, 9; xxxrv, 9; xl, 32; Lévit., xvi, 2; Nombres, xi, 25; xii, 5;
Deutér., xxxij 15; etc.

(2) Cette citation est tirée de l'homélie 10 sur saint Marc, attribuée à saint Chrysostome, mais

dont il n'est pas l'auteur.

ostendit. « Et statim circiimspicientes,

neminem viderunt, » etc. Ubi enim cœ-
pit Filius designari, mox servi discesse-

runt , ne ad illos paterna vox emissa pu-
taretur.

Theophylact. Mystice autem post

consummationem hujus seculi, quod in

sex diebus factum est, assumet nos Jé-

sus (si ejus sumus discipuli) in inontem
excelsuin (id est, in cœlum) ; et tune vi-

debimus ejus gloriam singularem. Bed.
Vestimenta autem Domini recte sancti

ejus accipiuntur, qui novo caudore ful-

gebunt; fuUo autem intelligendus est,

oui Psalmlsia loquitur [P&ul. 50) : « Am-
plius lava me ab iniquitate mea, et a
delicto meo mimda me : » quia non
potest suis fidelibus dare claritatem in

terra, quse eis conservata manet in cœlis.

Remig. {sup. Matth.) Vel per fullonem

sancti designantur prœdicatores, et ani-

marum purgatores, quorum in bac vita

nuUus ita vivere valet, ut alicujus peccati

maculis non obfuscetur. In futura autem
resurrectione sancti ab omni macula
peccati purgabuntur. Taies ergo eos

faciet Dominus, quales nec ipsi membra
sua castigando, nec ullus prœdicatorum
suo exemplo vel doctrina facere potest.

Chrys. Vel vestimenta alba evangelica

sunt et apostolica scripta omnium cla-

rissima
,
quibus similia nullus exposito-

rum facere potest. Orig. [siip. Matth.

ti'act. 3.) Vel forsitan fullones super

terram possumus moraliter existimare

sapientes seculi hujus, qui putantur
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de l'éclat de leur génie leurs honteuses inventions ou leurs dogmes
menteurs; mais jamais les ressources de leur art ne pourront réaliser

une œuvre égale à la parole qui enseigne aux ignorants la splendeur

des pensées divines renfermées dans les Ecritures, qui sont méprisées

pourtant d'un si grand nombre.

BEDE. La présence de Moïse et d'Elie, dont l'un a subi la mort
{Dent., xxxiv) et l'autre a été transporté vivant dans le ciel (IV i?ow, ii)

est le symbole de la gloire future de tous les saints. Le jour du
jugement les trouvera ou vivants dans leurs corps , ou sur le point de
sortir du tombeau où la mort les retenait depuis longtemps; tous

régneront avec Jésus-Christ. — Théophyl. Ou bien leur présence

signifie que dans la gloire céleste nous verrons la loi et les prophètes

s'eutreteuant avec Jésus-Christ ; c'est-à-dire nous contemplerons la

conformité des événements avec les prédictions inspirées par Jésus-

Christ à Moïse et aux autres prophètes, et nous entendrons la voix du
Père qui nous fera connaître son Fils en nous disant : « Celui-ci est

mou Fils, » et en même temps une nuée lumineuse , c'est-à-dire l'Es-

prit saint, source de toute sagesse (1), nous couvrira de son ombre.

BEDE. Il est à remarquer que le mystère de la sainte Trinité qui avait

d'abord été révélé au baptême de Notre-Seigneur dans le Jourdain,

est ici proclamé de nouveau dans sa glorification sur le Thabor, Dieu

nous apprend ainsi que nous verrons et que nous louerons après la

résurrection la gloire que nous professons par la foi dans le baptême.

Et ce n'est pas sans raison que l'Esprit saint, qui avait d'abord apparu

sous la forme d'une colombe_, manifeste ici sa présence dans une nuée

(1) C'est le nom que l'Ecclésiastique (i, b) donne au Verbe de Dieu. Baruch l'applique à Dieu en

général (m, 12) mais la sainte Ecriture n'en fait nulle part l'applicatiou expresse au Saint-Esprit,

quoique l'auteur du livre de la Sagesse (ix, 17) le lui attribue équivalemment.

ornare etiam turpes intellectus et dog-

mata falsafallonicatione ingenii sui; sed

illorum ars fullonica non potest facere

aliquid simile sernioni, qui ostendit spi-

rilualium intellectuum splendorem in

dictis Scripturanim imperitis, quœ a

plurimis conlerununtur.

Bed. Moyses et Elias
,
quorum uuum

morluum (Deiiteron. ;i4), et aliuiu in

caios raptuon legimus (IV Jîetj. 2), fu-

turam omnium sanctorum gloriam si-

gnificat; qui videlicct lempore judicii^

vel vivi in carne reperiendi, vel ab olim

gustata morte resuscilandi et pariler

suut regnaturi (•um illo. TnKoruvj.ACT.

Vel hoc siguilicat quia in gloria videbi-

mus et k'gem et prophetas cum ipso

loquentes ; id est, quse per eum fuerunt

dicta per Moysen et alios prophetas,

tune videbimus esse consona rébus; et

tune audiemus vocem paternam reve-

lantem (scilicet nobis) Filium Patris, et

diceutem quoniam « hic est Filius meus , »

obumbrante nubo id est, Spiritu sancto,

qui est sapienliaî fons.

Bed. Et uotandum quod sicut Domino
in Jordane baptizato , sic et in monte
(clarificato) totius sauctte Trinitatis mys-
terium declaratur; quia gloria ejus

quam in Baptismo credeutes confitemur,

in resiirreclionc videntes collaudabinnis.

Nec frustra Spirilus sanclus hic iii iu-

cida nidje, iUic apparuit in columba;
quia qui nunc simplici corde fidem
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éclatante ; il veut nous enseifj^ner dans quelle éclatante lumière nous

conteni[>lorous l'objet de notre foi , si nous avons fidèlement pratiqué

ses enseignements dans la sim[)lirité de notre cœur. Pendant qne la

voix du l'ère céleste se faisait entendre sur son Fils , les disciples ne

voient plus que Jésus seul
,
parce (^u'en effet, lorsque Jésus se sera

manifesté à ses élus, Dieu sera tout en tous, comme le dit saint Paul

(I Cor., xv) : a De même que le Fils ne fait qu'un avec le corps,

Jésus-Christ brillera éternellement en tout, et ne fera plus qu'un

avec ses saints.

t. 8-12. — Comme ils descendaient de ta montagne, il leur défendit de raconter

à personne ce (/11' ils avaient vu, jusqu'à ce (jue le Fils de l'homme fût 7-essus-

cité d'entre les morts. Et ils retinrent cette parole en eux-mêmes , se deman-
dant ce que voulait dire ; Jusqu'à ce qu'il soit ressuscité d'entre les morts. Ils

l'interrogèrent alors et lui dirent : Pourquoi donc les pharisiens et les scribes

disent-ils qu'il faut qu'Elie vienne auparavant? Il leur répondit : Elie

viendra auparavant et rétablira toutes choses; et il faut aussi que ce qui est

écrit du Fils de l'homme s'accomplisse, qu'il souffre beaucoup et soit méprisé.

Mais je vous le dis, Elie est déjà venu , et ils lui ont fait tout ce qu'ils ont

voulu, ainsi qu'il est écrit de lui.

Orig. {sur S. Matth.) Après la manifestation du mystère de la

gloire sur la montagne, alors que les disciples en descendent, Jésus

leur recommande de ne publier sa transfiguration qu'après le triomphe

de sa mort et de sa résurrection. « Comme les disciples descendaient

de la montagne, Jésus leur défendit, » etc. — S. Ghrys. {hom. 57 sur

S. Matth.) Le Sauveur ne se borne pas à leur ordonner le silence; il

leur fait entendre qu'il doit souffrir la mort et que tel est le motif du

silence qu'il leur recommande. — Théophtl. Les hommes se seraient

scandalisés d'entendre raconter des choses si glorieuses de celui qu'ils

quam percepit servat , tune luce apertae

visionis quod erediderat contemplabitur.

Cum autem fieret vox super Filium, in-

ventus est ipse solus; quia cum mani-

festaverit seipsum electis , erit Deus
omnia in omnibus (I Cor., 15), imo cum
suis per omnia Christus (ut caput cum
corpore) splendebit.

Et descendentibus illis de monte, prœcepit illis

ne cuiquam quod vidissent narrarent, nisi cum
Filius hominis a mortuis resurrexerit. Et ver-

bum continuerunt apud se conquirentes quid

esset, cum a mortuis resurrexerit. Et interro-

gabant eum dicentes : Quid ergo dicunt Pha-
risœi et Scribœ , quia Eliam oportet venire

primum ? Qui respondens, ait illis : Elias cum
veneril primo restituet omnia; et quomodo

seriptum est in Filium hominis, ut multapa-
tiatur et contemnatur. Sed dico vobis, quia et

Elias venit, et fecerunt illi quœcunque volue-

runt, sicut seriptum est de en.

Orig. {svper Matth., tract. 3.) Post

mysterium ostensum in monte descen-

dentibus de monte discipulis prêecepit,

ut ejus transfiguratio non manifestetur

ante gloriam passionis et resurrectionis

ipsius : unde dicitur : « Et descendenti-

bus illis de monte praecepit, » etc. Ghrys.

(hom. 57, in Matth.) Ubi non simplici-

ter silere jubet, sed passionem insinuans,

causam insinuât propter quam silere

debebunt. Theophyl. Ne scilicet homi-

nes scandalizentur^ audientes de Cbristo

tam gloriosa qui eum cruciflxum erant
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devaient voir mourir sur une croix : il ne convenait donc pas de leur

faire connaître avant sa passion la gloire qui devait la suivre ; après

la résurrection au contraire, ce mystère n'avait plus rien d'incroyable

pour eux. — S. Chrys. (l) Les Apôtres, qui ignoraient le mystère de

la résurrection, conservèrent la parole qu'ils avaient entendue, et elle

fut pour eux un objet de discussion : « Ils retinrent cette parole en
eux-mêmes.» — S. Jér. Cette observation, qui est personnelle à saint

Marc, signifie que quand la mort aura été absorbée dans la vic-

toire, tout ce qui aura précédé sera mis en oubli (2).

« Et ils demandèrent à Jésus : Que veulent donc dire, » etc. —
S. Chrys. Voici, ce me semble, l'intention des Apôtres, en faisant au
Sauveur cette question : « Nous avons vu Elle avec vous, mais nous
vous avons vu avant de voir Elle; et cependant les scribes enseignent

qu'Elie apparaîtra avant le Messie; ils nous ont donc trompés. » —
BEDE. Ou bien les Apôtres, regardant la transfiguration, dont ils

viennent d'être les témoins sur la montagne, comme la transformation

glorieuse de Jésus-Christ, ils lui disent : Si c'est ici votre avènement
glorieux, comment ne voyons-nous pas votre précurseur? Elle, en

effet, avait disparu. — S. Chrys. [hom. 58 sur S. Matth.) Et Jésus

répond à leur question dans les paroles suivantes : « Lorsque Elle

viendra, » etc. Il leur apprend donc qu'Elie viendra avant le second

avènement; car les Ecritures distinguent deux avènements, l'un qui a

déjà eu lieu, et l'autre qui doit s^accomplir plus tard. Or, le Sauveur

déclare qu'Elie sera le précurseur de ce second avènement. — Bède.

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche, on trouve aussi quelque chose de semblable dans Théophylacte.

(2) Cette citation tirée d'un ouvrage faussement attribuée à saint Jérôme fait allusion à ce que
dit l'Apôtre I Epître aux Corinthiens, xv, 54; à la prophétie d'Isaïe sur les nouveaux cieux,
Tsai., hxv, 17 ; ou xxv, 8, et de l'Apocalypse, xxi, 4.

visuri. Non igitur erat congruum talia

de Christo dicere antequam pateretur,

post resurrectionem vero credibile vi-

debatur. Corys. llli vero resiirrectionis

mysterium ignorantes , verbum quidem
retineutes invicem dispulabant : unde
sequitur : « Et verbum conlinuerunt, »

etc. Hier. Hoc quod proprie Marci est,

id significat, quia cum absorpta fuerit

mors in Victoria non erunt in memoria
priora.

Sequitur : « Et interrogaverunt eum,
diceutes : Quid ergo dicunt,» etc. Chrys.
Intentio quidem discipulorum super liac

interrogalione talis mihi esse videtur :

Nos quidem Eliam tecum vidimus, et

prius te vidimus quam Eliam; Scribse

vero prius Eliam venire docent ; credi-

mus itaque eos mendacium protulisse.

Bed. Vel ita festimabant discipuli trans-

formationem gloriae banc esse quam in

monte viderant , et dicunt : Si jam ve-

nisti in gloria, quomodo prœcursor tuus

non apparet ? maxime quia Eliam vide-

rant recessisse. Chrys. (hom. 58, in
Matth.) Quid autem ad boc Christus

responderit, apparet per lioc quod sub-

ditur : « Qui respondens ait : Elias cum
vcuerit, » etc. In quo ostendit quod
Elias veniet ante secundum adventum :

Seripturae enim duos adveutus Cbristi

prfenuntiant : unura scilicet qui faclus

est, et alium qui venturus est : Dominus
autem secundi adveutus Eliam asserit
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Elie rétablira toutes choses, comme Malachie l'a annoncé (cli. iv) :

a Je vous enverrai mou prophète Elie, qui récouciUera le cœur des

pères avec leurs (Mifauts, et le cœur dos enfants avec leurs pères ; » il

actiuittera aussi envers la mort, la dette dont sa vie prolongéi; a diflféré

le paiement. — TiiÉoriivi.. Le Sauveur combat ici ro[union des phari-

siens, (jui prétendaient qu'EIie était le [)récursour du premier avène-

ment, et il en tait voir les inconvénieus : « Et comment il est

écrit,» etc., c'est-à-dire, lorsque Elie de ïliesbé viendra, il pacifiera

les Juifs, et les amènera à la foi, et c'est ainsi qu'il sera le précurseur

du second avènement. Mais s'il doit être le précurseur du premier

avènement, comment expliquer ce que dit l'Ecriture, que le Fils de

l'homme doit souflrir? Car de deux choses l'une : ou Elie n'est pas le

précurseur du premier avènement, et les Ecritures sont véridiques
;

où il l'est réellement, et les Ecritures ne disent pas la vérité, lors-

qu'elles déclarent qu'il faut d'abord que le Christ souffre, puisqu'elles

ajoutent qu'Elie doit tout rétablir, qu'il ne restera plus un seul Juif

incrédule, que tous ceux qui l'entendront, ajouteront foi à sa prédi-

cation. — BEDE. Ou bien, ces paroles de Jésus, « comment est-il

écrit, » etc., signifient de même qu'il est écrit dans un grand nombre

de prophéties, que le Christ doit souffrir, de même quand Elie vien-

dra, il sera l'objet du mépris des impies qui lui feront souffrir mille

outrages.

S, Chrys. (hofjî. 58 su?' S. Matth.) Le Sauveur vient d'affirmer

qu'Elie serait le précurseur du dernier avènement ; il déclare en même
temps que c'est Jean-Baptiste qui a été le précurseur du premier.

a Mais je vous dis qu'Elie est déjà venu. » Il donne à Jean le nom

praeciirsorem. Bed. Restituet autem
omnia ; utique illa quae Malachias os-

tendil dicens (cap. 4) : « Ecce ego mit-

tam vobis Eliam Prophetam, ut conver-

tat cor patrum ad filios, et cor filiorum

ad patres eorum : » restituet etiam hoc
quod morti débet ac diu vivendo distu-

lit. Theophyl. Proponit autem hoc Do-
minus ad resistendum opiuioni Phari-

sœorum
,
qui tenebant quod primi ad-

ventus prsecursor erat EUas, quasi ad
inconvénieus ducens : unde subdit : « Et
quomodo scriptum est, » etc., ac si

dicat : Elias Tiîesbites cum veuerit
, pa-

ciiicabit Judaeos, et ad fidem adducet
ipsos; ita ut sit secundi adventus prae-

cursor. Si ergo primi adventus Elias est

prœcursor, quomodo scriptum est quod
Filius hominis débet pati? Ex bis ergo
duobus uuum erit : aut quod non sit

primi adventus Elias prœcursor, et Scrip-

turte erunt verse ; aut quod sit preecur-

sor primi adventus , et Scripturse non
erunt verae, quse dicunt quod oportet

Christum pati , cum Elias debeat omnia
restituera, et non debeat esse Judaeus

aliquis incredulus, sed omnes credere

debeant ad preedicationem ejus, qui-

cuuque audient eum. Bed. Vel ita : et

quomodo scriptum est, id est, quomodo
de Christi passione multifariam prophetae

multa scripserunt , sic et Elias cum ve-

nerit multa passurus est et contemnen-

dus ab impiis.

Chrys. [hom. 38, in Matth.) Sicat

autem Dominus secundi adventus Eliam

asseruit praecursorem ; sic et conse-

quenter Joannem esse preecursorem

primi adventus : unde subdit : « Sed

dico vobis^ quia et Elias jam venit. »



236 EXPLICATION DE l'ÉVANGILE

d'Elie, non qu'il eut été Elle en personne, mais parce qu'il avait

rempli le ministère d'Elie et qu'il avait été le précurseur du premier

avènement, comme Elle le sera du second, — Théophyl. Jean avait

été comme Elle, un censeur sévère, et, plein de zèle, un ami de la

solitude ; mais les Juifs ont été moins dociles à sa parole qu'ils ne le

seront à celle d'Elie; ils l'ont mis à mort au milieu d'une fête crimi-

nelle, eu lui tranchant la tète, « ils lui ont fait tout ce qu'ils ont

voulu. » — S. Ghrys. (1) Ou bien encore, ce sont les disciples qui

demandent à Jésus le sens de cette parole de l'Ecriture^ que le Fils

de l'homme doit souffrir; « et Jésus leur répond : Jean est venu pour

remplir un ministère semblable à celui d'Elie, et comme Elle, les

Juifs l'ont maltraité; de même le Fils de l'homme doit souffrir,

comme les Ecritures l'ont prédit.

f. 13-28. — Lorsqu'il fut retourné au lieu où étaient ses autres disciples, il vit

une grande foule autour d'eux, et des scribes qui disputaient avec eux.

Aussitôt tout le peuple ayant aperçu Jésus, fut saisi d'étonnement et de

frayeur, et étant accourus , ils le saluèrent. Alors il leur demanda : De quoi

disputez-vous ensemble? Et un homme d'entre le peuple, prenant la parole,

lui dit : Maître, je vous ai amené mon fils, qui est possédé d'un esprit muet;

et toutes les fois qu'il se saisit de lui, il le jette contre terre, et l'enfant

écume, grince les dents et il se dessèche. J'ai prié vos disciples de le chasser,

mais ils ne l'ont pu. Jésus leur répondit : race incrédule, jusqu'à quand

serai-je avec vous? jusqu'à quand vous souffrirai-je? Amenez-le-moi. Ils le

lui amenèrent; et il n'eut pas plutôt vu Jésus, que l'esprit coinmença à

l'agiter avec violence, et il tomba par terre, où il se roulait en écumant. Jésus

demanda au père de l'enfant : Combien y a-t-il que cela lui arrive? Dès son

enfance , dit le père. Et l'esprit l'a souvent jeté, tantôt dans le feu et tantôt

(1) Ou plutôt Victor d'Aatioche.

Joannem vocat Eliam, non quia Elias

erat in persona, sed quia Eli* niiniste-

rium adimplebat : sicut enim ille prae-

cursor erit secundi adventus, sic iste

factus est prinii. Théophyl. Erat etiam

Joannes redarptutor, et zelotes, et ere-

mita, ut Elias, non tamen audierunt
illum , sicut Eliam audient : nefario

vero ludo eum occidcruot, caput illius

amputantes : unde sequiliir : « Et fecc-

runt illi quaecunque volueruut, » etc.

Chrys. Vel aliter iiiterrogabant disci-

puli Jesum, quomodu scriptum est pati

Filium lioniiuis. Ad hoc autem quasi

respoudens dicit: Sicut ad similitudinem
Eliae Joannes venit, et ei mala inlule-

runt, sic secundum Scripturas oportet

Filium liomiuis pati.

Et veniens ad discipulos suos, vidit turbam ma-
gnam circa eos, et Scribas conquirentes cum
mis. Et confestim omnis populus videns Je-

sum, stupefactus est, et expaverunt ; et accur-

rentes salutabant eum : et interrogavit eos :

Quid inter vos conquiritis ? Et respondens

U71US de turba dixit : Mngister, attuti filium

meiim ad le habentem spiritum mutum, qui

ubicunqufi eum apprehenderit allidit illum, et

spumat, et stridet dentibus suis, et arescit : et

dixi discipulis luis ut ejicerent illum, et non
poluerunt. Qui respondens eis dixit : O gene-

ratio incredula, quandiu apud vos ero ? quan-

diu vos patiar ? Afferte illum ad me. Et attu-

lerunt eum. Et cum cidisset eum, stntim spi-

ritus contnrbavit illum, et elisus in terram,

volulnbutur spumans. Et interrogavit patrem
ejus : Quantum temporis est ex quo ei hoc ac-

cidit ? At ille ait : Ah infantia. Et fréquenter

eum in igne/n et in aquam misii, ut eum per-
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dans l'i'uu, pour le faire périr; inais, si vous pouvez quelque chose, ayez com-
passion do nous et nous secourez. Jésus lui répondil : Si vous pouvez croire,

toutes choses sont possibles à celui qui croit. Aussitôt le père de l'enfant s'écriant,

lui dit avec larmes : Seiyneur, je crois, aidez mon incrédulité. Et Jésus,

voyant que le peuple accourait en foule, parla avec menaces à l'esprit impur,

et lui dit ; Esjtrit sourd et muet, sors de cet enfant, je te le commande , et ne

rentre plus en lui. Alors cet esprit, ayant jeté un grand cri et l'ayant agité

par de violentes convulsions, sortit, et l'enfant devint comme mort , de sorte

que plusieurs disaient : Il est mort. Mais Jésus l'ayant pris par la main et le

soulevant, il se leva. Lorsque Jésus fut entré dans la maison, ses disciples lui

dematulèrent : Pourquoi 7i avons-nous pu le chasser? Il leur dit : Cette sorte

d'esprit ne peut être chassé que par la prière et par le jeûne.

Théophyl. Après avoir manifesté sa gloire à trois de ses disciples,

Jésus-Christ vient retrouver les autres qui n'étaient point montés avec

lui sur le Tliabor ; « lorsqu'il fut retourné auprès de ses autres dis-

ciples, il les vit environnés d'une foule nombreuse. » Les pharisiens

s'étaient empressés de profiter de la courte absence du Sauveur, pour

aborder les disciples et essayer de les attirer à eux. — S. Jér. Il n'y a

point de repos pour l'homme sous le soleil (1); les âmes basses sont

victimes de leur jalousie (2) ; les hautes montagnes sont frappées par

la foudre ; l'assemblée des fidèles se compose, et de ceux qui, comme
le peuple, recueillent avec foi l'enseignement, et de ceux qui, comme
les scribes, sont pleins d'une orgueilleuse envie.

« Et le peuple, à la vue de Jésus, fut saisi d'étonnement, » etc.

— BEDE. Remarquons, que dans toutes les circonstances, les senti-

ments du peuple sont bien difiérents de ceux des scribes. Chez ces

(1) EccL, VIII, 23.

(2) Joh, V, 2.

deret. Sed si quid potes, adjuva nos,misertus

twstri. Jésus aulem ait illi : Si potes credere,

omnia possibilia sunt credenti. Et continuo

exclamans pater pueri cum lacrymis aiebat :

Credo, Domine, adjuva incredulitatem meam.

Et cum vidissef Jésus concurrentem turbam,

comrainatus est spiritui immitndo dicens illi :

Surde et mute spiritus , ego prœcipio tibi,

exi ab eo , et amplius ne in/roeas in eum.

Et exclamans, et multum discerpens eum,
exiit ab eo, et factus est sicut mortuus, ita

ut multi dicerent quia mortuus est. Jésus

autem tenens manum ejus , elevavit eum ,

et surrexit ; et cum inlroisset in domum, disci-

puli ejus secreto inlerrogabant eum : Quare
nos non potuimus ejicere ? Et dixit illis : Hoc
genus in nullo potest exire, nisi in oratione et

jejunio.

Theoph. Postquam gloriam suam tri-

bus discipulis in monte ostenderat, re-

vertitur ad alios discipulos qui cum eo
non ascenderant in moutem : unde di-

citur: « Et veniens ad discipulos, vidit

turbam magnam, » etc. Pharisœi nam-
.que captantes boram cum praesens non
extiterat Christus, accesserunt ut ipsos

ad se altraberent. Hier. Non est autem
bomini requies sub sole ; semper par-

vulos occidit invidia; magnospercutiunt
fulgura montes ; alii discentes cum fide

(ut turbae), alii invidentes cum fastu

(ut Scribse), ad Ecclesiam conveniunt.

Sequitur : « Et confestim omnis popu-
lus videns Jesum stupefactus est, » etc.

Beda. Notanda in omnibus locis distan-

tia mentis Scribarum et turbaî : Scribae
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derniers, nous ne voyons aucun témoignage de piété, de foi, d'humi-

lité, de respect, à l'égard du Sauveur; le peuple, au contraire, à l'ap-

proche de Jésus, s'émeut, s'ébranle, et court au-devant de lui pour lui

offrir ses hommages ; «Et étant accourus, ils le saluaient. »

—

Théophyl.

Tel était le désir du peuple pour voir Jésus, qu'à son approche seule

il s'empressait de lui offrir ses hommages. Suivant quelques inter-

prètes, le visage de Jésus avait conservé de sa transfiguration un

tel éclat, que la foule était attirée comme invinciblement à venir le

saluer. — S. Jér. La présence de Jésus jeta le peuple dans l'admi-

ration et le saisissement, mais les disciples ne partagèrent pas cette

impression, parce que l'amour bannit la frayeur (I Jea7i, iv). L'esclave

est dominé parla crainte; l'étonnement^, la stupeur, sont naturels à

l'insensé. « Et Jésus-Christ demanda : Quel est le sujet de vos discus-

sions? » Il veut par cette question, les faire parler pour les sauver, et

nous engager à lui exposer dans un langage plein de confiance, le

trouble qui agite notre âme.— Bède. L'objet de leurs discussions était

sans doute l'impuissance où ils s'étaient trouvés, eux, les disciples du

Sauveur, de guérir le démoniaque qui se trouvait au milieu d'eux
;

c'est ce que donnent à entendre les paroles qui suivent : « Un homme
élevant la voix, du milieu de la foule, dit : Maître, j'ai apporté mon
fils, » etc. — S. Chrys. {Jiom. 50 sui- S. Matth.) Cet homme n'avait

qu'une foi bien faible, comme le prouve cette parole du Sauveur :

«0 race incrédule! » Et cette autre qu'il adresse à cet homme lui-

même : « Si vous pouvez croire. » Cependant, quoique ce fût son

manque de foi qui eût rendu impossible l'expulsion du démon, il ne

craint pas d'en rejeter la faute sur les disciples. « J'ai prié vos dis-

ciples de le chasser, et ils ne l'ont pu. » Voyez la conduite insensée

enim nihil devotiouis, fidei, humilitatis

et reverentiae, ei exhibuisse narrantur
;

sed veniente Domino, mox omnis turba

stupefacta expavit, eumque salutaus ac-.

currit : uude sequitur : « Et accurrentes

salutabant euni. » Theoph. Affectabaut

enim turbae eum videre, ita ut eum ve-

nientem a longe sakitareut. Quidam
vero dicuut quod aspectus ejus trausfi-

garatioue speciosior factus, turbam ad
salutaliouem ejus attrahebat. Hier. Po-

pulus, autem videns stupcfaclus est et

expavit, non discipuli, ijuia non est ti-

mor in charitale {I Joan., 4), tinior est

servorum, stupescere stultorum. Sequi-
tur : « Et interrogavit eos : Quid inter

vos conquiritis ? « Quod scilicet Donii-

nus inlerrogat, ut confessio pariât salu-

tem, et murmur cordis nostri aermoni-

bus piis solvatur. Beda. Potest vero

(nisi fallor) intelligi de boc quœsliouem
fuisse motam, quare ipsi eum essent

discipuli Salvatoris , sauare dœmonia-
cum, qui in medio erat positus, non
possent

;
quod ex sequentibus potest

convinci, eum dicitur : « Et respondens

unus de turba dixit : Magister, attnli

liliuni, » etc. CnuYS. {/tom. 50, in Mattli.)

Hune bominem Scriptura i'nfirniuni in

fide ostendit, ex hoc quod Christus di-

cit : generalio incredula ; » et perhoc
quod subdit : « Si potes credere. » Sed
etsi infidelitas ejus occasio extiterit dae-

moneni non pellendi , incusat tamen
discipulos. Unde subdilur : « Et dixi

discipulis tuis ut ejicereat illuni, et non
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de cet hommo ! du milieu île la ioule, il adresse sa prière à Jésus, et

il accuse eu même te»i[is ses disciples. Aussi le Seigueur lui iui[»ute-

t-il à lui-même, en présence de tout le peuple, celte impossibilité dont

il le rend responsable aussi l)ien que tous les Juifs qui étaient pré-

sents; car un grand nombre d'entre eux s'étaient sans doute scanda-

lisés, et avaient jugé sévèrement les disciples. « Jésus leur répondit :

race incrédule, jusqu'à quand sorai-je avec vous? jusques à quand

vous soutYrirai-je ? » paroles qui attestent et le désir qu'il avait de

mourir, et l'ennui qu'il éprouvait de vivre au milieu d'eux.

BEDE. Jésus est si loin de s'irriter contre cet homme, dont il blâme

seulement le peu de foi, qu'il ajoute aussitôt : « Amenez-le moi. » —
S. CiiRYs. {hom. 58 sur S. Matth.) Notre-Seigneur permet ce qui

arrive dans l'iutérèt de ce pauvre père, afin qu'à la vue des tortures

que le démon fait souffrir à son enfant, il fût déterminé à croire par

le miracle qui allait le délivrer. — Théopiiyl. Il permet que cet enfant

soit ainsi tourmenté, pour nous faire connaître toute la fureur du

démon, qui l'aurait fait mourir, si le Seigneur ne fût venu à son

secours. « Et il demanda au père : Combien y a-t-il de temps? » etc.

— Bède. Que Julien (1) soit ici confondu, lui qui ose soutenir que

nous sommes nés sans aucune souillure, et que notre naissance a été

aussi innocente que celle d'Adam. Pourquoi, en effet, enfant, a-t-il

été, dès ses plus tendres années, l'objet de si cruels traitements de la

part du démon, s'il n'était point souillé de la tache originelle, puis-

qu'il est certain qu'il n'était coupable d'aucun péché qui lui fût propre ?

(1) Julien qui soutint les erreurs de Pelage, et contre lequel saint Augustin écrivit plusieurs

traités.

potuerunt. » Vide autem istius insipien-

tiam : Jesum in medio turbarum preca-

tur, discipulos incusans : unde et Domi-
uus coram plèbe multo maojis hoc ei

imputât, non soluiu in personam ejiis

accusationem extendens, sed in perso-

nam omnium Judfeorum : probabiie

enim est multos prœsentium scandaliza-

tos, ea quae non conveniebant de disci-

pulis cogitasse : uude sequilur : « Qui

eis respondens dixit : generatio in-

credula,, quandiu apud vos ero ? Quau-
diu vos patiar ? » In quo ostendit, et

mortem se desiderare, et grave ei esse

cum illis conversari.

Bed. In tantum autem non est homini
iratus, sed vitio, ut statim intulerit :

« Afferte illum ad me, » etc. Chrys.

[hom. 38, in Matth.) Hoc autem Domi-
nus permisit propter patrem pueri, ut

cum vexautem dœmonem videret, ad fi-

deni fiituro miraculo traberetur. Tueopu .

Permittit etiam vexari puerum, ut ex
hoc sciremus daemonis impietatem, qui

occidisset eum nisi fuisset a Domino
adjutus. Sequitur : « Et interrogavit pa-

trem ejus : Quantum temporis, » etc.

Bed. Ërubescat Julianus
,

qui dicere

audet omnes homines absque peccati

contagione nasci in carne tauquam
innocentes per omnia, ut fuit Adam
quando creatus est. Quid enim ha-

buit iste puer ut ab infantia dfemo-

nio vexaretur acerbissimo, si uullo ori-

ginalis peccati vinculo tenebatur ? quia

constat illum adhuc proprium non ha-^
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— La Glose (1). Cet homme manifeste bien dans les termes mêmes de

sa demande la faiblesse de sa foi : « Si vous avez quelque puis-

sance. » Les disciples de Jésus n'ayant pu guérir son fils, il doute de

la puissance du Maître lui-même, il ajoute : « Ayez pitié de moi, »

pour exprimer l'état misérable de l'enfant qui souffre, et du père'qui

partage sa souffrance.

« Jésus lui dit : Si vous pouvez croire, » etc. — S. Jér. Cette ex-

pression, « si vous pouvez, » prouve l'existence du libre arbitre. Or,

quelles sont toutes ces choses possibles à celui qui croit? celles qui

sont demandées avec larmes au nom de Jésus, c'est-à-dire, qui ont

pour objet notre salut. — Bède. Jésus fait à cet homme une réponse

parfaitement en rapport avec sa demande : « Si vous avez quelque

puissance, aidez-nous. » Oui, répond le Sauveur, « si vous-même

vous pouvez croire. » Le lépreux qui criait avec persévérance :

« Seigneur, si vous voulez, vous pouvez me guérir, » avait une foi

bien plus vive, aussi est-elle magnifiquement récompensée par cette

réponse : « Oui, je le veux, soyez guéri. » [Matth., viii; Marc, i.) —
S. Chrys. {hom. 58 sur S. Matth.) La réponse de Jésus-Christ signifie:

Ma puissance est si grande, si étendue, que non-seulement je puis

guérir votre fils par moi-même, mais donnez à d'autres cette même
puissance; croyez comme il faut, et vous-même vous pourrez le gué-

rir, lui, et un grand nombre d'autres. C'est ainsi qu'il amenait à la

foi celui qui , tout à l'heure , tenait un langage inspiré par l'in-

fidélité. « Aussitôt le père élevant la voix, s'écrie avec larmes : Je

crois, aidez mon incréduUté. » — Victor d'Antioche. Si ce mot : « Je

(1) On ne trouve point cette citation dans la Glose actuelle.

bere potuisse peccatum. Glos. Exprimit

autem in verlîis suae petitionis fidei de-

fectum : unde subdit : « Sed si quid

potes, » etc. Cum enim dicit : « Si quid

potes, » manifestât se de ejus potentia

dubitare, quia viderai filiuni suum a

discipulis Christi curalum non esse.

Dicit autem : « Miserlus nostri, » ut de-

signaret miseriam filii qui patiebatur,

et patris qui compatiebatur.

Sequitur : « Jésus autem ait illi : Si

potes credere, » etc. Hier. Libertatem

arbitrii boc indicat quod dicit : « Si

potes : » quaj autem sunt omnia quœ
possibilia sunt crcdenti, nisi quœ in

nomine Jesu ( id est, salutis) postu-

lanlur cum lacrymis : Beda. Aptum
autem responsum Dominus dédit pe-

tenti : ipse enim ait : « Si quid po-

tes, adjuva nos ; » et Dominus : « Si

potes, inquit, credere. » At contra le-

prosus qui fideliter clamabat : « Do-
mine si vis, potes me mundare, » con-

gruum suœ fidei accepit responsum :

« Volo, mundare. » Chrys. [tiom. 58,

in Matth.) Quod autem dicit taie est :

Tauta est virtutis apud me superabun-
dantia, ut non solum boc possim, sed et

alios hoc faciam operari : quare si cre-

dideris, ut oportet, et bunc ipse curare

poteris, et alios multos. Sic ergo eum
ad fidem reducebat, qui adliuc de infi-

delitate loquitur : unde sequitur : « Et

cuutinuo damans pater pueri cum la-

crymis aiebat : Credo, adjuva iucreduli-

talem meam. » Victor Antiochenus.
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iTois, » atti'stt' une loi nM^lIc, pouniuoi uJDUtc-t-il : « Aiilf/. mon iii-

«M'(>tlnlit«'? » c'ost qu'il y a i\o\\\ t>s|)('H'es dt' foi, la jn-cniirre <|ui n'ofit

(ju'uiif loi pr/'paratoire, l'autri' i|ni est [taiîaitc O'X lioiumc <ini coni-

memail seuiiMiieut à croire, suppliait le Sauveur de diivelopper la foi

dans son i\me. — Hède. La pcifection n'est pas l'œuvre d'un instant;

celui (jui veut y parvenir, doit, ilnus une conduite régulière, com-

mencer par les petites choses, pour parvenir ensuite aux grandes; la

vertu, en efifet, a des degrés différents, son commencement, son pro-

grès, sa perfection. Comme donc la foi se développe, sous l'inspira-

ration secrète de la grâce, par les di'grés successifs de ses mérites, il

arriva ici que, dans un seul et même temps, celui qui ne croyait pas

encore parfaitement était à la fois incrédule et croyant. — S. Jér.

Cet exemple nous apprend encore que notre foi est toujours faible,

tant qu'elle ne s'appuie pas sur le secours et l'aide de Dieu. Mais lors-

qu'elle est accompagnée de larmes, elle obtient toujours l'accomplis-

sement de ses désirs. « Et Jésus voyant le peuple accourir en foule,

s'empresser autour de lui, menaça l'esprit impur, et lui dit : Esprit

sourd et muet, » etc. — Théophyl. Jésus se contente de menacer l'es-

prit immonde en présence de la multitude qui accourt, parce qu'il ne

voulait pas opérer le miracle sous ses yeux, pour nous apprendre à

fuir l'ostentation. — S. Chrys. (i) A ces menaces, à ce ton de maître :

« Je te le commande, » on reconnaît la puissance divine. Jésus ne se

contente pas de dire : « Sors de cet homme; » il ajoute : « Et garde-toi

bien de rentrer en lui, » car le démon était toujours près de reprendre

possession de ce jeune homme, parce que la foi du père était encore

trop faible; mais la défense expresse de Dieu était pour lui un obstacle

fl) Ou plutôt Victor d'Antioche.

k

Sed si crediderat, dicens : Credo, quo-

modo subdit : « Adjuva incredulitatem

meani ? » Dicamus ifjitur quoniam mul-

tiplex est odes : introductoria scilicet,

et perfecta. Hic autem incipiens cre-

dere, Salvatorem deprecabatur ut ap-

poneret reliquum ad virtutem suam.

Bed. Nemo enim repente fit summus,
sed in bona conversatione a minimis

quisque inchoat, ut ad magna perve-

niat : alia uamque sunt virtutis exor-

dia; aliud, profectus ; aliud perfectio.

Quia igitur per occultam inspirationem

gratia; ineritorum suorum gradibus fi-

des crescit, uno eodemque tempore is

qui necdum perfecte crediderat, simul

et credebat et incredulus erat. Hier

litas nostra infirma est, nisi innixa sub-

sistât adjutorio subsidii Dei. Fides au-

tem cum lacrymis optata vota capit :

unde sequitur : « Et cum vidisset Jésus

concurrentem turbam, comminatus est

spiritui immundo, dicens illi : Surde et

mute spiritus. » Theoph. Ideo autem
cum videret turbam concurrere, com-
minatus est spiritui immundo, quia no-

lebat coram turba curare, ut ostenta-

tionem fugere doceret. Chrys. Quod
autem comminatur et dicit : « Ego tibi

praecipio, » divinae attribuitur potestati.

Quod vero dicit, nonsolum « exi ab eo, »

sed etiam amplius, « noli introire in

eimi, i> ostendit quia ad reintrandum

promptus erat, quia iile nondum erat in

Per hoc etiam monstratur quod credu- 1 fide perfectus ; sed lioc Domini jussio

TO.M. IV IG
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insurmontable. « Alors cet esprit ayant jeté un grand cri, et l'ayant

agité par de violentes convulsions, sortit, » etc. Eu présence de la

véritable vie, le démon fut impuissant à donner la mort.

BEDE. Celui que l'ennemi du genre bumain avait comme frappé de

mort le Sauveur le guérit et le sauve en le touchant de sa main mi-

séricordieuse. « Jésus l'ayant pris par la main, le releva. » Par cet

acte de puissance, il prouve qu'il est véritablement Dieu ; et en le tou-

chant à la manière des hommes, il démontre la réalité de sa nature

humaine. L'insensé Manès prétend que Jésus ne s'est pas revêtu d'un

corps véritable; mais le Sauveur, en rendant par son toucher, la

santé, la pureté, la lumière à tant de malades, a condamné son héré-

sie avant même qu'elle eut paru.

« Et lorsque Jésus fut entré dans la maison, ses disciples, lui de-

mandèrent : « Pourquoi n'avons-nous pu le chasser?» — S. Ghrys.

Comme ils avaient reçu le pouvoir de chasser les esprits immondes,

ils craignaient d'avoir perdu cette grâce qui leur avait été donnée :

« Jésus leur répondit : Cette espèce de démons, » etc. — Théophyl.

C'est-à-dire, les démons lunatiques, ou simplement toute espèce de

démons. Tl faut que celui qui désire être guéri, jeûne, ainsi que celui

qui doit le guérir;, la prière n'est parfaite, que lorsqu'elle est accom-

pagnée du jeûne; lorsque celui qui prie, ne se laisse point appesantir

par la nourriture, mais pratique la vertu de sobriété.

BEDE. Dans le sens mystique, nous apprenons ici que c'est sur les

lieux élevés que le Seigneur découvre à ses disciples les mystères de

son royaume, et dans les régions inférieures qu'il reproche au peuple

son incrédulité, et qu'il chasse les esprits malins des corps qu'ils tour-

inhibebat. Sequitur : m Et exclamans et

multum discerpens eura, exiit, » etc.

Non enim valait mortem diabolus im-

ponere propter verte vitœ adventiim.

Beda. Quem autem liostis impius

morli similem reddit, hune pins Salva-

tor piœ dextrtB tactu salvavit : iiiide se-

quitur : a Jésus autem tenens inanuui

ejus, elevavit eum, » etc. Ex quo sicut

verum se esse Deum potentia salvandi

dociiil, ita et veram se habuissc cariiis

naturam inore tactus humani declaravit.

Negat namque Mânes insanus veraciter

eum carne indutum fuisse, sed ipse cum
tôt languentes sue tactu erexit, munda-

vit, illuminavit: liferesim illius (ante-

quam riala esset) damnavit.

Seqnilur: « Et cum introisset in do-

mum, discipuli ejus interrogabant eum :

Quare non potuinms, » etc. Chrys. Ti-

meljant enim ne forte collatam sibi gra-

tiam amisissent : receperant enim potes-

tatem jam spirituum immundorum.
Sequitur : « Et dixit illis : Hoc genu&
dœmoniorum, » etc. Theoph. Scilicet

Innaticorum , vel simpliciter omnium
daemoniorum genus. Oportet namque
jejunare eum qui curari débet, et illum

(jiii curât : sic enim vera oratio perfl-

citur, cum conjuugitur orationi jejunium,

quaudo non gravatur qui orat ex sum-
ptione ciborum, sed sobrius est.

Bed. Myslice autem Dominus sursum
discipulis mysteria regni reserat, deor-

snm turbis peccata infldelitatis expro-

brat, et spiritus malos ab bis qui vexan-
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luruteiit; il forlilie, iustruit, et cliàtii; inèiue les à inos eucoie char-

nelles et iiiintelligeutes, et donne avec plus do, liberté aux parfaits les

enseignements de la vie éternelle. — TiiÉoriiYL. Ce démon est sourd

et muet : sourd, parce (ju'il ne veut pas entendre la parole de Dieu
;

muet, parce qu'il ne veut pas donner aux au lies l'tniseif^nement dont

ils ont besoin. — S. Jér. Le [)éclieur écume de folie, grince des dents

par colère, et la paresse le dessèche. L'esprit mauvais déchire celui

qu'il voit s'approcher du salut, et il bouleverse par des terreurs et des

maux de tout genre, ceux qu'il veut engloutir dans son sein, comme
il lit dans la personne de Job. — Bèue. Souvent, eu efiét, lorsque,

après avoir i)éché, nous voulons revenir à Dieu, cet antique ennemi
de notre salut nous tend des pièges nouveaux et plus dangereux, afin

de nous inspirer de l'aversion pour la vertu, ou de se venger de l'af-

front d'avoir été chassé. — S. Grég. {Mor., x, 17.) Celui qui est déli-

vré de la puissance de l'esprit impur, parait comme mort; c'est-à-

dire, que le chrétien qui a pu assujettir tous les désirs de la teri-e,

voit s'éteindre en lui la vie des habitudes charnelles. Aux yeux du
monde il paraît mort, et un grand nombre le tiennent réellement pour

mort, car dans l'ignorance où ils sont de la vie spirituelle, ils regardent

comme tout à fait éteinte la vie qui ne court plus à la recherche des

biens sensuels. — S. Jér. Ce possédé, tourmenté dès sou enfance,

c'est le peuple gentil, chez qui on voit se développer, dès son origine,

le culte criminel des idoles, et qui, dans sa folie, alla jusqu'à immo-
ler ses enfants aux démons. Le père dit que l'esprit malin précipite

son enfant dans l'eau et dans le feu, et il exprime ainsi les deux prin-

cipaux objets de l'idolâtrie des gentils, le feu et l'eau. — Bède. Ou
bien, ce démoniaque est l'image de l'àme, qui, souillée dès son ori-

tur expellit : nain caruales adhue et

iusipientes confortât, docet, casligat, et

perfeclos liberius de seteruis instruit.

Theoph. Deemon autem iste surdus et

mutus est : surdus, in quantum non vult

Dei serniones audire; mutus vero, in

quantum non vult alios, quod conde-

cens est, docere. Hier. Peccator autem
spumat stultitia, stridet iracundia, are-

scit ignavia : discerpit autem spiritus

appropinquantem ad salutem ; et simi-

liter quos in venlrem suum traliere de-

siderat, discerpit per terrores et damna,
ut fecit Job. Bed. Sœpe enim dum con-

verti ad Deum post peccata conamur,
majoribus novisque antiquus hostis nos
puisât insidiis, quod facit, ut vel odium
virtutis incutiat, vel expulsionis sute

vindicet injuriam. Greg. ( X Moral.,

cap. d'.) Velut mortuus autem ostendi-
tur, qui a maligni spiritus potestate
liberatur; quia quisquis jam terrena
desideria subegit, vitam in se carnalis

conversationis extinguit ; et mundo
mortuus apparet, quem multi mortuum
dicunt

;
quia qui spiritualiter vivere

nesciunt, eum qui carnalia bona non
sequltur extinctum funditus arbitran-

tur. Hier. Per hoc autem quod ab in-

fantia vexatus est, significatur Genti-

lis populus ; cujus a nativitate crevit

cultus inutilis idolorum, ut slulte im-
molaret fllios suos dœmouiis : unde
dicitur quod « in ignem et aquam eum
misit : » alii enim de gentibus ignem
venerabantur, alii aquam. Bed. Vel in

hoc dœmoniaco significantur qui origi-

nalis culpae reatu astricti veniunt in
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gine de la tache du péché, n'en peut être purifiée que par la loi eu

Jésus-Christ et par sa grâce toute-puissante. Le feu représente le

bouillonnement de la colère, et l'eau les voluptés charnelles dont le

propre est de miner les forces de l'âme par les plaisirs du corps. Ce

n'est pas à l'enfant qui souffre^ mais au démon qui le tourmente, que

Jésus adresse ses menaces ; il veut nous apprendre que celui qui dé-

sire corriger un pécheur doit aimer et consoler l'homme, et réserver

pour le péché seul qu'il doit détruire ses réprimandes, sa haine, ses

invectives.

S. JÉR. Le Seigneur attribue ici au démon les effets qu'il produit

dans l'homme, en lui disant: « Esprit sourd et muet, » car jamais il

n'entendra ni ne dira ce qu'entend et dit le pécheur pénitent. Le dé-

mon une fois sorti d'un homme, n'y rentre plus, si cet homme a soin

de tenir son cœur fermé avec les clefs de l'humilité et de la charité,

et s'il est garanti et protégé par la porte qui le met à l'abri de tout

danger. L'homme qui est guéri paraît comme mort, car c'est aux âmes

guéries du péché qu'il est dit : « Vous êtes morts, et voire vie est ca-

chée en Dieu avec Jésus-Christ {Col., m). — Théophyl. Dès que Jésus

nous tient la main, c'est-à-dire, dès que la parole évangélique nous

donne la force d'agir, nous sommes délivrés du démon. Car, vous

le voyez, Dieu commence par nous aider, puis il demande notre coo-

pération à sa grâce. « Jésus le releva, » dit l'Evangile, voilà la

grâce divine; et « le malade se tint debout; » voilà la coopération

de l'homme.

BEDE. En enseignant à ses Apôtres le secret de chasser les dé-

mons les plus pernicieux , le Seigneur nous présente à tous une règle

raiinrlnm, nonnisi secundiim Cliristi fi-

dem et gratiam salvandi. Ignis antem ad

fervorem iracundiae referendus est
,

aqua ad voluptates carnis, quae dissol-

vere menlem per delicias soient. Non
aiitem puero qui vini patiehat'ir, sed

daenioni qui inferebat, coraminatus est^

quia qui peccantein emendarc desiderat,

vitinni uliqiifî increpando et execrando

(leljel exh'rniinare.ï^cd honiiinnn aniando

refovere.

Hier. Imputât autem Doniinus spiri-

tui quod lioniini pnestat : dicens :

" Snrde et nmle spirilus , » quia ilie

nunquain audiet nec- loquetur
,

quod

peccator piRuilens audit et loquitur.

Exi.'us autem d;emoii ali homine nun-

quam reverlilur, si liomo cor suwm se-

raverit clavibus humililatis, et cliaritatis,

et ostiuni ohtinuerit immunitatis. Factus

est homo sanatus velut mortuus. Sanatis

etenim dicitur (Coloss.^i) : a Mortui es-

tis , et vita vestra abscondita est cum
Christo in Deo. » Theophylact. Jésus

(id est, evangelicus sermo ) teneat ma-
num (id est, virtutem activam), tune a
dannoue liberabinuir. Vide etiam quod
primo Df'us nos juvat, deiude requiritur

a nobis quod bonum operemur. Unde
dicitur quod Jésus « elevavit illum (in

quo ostenditur Dei auxilium), et sur-

rt'xit, » in quo monstratur liominis stu-

dium.
IJki). Dum autem dooet Dominus apo-

slolos quomodo daîuion noipiissimus

debeat expelli. onmes iustiliiil atl vilam.
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lie vit' : il nous apprenti iiuc nous Irionipherons des plus jurandes

épreuves, ([u'elles aient pour auteurs les démous ou les lioninies, par

le jeune «'t par la prière, et (jue le feu de la colère de Dieu tout prêt

à châtier uos crimes, cédera hii-nièiue à l'eflicacitè de ce remède tout

puissant. Par h; jeune, il faut entendre en géuéral l'abstinence, non-

seuleuieul d'aliments, mais de toute jouissauce sensuelle, et même
l'exemiitiou de toute passiou coupable. De même aussi la prière,

prisi» dans sa généralité , ne consiste pas seulement dans les paroles

dont nous faisons usage [tour implorer la bonté divine, mais encore

dans tous les actes inspirés par la foi et la piété
,
pour rendre

liommage à notre Créateur , au sens de saint Paul, quand il dit

(l Thess., v) : « Priez sans cesse. » (1) — S. Jeu. La folie, qui a pour

objet les jouissances de la chair, est guérie par le jeune; de même
aussi la paresse est chassée par la prière. A chaque plaie il faut appli-

quer le remède convenable : ce n'est point par un remède appliqué

sur le pied que l'on guérit l'œil malade. Ainsi d(uic, employez le

jeune contre les passions du corps, et la prière contre les maladies de

l'âme.

y. 29-30. — Au sortir de ce lieu, ils traversèrent la Galilée, et il voulait que

personne ne le sût. Cependant il instruisait ses disciples et leur disait : Le

Fils de l'homme sera livré entre les mains des hommes, et ils le feront

mourir, et il ressuscitera le troisième jour après sa mort. Mais ils )i enten-

daient rien à ce discours , et ils craignaient de lui en demander l'éclaircisse-

ment. Ils vinrent ensuite à Capharnaûm. Et lorsqu'ils furent à la maison,

il leur demanda : De quoi parliez-vous ensemble pendant le chemin? Mais ils

(1) L'Apôtre ne veut pas dire que la prière doive être continuelle à l'exclusion de toute autre

action, comme l'ont soutenu ridiculement quelques hérétiques appelés euchites du mot grec s^X'"

Tttt, priants et qui ont été condamnés par l'Eglise, mais qu'il faut prier régulièrement et avec

persévérance à des heures marquées, comme l'enseigne saint Augustin (Regl.)

ut scilicet noverimus graviora quaeque
,

vel irumundorum spirituum , vel liomi-

num tentamenta, jejuiiiis et oratiouibus

esse siiperauda ; iram qiioque Domini
cutu iu ullioneiii scelerum uostrorum
fuerit accensa , boc remedio singulari

posse placari. Jejimium autem générale

est , non soliim ab escis, sed et a cunc-
tis illecebris abstinere carnalibus; iino

ab omnibus se vitiorum passionibus

coutiuere. Sic et oratio geueralis, non
solum ia verbis est; quibus divinam cle-

mentiam invocamus, verum etiam in om-
nibus qute in obseqiiium nostri condito-

ris fulei devotione serimus ; teste Apo-
stolo qui ait (I ThessaL.Y)) : «Sine inter

missione craie. » Hier. Vel stultitia quse

ad luxuriam carnis pertinet, jejuuio sa-

uatur : ita et ignavia oraliono depelli-

tur. Medicina cujusque vulueris adbi-

beuda est ei : non sauat oculum, quod
calcaneo adbibelur

;
jejunio passioues

corporis, et oratioue pestes sanandae

sunt mentis.

Et inde profecti prœtergrediebantur Galilmam,

nec volebat guemquam scire. Docebat autem

discipulos suos, et dicebat illis : Quoniani Fi-

lius hominis iradetur in manus hominum, et

occident ewn ; et occisus tertia die resurget.

At illi ignorabant verbum, et timebant interro-

gare eum. Et venerunt Caphaj'naum ; qui cum
domi essent, interrogabat eus : Quid in via
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demeurèrent dans le silence
,
parce qu'ils avaient disputé entre eux, dans le

chemin, qui d'entre eux était le plus grand. Et s'étant assis, il appela les

douze et leur dit : Si quelqu'un veut être le premier, il sera le dernier de

tous et le serviteur de tous. Puis il prit un petit enfant qu'il mit au milieu

d'eux, et l'ayant embrassé, il leur dit : Quiconque reçoit en mon nom un petit

enfant comme celui-ci me reçoit; et quiconque me reçoit, ce n'est pas moi

qu'il reçoit, mais celui qui m'a envoyé.

Théophyl. Aux prodiges, Jésus fait succéder un entretien sur sa

Passion
;
pour prévenir et combattre la pensée que c'est malgré lui

qu'il a souflert. « Au sortir de ce lieu, ils traversèrent la Galilée; et

Jésus leur disait : Le Fils de l'homme sera livré, » etc. — Bédé. Aux

événements prospères, Jésus- Christ mêle habituellement la prédiction

d'événements fâcheux, afin que leur arrivée inopinée ne soit pas pour

les Apôtres un sujet d'épouvante , mais qu'ils les trouvent préparés à

les supporter courageusement. — Théophyl. Après avoir rapporté la

tristesse des Apôtres à cette nouvelle , l'Evangéliste ajoute ce qui

devait les consoler : « Après que le Fils de l'homme aura été mis

à mort, il ressuscitera le troisième jour; » ainsi nous apprend-il

qu'aux souffi'ances doit succéder la joie.

« Les Apôtres n'entendaient rien à ces paroles, » etc. — Béue. Cette

ignorance dans les Apôtres n'avaient pas précisément pour cause la

lenteur de leur esprit, mais plutôt l'amour qu'ils portaient au Sau-

veur. Encore charnels, et incapables de comprendre le mystère du

salut par la croix, ils ne pouvaient croire que celui qu'ils reconnais-

saient pour le vrai Dieu, fût sujet à la mort. Ils l'avai'^nt si souvent

entendu parler dans un langage métaphorique, que dans la frayeur

<iue leur inspirait l'annonce de sa mort, ils voulaient ne donner encore

Iraclabalis? At illi tacehant : siquidem in via

inter se disputavérant, quis eorum major es-

set. Et residens vocavit duodecim, et ait illis :

Si quis viilt primus esse, erit omnium novissi-

mus, et omnium minister. Et accipiens puerum,
statuit eum in medio eorum

,
quem cum com-

ptexus esset, ait illis . Quisquis unum ex /lu-

jusmodi pueris receperit in nomine meo, me
recipit : et quicunque me sus<:eperit ; non me
swicipit, sed eum qui misit me.

Tfîeophylact. Post niiracul.'i iuterpo-

nitDominus sennonem de passimio, ne

putaretur quod involuntarie passus est :

unde dicitur : « Et iiide profecti prœter-

grediebantur Galila'am : et diceljal illis

qiioniam Filius liominis Iradetur, » etc.

Beh. Semper prosperis miscet Iristia, ut

cura repente venerint , non terreant

apostolos , sed prœiueditatis auimis fe-

rant.THEor'iiYLACT. Postcjuani verodixe-

rat quod tristes eraut^ adjuugit quod
laetiiicare débet : unde sequitur : « Et

occisus tertia die resurget; » ut discere-

nius ex hoc quod post augustias laititia^

subsequuntur.

Sequitur : « Al illi iguorabaul ver-

bum, » etc. Bed. Haec iguorantia disci-

pulorum, non tam de tarditate iiigenii

([uam de aniore nascitur Salvatoris : qui

carnales adhuc et mysterii crucis ignari

quem Deuni verum cognovernnt. mori-

luruni credere neijuibant; et quia per

figuras eum loquentem sa>pe audirecon-

sueveraut , borrentes eventum niortis

pjns etiam in eis qnae de sua fraditione
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«lu'un sens finnré à to qu'il leur prédisait de la trahison dont il serait

l'objet, et de la passion qui devait en être la suite.

« Rt ils arrivèrent à Capharnaiim. » — S. Jér. Caphamaum signifie

lieu do rofi'iolafion ; \o. sens de w. mot s'accorde ]tarfaitenient avec les

dernières paroles de Jésus : « Il ressuscitera h^ troisième jour après sa

mort. » « Et lorsqu'ils furent entrés dans la maison, Jésus leur de-

mauila : De quoi vous entreteniez-vous en chemin? Mais ils ne répon-

dirent rien. » — S. Ciiuvs. (I). Saint Matthieu dit (|ue ce furent les

Apôtres qui s'approchèrent de Jésus, et lui demandèrent : « Qui est,

selon vous, le plus grand dans le royaume des cieux?» CetEvangéliste

omet le commencement de ce récit; il ne dit rien de la connaissance

qu'avait le Sauveur des pensées et des paroles de ses disciples. On
peut dire, il est vrai, que les Apôtres communiquaient à leur Maître

tout ce qu'ils disaient ou pensaient même en son absence; car tout lui

était connu, comme s'il l'avait entendu. « Ils avaient, dans le chemin,

<lisputé pour savoir quel était le plus grand parmi eux. » Saint Luc

dit seulement (|ue » cette [)ensée entra dans leur esprit. » Selon le

récit évangélique, le Seigneur mit au jour la pensée et l'intention

secrète jenfermées dans leurs paroles. — S. Jér. Il est assez naturel

de s'entretenir en chemin du pouvoir; un chemin en est une image

frappante (2). On quitte le pouvoir comme on y est entré; pen-

dant même qu'on l'exerce, on le voit s'échapper; et on ignore

<lans quel endroit, c'est-à-dire, quel jour on en sera dépouillé com-

plètement. — BEDE. Cette dispute des Apôtres sur la prééminence

parait s'être élevée entre eux à l'occasion du choix que Jésus avait fait

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche, dans un ordre un peu différent.

^2) C'est-à-dire que le pouvoir est passager, sujet à mille vicissitudes, et Cnit toujours au moins

avec la vie de celui qui le possède.

ac passione aperte loquebatur , figurate

aliquid significari volebant.

Sequitur : « Et venerunt Caphar-

uautn. » Hier. Capharaaum dicitur «villa

consolationis; » et congniit interpretatio

ad prtPdictam sententiam qua dixerut :

« Et occisus tertia die resurgel. » Se-

quitur : « Qui cum domi essent, interro-

gabat eos : Quid in via Iractabatis? At
illi tacebant. » Chrys. Matlhaeus autem
dicit; quod accesserunt ad Jesum disci-

puli dicentes : « Ouis putas major est

in regno cœlorum? » Non enim ab ini-

tio narrationem incepit, sed tacuit de
intelligentia Salvatoris circa discipulo-

rum cogilationes et dicta : quamvis pos-

set intelligi quod ea eliam quae seorsum

cogitabant aut dicebant , dicebaut ad

eum
;
quoniam omnia erant ei ita cogni-

ta, ac si ad eum dicta fuissent. Sequi-

tur : « Siquidem inter se in via disputa-

verant quis esset illorum major. » Lucas

autem dicit quod « cogitatio iutravit in

discipulos, quis esset illorum major : »

cogitationem enim etintenliouem eorura

Dominus ex illorum verbis manifestavit

secundum bistoriam evangelicam. Hier.

Recte autem in via tractabaut de priu-

cipatu : similis enim est baec traetatio

loco. Principatus enim sicut ingreditur,

sic deseritur ; et quandiu tenelur labi-

tur; et incertum est in qua mansione

(id est, in qua die) fiuiatur. Bed. Inde

autem videtur orta disputatio discipulo-
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de Pierre, Jacques et Jean, pour les conduire avec lui sur la mon-

tagne, où ils s'imaginaient que leui- Maître avait confié à ces trois

disciples quelque secret; ils savaient aussi, d'après ce que dit saint

Matthieu (ch. xvi), que les clefs du royaume des cieux avaient été pro-

mises à Pierre. Le Seigneur, qui voit leurs pensées, leur présente

l'humilité comme remède de leur ambition ; et pour leur apprendre à

ne pas rechercher l'autorité , il fait cette simple recommandation

d'humilité : « S'étant assis, il appela ses douze Apôtres, et leur dit :

Celui qui veut être le premier, il sera le dernier de tous. » — S. Jér.

Remarquez que c'est en marchant, que les disciples disputent sur la

question de prééminence, et que Jésus s'asseoit pour leur enseigner

l'humilité. Le travail et la fatigue sont le partage de ceux qui com-

mandent, le repos celui des humbles. — S. Chrys. Les disciples avaient

un vif désir d'être honorés^ glorifiés par leur divin Maître
;

plus un

homme est grand, plus il est digne de grands honneurs. Aussi le

Sauveur ne réprime pas ce désir, il veut simplement qu'il soit tem-

péré par l'humilité. — Théophyl. Il nous défend d'usurper injuste-

ment les honneurs, et il veut que nous n'y parvenions que par l'hu-

milité.

BEDE. A cette recommandation, Jésus joint l'exemple de la simpli-

cité de l'enfance. « Et prenant un enfant, » etc. — S. Chrys. {hom. 59

sur S. Matth.) Il leur met sous les yeux mêmes un modèle d'humilité

et de simplicité; car l'enfant ne connaît ni la jalousie, ni la vaine

gloire, il est pur de toute ambition. Et il ne leur dit pas seulement :

une grande récompense vous est réservée, si vous devenez semblables

à cet enfant, mais il ajoute, si vous honorez, pour l'amour de moi.

rum de primatu, quia videraut Petruiu,

Jacobuui et Joannein seorsum ductos in

monleni , secretumque eis ibi aliquid

esse creditnm; sed et Petro , secuudimi
MallhcEuiu (cap. 16) claves regui cœlo-

rum esse promissas. Videns autem dis-

cipulurmn cofiilaliones Dominus , ciirat

(iesiderium gluriaj hiniiilitate sanare, pri-

iiialutu(pie non esse (luaîrendum, prias

siniplici huuiilitalis ronnnoucl iniperio.

Unde sequilur : « Et residens vocavit

diiodeciin, et ait iilis : Si quis vult pri-

mas esse, erit onniiuni novissinius, » etc.

Hier. Ubi uotandum
,
quod illi euiites

(lispntabant de jirincipata, ipse sedens

ilocet haniililatiMn. l'rincipes enini labo-

rant, huniiies qnitîscnnl. (imtvs. Appctc-

bant (juideni discipuli iionoreni liahf^rc

a Dojnino ; desidcriani etiani his iiieral.

ut magnificarentur a Christo : quanto

eniiu quis major est, tauto majoribus

bonoribus dignus existit : propter hoc
jion eoruni desiderinm impedivit, sed

humilitatem inlroduxit. Tjieophyl. Non
enim vult ut nsurpenius nobis primatus,

sed per lunnilitatem altitudiueni conse-

ipianun'.

Beda. Mox amem monet eos innoceu-

tiaj puerilis exemple. Unde sequitur :

« Et accipiens puerani , » etc. Chrys.
{/loni.. 59, in Mallli.) Ipso visu eis per-

snadcns bnniiles l'sse et siniplices : ete-

niiû ab invidia cl vana gloria parvuhis

nunidus existit, et a concupiscendo pri-

malinn. Non solum autem ait : Si taies

el'liciamini, nierccdcm magnam accipie-

lis; sed elsi alios talcs bonorabitis pro-

pter inc. Unde sequilur : « Ouem rum
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iluicom|UL' lui ressi'nililfra ; m Ayant iMiiluasso cet entant^ il l(;ur dit :

(Iflui ijui afcucillcra un ilo sns [xjlits entants, » etc. — HÈDii. Le

Sauveur rei-onunanile ici à ceux (jui aspirent aux dignités, de faire à

ses pauvres un dijjne accueil par honneur pmir lui-même; ou bien il

leur recommande d'avoir la candeur de l't'nfauce, et d'être sim[)les

sans tierté, charitables sans envie, aflfectueux saus colère. Le baiser

tju'il donne à cet enfant, nous a[ipreud que c'est aux petits qu'il ré-

serve son affection et ses embrassemeuts. Il ajoute : « Eu mon nom, »

c'est-à-dire, que la vertu qui, chez l'enfant, n'est autre chose qu'une

inclination naturelle, doit être chez nous un acte de la raison fait au

nom de Jésus-Christ. Entin, quaud il veut que nous le considérions

lui-même dans la personne de l'enfant, ce n'est pas seulement de sa

nature visible qu'il veut parler : « Celui qui me recevra, ce n'est pas

moi qu'il reçoit, mais celui qui m'a envoyé, » etc. Il veut que ses

disciples croient qu'il a la même nature et la même grandeur que son

Père. — TiiÉoruYL. Voyez de quel prix est l'humilité, elle attire dans

l'àme, le Père, le Fils et le Saint-Esprit (1).

^. 37-42. — Alors Jeun, prenant lu parole , lui dit : Maître, nous avons vu un

cet tain homme qui chasse les démons en votre nom, quoiqu'il ne nous suive

pas, et nous l'en avons empêché. Mais Jésus lui répondit : Ne l'en empêchez

pas, car il n'y a personne qui, ayant fait un miracle en mon nom, puisse

aussitôt après parler mal de moi. Qui n'est pas contre vous est pour vous ; et

quiconque vous donnera à boire seulement un verre d'eau en mon nom
,
parce

que vous appartenez au Christ, je vous dis en vérité qu'il ne perdra point su

récompense. Que si quelqu'un est un sujet de scandale à l'un de ces plus

(1) Selon la promesse de Jésus-Christ lui-même {Jean, xiv, 23 ; et I Jean, iv, 16, etc.)

complexus esset, ait illis : Quisquisuuuiu

ex hujusmodi pueris receperit , » etc.

Beda. lu i[uo vel simpliciter pauperes

Christi ab liis ijui volunt esse majores,

proejus osteudit honore recipiendos, vel

in malitia parvulos esse suadet; ut sim-

plicitatem sine arrogantia , cbaritatem

sine invidia, devotionem sine iracundia

eouserveut. Quod auteni complectitur

puerum , significat liumiles suo dignos

esse coniplexu ac dilectione. Addit au-

tem : « lu uomiue meo , » ut formam
virtutis quani natura duce puer obser-

vât, ipsi pro nomine Christi rationis in-

dustria sequautur. Sed quia se in pueris

recipi docebat, ne putaretur hoc esse so-

lum quod videbatur . subjnuxit : « Et

quicuuque me susceperlt non me susci-

pit, sed eum qui nùsit me», » etc. Talem

se utique ac tautum credi volens, qualis

et quautus est Pater. Theophyl. Vide

quantum valet bumibtas, Patris uamque
et Filii inbabitationera meretur, et etiam

Spiritus sancti.

Respondit illi Joannes, dicens : Magister, vidi-

7nus quemdam in nomine tuo ejicientem dœmo-

nia, qui non sequitur nos, et prohibuimus

eum. Jésus autem ait : Nolite prohibere eum :

neino est enim qui facial virtutem in nomine

meo, et possit cito maie loqui de me. Qui enim

non est adversus vos pro vobis est : quisquis

enimpotum dederit vobis calicem aquœ frigidœ

in nomine meo {quia Cliristi estis), amen dico

Dohis, nonperdet meruedem suam; et quisquis
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petits qui croinnt en moi, ii vaudrait mieux pour lui qu'on lui attachât au

cou une de ces meules qu'un âne tourne, et qu'on le jetât dans la mer.

BEDE. Jean
,
que distinguait entre tous les autres un ardent amour

pour Jésus-Christ, croyait que celui qui ne s'acquittait pas exactement

de son office devait être privé des grâces qui lui étaient attachées :

« Jean
,
prenant la parole, lui dit : Maître , nous avons vu , » etc. —

S. Chrys. (1) Un grand nombre de ceux qui croyaient en Jésus-Christ

avaient reçu de lui des dons, des pouvoirs particuliers, sans être

cependant avec le Sauveur; tel était celui que nous voyons ici chasser

les démons. Tous, en effet, ne réunissaient pas toutes les conditions

d'une vie sainte; les uns avaient une vie pure, mais leur foi était

encore imparfaite; chez d'autres, c'était le contraire.— Théophtl. Ou
bien encore, quelques incrédules , témoins des prodiges opérés par le

nom de Jésus
,
prononçaient eux-mêmes ce nom divin et opéraient

ainsi des miracles , tout indignes qu'ils fussent de la grâce de Dieu
;

car Dieu voulait se servir même des indignes pour répandre la con-

naissance de son nom.

S. Chrys. Ce n'était ni par un zèle exagéré, ni par un sentiment

d'envie que Jean voulait interdire â cet homme le pouvoir de chasser

les démons ; sa pensée était que tous ceux qui invoquaient le

nom du Seigneur devaient suivre Jésus-Christ et faire partie du
nombre de ses disciples. Mais le Seigneur voulait se servir de ceux

qui font des miracles, malgré leur indignité
,
pour amener les autres

à la foi et les exciter eux-mêmes par cette grâce ineffable à une vie

plus sainte : « Jésus lui répondit : Ne l'en empêchez pas, » etc. —
BEDE. Le Sauveur nous apprend ainsi à ne pas retirer à quelqu'un

(1) Ou plutùt Victor d'Antioche^ qui entre cependant dans de plus grands développements. Il en
est de même des deux citations suivantes données sous le nom de saint Chrysostome.

scandalizaverit unum ex his pusillis creden-

tibus in me, bonum est ei magis si circumda-
retur mola asinaria collo ejus, et in mare mit-

teretur.

Beda. Joannes praecipua devotione Do-
miniim amans , exchidendum beneficio

putavit euni (jui nun recte utatur offi-

cie : imde dicilur : « Respondit illi

.loanues diceiis: Ma^isler, viilimus quem-
dam, » etc. Curys. MuUi euim credeii-

lium charismata receperant, nec tamen
«•iim Cliristo erant

,
qiialis oral liic. qui

duMimnes ojiciebat : non onini omncs
ad omnia ordinale se lialiehant • alli

<!nini erant para) vit;T>, fideni aulcni lani

pprfV'ctc non liabchanl; alii vnro e fon-
(rario. TilEOr-nvL. Vi-i cliiim nnidnin in-

creduli videnles nomen Jesu virluosum,
dicebaul et ipsi boc uomen, et signa fa-

ciebanl, licet divina gratia essent in-

digni : volebat enim Dominus eliam per
indignos noiuen suum ampliare.

Chrys. Non aulem zelo seu invidia

moins Joannes probibebat ilbim qui

dcemones oxpellebat, sed volebal quod
omnes qui nomen Domini invocabaul,
sequerenlur Gbristum , et essent cum
discipuiis unum. Sed Dominus per lios

qui miraeula faciunl (licel sinl indigni)

aUos provocal ad fidem, et ipsosrael per
liane inefFaliilem gratiam inducit, ut

fiant nicliDiT's : nndo sequitur : « Jésus

aulem ail : Nolite , » etc. Bed. hi quo
ddicl iieniineni a bono, quod ex parle
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le l)it'n qu'il possède à un «lt'ii;rt'; int-dioiTtî , mais à lui ins[»ii(M'

1»! ili'sir d'une vertu plus parlaile. — S. ( jiins. il ex[)li(pie pourcjutti il

n'est pas couvenaltle de luire cette dél'euse à cet huninie : « Il n'est

personne (jui ayant l'ait un miracle en mon nom puisse aussitôt dire du

mal de moi. « Il parle ici de ceux qui devaient tomber dans l'hérésie,

comme Simon , INlcnandre et Cerinthe, qui ne faisaient point de vrais

miracles au nom de Jésus-Christ, mais (jui trompaient les fidèles par

de faux prodiges. Cmix-ci , au contraire, bien (pi'ils ne soient point

avec nous, ne poui-ront jamais se déclarer contre moi dans leurs dis-

cours, puisqu'ils honorent mou nom en recourant à lui pour opérer

des prodiges. — ïhéophyl. Comment, en effet, celui qui doit à mon
nom la gloire qu'il s'attire, et qui opère des miracles en l'invoquant,

pourrait-il parler mal de moi ?

« Celui qui n'est point contre vous est pour vous. » — S. Aug. {De

l'ace, des Evang., iv, 5.) Mais cette maxime du Seigneur n'est-elle

pas en opposition avec cette autre : « Celui qui n'est pas avec moi ,

est contre moi?» Dira-t-on que ces deux maximes diffèrent, en ce que

d'un côté Jésus parle de ses disciples : « Celui qui n'est pas contre

vous est pour vous, » tandis que de l'autre, il parle de lui-même :

« Celui qui n'est pas avec moi est contre moi. » Mais n'est-il pas évi-

dent qu'on est nécessairement avec Jésus-Christ, lorsqu'on ne fait

qu'un corps avec ses disciples qui sont ses membres? Où serait alors

la vérité de ces paroles : « Qui vous reçoit me reçoit? » [Matth., x.)

Par la même raison, n'est-on pas contre lui, quand ou est contre ses

disciples? Comment aurait-il pu dire : « Celui qui vous méprise me
méprise? » Voici donc dans quel sens le Sauveur veut que nous

habet esse arcendum, sed ad hoc potius

quod uondum habet, esse provocandum
Chrys. Decenter auteiii eum non esse

prohibendura ostendit consequeuter di-

l'cns : « Nemo est enim qui faciat virtu-

tem in nomine meo, et possit maie loqui

de me. » Hoc autem dicit propter eos

qui in haeresim ceciderunt, quales erant

Simon, et Menander, et Cerinthus :

neque enim ilU in nomine Christi mira-
cnla faciebant, sed deceptionibns qui-

busdam facere videbantur. Isti vero,

etsi non sequuntur nos, non tamen con-
tra nos aliquid firmiter dicere valebunt,

eo quod honorant in operando virtutes

nomen meum. Theophyl. Quahter enim
maie de me loquetur qui ex nomine
meo occasionem glorife habet, et per hoc
quod ipsum invocat miracula operatur.

Sequitur : « Qui enim non est adver-

sus vos pro vobis est. » Aug. (de cou.

Evang. lib. iv, c. o.) Videndum est ne

lioc illi sententiœ Domini videatur con-

trarium, ubi ait : « Qui mecum non est,

adversum me est. » An lioc interesse

aliquis dicit
,

quia hic discipulis ait :

« Qui enim non est adversus vos ,
pro

vobis est : » ibi autem de seipso locutus

est : << Qui mecum non est , adversum
me est : » quasi possit cum illo non esse,

qui discipulis ejus tanquam membris

ejus sociatur. Alioquin quomodo verum
erit : « Qui vos recipit , me recipit?»

[Mat th., 10.) Aut potest etiam non esse

adversus eum, qui fuerit adversus disci-

pulos suos ? Nam ubi erit illud : « Qui

vos speruit, me spernit » (ibid.) Sed ni-

mirum hoc vult intelli;ii tantum cum
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entendions ces deux maximes. On n'est pas avec lui en tant <ju'on est

contre lui; ou est avec lui dans les actions où on agit de concert avec

lui. Prenons pour exemple cet homme qui faisait des miracles au

nom de Jésus-Christ, sans faire partie du nombre des Apôtres; il

n'était pas contre eux, il était même avec eux eu tant qu'il faisait des

miracles au nom de Jésus; mais en tant qu'il n'appartenait pas à leur

société, il n'était pas avec eux, il était contre eux. Or, les Apôtres

voulaient lui interdire de faire ce en quoi il était d'accord avec eux
,

et c'est pour cela que Jésus leur dit : « Ne l'empêchez pas; » ce à quoi

ils devaient se borner, c'était de lui défendre d'a.ujir en dehors de leur

société, c'était de lui conseiller de rentrer dans l'unité de l'Eglise. Ils

devaient le laisser libre dans ce qu'il avait de commun avec eux, l'in-

vocation du nom de leur Maître , de leur Seigneur pour chasser les

démons. Telle est justement la conduite de TEglise catholique, ce

qu'elle condamne chez les hérétiques , ce ne sont pas les sacrements

qui leur sont communs avec nous, mais leur séparation d'avec uous^

mais les doctrines opposées à la vérité et à la paix , car sous ce rap-

port, ils sont contre nous. — S. Chrys. (1) Ou bien ces paroles du
Sauveur s'appliquent à ceux qui croient en lui; mais qui ne peuvent

le suivre, parce qu'ils mènent une vie relâchée. Les autres paroles

doivent s'entendre des démons, dont les efforts tendent à nous séparer

tous de Dieu et à dissiper son Eglise.

« Quiconque vous aura donné à boire un verre d'eau froide , » etc.

— Théophyl. Notre-Seigneur semble dire : Non-seulement je ne m'op-

pose pas à celui qui fait des miracles par l'invocation de mon nom;

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche en termes identiques ou équivalents, quoique dans uu ordre un
peu différent.

illo non esse aliquem^ in quantum est

adversus illum, et cum illo esse, inquan-
tum cum illo est. Exempli gratia : sicut

iste qui in nomiue Christi virtutes fa-

ciebat, et in societate discipulorum non
erat, in quantum operabatur virtutes in

illo nomine, in tantum rum ipsis erat et

adversiis eos non erat ; in quantum vero
ooriun socictati non adbterebat, in tan-

lum cum ipsis non erat, et adversus eos
erat. Sed quia illi boc eum facere pro-

iiiituerunt iu quo cum ipsis erat, di.xit

eis Dominus : « Nolite probibere eum. »

lllud enim probibere deljuenint, quod
extra corum erat societalem, ut illi uui-
lalom Kcclesia; suadiTciit. imn ilbid lu

quo (UlMl illis iTiil ; ijdiiM'Il -i-iliri'l )ii;i-

gistri et Doniini eorum in expulsione

dœmonum commeudans; sicut Ecclesia

catbolica fecit, non improbans in bœre-
ticis sacramenta communia, sed divisio-

nem, vel aliquam adversam paci veri-

tatique sententiam : in hoc enim adver-

sus nos sunt. Chrys. Vel aliter : hoc di-

citur de credentibus in eum, qui tameu
ipsum non sequuntur propter vitae

laxationem. lllud autem de daemouibus
dicitur, qui a Deo omnes ^tudent sepa-

rare , et congregationem ejus disper-

gere.

Sequitur : « Quisquis enim potum de-

d(M'it, vobis calicom aqiia? frigid;i?, » etc.

TiiKoi'iiVLACT. Ouasi dicat : Non solum

liuiii- i|ui iii iiiiiiiinc Micii niiracula ope-
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mais je vous déolarti ([ue celui qui vous aura l'ait lu moindre chose, et

vous aura reçu à cause de moi , et non [sar un motif d'intt'rrt ou de

vaiue gloire, ue perdra pas sa récompense.— S. Ave. {De raccord des

Evang., iv, ('».) Nous voyous juir là que cet homme dont Jeau vient

de parler n'était pas sépare de la société des disciples au point de la

condamner, comme ferait un hérétique. Sa conduite était celle de ces

hommes (jui n'ayant pas encore le courage de recevoir les sacrements

deJésus-Chiùst, se montrent pourtant pleins de bienveillance pour h^

nom chrétien , traitent alîectueusement les chrétiens dans le seul but

•l'honorer en eux le nom de chrétiens. C'est d'eux que le Sauv(;ur dit

qu'ils ne perdront point leur récompense. Ce n'est pas que leurs bons

sentiments à l'égard des chrétiens puissent leur donner une complète

assurance, une pleine sécurité quant à leur salut éternel, sans que leur

àme ait été purifiée dans les eaux du baptême , sans être membres du

corps de l'Eglise; mais la miséricorde de Dieu sera leur guide pour

les faire parvenir à cette grâce si importante , et leur donner de sortir

de ce monde avec une juste confiance d;ms l'avenir.

S. Chrys. (1) Afin (jue personne ne puisse prétexter sa pauvreté,

Jésus-Christ accorde cette récompense à ce qui est à la disposition de

tous : donner un verre d'eau froide. Ce qui à ses yeux rend une œuvre

digue de récompense , ce n'est point l'importance de l'objet donné,

mais la dignité de celui à qui on l'offre , et l'affection de celui qui le

donne. Pour nous encourager à recevoir ses disciples , il ne se borne

pas à nous montrer en perspective la récompense éternelle , il nous

montre aussi la rigueur du châtiment : « Si quelqu'un scandalise un de

(1) On trouve quelque chose de semblable dans saint Chrysostome, homélie 36 sur S. Matthieu

et aussi dans Théophylacte, cependant cette citation parait plutôt tirée de Victor d'Antioche.

ratur non prohibée , sed et quisquis mi-

nimum quid dederit vobis propter no
men meum , et receperit vos propter

uomen meum , et receperit vos propter

me , non propter humanam gratiam et

mundanam , non perdet mercedem
suam. AuG. [decon. Evavg. lib. iv, cap.

6.) Unde ostendit quod ille de quo Joan-
nes suggesserat, non ita separabatur a

societate discipulorum, ut eam tanquam
haereticus improbaret, sed sicut soient

homines nonduni audere Cbristi susci-

pere sacramenta, et tamen nomini favere

christiano ita ut Cbristianos etiam susci-

piant, et non ob aliud nisi quod Chris-

tiani sunt obsequantur : de quibus dicit,

(juod non perdent mercedem suam
;

non quia jam tuti alque securi silji de-

beant videri ex hac benevolentia, quam
erga Christianos habent, etiam si Cbristi

baptismo non abluantur, nec unitati ejus

incorporentur ; sed quia ita jam l)ei

misericordia guberneutur, ut ad ea quo-

que perveniant; atque ita securi de lioc

seculo abscedaut.

CoRYS. Et ne quis paupertatem alle-

get, ponit illud quo non contingit egere,

scilicet calicem aquee frigidse; pro quo
etiam consequetur mercedem : non enim
pretium dati^ sed diguitas recipientium

et affectns dantium facit opus dignum
mercede. Non solimi autem recipiendos

discipulos verbo ostendit ex mercede
quam aliquis sequitur, sed etiam quia

retrahitur a tormento. Sequitur enim :

(( VA quisquis scandalizaverit unum ex
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ces petits^ » etc., c'est-à-dire de même que ceux qui vous honorent

en mon nom seront récompensés, ainsi ceux qui vous scandaliseront
,

c'est-à-dire qui ne vous donneront aucun témoignage d'honneur,

seront rigoureusement châtiés. Et il emprunte aux choses bien con-

nues les comparaisons (pxi font ressortir toute la rigueur de ce châti-

ment; il ne s'agit de rien moins que d'être précipités dans la mer,

une meule au cou. Et remarquez qu'il ne dit pas: Qu'on lui attachera

une meule de moulin , mais : « Il serait avantageux pour lui

({u'on lui infligeât ce châtiment, » ce qui signifie qu'il doit s'attendre

à un supplice plus rigoureux encore. Sous le nom de petits, le Sau-

vem* désigne ceux qui croient en lui et ceux qui invoquent son nom
,

sans pourtant s'attacher à sa personne ; ceux mêmes qui se contentent

de donner un verre d'eau froide, sans faire d'œuvres plus impor-

tantes; il ne veut pas qu'un seul d'entre eux soit scandalisé ou exclu
;

car ce serait là empêcher l'invocation de sou nom.— Bède. C'est à juste

titre qu'il donne le nom de petit à celui qui peut être scandalisé ; car

celui qui est grand ne se laisse pas ébranler dans sa foi par les

épreuves quelles qu'elles soient , au lieu que les esprits petits et étroits

semblent chercher partout des occasions de scandale et de chute.

Aussi devons-nous nous observer beaucoup à l'égard des petits et des

faibles , afin de n'être pas pour eux une occasion de scandale et de

chute dans la foi, et par suite de damnation éternelle. — S. Grég.

{hom. 7 sw" Ezéchiel.) Remarquons cependant que si dans nos bonnes

œuvres nous devons éviter toute occasion de scandaliser le prochain
;

nous devons aussi quelquefois n'en tenir aucun compte. Tant que

nous le pouvons faire sans péché, nous devons éviter de scandaliser le

prochain; mais si c'est la vérité elle-même qui est un objet de scan-

dale , il vaut mieux le laisser se produire , que de sacrifier la vérité.

tiis pusillis, >> etc. Quasi diceret : Sicut

qui vos propter me honorant mercedem
habent, sic et inhonorantes (id est,

scandalizantes) ultimani accipieut ultio-

nem. Ex iis aulem qua; manifesta suut

noljis tormentum describit intolerabile,

faciens mentionem molae et submersio-

nis : et non ait : « Mola suspeiidatur in

collo, sed bonum est ei hoc sustinere, »

demonstrans quoniam eum gravius aU-

quod malum expectat. Pusillos autem
in se credentes dicit; et eos quoi{ue qui

invocant nomen ejus, etiauisi imum non
sequentes; imo eliam eos qui calicem

frigidum offerunt, et non operantur aUa

majora : istorum aulem ncunneni vult

scandalizari neque supplantari : lioc

enim est prohibere nomen ejus iiivo-

care. Beda. Recte autem qui scandalizari

potest pusillus appellatur : qui enim
magnus est, quodcunque passus fuerit

non déclinât a fide
;
qui autem pusillus

est animo et parvus , occasiones quaerit

quomodo scaudalizetur. Propterea opor-
tet nos maxime his consulere qui parvi

sunt in fide , ne occasione nostri ofTen-

dautur et recédant a iîde, ac décidant a
salute. Greg. (super Ezech. homil. 7.)

Notandum tamen quod in nostro bono
opère aliquundo cavendum estscandalum
])rnxinii,aliquando autem pro nihilo con-
teniuenduni : in quantum enim sine pec-
cato possumus, vitare proxiini scandalum
debennis : si autem de veritate scanda-

lum sumilur, ulilius permiltitur scanda-
lum nasci. quara veritas relinqnalur.
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S. Orkg. {Pasloidl., 1 i»arl., thap. ."{.) Uaus le sens mystique, cette

meule qu'au iww fait touruer, c'est la fatigue de la vie moudaine et

dû cercle dans lequel elle tourne sans cesse sur elle-même ; la pro-

fondeur de la mer, c'est la damnation éternelle. Si donc celui dont

la vie présente les caractères extérieurs de la sainteté en détourne les

autres par ses paroles ou par ses exemples, il eût assurément mieux
valu pour lui que sa conduite terrestre le conduisit à la mort sous les

dehors d'une vie ordinaire, <jue de donner aux autres, dans une dignitf'

aussi sainte, rexeui[tle d'une conduite vicieuse et criminelle; car s'il

tombait seul, le supplice que l'enfer lui réserve serait beaucoup moins
rigoureux.

V. 42-49. — Et si votre main est pour vous un sujet de scandale, coupez-la. Il

vaut mieux pour vous que vous entriez dans la vie n'ayant qu'une main, que

d'en avoir deux et d'aller en enfer, dans ce feu qui brûle éternellement , oii le

ver qui les ronge ne meurt point , et oii le feu ne s'éteint jamais. Et si voire

pied vous est icn sujet de scandale , coupez-le. Il vaut mieux pour vous que

vous entriez dans la vie éternelle n'ayant qu'un pied, que d'en avoir deux et

être précipité dans l'enfer, dans ce feu qui brûle éternellement , où le ver qui

les ronge ne meurt point , et où le feu ne s'éteint jamais. Et si votre œil vous

est un sujet de scandale, arrachez-le. Il vaut mieux pour vous que n'ayant

qu'un œil vous entriez dans le royaume de Dieu, que d'en avoir deux et être

précipité dans le feu de l'enfer, où le ver qui les ronge ne meurt point , et où

le feu ne s'éteint jamais. Car ils doivent tous être salés par le feu, comme
toute victime doit être salée avec le sel. Le sel est bon , mais si le sel devient

fade , avec quoi lui donnerez-vous de la saveur? Ayez du sel en voiis , et con-

servez la paix entre vous.

BEDE. Notre- Seigneur vient de nous recommander de ne point

scandaliser ceux qui croient en lui ; il nous avertit maintenant de

nous tenir en garde contre ceux qui tenteraient de nous scandaliser,

c'est-à-dire qui
,
par leurs paroles ou leurs exemples , nous pousse-

Greg. {in Part.) Mystice autem in

mola asinaria secularis vitte circuitus ac

labor exprimitur, et per profimdum ma-
ris extrema damnatio desiiinatur. Qui
ergo ad sanctitatis speciem deductus,

vel verbo ceeteros destruit vel exeuiplo,

melius profecto erat ut huuc ad mortem
sub exteriore babitu terrena acta cons-

tringerent, quam sacra officia in culpa

caeteris imitabilem demonstrareut; quia
nimirum si solus caderet , utcunque
hune tolerabilior inferni pœna crucia-

ret.

Et si seandalizaverit le manus tua, abscinde il-

lam : bonum est tibi dehilem introire in vitam.

quam duas maints habentem ire in gehennam,
" in ignem inextinguibilem , ubi vermis eorum

non inoritur, et ignis non extinguitur. Quod si

oculus luus scandalizat te, ejice eum . bonum
est tibi luscum introire in regnum Dei, quam
duos oculos habentem mitti in gehennam ignis,

ubi vermis eorum non moritur , et ignis non
extinguitur. Omnis enim igné salietur , et

omnis victima sale salietur. Bonum est sal.

Quod si sal insulsum fuerit, in quo illud con-

dietis? Habete in vobis sal, et pacem habete

inter vos.

Beda. Quia supra docuerat Dominas
ne scandalizaremus eos qui credunt in

fcum, nune consequënter admonet quan-

tum cavere debeamus eos qui scanda-

lizare nos (id est, verbo vel exemplo.
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raient à notre ruine en nous faisant commettre le péché : « Si votre

main est pour vous une occasion do péché, dit-il, coupez-la. » —
S. Chrys. {hom. 60 sur S. Matth.) Ce n'est pas des membres de notre

corps que le Sauveur veut parler ici , mais de nos amis intimes, qui

nous sont aussi chers et aussi nécessaires que les membres de notre

corps; rien de [tins nuisible, en effet, qu'une liaison dangereuse. —
BEDE. Ce que le Sauveur appelle notre main , c'est notre intime ami

,

dont tous les jours nous réclamons les bons offices. Si cet ami veut

attenter à la vie de notre âme, brisons tous les liens qui nous attachent

à lui, car si durant cette vie nous nous attachons à un méchant, nous

périrons éternellement avec lui ; c'est la vérité qu'expriment les paroles

qui suivent : « 11 vaut mieux pour vous entrer dans la vie ayant un

membre de moins. » — La Glose. Cet homme à qui il manque im

membre, c'est celui qui est privé du secours d'un ami ; il vaut mieux,

sans avoir d'ami, jouir de la vie éternelle
,
que d'être précipité avec

cet ami dans les flammes de l'enfer. — S. Jér. Ou bien il vaut mieux

entrer dans la vie éternelle étant mutilé , c'est-à-dire sans ce pouvoir,

objet de vos désirs ambitieux, que d'être précipité avec vos deux

mains dans le feu éternel. Le pouvoir a deux mains, l'humilité et

l'orgueil; retranchez celle de l'orgueil, et ne vous réservez que celle

d\me autorité humble et modeste.

S. Chrys. Le Sauveur cite à l'appui ce témoignage du prophète

Isaïe (cliap. lxvi, 24) : « Ou le ver qui les ronge ne meurt point, ou

le feu ne s'éteint jamais. » Ce ver n'est pas un ver extérieur et sen-

sible ; c'est la conscience qui déchire l'âme coupable
,
parce qu'elle

n'a point fait le bien. Chacun sera alors son propre accusateur, par le

souvenir de ce qu'il aura fait pendant sa vie; c'est en ce sens que le

suo ad ruinam peccati propellere) cer-

tant. Unde dicit : « Et si scandalizaverit

te manus tua, abscinde illam. » Chrys.
[hoin. 60, in Matth.) Non de membris
hoc dicit, sed de propinquis amicis,

quos quantum ad necessaria in meiubro-

rum ordine nos liabemus: nihil enim
tam nocivam ut porniciosa societas.

Bf.d. Manum qui[>pe nostrom appellat

necessarium aniicum , cujus auxilio

quotidiano opus liabemus ; sed si talis

nos lœdere in causa animœ voluerit,

excludendus est u noslra socielate; ne

si cum perdilo in hac vila parleni ha--

bere volumus, simul in futuro cum iilo

pereamus. Unde se([uilur : « Bonum est

tihi del)ileni iuiroire in vitani, » etc.

Glos. Delnlein dirit, adjulurin alicnjus

amici privatum : nam mehus est abs-

que amico ire in vitam, quam cum eo

ire in gehennam. Hier. Vel aliter: bo-

num est tibi debileni intiredi in vitam

(id est, sine cupito principatu)
,
quam

duas manus habentem ire in ignem
feternum. Duce manus principatus sunt

huniilitas et superbia : abscinde super-

biam, tenens humilem principatum.

Cures. Deinde testimouium propheti-

cum ex Isaia proplieta {cap. 66, vers.

24) dicens : « Ubi vermis eorum non
nioritur, et ipnis non extinguitur : »

non de sensibili vernie hoc dicit, sed

vermem conscientiam vocat mordentem
uniniiim, quod non sit opcrata l)onuni.

lJimsi|uisque enim sui ipsius accusator

fii'l . iciiicniiiriins qua; «îessit iii vila
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ver ne meurt point. — Bkde. Le ver, c'est la douleur poignante qui

accuse au-dedans; le feu, c'est le supplice <iiii tourmente au dehors.

Ou l)ien on pcnit voir dans le ver la poui riture de l'enfer , et dans le

feu son ardeur dévorante. — S. Auo. {Cih' de Ilieu^ xxi, 9.) Ceux qui

préti'udcnt tiue le feu et le ver désignent seulement le clu\tiraeut par-

ticulier de l'àme et non celui du corps, disent (jue les réprouvés sépa-

rés de Dieu sont brûlés par la douleur à laquelle est en proie une

ùme qui ressent un repentir tardif et infructueux ; cette douleur

intérieure, disent-ils, est parfaitement représentée par le feu , selon

ces paroles de l'Apôtre (II Cor.^ xi) : « Qui est scandalisé sans que je

brûle? » et par le ver. d'après ces paroles des . Proverbes (xxv) :

« Comme la teigne dévore les vêtements et le ver le bois , de même le

chagrin déchire le cœur de l'homme. » Ceux qui soutiennent qu'il y
a dans l'enfer un supplice pour l'àme, et un autre pour le corps,

disent que le feu est la peine du corps, et que celle de l'âme est la dou-

leur qui est semblable à un ver qui ronge. Cette interprétation est plus

vraisemblable; car il serait absurde de prétendre que dans l'enfer le

corps ou l'âme seront exempts de souffrances. Cependant j'aime mieux

penser que ces deux peines se rapportent au corps, plutôt que de soute-

nir qu'on ne peut lui faire application ni de l'une, ni de l'autre. Donc

dans ces paroles de l'Evangile , il n'est pas question du supplice de

l'àme ; on le déduit seulement comme conséquence , le corps ne pou-

vant souffrir sans que l'âme elle-même soit soumise à la douleur. Que

chacun adopte l'interprétation qui lui paraît la plus probable
;

qu'il

dise que le feu est le supplice du corps , et le ver celui de l'âme, en

conservant au feu son sens naturel , et prenant le ver dans un sens

figuré; ou bien qu'il appliijue au corps l'un et l'autre supplice. Car la

mortali, et sic eorum vermis immortalis

perinanet. Bed. Sicut autein est vermis
dolor interius accusans, sic ignis est

pocna extrinsecuâ sœviens. Vel in verme
putredinem geliennae sicut m igné ar-

dorem désignai. AuG. (XXI de Civit,

Dei, cap. 9.) Utrumque autem boruui

(ignem scilicet ac vermem) qui volunt

ad auimœ pœuas, non ad corporis per-

tinere, dicuut etiam dolore uii animœ
sero ac iufrucluose pœnitenlis, eos qui

fuerint a regno Dei separati : et ideo

iguem pro iàto dolore urente non incon-

grue poni posse contendunt ; secundum
illum Apostoli (II ad Cor. 11) : « Quis

scandalizatur, et ego non uror ? » Eum-
dem eliaui vermem putant intelligen-

dam esse, secundum illud [Prov. 25) :

lOJI. IV.

<i Sicut tinea vestimentum et vermis

lignum, sic mœror excruciat cor viri : »

qui si pœnas et animée et corporis in

illo supplicia) futuras esse non dubitant,

igné uri corpus, auimam vero rodi quo-

dammodo verme mœroris affirmant.

Quod etsi credibiiius dicitur, quia utique

absurdum est tibi dolorem aut corporis

aut aninne defuturum, ego taaieu faci-

lius ffistimo ut ad corpus utrumque di-

cam pertinere quani neutrum ; et ideo

tacitum esse in istis divinœ Scripturae

verbis animi dolorem
;
quia consequens

esse intelligitur, ut corpore dolente ani-

mus quoque crucietur. Eligat ergo quis-

que quod placet; aut icjnein tribuere

corpori, auimœ vermem (hoc proprie,

[illud tropice) , aut utrumque propi'ie

17
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toute -puissance du Créateur peut permettre miraculeusement que les

êtres animés vivent dans le feu
,

qu'ils brûlent sans se consumer
,

qu'ils y souffrent sans mourir,

« Et si votre pied vous scandalise, coupez-le, » etc. — Bède. Le

pied figure un ami, parce qu'il nous sert pour marcher et qu'il n'existe

que pour notre utilité. « Et si votre œil vous scandalise, » etc. L'œil

aussi représente un ami utile, vigilant, habile à découvrir les moindres

dangers. — S. Aug. {De l'o.cc. des Evang.^ iv, 6.) Une vérité ressort

de ces paroles , c'est que souvent des hommes dévoués au nom chré-

tien, avant même d'appartenir à la grande famille chrétienne, rendent

plus de services que d'autres qui, portant le titre de chrétiens et nour-

ris des sacrements de l'Eglise, donnent cependant de si mauvais con-

seils qu'ils entraînent avec eux dans la damnation éternelle ceux qui

ont le malheur de les écouter. Ce sont ces hommes que Notre-Seigneur

compare aux membres du corps , à la main ou à l'œil qui scanda-

lisent; il veut que ces hommes soient impitoyablement retranchés du

corps , c'est-à-dire de l'unité de l'Eglise , de sorte que nous entrions

sans eux dans la vie, au lieu d'être précipités avec eux dans la mort

éternelle. Les retrancher du corps, c'est refuser son assentiment à

leurs mauvais conseil, c'est-à-dire à leurs scandales. Si leur perversité

vient à se manifester aux âmes fidèles avec qui ils sont eu relation, il

faut briser tout lien avec eux et les exclure de la participation aux

sacrements. Si au contraire ils ne sont connus que d'uu petit nombre,

si le plus grand nombre ignore leurs dispositions criminelles, il faut

les tolérer avec patience, mais sans participer en rien à leur vie cri-

minelle , et d'un autre côté , sans sacrifier pour eux la communion
avec les bons.

corpori, Possunt eniui animalia etiara

in ignibus vivere, in uslione sine con-

sumptioue, in dolore sine morte, per

miraculum potentissimi Creatoris.

Sequitur : « Et si pes tuus te scanda-

lizat , amputa illum, » etc. Bed. Pes

amicus dicitur propter ministerium dis-

cursus, quasi noslris usibus accommo-
datus. Sequilur : « Quod si oculus lims

scandalizal le, ejice ouni, » etc. Oculus
dicilur amicus utilis atque sollicitus et

acutus ad perspicieudum. Aug. {de Con.
Erang., lib. iv, cap. 6.) llic profecto

apjjarel quod illiqui nomiui Ciiristi siuit

devoli et priusquam Ciiristianorum nu-
méro socicntur, utiliores sunt quam hi

qui cum jaui Cliristiani appollcntur et

christianis sacramentis imbuti sint, ta-

lia suadent, ut quihus ea persuaserini,

secum in aeternam pœnara pertrahant :

quos membrorum corporalium nomine
tanquam mauum, vel oculum scandali-

zantem jubet erui a corpore, hoc est ab
ipsa unitalis socielate, ut sine bis potius

veniatur ad vitam, quam cum eis eaturin

gehenuam. Hoc ipso autem separantur a

quibus separantur quod eis mala suaden-

tibns (hoc est scandalizanlibus) non con-
senliunt. Et si quidcm omnibus bonis,

cum quibus eis notilia est, de bac perver-

si'ate innotescunt, ab omnipenitus socie-

talc a! que ab ipsa divinorum sacramen-
torum participatione separantur. Si au-
tem quibusdam ita noti sunt, pluribus au-

tem ista eorum est ignota perversitas, ita

tolerandi sunt ut neque illis ad iniquilatis

communionem consentialur, neque prop-

ter illas bonorum societas deseratur.
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BÈPE. Notre-Seignoiir, <|ni vient trois fois de suite de parler de ver

et de l'eu , pour nous déterminer ù éviter ee terrible, supplice, ajoute :

« Tout lionune sera salé parle feu.» Le ver nait de la corruption

delà chair et (lu sang; aussi sale-t-ou la chair des animaux t|u'on

vient de tuer, alin que le sang étant absorbé, elle ne puisse pro-

duire de vers. Aussi tout ce qui est salé est à l'abri de la i)utréfac-

tion. Mais ce qui est salé par le feu, c'est-à-dire couvert de feux assai-

sonnés de sel, non-seulement éloigne les vers, mais consume la chair

elle-même. La chair et le sang produisent donc les vers, en ce sens

que la volupté charnelle qui n'est pas repoussée par l'assaisonnement

de la chasteté produit pour les impuiliques la corruption éternelle.

Voulez- vous éviter la puanteur de cette corruption? Assaisonnez les

membres de votre corps du sel de la continence , et que le sel de la

sagesse préserve votre âme de toute souillure d'erreurs ou de vices;

car le sel signifie la douceur de lar sagesse^ et le feu la grâce du Saint-

Esprit. Ces paroles : « Tout homme sera salé par le feu , » signifient

donc que tout élu doit se préserver par la sagesse spirituelle de la

corruption de la concupiscence charnelle. Ou bien il s'agit ici du feu

de la tribulation qui aide le juste à perfectionner ses œuvres par la

patience (l).

S. Chrys. Ces paroles ont quelque analogie avec celle de saint Paul

(l Coi'., m) : « Le feu éprouvera l'ouvrage de chacun. » Les paroles

qui suivent sont tirées du Lévitique (chap. ii) : « Et toute victime

sera assaisonnée de sel. » — S. Jér. La victime du Seigneur, c'est le

genre humain tout entier; ici-bas, il est assaisonné du sel de la

(1) Allusion à ces paroles de saint Jacques : (f L'épreuve de votre foi produit la patience, or la

patience rend les œuvres parfaites, o (Ch. m, vers. 3.)

Bed. Quia vero Dominus tertio men-
tiouem vermis et ignls fecerat ut hoc

valeamus evitare torruentuin, subdit :

« Omnis enim igné salietur : » fœtor

euiai vermium de corruptioue solet

uasci carnis et sauguinis, ideoque caro

recens sale condilur, ut exsiccato hu-

more sanguineo, vermescere nequeat.

Et quidem quod sale ?alitur. vermis

putredinem arcet. Quod vero igné sali-

tur (id est, ignibus sale aspersis recon-

ditur), non solum vernies abjicit, sed

tinentise, et mentem studeat condimento
sapientiae ab erroris et vitiorum labe
castigare : sal enim dulcedinem sapien-

tiae. ignis Spiritus sancti gratiam dési-

gnât. Dicit ergo : « Omnis igné salie-

tur^ » quia omnis electus sapientia spi-

rituali débet a corruptione concupis-
centite carnalis expurgari. Vel ignis est

tribulationis. quo modo patientia fîde-

lium ut perfectum opus habere possint,

exercetur.

Chrys. Simile auteni est huic quod
ipsam quoqae carneni consumit. Caro dicit Apostolus (I Cor., 3) : « Uniuscu-
ergo et sanguis vermes créât, quia de- i jusque opus quale sit, ignis probabit. »

lectatio carnalis cui condimentum con- Postea vero a Levitico [cap. 2) testimo-
tinentiae non resistit pœnam luxuriosis

; nium introducit, dicens : « Et omnis
générât seternam : cujus fœtorem quis- victima sale salietur. » Hier. Victima
quis vitare desiderat, et corpus sale con- I Domini est genus humanum, quod hic
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sagesse, jusqu'à ce que la corruption du sang (qui conserve la pourri-

ture et engendre les vers) soit détruite et qu'il soit purifié dans l'autre

monde par les flammes du purgatoire. — Bède. Nous pouvons encore

considérer le cœur des élus comme l'autel de Dieu; les hosties et les

sacrifices qui doivent être offerts sur cet autel sont les bonnes

œuvres des fidèles. Le sel doit entrer dans tous les sacrifices, c'est-à-

dire qu'aucune œuvre n'est parfaitement bonne, si le sel de la sagesse

ne l'a purifiée de la corruption de la vaine gloire ou des autres pen-

sées mauvaises ou inutiles. — S. Chrys. Ou bien ces paroles signifient

que toute victime que nous offrons, soit la prière adressée à Dieu, soit

l'aumône faite au prochain doit être salée de ce feu divin , dont le

Sauveur a dit : « Je suis venu apporter le feu sur la terre. » {Luc
,

X!i, 49.) 11 ajoute : « Le sel est bon , » c'est-à-dire le feu de l'amour

divin; mais si le sel s'affadit, c'est-à-dire s'il perd la saveur qui lui

est propre, et à laquelle il doit d'être bon, comment lui rendrez-vous

cette saveur ? Il y a en effet des sels qui ont de la saveur, image des

âmes qui possèdent la plénitude de la grâce; et il y a des sels fades,

qui figurent les âmes où ne règne pas l'amour de la paix.

BÈDE. Ou bien le sel est bon , c'est-à-dire il est bon d'entendre fré-

quemment la parole de Dieu et de préserver les secrets de son cœur à

l'aide du sel de la sagesse spirituelle.— Théophyl. Gomme le sel con-

serve les chairs et empêche les vers de s'engendrer ; ainsi la parole de

celui qui enseigne , si elle a la puissance de dessécher les mauvaises

humeurs , réprime les convoitises des hommes charnels , et empêche

ce ver qui ronge éternellement de s'engendrer au fond de leur cœur.

Mais si cette parole est fade, c'est-à-dire si elle n'a pas la puissance de

dessécher et de conserver, où est le sel qui donnera l'assaisonnement?

ratione sapientise salilur, diun oorruptio

sanguinis (custodia putredinis et mater
vermium) consumetur, et illic purgato-

rio igue exauiiualjitur. Bed. Possumus
et ita iutelligere quod altaie Dei sit cor

eleetorum; liostiœ vero et sacrificia ia

hoc allari offereuda, boua smit opéra
iideliuui. lu oinuibiis autem sacriliciis

sal débet oiferri, quia nullum est opus
bonum quod non sal sapienlia^ ab onnii

corruptione vauœ laudis ca'terisque pra-

Vis sive superfluis cogitalionibus expur-

gat. Chrys. Vel hoc dicitur, quia oaïue
luuuus victiuiai nostra;, quie est secun-
duin oraliuiieai et proxiiui subvciitio-

neui, saUtur igné divino, de quo dicitur

{Luc. \2, vers. 49) : « Ignem veni

mitlero ia terram. » De quo subditur :

« Boaum est sal, » id est, ignis dilec-

tiouis : « Quod si sal iusulsum fuerit

(id est, seipso privatum et propria qua-

litate per quam dicitur bonum), in quo
illud condietis? » Sunt eaim sales sal

habeates
,

qui scilicet liabeat gratiae

pleaitudiaeai ; et sunt sales, sal non ha-

lientes : qui enim non sunt pacifici, sal

sunt insulsum.

Beda. Vel bonum est sal, Dei verbum
audii'c frequentius , et sale sapienliae

spiritiudis cordis arcaaa coudire. Théo.

Sicut enim sal carnes conservât, et ver-

nies eas non sinit generare, sic et sermo
doctoris, si desiccativus erit, caraales ho-

miaes coaslriagit, et ia eis iaextiagui-

bilemvermem non sinit generari. Si vero

sit insulsus (id est, si virtutem desic-

ctttivam et conservalivam non habeat),

in quo condielur? Chrys, Vel sceuudum
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— S. CiiRYS. (l) C»u hicii , solou saint Matthieu, ce sont les Apôtres de

Jésus- Christ qui sont le sel de la terre, en la préservant de la pourri-

ture qu'y introduit ridok\trie et la corruption du péché. Ou peut

encore entendre ces paroles en ce sens que chacun de nous est un sel

dans la mesure de grùces qu'il reçoit. Aussi l'Apôtre unit-il la grâce

et le sel, quand il dit : « Que vos paroles soit assaisonnées de sel dans

la grîlce de Dieu. » {Coloss., iv.) Entin, Jésus-Christ est lui même un
sel ; il a pu préserver la terre entière et produire même un grand

nombre d'autres sels; ceux de ces sels qui viendraient à se corrompre

(car des sels bons aujourd'hui peuvent changer et devenir eux-

mêmes des germes de pourriture^ , il faut les jeter dehors. —
S. Jér. Ou bien le sel affadi , c'est l'homme qui aime l'exercice du

pouvoir, et qui n'ose réprimander le vice. Aussi le Sauveur dit-il :

« Conservez en vous le sel , » etc., de manière que l'amour du pro-

chain tempère l'amertume de la correction, et qu'il soit lui-même

assaisonné par le sel de la justice. — S. Grég. [sur Ezéchiel.) (:2) Ou
bien le divin Maître a ici en vue ces hommes qui, élevés au-dessus de

leurs frères par une science plus profonde, se séparent de leur société,

et qui s'éloignent d'autant plus de la vertu de charité qu'ils font de

plus grands progrès dans la science. — S. Grég. {Pastoral.) Celui qui

veut parler le langage de la science doit veiller soigneusement à ce

que ses paroles ne brisent pas l'unité parmi les auditeurs , et à ne pas

rompre imprudemment ce lien de l'unité en prétendant à la réputa-

tion desavant. — Théophyl. Ou bien encore, celui qui s'attache au

prochain par le lien de la charité a le sel recommandé par le Sauveur

(1) On ne trouve cette citation au moins en termes aussi exprès ni dans saint Clirysostome, ni

dans Victor d'Antioclie, ni dans Théopliylacte.

(i) Cette citation vient plutôt du Pastoral, part, m, Admon., 23. Celle qui suit est tirée du même
ouvrage. Part, ii, chap. iv.

.AlattbiEum discipuli Christi sunt sal qui

totuui orbem conservant, resistenles pu-
tredini quœ est ab idololatria, et fornica-

tione peccatorum : potest etiam mtelUtîi

quod uuusquisqne nostrum babeat tan-

tuiii salis, quantum capax est Dei gratia

rum. Uude et Apostolus conjungit gratiam
sab, dicens [Coloss. 4) : « Sermo vester

sit in gratia sale conditus. » Sal etiam
est Dominus Jésus Cbristus

,
qui fuit

sufficieus totam terram conservare, et

multos in terra fecit sales : quorum si

aliqui mareescant (possibile est euim et

honos in putredinem transmutari) di-

guum est ut foras mittantur. Hier. Vel
aliter : sal insulsum est qui amat prin-

cipatum, et increpare non audet. Unde
sequitur : « Habete in vobis sal, » etc.

Ut scilicet salsedinem correptionisamor
proximi temperet, et dileclionem pro-

ximi sal justitife condiat. Greg. {Super

Ezecli.) Vel boc dicitur contra quosdam
quos dum major scientia erigit, a cœte-

rorum societate disjungit, et quo plus

sapiunt, eo a eoncordiœ virtute desi-

piscunt.GREG. (jn pastor). Qm etiam lo-

qui sapienler nititur, mainopere metuat

ne ejus eloquio audientium unitas con-

fundatur; ne dum sapiens videri desi-

derat , unitatis compagem iusipienter

abscindat. Theoph. Vel qui constringit

se vinculo dilectionis ad proximum,
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et par conséquent la paix avec son frère. — S. Aug. [De l'ace, des

Evmig., IV, 6.) Saint Marc rapporte toutes ces paroles de Notre-Sei-

gneur comme ayant été dites sans interruption les unes après les

autres ; il en rapporte quelques-unes qu'on ne trouve dans aucun des

trois autres Evangélistes , d'autres qui sont rapportées soit par saint

Matthieu , soit par saint Luc , mais dans des circonstances différentes

et dans un tout autre ordre. Je pense donc que Notre-Seigiieur renou-

velle ici les recommandations qu'il avait faites dans d'autres cir-

constances
,
parce qu'elles se rapportaient parfaitement à la défense

qu'il venait de faire à ses disciples, de ne point empêcher un homme
qui ne marchait pas avec eux à sa suite de faire des miracles eu son

nom.

liic salem habet, et ex hoc pacem cuui
,

fratre suo. AUG. (de Con. Evancj., lib.
;

IV, cap. 6.) Haec Marcus Dominum lo-

cutum fuisse coutextim commémorât,
|

et aliqua posait quEE nuUus alius evan-

gelislarum posait : alia vero qaae Mat-

thaeas quoque posait, et aliqaa qafe
j

Matthaeus et Lacas : sed illi ex aliis 1

occasioaibas et in alio rerum ordine :

unde milii videtar etiam hoc in loco

Dominam dixisse qaœ ahis locis dixit,

qaia satis pertiuebant ad hanc ipsam
ejus sententiam, qua vêtait prohiberi

virtutes in nomiue sao ûeri, etiam ab

illo qai cum discipalis eam non seque-

batur.



CHAPITRK X.

SOMMAIRE A i\ A L Y T I Q L' E.

. 1-12. — Objet du récit de l'Evangcliste dans ce chapitre et les suivants.—
Quelle partie de la Terre-Sainte portait plus spécialement le nom de Judée?
— Pourquoi Jésus ne s'avance pas encore jusqu'à Jérusalem. — Combien l'es-

prit du peuple est difiërent de celui des Pharisiens. — Rouble piège que ces

derniers tendent au Sauveur. — Pourquoi Jésus oppose-t-il d'abord à la ques-

tion des Pharisiens le texte de la lui? — Comment concilier saint Matthieu et

saint Marc sur les auteurs de la question relative ù l'acte de répudiation ? -^

l*i"euve que Moïse n'approuvait pas le divorce dans les lenteurs auxquelles il

avait soumis l'acte de répudiation. — Que signifient ces paroles : « A cause

de la dureté de votre cœur? »— Notre-Seigneur ramène leur attention sur la

loi qui lut donnée dès l'origine du 'monde. — Pourquoi Dieu ne créa qu'un

seul homme et qu'une seule femme. — Indissolubilité du mariage. — Gloire

et bonheur du mariage. — Conclusion que Notre-Seigneur tire des paroles de

de Dieu. — Comment il condamne les Juifs qui prétendaient s'appuyer sur

les livres de Moïse. — Dieu seul a le droit de séparer l'homme de la femme.

— Crime de ceux qui cherchent à séparer l'Eglise de Jésus-Christ. — Pour-

quoi les disciples interrogent-ils de nouveau le Sauveur?— Utilité de la ques-

tion qu'ils lui adressent de nouveau. — Crime d'adultère que commet celui

qui quitte sa femme pour s'unir à une autre. — Notre-Seigneur va ici plus

loin que la loi. — Deux causes seulement motivent la séparation. — Saint

Marc ne contredit pas ici saint Matthieu.

. 13-16. — Foi vive de la multitude, opposée à la mahce et à l'incrédulité des

Pharisiens.— Comment le Sauveur apprend à ses disciples à fuir toute pensée

d'orgueil. — Ne point s'opposer à ce qu'on présente au Sauveur ceux que le

monde considère comme des insensés , des hommes ignorés et misérables. —
Les disciples de .lésus-Christ doivent se faire enfants avec les enfants.— Ca-

ractère de l'enfance. — Nécessité d'avoir la pureté et l'innocence des enfants

pour entrer dans le royaume des deux. — Dans quel autre sens faut-il encore

recevoir le royaume des deux comme un enfant? — Pourquoi Notre-

Seigneur embrasse ces petits enfants pour les bénir. — Puissance de l'im-

posHion des mains du Sauveur. — Quels sont ceux qui sont dignes de ses

bénédictions ?

. 17-27.- Pourquoi ce jeune homme demande-t-il à Notre-Seigneur de lui

expliquer les œuvres méritoires de la vie éternelle ? — Combien sa conduite

est différente des autres, qui viennent trouver Jésus-Christ. —Dans quel sens

le Sauveur répond-il à ce jeune homme? — Que comprend ce Dieu, qui seul

est bon ? — Leçon que renferme cette réponse du Sauveur. — Peut-on sup-

poser que ce jeune homme ait exagéré le mérite de sa vie passée ? — L'affec-

tion de Jésus-Christ atteste la vérité de ce qu'il dit. — Comment Jésus a pu

aimer un homme qui ne devait pas le suivre. — Le Seigneur aime ceux qui

accomplissent fidèlement les commandements de la loi, tout en les appelant

à une perfection plus grande. — En quoi consiste cette perfection. — Raison

par laquelle le Sauveur promet à ce jeune homme un trésor dans le ciel. —
Pourquoi ajoute-t-il: Suivez-moi?— Cdiuse de la tristesse de ce jeune homme.
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— Le danger des richesses est-il dans les richesses elles-mêmes ? — Pourquoi

Notre-Seigneur tient ce langage à ses disciples, qui étaient pauvres.— Grande

différence entre la possession et l'amour des richesses. — Dans quel sens il

faut entendre les paroles du Sauveur ; Qu'il est difficile, etc. — Comment

cependant un grand nombre de riches sont entrés dans le royaume des cieux.

— Application à Notre-Seigneur lui-même de sa comparaison du chameau.

— Quels sont ceux qu'il faut mettre au nombre des riches, bien qu'ils n'aient

aucune richesse. — Se sauver au milieu des richesses, est vraiment l'œuvre

de Dieu. — Dans quel autre sens peut-on encore entendre ces paroles: Cela

est impossible aux hommes. Et ces autres: Toutes choses sont possibles à

Dieu.

y, 28-31, — Pourquoi les Apôtres interrogent le Sauveur sur les récompenses

de leurs sacrifices.— Pourquoi saint Pierre, qui a sacrifié si peu de chose,

dit-il : Nous avons tout quitté? — Ce qu'il faut ajouter au sacrifice de ses

biens. — Sens de la réponse de Jésus. — Comment il prédit indirectement les

persécutions futures. — Peut-on appuyer sur ces paroles la fable des mille

ans qui doivent suivre sa résurrection. — Comment faut-il entendre cette ré-

compense au centuple? — Sens plus élevé qu'on peut donner à cette pro-

messe.

y. 32-34. — Sentiment de crainte dont les disciples sont remplis en allant à

Jérusalem. — Motif de cette crainte, comment le Sauveur les rassure et les

fortifie. — Comment il les convainc que sa mort est volontaire. — Pourquoi

leur prédit-il tous les détails de sa passion? — Pourquoi dit-il: Le Fils de

l'Homme sera livré? — Comment il adoucit la douleur qu'ils devaient éprouver

de sa passion et de sa mort.

f. 35-40. — Pourquoi les fils de Zébédée s'empressent de solliciter du Sauveur

les premières places dans son royaume. — Quelle était leur pensée.— Sont-ce

les deux disciples eux-mêmes ou leur mère, qui formule cette demande^ —
A qui s'adresse la réponse du Sauveur.— Quel est le royaume de Jésus-Christ.

— En quoi ne savent-ils ce qu'ils demandent? — Us confondent le temps des

récompenses avec le temps des combats et des mérites.— Pourquoi Jésus ap-

pelle- 1- il sa croix un caUce et un baptême?— Pourquoi les disciples se hâtent

de répondre qu'ils peuvent boire le calice. — Gomment Jacques et Jean ont-ils

bu le calice du martyre? — Est-il dans le ciel une place préparée pour quel-

qu'un à la droite du Sauveur? — A-t-il le pouvoir d'accorder cette place à

ceux à qui elle a été préparée ? — Ce que Notre - Seigneur se propose dans

la réponse qu'il leur fait.

y. 41-45. — Cause de l'indignation des autres disciples. — Comment Notre-

Seigneur guérit leur ànie des passions qui les agitent — Que doit faire celui

qui veut devenir le plus grand? — Exemple qu'il leur propose. — Les humi-

liations du Sauveur^ source de gloire pour lui et pour tous les hommes.

f. 46-52. — Signification du nom de Jéricho. — Gomment concilier saint Mat-

thieu et saint Luc sur le nombre des aveugles guéris par le Sauveur.— Raison

pour laquelle saint Marc ne parle que d'un seul aveugle.— Pourquoi cet aveugle

appelle Jésus Fils de David.— Pourquoi ceux qui étaient présents le reprennent

durement.— Différence entre cet aveugle et celui dont parle saint Luc.— Que
signifie le vêtement dont il se débarrasse pour courir vers Jésus.— Pourquoi

Jésus lui demande-t-il ce qu'il veut? — Admirable réponse de l'aveugle, qui

n'a qu'un désir, celui de voir la lumière.—Récompense de sa ferveur.— Jésus
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le piicrit lorsque l'avcu^lo lui a douué le nom tk- Maître. — Rcconnaissanec

de cet aveu^'le. — lAplicalioii allL-gorique tles tlilléreutes circonstances de ce

miracle.

t. 1-1 '2. — Jéaus étant parti de ce lieu, vint aux confins de la Judée par le pays

qui est (tu delà du Jourdain , et le peuple s'étant encore assemblé auprès de

lui, il recommença aussi à les instruire selon sa coutume. Des pharisiens étant

venus, lui demandèrent, pour le tenter : Est-il permis de renvoyer sa femme?
Et il leur répondit : Que vous a ordonné Moïse? Ils lui répartirent : Moïse

a permis de renvoyer sa femme en lui donnant un écrit de répudiation. Jésus

leur dit ; C'est à cause de la dureté de votre cœur qu'il vous a fait cette or-

donnance. Mais dès le commencement que le monde fut créé , Dieu forma un

homme et une femme. C'est pourquoi l'homme quittera son père et sa mère et

demeurera avec sa femme, et ils ne seront tous deux qu'une seule chair. Aitisi

ils ne sont plus deux, mais une seule chair. Que l'homme donc ne sépare

point ce que Dieu a joint. Etant dans la maison, ses disciples l'interrogèrent

encore sur le même sujet. Et il leur dit : Si un homme quitte sa femme et en

épouse une autre, il commet un adultère à l'égard de sa première femme; et

si une femme quitte son mari et en épouse un autre, elle commet un adultère.

BEDE. (I) Jusqu'ici saint Marc a rapporté les actions et les enseigne-

ments du Sauveur dans la Galilée ; il va maintenant nous présenter le

récit de ce qu'il a fait_, enseigné et soufifert dans la Judée : d'abord,

au delà du Jourdain à l'Orient : « Et Jésus étant parti de ce lieu, se

dirigea vers les confins de la Judée, » etc. Puis en deçà du Jourdain,

à Jéricho, à Bétlianie^ à Jérusalem. Tout le pays habité par les Juifs,

porte le nom général de Judée, nom qui le distingue des nations voi-

sines ; mais on donne spécialement le nom de Judée à la partie

(t) Quant à la seconde partie seulement, la première est tirée de la Glose.

GAPUT X.

Et inde exsurgens, venit in fines Judœœ ultra

Jordanem ; et conveniunt iteruin turbœ ad eum ;

et sicut consueveraf, iterum docebat illos. Et
accedentes Pharisœi, interrogabant eum, si

licet ciro uxorem dimittere, tentantes eum. At
illerespondens, dixit eis : Quid vobis prœcepit

Moyses? Qui dixerunt : Moyses permisit li-

bellum repudii scribere et dimittere. Quibus
respondens Jésus ait : Ad duritiam cordis ves-

tri scripsit vobis prœceptum istud. Ab initia

autem creaturœ , masculum et feminam fecit

eos Deus : propter hoc relinquet homo patrem
suum et matrem , et adhœrebit ad uxorem
sitam, et erunt duo iri carne U7ia : itaque jani

non sunt duo, sed una caro. Quod ergo Deus
conjunxit, homo non separet. Et in domo ite-

rum discipuli ejus de eodem interrogacei unt

eum. Et ait illis : Quicunque dimiserit uxorem
suam, et aliam duxerit, adulterium committit

super eam ; et si uxor dimiserit virum suum
et alii nupserit, mœchatur.

Beda. Hucusque Marcus ea uarravit

de Domino quœ in Galilcea fecit et do-

cuit : hic incipit enarrare quœ iu Ju-

dtea fecit et docuit sive passus est : et

primo quidem trans Jordanem ad Orieu-

tem : et hoc est quod dicitur : « Et inde

exsurgens venit in liues Judaefe, » etc.

Deinde etiam citra Jordanem, quando

venit Hiericho, Bethaniam et Hierosoly-

mam. Et eum omnis Judœorum provin-

cia generaliter ad distinctionem aiiarum

gentium Judœa sit dicta, specialius ta-
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méridionale de ce pays, pour la distinguer de la Samarie, de la Ga-

lilée, de la Décapole, et des autres provinces du même royaume. —
Théophyl. Jésus-Christ visite la Judée, dont il s'était souvent éloigné à

cause de la jalousie des Juifs, parce que c'est là que sa passion devait

s'accomplir. Cependant il ne s'avance pas encore jusqu'à Jérusalem,

mais il demeure sur les confins, pour utiliser son ministère en faveur

du peuple simple et sans malice, tandis que la malveillance des Juifs

faisait de Jérusalem un centre de complots criminels. « Et le peuple,

dit l'Evangéliste, s'assembla autour de lui, » etc.

BEDE. Remarquez comme le peuple et les pharisiens sont animés

d'intentions différentes ; le peuple s'assemble pour recueillir l'ensei-

gnement, et obtenir la guérison de ses malades, comme nous le rap-

porte saint Matthieu; les pharisiens s'approchent du Sauveur pour le

tenter et le perdre. « Les pharisiens s'approchant, » etc. — Théophyl.

Les pharisiens n'ont garde de s'éloigner de Jésus, dans la crainte que

le peuple ne croie en lui , ils l'entourent continuellement, persuadés

qu'ils viendront à bout de l'embarrasser et de le confondre par leurs

questions. Celle qu'ils lui font en ce moment, cache un double piège.

Que le Sauveur réponde qu'il est permis, ou qu'il est défendu à un

homme marié de renvoyer sa femme, ils ont à lui opposer un texte de

la loi de Moïse, qui le contredit et le condamne. Mais Jésus, qui est la

sagesse même, leur fait une réponse qui échappe aux filets dans les-

quels ils veulent le faire tomber. — S. Chrys. {hom. 63 sur S. Matth.)

A cette question : « Est-il permis ? » Il ne répond pas aussitôt, non,

cela n'est pas permis; ce qui aurait amené de l'agitation parmi eux,

mais il veut leur opposer d'abord le texte de la loi, afin de les forcer

à donner eux-mêmes la réponse qu'il se disposait à leur faire. « Il leur

men meridiana ejus plaga appellabatiir

Judxa ad dislinctionem SamarifB Gali-

lœœ, Decapolis, et caeterarum in eadem
proviucia regiommi. Théophyl. Visitât

autem regiouem JudEeœ, quam sœpe
propterJudœorumœmulationem relique-

rat, quia passio in ea erat futura : non
tamen ascendit lune Hierosolymam sed

in .ludœae conlinia, ut turbae non mali-

tiosœ proficorent. Hierosolymaenimerat
operalrix oumis nequilia; ob malitiam

Judaîoruni. Unde seijuLlur : « Et conve-

jiiunt iterum turbœ ad euui, » etc.

Bed. Notanda est mentium distantia

iii lurbis et Pharisœis : bœ conveniunt

lit doceantur et sui sauentur infirmi,

sicut Matthaeus commémorât : illi acce-

dunt, ut Salvatorem tentando decipiant :

unde sequitur: « Et accedentes Pbari-

ssei, » etc. Theoph. Accedimt quidem
non deserentes euin ne turbae in eum
crederent, sed continue accedentes, cre-

debant eum in dubitationera inducere,

et eum per iuterrogatioues confundere.

Proposuerunt autem ei qutesliouem ex

utraque parte prsecipitiuin babeiitem
;

ut si dicat quod licet viro uxorem dimit-

tere, vel nou licet, accusarent ipsum
contradicentes eidem ex dogmatibus

Moysi : Christus igitur sapientia ipsa

respoudit eis respousiouem illorum la-

quées lugientem. Curys. ( hom. G3, in

Matth.) Inlerrogatus enim si licet, non
statim respondit, non licet, ne tumul-

tueutiir ; sed primo eis legis seutentiam

voiuit respondcre, ut quod eum dicere

oportebat, hoc illi responderent : unde

sequitur : « At ille respondens, ait :
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répoudit : Que vous a ordonné iMoïse? Moïse, disent-ils, a permis à

l'homme de renvoyer sa femme, on lui donnant un écrit de répudia-

tion.- d Ils apportent cette permission donn(';e par Moise, ou à cause de

la tpiostion du Sauveur, ou pour soulever contre lui la colère de la

nuiltilude; c:»r les Juifs regardaient ce point comme indifférent, et

rien n'était plus ordinaire parmi eux que cette conduite qu'ils

croyaient autorisée par la loi.

8. AuG. [de l'ace, des Ecang., ii, ()'2.) l^eu importe à la vérité,

«lue ce soit les Juifs qui, comme le rapporte saint Matthieu, entendant

le Sauveur proclamer l'indissolubilité du mariage, et appuyer sa dé-

cision sur le texte même de la loi, l'aient interrogé sur l'écrit de ré-

pudiation autorisé par Moïse; ou bien qu'il les ait amenés lui-même à

lui faire cette réponse en les questionnant sur cet acte de répudiation,

comme le dit saint Marc. L'intention du divin Maitre était de n'expli-

quer l'autorisation accordée par Moïse, qu'après que les Juifs auraient

eux-mêmes cité ce texte de la loi. Dès lors que les deux Evangélistes

nous ont également fait connaître l'intention des personnes (intention

qui doit déterminer le sens des paroles), peu importe une variante dans

la manière de s'exprimer. On peut dire d'ailleurs avec saint Marc, que

les Juifs commencèrent par demander au Sauveur s'il est permis de

renvoyer son épouse, et qu'il leur demande à son tour ce que Moïse

leur a ordonné ; sur la réponse qu'ils lui font, que Moïse le permettait

en donnant un acte de répudiation, Notre-Seigneur leur répond
,

comme le rapporte saint Matthieu, en leur rappelant la loi donnée

par Moïse, où l'on voit l'institution divine de l'union de l'homme et

de la femme; et c'est après cette réponse du Sauveur, qu'ils seraient

Quitl vobis pi'a?cepit Moyses ? » Sequi-

tur : « Qui dixerunt : Moyses permisit

libellum repudii scribere et dimittere. »

Proponuat quidam Moysen hoc dixisse,

aut propter interrogatiouein Salvatoris.

aul volentes iu eum virorum multitudi-

nein incitare: etenim hoc Judteis erat

iuditîerens^ et oinnes hoc operabantur
tanquam a lege peruiissum.

AuG. (de Coll. Evang., hb. u, cap.

62.) Nihil autem ad rei veritatem iute-

rest, utrum Domino separationem pro-

hibentij el senteutiam suam de lege fir-

manti, ipsae turbae, ut Malthaeus narrât

(cap. 19),intulerlntquaestioQemde libelio

repudii per eumdem Moj'sea sibi per-

misso, au hoc quidem illi de praecepto

Moysi illos interroganti responderiut. ut

Marcus hic dicit : nam et vokmtas ejus

ita se habebat, ut non eis redderet ra-

tionem, cur illud Moyses permiserit,

uisi prius ipsi hoc commémorassent.
Cuni ergo voluntas loqueutium (cui de-

bent verba servire) ab evangelista utro-

que monstrata sit, nihil interest jam,
licet diversus inter ambos fuerit modus
narrandi. Potest etiam hoc intelligi,

quod, sicut dicit Jlarcus, prius eos de

uxore dimittendainterrogautes, Dominas
vicissim interrogarit, quid eis prtecepit

Moyses; qui cum respondisseut Moysen
permisisse libellum repudii scribere et

dimittere, respondit eis de ipsa lege per

Moj'sen data, quomodo Deus instituerit

conjugium masculi et femiuœ, dicens

ea quee ponit Mattheeus; quibus auditis
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revenus à leur première question, et lui auraient demandé : g Quel

est donc le sens de l'autorisation donnée par Moïse. »

S. AuG. {contre Fauste, xix, 26.) Certes, il était loin d'approuver le

divorce, le législateur qui réprimait la fougue d'un esprit trop prompt

à désirer la séparation par la sage lenteur que demande la rédaction

d'un acte ; car chez les Hébreux, les scribes seuls avaient le droit

d'écrire l'hébreu. C'était donc devant ces sages interprètes de la loi,

à qui il appartenait de dissuader d'une séparation trop peu fondée,

que devait se présenter celui à qui la loi no permettait de renvoyer sa

femme qu'en lui donnant un acte de répudiation. Ceux qui pouvaient

seuls rédiger cet acte, trouvaient dans la nécessité où on était de re-

courir à leur ministère, une occasion de donner un conseil utile, et de

travailler à rétablir entre l'homme et la femme l'affection et la con-

corde. Si la haine était si forte, qu'il fut impossible de l'éteindre ou

de l'apaiser, l'acte était rédigé, la loi jugeant que la séparation était

devenue nécessaire, puisque la haine avait atteint un degré qui ne

permettait pas aux conseils de la sagesse de rappeler les époux aux

sentiments d'affection qu'ils se doivent mutuellement. Voilà pourquoi

le Sauveur répond : « C'est à cause de la dureté de votre cœur que

Moïse a fait cette ordonnance. » Quelle dureté, en effet, que celle qui

ne se laissait ni vaincre ni adoucir, soit par les difficultés de cet acte,

soit par les conseils des hommes justes et sages, qui cherchaient à

faire renaître ou à réveiller dans ce cœur l'affection conjugale? —
S. Chrys. (1) Ou bien ces paroles : « A cause de la dureté de votre

(1) Cette citation ne se trouve guère qu'en ternies équivalents dans saint Chrysostome, encore

est-elle disséminée en plusieurs endroits de l'homélie 63 sur saint Matthieu pour une grande

partie.

illi id quod ei primo interroganti res-

ponderant repelieruut, dicentes : « Quid

ergo mandavit Moyses? »

AuG. [cont. Faust., lib. xix, cap. 26.)

Nolebat autem dimitti uxorem a viro

qui liane iuterpojuit luoram, ut in dis-

sidium auimus prfeceps, iibelli conscri-

ptione refractus absisleret
;
prœsertim,

quia (ut perbibeut) apud llebrseos scri-

bere littera» bcbneas nulU fas erat nisi

solis scribis. Ad bos igilur quos opor-

teret esse prudentes legis interprètes,

et justos dissidii dissuasores, lex niittore

vobiit cum quem jussit Ulxilknn darc

repiidii, si dimisisset uxorem : non enim
polerat ei scribi iibelius nisi ab ipsis,

(juem per banc occasionem et necessi-

tatem veuientem quodammodo in ma-

nus suas bouo cousilio regerent, atque

in ter ipsum et uxorem pacifiée agendo
dilectionem concordiamque suaderent.

Quod si tantum intercideret odium, ut

extingui emendarique non posset, timc

uliquc scriberetur iibelius, quia frustra

non dimitteret, quani sic odisset, ut ad

debitam conjugio charitatem uuUa pru-

dentium suasione revocaretur. Propter

boc subditur : « O'iibus respondens Jé-

sus, ail : Ad duriliam cordis vestri

scripsit vobis prajceptum istud : » magna
enim durilia erat, quœ nec per Iibelli

inleTposilionrm ubi dissuadeudi locus

justis et prudenlibus tribucbalur, solvi

vel flecli posset ad recipiendam vel re-

vocandam conjugii charitatem. Chrys.

Vel dicilur : « Ad duriliam cordis ves-
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cœur, » signitu'iit, qu'une {\ine libre de toute colère et de dt^sirs mau-

vais, serait ca[»al>le de supporter la femme la plus méciiaiite; mais si

ces passiinis viemient à se développer et à exercer leur em[>ire daus

l'ùme, elles deviendront le germe d'une infinité de maux, qui rendront

souverainement odieux tout rapport entre les époux. Cette réponse

justifie Moïse, qui leur avait donne cette loi et retourne contre eux

l'accusation qu'ils semblaient porter contre lui. Mais comme i'ex[ili-

cation que le Sauveur venait de donner^ pouvait leur paraître sévère,

il ramène leur attention sur la loi qui fut donnée dès l'origine. « Au
commencement que le monde fut créé, Dieu forma un lioaime et une

femme. » — Bède. Il ne dit pas un seul homme et plusieurs femmes,

ce qui était le but et la fin du divorce, mais « un seul homme et une

seule femme, » pour exprimer l'unité du lieu conjugal. — S. Chrvs.

{hom. 62 sw S. Matth.) Si l'intention de Dieu eût été que l'homme

pût renvoyer sa femme pour en épouser une autre, il aurait créé plu-

sieurs femmes eu même temps qu'un seul homme. Mais au con-

traire, non-seulement Dieu unit l'homme à une seule femme, mais

il veut que, pour s'attacher plus complètement à elle, il abandonne

même les auteurs de ses jours : a L'homme abandonnera son père et

sa mère, dit Dieu par la bouche d'Adam, et il s'attachera à son

épouse ; » cette expression, « il s'attachera, » indique assez nettement

l'indissolubilité du mariage. — Bède. Il faut dire la même chose

de l'expression suivante, « il s'attachera à son épouse » et non à

ses épouses.

« Et ils seront deux dans une seule chair. »— S. Chrys. [hom. 62.)

C'est-à-dire
,
que , sortis d'une même racine , ils ne feront qu'un

même corps. « C'est pourquoi ils ne sont plus deux, mais une seule

tri; » quia si anima fuerit purgata de-

sideriis et ira, possibile est mulierem
nequissimam tolerare : multiplicatis au
tem in anima passiouibus praedictis,

multa mala contingent circa odiosum
couuubium : sic igitur ab incusatione

eorum Moysen eripit, qui dedeiat le-

gem et totum in eorum caput convertit.

Sed quia grave erat quod dictum est,

statim ad antiquam legem sermonem
reducit, dicens : « Ab initie autem crea-

turae, masoulum et feminam fecit eos

Deus. » Beda. Non ait masculum et fe-

minas, quod ex priorum répudie quse-

rebatur, sed masculum et feminam, ut

unius coujugls consortio nectereutur.

Chrys. (homil. 63, in Matth.) Si autem

voluisset banc quidem dimitti, et alte

vam introduci, creasset plurimas mulie-

res. Nec selum homini Deus mulierem
conjunxit. sed et reliuquere parentes

praecepit et mulieri adbœrere. Unde
sequitur : « Et dixit (scilicet Deus per
Adam) : Propter boc rplinquet homo
patrem suum et matrem, et adliœrebil

ad uxorem suam : » ex ipso modo locu-

tionis inseparabilitalem matrimonii de-

monstrans, quia dicit : < AdbcBrebit. »

Beda. Etsimiliter quia dicit: « Adlia^re-

bit ad uxerem suam, non ad uxores. »

Sequitur : « Et erunt duo in carne

una. » Chrys. {ut svp.) Id est. ex una
radice facti, in uuum corpus conve-

nient. Sequitur: «Itaquejam non sunt
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chair. » — Bède. La gloire et le bonheur du mariage est de faire

de deux personnes une même chair ; et l'union de l'esprit avec un

corps chaste, produit l'unité de l'esprit.

S. Chrys. {Ibid.) Notre-Seigneur tire enfin de ce qu'il vient de dire

cette redoutable conclusion. Il ne dit pas seulement : « Ne séparez

pas, » mais a que l'homme ne sépare pas ce que Dieu a uni. » —
S. AuG. {contre Faiiste, xix, 29.) Les Juifs, en usant de la faculté du

divorce, prétendaient s'appuyer sur l'autorisation donnée par Moïse
;

et le Sauveur leur démontre que, d'après les livres de Moïse, l'homme

ne doit point se séparer de sa femme. C'est ainsi que nous aussi,

chrétiens , nous apprenons par le témoignage de Jésus-Christ lui-

même, que c'est Dieu qui a créé et uni l'homme et la femme. Les

Manichéens, qui ont nié cette vérité, sont condamnés, non-seulement

par les livres de Moïse, mais par l'Evangile lui-même. — Bède. Il

n'appartient donc pas à l'homme de séparer l'homme de la femme;

c'est le droit de Dieu seul, qui les avait unis lui-même, en ne faisant

de l'homme et de la femme qu'une seule chair. Quand l'homme aban-

donne sa première femme, par le seul désir d'en épouser une autre,

c'est lui-même qui fait la séparation ; mais c'est Dieu qui eu est l'au-

teur, lorsque cette séparation n'a pour motif que le désir de mieux

servir le Seigneur, en ayant une femme comme n'en ayant pas. —
S. Chrys. (1) Si c'est un crime de séparer les deux créatures que Dieu

lui-même a unies, c'en est un beaucoup plus grand de chercher à sé-

parer l'Eglise de Jésus-Christ, à qui Dieu l'a unie.

Théophyl. La réponse de Jésus-Christ aux pharisiens n'a pas résolu

(1) Cette citation est plutôt tirée de l'homélie 32 de VOuvrage imparfait sur saint Matthieu, et

on trouve quelque chose de semblable dans Théophylacte sur le chapitre xix de saint Matthieu, où

il applique ces paroles au mariage de 1 ame fidèle avec Jésus-Christ, et aussi dans son commen-

taire sur saint Marc où il les applique à l'âme qu'il ne faut point séparer de la foi de Jésus-Christ.

dtio, sed una caro. » Bed. Praeniiiun igi-

tur nuptiarum est, ex duabns unain car-

nem fieri : caslitale enim juncta spiri-

tui, iinus efficitur spiritus.

CoRYS. [ut svp.) Post haec terribile

faciens argumentum, uou dixil : « Ne

dividalis, » sed conclusit : « Quos ergo

Deus conjuuxit, lionio non separel. »

AuG. [Con. l-'uusl., lil). xix, cap. 29.)

Ecce Judsei ex libris Moysi convincun-

tur non esse uxorem dimittendaiu, qui

secuiiduiii voluiilalom legis Moysi arbi-

Irubaiitur se facfire, cum dimitlereiit.

Similiter et illiid bine ipso Christo at-

testante cognoscimus Deum fecisse et

cunjuuiisse musculum et feminam ;
quod

Manicbfei uegando damuantur, uonjaui

Moysi libris, sed Cbristi Evaugelio re-

sistentes. Bed. Quod ergo Deus conjun-

xit, unam facieudo carnem viri et fe-

minam, lioc liomo non potest separare,

sed sohis Deus. Homo séparât, quando
propter desiderium secuudce uxoris pri-

niam dimittiauis; Deus séparât, quaudo
ex consensu propter servilutem Dei sic

liabemus uxores, quasi non liabentes.

Chrys. Si autem duo, quos Deus con-

junxit, separari non dobent, niulto nia-

gis Kcclesiam, ([uam Deus Christo con-

junxit, ab eo non convenit separare.

Theophylact. Quia vero scandaiiza-

bantur discipuli tanquaru ex prœdic-
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complétt'inoiit les doutes des disciples, aussi l'interrogent- ils à leui-

tour : « Ses disciples l'intfrroijfèrent encore dans la maison sur le

même objet. » — S. Jér. L'Evauî^éliste dit que les Apôtres l'interro-

gèrent une seconde fois, parce que leur ipiestion n'est ([ue la rc-pétition

de celle des pharisiens, et <iu'elle a pour objet r(;tat du mariage. Et

cette répétition n'est pas inutile; car la réponse que renouvelle le

Verbe, loin de produire l'ennui, est un nouveau stimulant pour la faim

et la soif. « Ceux qui me mangent, auront encore faim, et ceux (pii

me boivent auront encore soif. » {Eccli., xxiv.) Quand une âme a une

fois goûté les enseignements de la sagesse, plus doux que le miel, son

amour fait (}u'elle y trouve une saveur délicieuse. Aussi le Sauveur

s'empresse-t-il de renouveler l'instruction qu'il vient de donner ; « Qui-

conque renvoie sa femme pour en épouser une autre, commet un

adultère à son égard. » — S. Chrys. (l) Habiter avec une femme qui

n'est pas la sienne, voilà ce que le Sauveur appelle un adultère; cette

seconde femme ne peut être la sienne après qu'il a abandonné la pre-

mière ; il commet donc le crime d'adultère avec elle, c'est-à-dire, avec

la seconde; il en est de même de la femme à l'égard de son mari. Et

si la femme se sépare de son mari et en épouse un autre, elle devient

adultère. Séparée de son mari, elle ne peut donner ce nom à un autre

homme, auquel elle s'unit. La loi avait défendu l'adultère public,

mais le Sauveur proclame que tout adultère, ne fùt-il ni public, ni

connu d'un grand nombre de personnes, est contraire à la loi na-

turelle.

BEDE. Saint Matthieu est plus explicite encore : a Quiconque abau-

(1) Cette citation ainsi que la suivante viennent plutôt de Victor d'Antioche, quoiqu'il l'exprime

en d'autres termes.

lis non plene eis fuerit satisfactum,

propter hoc eum iterum interrogant :

unde sequitur : « Et iterum in domo
diï^cipuli ejus de eodem interroiravt!-

runt. » Hier. Secunda interrogatio ab

apostolis iterum dicta est , quia de

eadem re (de qua Pliarisœij eum in-

terrogaverunt , id est , de coujugii

statu , et lioc proprie : iterata euim
verbi sententia non fastidium, sed esu-

riem et sitim prsestat : unde dicitur

{Ecclcs. 24) : « Qui me comedunt, adhuc
esurient, et qui me bibuut, adhuc si-

tient : » melliflua enim sapientiœeloquia

gustata, diligentibuo multimodum sapo-

rem reddunt : unde Domiuus iterato

discipuios instruit : nam sequitur : « Et

dixit illis : Quicunque dimiserit uxorem
suam et alleram duxerit, adulterium
committit super eam. » Cdrys. Adnlte-
)hu)i vocat non eum sua simul esse :

non euim est sua quam accepit, prima
derehcta; et propter hoc committit adul-

terium super eam, id est, super secun-

dani quam introducit ; idem autem est

et de muhere : unde sequitur : « Et si

uxor dimiserit virum et alii nupserit,

mœchalur : » non enim alteri ut pro-

prio viro potest coujuugi, si proprium

dereliuquat. Et quidem lex prohibuit

atiulterium manifestum, sed Salvator

hoc non manifestum, neque ab omni-

bus uotum. naturœ tamen contrarium.

Bed. lu Matthseo vero scriptum est
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donnera sa femme^ hors le cas de fornication. » La séparation ne peut

donc avoir lieu que pour deux causes ; la fornication, c'est la raison

charnelle, ou la crainte de Dieu^ c'est le motif spirituel qui en a déter-

miné un grand nombre à une séparation mutuelle. Mais aucun motif

approuvé de Dieu ne peut autoriser un homme à s'unir à une autre

femme, tant que vit la première.

S. Chrys. Saint Matthieu, en disant que Notre-Seigneur donna ces

enseignements aux pharisiens, ne contredit pas saint Marc, qui rap-

porte qu'ils furent donnés aux disciples, car ils ont très-bien pu être

donnés aux uns d'abord, et ensuite aux autres.

^. 13-16. — Alon on lui présenta des petits enfants afin qu'il les touchât-

Mais ses disciples repoussaient avec de rudes paroles ceux qui les lui présent

taient. Jésus les voyant fut indigné et leur dit : Laissez venir à moi les petits

enfants et ne les empêchez point, car le royaume de Dieu est pour ceux qui

leur ressemblent. Je vous dis en vérité que quiconque ne recevra pas le

royaume de Dieu comme un petit enfant n'y entrera point. Et les ayant em-

brassés , il les bénit en leur imposant les mains.

Théophyl. Après nous avoir fait connaître la malice des pharisiens

qui tentaient le Sauveur, l'Evangéliste nous montre la foi vive de la

multitude, persuadée ^\w.Q par la seule imposition des mains, Jésus-

Christ attirerait les bénédictions sur les enfants qu'ils lui présentaient.

« Alors on lui présenta de petits enfants, afin qu'il les touchât. » —
S. Chrys. [hom. 63 sur S. Matth.) Les disciples repoussaient ceux qui

présentaient ces enfants, par égard pour la dignité de Jésus-Christ.

«Les disciples repoussaient par de rudes paroles ceux qui les lui pré-

sentaient. » Mais le Sauveur voulant enseigner à ses disciples à fuir

toute pensée d'orgueil, et à fouler aux pieds toute hauteur mondaine,

plenius : « Quicuuque dimiserit uxorem
suaui, nisi ob foruicatiouera : » uua
ergo soluimnodo caruali» est causa for-

nicatio : uua spirilualis timor IJei/ul

uxor dimittatur ; sicut mulli religiouis

causa fecisse leguulur : nuUa autem
causa est Dei lege pra^scripta ut, vivente

ea quae relicla est, alla adducalur.

Chrys. Quod autem Maltliajus dicit

pharisteis 1i.lc vei'ba dixisse, Marcus
vero discipulis, non est conlrarium :

contingit euini hua- liis el illis dicta

esse.

Kt offerebant illi parvulos , ut tangeret illcs.

ftàcipuli autem comminabantur ufferentibus.

Qiios cum uiderel Jésus, indigne lulii , et ait

illis : Sinile parvulos venire ad me, et ne pro-

hibuerilis eos : lalium enim est regnum Dei,

Amen dico vobis, quisquis non receperit reg-

n>im Dei velul parvulus , non intrahit in illud.

Et complexans eos , et imponens manus super

illos, bcnedicebat eos.

Theoph. Osteusa superius uequitia

pliarisieoruiu Clirisluni teiUantunn, uuuc
ostcnditur uiuUu lides lurbarmii, quae

tantum mauuum impositione pulabant

Cbristum Ijeuedicere parvulos quos illi

otlcrcbant. Undc dicitur : « Et offere-

])ant illi parvulos, ut tangeret eos. »

Chrys. {/lOin. 02, in Matth )Sed dis-

cipuli prnliiijobauL oiTerentos propter

Cbi'i.-;ti dignilateni : et boc est quod
subdiLur : « Discipuli autem commina-
bantur olTereutibus. » Salvator autein

crudiens discipulos sapere moderata, el

tumoroni conculcare minnlauuni, acci-
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accueille ces petits enfants, et dt^clare que le royaume des cieux leur

api>artient : « Kt il leur dit : Laissez venir à moi les petits (Mitants, et

ne les empêchez point, » etc. — CMuG. {Traité 7 sur S. Mallli.) Si un
disciple cpii fait profession de la foi catholique,, voit qu'on ofifre au
Sauveur ceux que le monde considère comme des insensés, des

hommes ignorés et misérahles qui sont appelés pour cette raison de
petits enfants, qu'il se garde bien de s'y opposer en accusant d'indis-

crétion ceux (jui veulent les présenter au Sauveur. Puis il exhorte ses

disciples cpii sont déjà des hommes faits à condescendre à tout ce qui

peut être utile aux enfants, à se faire enfants avec les enfants pour les

gagner à Dieu, à l'exemple de celui qui étant Dieu lui-même, s'est

humilié jusqu'à se faire eufaut. « Car le royaume de Dieu est pour ceux

qui leur ressemblent. »— S. Ciirys. {hom. 62.) Eu efifet, l'àme del'en-

faut est libre de toute passion, et nous devons faire par le travail de

Ja volonté ce qu'il fait en suivant l'impulsion de la nature. —
Théopuyl. Aussi ne dit-il pas : « Le royaume des cieux leur appar-

tient, » mais « il appartient à ceux qui leur ressemblent, » c'est-à-

dire, à ceux qui par des efforts constants parviennent à l'innocence et

à la simplicité que les enfants ont par nature. L'enfant n'a point de

haine, il agit sans malice, châtié par sa mère il revient près d'elle
,

et préfère aux vêtements des rois les habits grossiers dont elle le

couvre ; ainsi, le chrétien docile aux inspirations de l'Eglise, sa mère,

ne met rien au-dessus d'elle, pas même la volupté, cette reine, qui en

asservit un si grand nombre. « Je vous le dis en vérité, ajoute le Sau-

veur, quiconque ne recevra point le royaume de Dieu, comme un
petit enfant, n'y entrera point. » — Bède. C'est-à-dire, si vous n'avez

pit pueros, et eis prouuntiat regnum
Dei : unde sequitur : « Et dixit illis :

Sinite parvulos venire ad me, et ue
prohibueritis eos. » Orig. [Tract. 1, in

Matth.) Si quis ergo eorum qui doctri-

nam ecclesiastioam pi'otiteotur, videat

aliqiiem offerentem quosdam stultos

mundi, et igaobiles, et infirmos, qui

propter hoc appellati suiit pueri et in-

fantes, non probibeat quasi sine judieio

facientem eum qui offert taies Salvatori.

Post hoc exhorlatur discipulos sucs,

jam viros constitutos, condescendere
utilitatibus puerorum, ut fiaut pueris

quasi pueri, ut pueros luerentur : nam
et ipse, cum iu forma Dei esset, humi-
lians se factus est puer. Uude subdit :

« Talium est enim regnum Dei. » Chrys.

{hom. 62, ut sup.) Etenim ab omnibus

TOM. IV.

passionibus para existit anima pueri : et

propter hoc oportet ut hœc ex voluntate
operemur, quse pueri habent per natu-
ram. Theophylact. Unde non dixit :

(( Horum est regnum Dei, » sed, « ta-

lium, » scilicet habeutium studio et la-

bore innoceutiam et simplicitatem quam
habent pueri ex natura. Puer enim non
odit, neque malitiose aliquid operatur,
ueque verberatus a matre discedit, sed
etsi eum vilibus induat vestimentis,
prajfert ea regahbus indumentis : sic et

ille qui vivit secuudum virtutem Eccle-
siœ matris suœ, nihil huic prœbonorat,
neque etiam reginam multorum volup-
tatem : unde etDominus subdit : «Amen
dico vobis : Quisquis non receperit re-

gnum Dei valut parvulus, non intrabit

in illud. » Bed. Id est. uisi talem ha-

18



274 EXPLICATION DE l'ÉVANGILE

point l'innocence et "la pureté de cœur d'un enfant, vous ne pourrez

entrer dans le royaume de Dieu. Dans une autre sens, Notre-Seigneur

nous commande de recevoir comme un enfant le royaume de Dieu,

c'est-à-dire, la doctrine de l'Evangile. Voyez l'enfant qui apprend, il

ne contredit pas l'enseignement de ses maîtres, il ne cherche ni raison,

ni discours pour leur résister, mais il reçoit avec docilité leurs leçons,

et leur obéit avec respect. Ainsi devons-nous recevoir la parole de Dieu

en lui obéissant avec simplicité et sans résistance.

« Et les ayant embrassés il les bénit en leur imposant les mains. »

— S. Chrys. (l) Admirez comme il les embrasse pour les bénir; il

semble dans sa bonté vouloir ramener jusque dans son sein sa créa-

ture qui s'en était séparée dès le commencement par sa chute; il im-

pose les mains aux enfants, comme signe de l'action de la puissance

divine. La coutume d'impoBer les mains existait avant lui , mais

jamais elle n'avait eu l'efficacité que le Sauveur lui communique.

Car il était Dieu , mais comme homme , il se conformait aux actions

extérieures en usage parmi les hommes. — Bède. Il embrasse et bénit

les enfants pour nous apprendre que c'est sur les humbles d'esprit

qu'il se plaît à verser sa bénédiction, sa grâce et son amour.

f. 17-27. — Comme il sortait pour se mettre en chemin, une personne accourut,

et se jetant à genoux devant lui, lui dit : Bon Maître, que dois-je faire ,
je

vous prie, pour acquérir la vie éternelle? Jésus lui répondit : Pourquoi m'ap-

pelez-vous boni II n'y a que Dieu seul qui soit bon. Vous savez les comman-

dements : Vous ne commettrez poiiit d'adultère; vous ne tuerez point; vous

ne déroberez point; vous 7ie porterez point de faux témoignage; vous ne ferez

fort à perso?ine; honorez votre père et votre mère. Il lui répondit : Maître,

(1) Ou plutôt Victor d'Antioche, comme précédemment.

bueritis iunocentiam etanimipnritatem^
I

nus^ docens divinœ virtutis operatio-

sicut parvulus habet, in regnum cœlo-
i

nem : et qiiidein secuudum consiielu-

rum non poteritis intrare. Aliter reguum
î
dinem aliorum manus imponit, sed non

Dei, id est, doctrinaui Evangelii, sieut secundum consuetudinem operatur :

parvulus recipere jubemur; quia quo- Deus eiiiui existeus huiuanuin modnm
njodo parvulus in discendo non contra-

î servahat taiiquam verus boiiio faclus.

dicit docloribus , neque rationes et
;

Bed. Complexus etiam benedixit parvu-

los , ut humiles spirita, sua benedic-

tione, et gratia, et dilectione, dignos

esse siguificel.

Et cum egressus esset in via procurrens quidam
genuflexo ante eum, rogabat eum dicens :

Mayistcv boiw, quid faciain ut vitam wternan
percipiam '/ Jesits aiUem dixit ei : Quid mu di-

cis lionum ? Ncmo bonus, nisi unus Deus. Prœ-
cf'pta ncisti : Ne adultères, ne occidas, ne fu-
rc.ris, ne falsum tcslimonium dixeris, ne frau-
dent feneris. Honora patrem luuni et ma-
Irem. At ille respondens, ait illi : Magister,

verba coinponit eis resistens^ sed fideli-

ter suscipit quae docent, et cum metu ob-

tempérât, et discit; ila et nos obedieudo

simpliciter et sine uUa contradictione,

verbum Domini suscipere debemus.

Scquilur : « Et complexans eos, ' et

imponeus manus super illos, benedixit

eos. » CiiRYS. Bene autem complexalur

eos ad benedictionem, tauquam in pro-

prium sinum elevans propitiatus factu-

ram suam ab eo cadentem ab initie et

divisam : imponit autem parvuUs ma-
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/«1 observé toutes ces ckoses dès ma jeunesse. Et Jésus, le regardant, l'aima

et lui dit : Il vous manque encore une chose : Allez, vendez tout ce que vous
avez , donnez-le aux pauvres, et vous aurez un trésor da/ts le ciel

,
puis venez

et suivcZ')noi. Mais cet homme, affligé de ces paroles , s'en alla tout triste,

parce qu'il avait de grands biens. Alors Jésus, jetant ses regards autour de
lui, dit à ses disciples : Qu'il est difficile que ceux qui ont des richesses

entrent dans le roj/aume de Dieu! Et comme les disciples étaient tout étonnés

de ce discours, Jésus ajouta : Mes petits enfants, qu'il est difficile que ceux
qui mettent leur confiance dans les richesses entrent dans le royaume de Dieu !

Il est plus aisé qu'un chameau passe par le chas d'une aiguille , qu'il ne l'est

à un riche d'entrer dans le royaume de Dieu. Ils furent remplis d'un étonne-

ment beaucoup plus grand, et ils se disaient l'un à l'autre : Qui peut donc
être sauvé? Mais Jésus, les regardant, leur dit : Cela est impossible aux
hommes, mais non pas à Dieu, car toutes choses sont possibles à Dieu.

BÈPE. Ce jeune homme avait entendu le Seigneur déclarer que
ceux-là seuls seront dignes d'entrer dans le royaume des eieux, qui

travaillent à ressembler aux petits enfants, il demande donc qu'on lui

explique, non plus en paral)oles, mais en termes précis quelles sont

les œuvres méritoires de la vie éternelle. « Gomme il sortait pour se

mettre en chemin, une personne accourut, et se jetant à genoux de-

vant lui, dit : Bon maître, que dois-je faire, je vous prie, pour ac-

quérir la vie éternelle ?»— Théophyl. J'admire ce jeune homme, qui,

tandis que tous les autres ne viennent trouver le Seigneur que pour la

guérison de leurs maladies, ne lui demande que la possession de la vie

éternelle, malgré la pernicieuse passion de l'avarice qui, tout à l'heure,

le jettera dans la tristesse.

S.Chrys. {hom. 63.) Gejeuue homme interroge le Sauveur comme s'il

n'était qu'un homme ordinaire et un des docteurs des Juifs; aussi* Jésus-

bcBC omnia observavi a juventute mea. Jésus ' tantuiu eos qui parvulorum volunt esse
autem viiuitus eum, dilexit eum et dixit ei : gimiles. diguos esse iiitroitii re"ui cœlo-
Inum iibi deest : \ade, quœcunque habes ven-\ -,..,. „i^„ , ,-^,,^ „„„„•* -v- •

j , j t , ; t I ..L ruixi, atque ideo poscit sibi exDoni non
de, et da pauperibiis, et habebis thesaurum

\ ^ ^ ^xv ^lxjl c.ipvjui, jjuii

incœlo;et veni,seQuere me Qui cont,istatus\^^^''^}^!^^^^> ^^^ aperte qiubus operum
in verbo. ahiit mœrens : erat enim liabens \

'neritis vitam œternam consequipossit
mullas possessioncs. Et ciy'cumspiciens Jésus,

ait discipulis suis : Quam difficile qui pecu-
iiias habent, in regnum Dei introibunt ! Disci-

iinde dicitur : « Et eum egressus esset
in via procurreus quidam genu flexo

aute eum, rogabat eum, dicens : Magis-
puli autem obstupescebant in verbis ejus M

j

ter bone, quid faciam ut vitam cEternam
Jésus, rursus respondens, ait Mis : Fdioh percipiam? ,. Theophvl. Miror de hocquam difficile est confidentes in pecuniis, in \

' . .

'-"'^"'^* •'"'l'-'i "^ xxuu

regnum DeiintroirelFacilius est camelum per
'

A^^"'^^'^ '^^^ ^^}^^°^^ alus pro mfirmita-

foramen acus transire, quam divitem intrare

in regnum Dei. Qui magis admirabantur , di-

centes ad. semetipsos : Et quis potest saluus

fieri? Et intuens illos Jésus, ait : Apud homi-
nes impossibile at, sed non apud Deum. Omnia
enim possibilia sunt apud Deum.

Beda. Audiverat quidam a Domino

libus ad Christum accedentibus, vitae

œternae possessionem postulat, eum ma-
ligna sit passio avaritiœ, propter quam
postmodum conlristatus est.

Chrys. {hom. 63, in Matth.) Quia
vero accesserat ad Christum tanquam
homo ad hominem, et ad unum judai-
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Christ ne lui répond que comme un homme • « Jésus lui répondit :

Pourquoi ra'appelez-vous bon. il n'y a que Dieu seul qui soit bon. »

En parlant de la sorte, il ne prétend pas que les hommes ne puissent

être bons, mais que leur bonté est nulle en comparaison de celle de

Dieu. — BEDE. Ce Dieu qui seul est bon, ce n'est pas seulement le

Père, mais le Fils qui a dit de lui-même : « Je suis le bon Pasteur, »

{Jean, x), et le Saint-Esprit^ dont le Fils a dit : « Le Père enverra du

haut des cieux le bon Esprit à ceux qui le demanderont. » {Luc, xi.)

La Trinité une et indivisible^ le Père, le Fils, le Saint-Esprit, sont un

seul et unique Dieu bon. Notre-Seigneur ne nie donc point qu'il soit

bon, mais il indique qu'il est Dieu; il ne nie pas qu'il soit bon maître,

mais il affirme que sans Dieu , nul ne peat être bon maître. —
Théophyl. Notre-Seigneur, par ces paroles, voulait élever les pensées

de ce jeune homme jusqu'à le reconnaître pour Dieu. Elles renferment

encore une autre leçon, c'est, lorsque vous devez conférer avec une

personne, de vous garder de toute flatterie, et de tenir les yeux fixés

sur Dieu, racine et source de toute bonté, et de lui rendre l'honneur

qui lui est dû.

BEDE. La fidélité aux prescriptions de la loi donnait droit, non-seu-

lement aux biens de la terre comme récompense^ mais à la vie éter-

nelle. Aussi, à ce jeune homme qui lui demande les conditions de la

vie éternelle; Jésus répond : « Vous connaissez les commandements:

Vous ne commettrez point d'adultère, vous ne tuerez point, » etc.

Voilà cette innocence de l'enfant que nous devons imiter si nous vou-

lons entrer dans le royaume de Dieu. « Ce jeune homme lui répondit :

Maître, j'ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse. » Ne supposons

corum doctorum , Cbristus tanquam

homo respondit eidem : unde sequitur :

« Jésus autem dixit ei : Quid me di-

xisli boniim ? Nemo bonus nisi unus

Ueus. » Hœc autem dicens, uon exclu-

dit homines a bonitate, sed a compara-

tioue bonitatis divinte. Beda. Unus au-

tem Deus bonus, non Pater solus iutelli-

gendus est, sed et Filius, qui dicit {Joan.

10) : « Ego sum Paslor bonus : » sed et

Spiritus sanclus, quia dicitur (Z,wc. H) :

« Pater de cœlis dabit Spirituiii bouum
petenlibus se : » ipsa enim una et indi-

vidua Trinitas, Pater, Filius et Spiritus

sanctus, solus et unus Deus bonus est.

Non igitur Dominus se bonum negat,

sed esse Deum significat ; non se ma
gistrum bonum non esse, sed magislrum

absque Deo nullum bonum esse testa-

tur. Theoph. Voluit igitur Dominus per

baec verba mentem juvenis facere al-

tiorem ut ipsum cognosceret tanquam
Deum. Sed et allud quidem inuuit in bis

verbls, ut quaudo debes couferre cum
aliquo, non adulando cum eo conféras,

sed respicias radicem bonitatis et fontem
Deum, et ei pra?stes bonorem.

Bed. Notandum autem quod justitia

legis suo tempore custodita, uon solum
bona terrœ, verum etiam suis electori-

bus vitam conferebat : imde Dominus
de vita teterna quœrenti, consequenter
dixit : « Praecepta nosti : Ne adultères,

ne occidas, » etc. Hœc est enim puerilis

innocenlia, quœ nobis imitauda pro-

ponitur, si regnum Dei volumus in-

trare. Unde sequitur : « At ille respon-

dens ait : Magister, hœc omnia servavi
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pas, comme qiielques-uus, que ce jeune homme ait voulu tenter le

Seigneur, ou qu'il ait exagéré le mérite de sa vie. Non, il a dit sim-

plement ce qu'elle avait été, comme le prouve ce qui suit : « Jésus le

regardant l'aima, a etc. Or, s'il eût été cou[)altle de mensonge ou de

dissimulation, comment Jésus, le scrutateur des cœurs, aurait-il pu
l'aimer? — Uiug. L'allection que Jésus témoigna à ce jeune homme
(ou le haiser qu'il lui donna (1)) atteste la véritij de ce ({u'il venait de

dire de sa fidélité à gai'der tous les commandements. Jésus pénétrant

dans son àme eu vertu de sa science divine, vit que ce témoignage ne

pouvait sortir que d'une houne conscience.

S. Cyrys. Il n'est pas sans intérêt d'examiner comment Jésus a pu
aimer un homme qui ne devait pas le suivre. Or, voici ce que l'on

peut dire : quant à la première partie de sa vie où il avait observé

toute la loi dès sa jeunesse, il était digue de l'amour du Sauveur;

dans la seconde, il n'a point, il est vrai, embrassé la voie de la per-

fection, mais il n'a point mérité non plus de voir diminuer l'affection

que Jésus lui avait témoignée. 11 n'a point dépassé les limites de la

faiblesse humaine en refusant de suivre Jésus-Christ, mais il ne s'est

rendu coupable d'aucun crime, il a été fidèle observateur de la loi

selon la mesure ordinaire, et c'est cette fidélité qui l'a rendu digne

de l'amour de Jésus-Christ. — Bède. En effet, le Seigneur aime ceux

qui accomplissent fidèlement les commandements de la loi, qui ne

sont cependant que le moindre degré de la perfection, mais il ne laisse

pas de montrer l'insuffisance de la loi pour ceux qui aspirent à la per-

fection, car il n'est pas venu détruire la loi, mais l'accomplir. « Et

H] Le verbe grec £9'.).r|<7c, signifie également il aima, ou il embrassa, parce que le baiser est

une marque d'affection et de tendresse.

a juventute ruea. » Non est putandus

homo iste vel voto tentantis (ut quidam
pulaverunt) Dominum interrogasse, vel

de sua vita esse mentitus, sed simplici-

ter ut vixerat, esse confessus : quod pa-

let ex hoc quod subditur : « Jésus autem
intuitus eum, dilexit eum, » etc. Si au-

teuî niendacii aut simulationis uoxa reus

teneretur , nequaquam intuitus arcana

cordis ejus diligere diceretur Jésus.

Orig. {svper Matth., tract. 8.) In hoc
enim quod dilexit eum (vel osculatus

est eum), videtur affirmasse professio-

uem ejus qui dixit se omuia ista im
plesse. Intendens enim mente in eum,
vidit homiuem ex bona çonscientia con-

fitentem.

Chrys. Dignum tamen est inquirere

qualiter hune dilexit, qui eum non erat

secuturus : est autem hoc dicere, quo-
niam quantum ad priera dignus erat

amore, quse legis sunt observans a ju-

ventute; circa finem vero neque diminu-
tionem prions dilectionis consecutus est,

sicut neque perfectionem suscepit. Etsi

enim non excesserat mensaram hu-
manam, Christi perfectionem non se-

quens, nullo tamen crimine existebat

reus
,
juxta possibilitatem hominis le-

gem observans ; et in hac observa-

tione Cliristus eum dilexit. Bed. Dili-

git enim Dominus eos qui mandata legis

(quamvis minora) custodiuut, sed nihi-

lominus quod in lege minus fuerat his

qui perfecti esse desiderant, ostendit ;

quia non venit solvere legem, sed adim-
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Jésus lui dit : II vous manque encore une chose : Allez, vendez tout ce

que vous avez, donnez-le aux pauvres, et vous aurez un trésor dans

le ciel, puis venez et suivez moi. » Car tout homme qui veut être par-

fait, doit vendre ce qu'il possède, non pas en partie, comme Ananie

et Sapphire, mais en totalité. — Théophyl. Et lorsqu'il aura fait cette

vente, il doit en distribuer le produit aux pauvres, et non pas aux

histrions et aux débauchés.

S. Chrys. {hom. 63 sur S. Matth.) (I) Ce n'est pas sans dessein que

Notre-Seigneur promet à ce jeune homme, non la vie éternelle, mais

un trésor : « Et vous aurez un trésor dans le ciel. » Il -vient de lui

parler du renoncement aux richesses et à tout ce qu'il possède, il lui

apprend que les récompenses promises à ceux qui auront pratiqué ce

renoncement, seront aussi élevées au-dessus des biens qu'ils auront

quittés, que le ciel l'est au-dessus de la terre. — Théophyl. Mais

comme parmi les pauvres, il en est qui sont dominés par l'orgueil,

par l'intempérance, ou par quelque autre inclination vicieuse, Notre-

Seigneur ajoute : « Puis venez et suivez-moi. » — Bède. Suivre Notre-

Seigneur, c'est l'imiter et marcher sur ses traces.

« Mais ce jeune homme, affligé de ces paroles, s'en alla tout triste. »

— S. Chrys. L'Evangéliste nous fait connaître la cause de sa tris-

tesse : « Car il avait de grands biens. » En effet, les dispositions de

notre cœur sont différentes suivant que nous avons beaucoup ou peu

de biens ; ajouter sans cesse de nouvelles richesses à celles qu'on pos-

sède déjà, c'est développer dans son cœur l'ardeur de la convoitise.

« Alors Jésus jetant ses regards autour de lui, dit à ses disciples :

(I) Cette citation et la suivante de saint Chrysostome se trouvent également dans Victor d'An-

tioche.

plere : imde sequitur : « Et dixit ei :

Ununi tibi deest : vade, quœcuuque lia-

bes vende, et da pauperibus, et habebis
thesauruni in cœlo, et veni, sequere

me : » quicunqiie enim perfectus esse

vûluei'it, del)et voadcre qu^e haljet, non
ex parte, sicut Ananiasfecit et Sapbira,

sed totum. Theoph. Et cum vendiderit,

dare pauperibus, non histrionibus et

luxuriosis.

Chrys. {hom. 63, in Matth.) Bene
autenti non fecit reterna! vita> nientio-

nem, sed thesauri, dicens : « Et babi'-

bis lliesaurum in cœlo : » quia eiiiui de
pccuniis erat serino, et de abrcnunlia-
liono omnium, ostendit quod reddit
plura bis quaî prœcepit relinquere

,

quanto majus est cœlum quam terra.

Theoph. Sed quia multi suut pauperes

non humiles , sed ebrii, aut aliquam
aliam babentes malitiain, propter boc
dicit : « Et veni, sequere me. » Beda.
Se([uitur ouim Dominuni, qui iujitalor

ejus est, etper vestigia ejus graditur.

Sequitur : « Qui coutristatus in verbo,

aliiil niœrens. » Chuys. [ut svp.) Et

causam tristitiœ subdit Evangelisla, di-

cens : « Erat enim possessiones babens
multas : » non enim eodem modo affi-

«•iuutur qui pauca liabeut et (jui nuilta :

ailjcctio enim acquisilarum diviliarum

nuijorem Hammam cupiditatis accen-

dit.

Sequitur: « Et circumspiciens Jésus,
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Qu'il est diflicile à ceux qui ont des richesses d'entrer dans le royaume

des cieux ! » — Tuéopiiyl. Il ne dit pas que les richesses soient mau-

vaises en elles-mêmes, mais ceux-là seuls sont mauvais qui ne les pos-

sèdent tiue pour les conserver. Cardans les desseins do Dieu, les richesses

ne nous sont point données pour les garder et les conserver, m;iis pour

les utiliser dans nos besoins et les faire servir à notre usagi?. —
S. CuRYs. Or, Notre-Seigneur tient ce langage à ses disciples, qui

étaient pauvres et dénués de tout, pour leur apprendre à ne pas rougir

de leur pauvreté, et comme pour s'excuser à leurs yeux de l'indigence

où il les laisse. « Et les disciples étaient tout étonnés de ce dis-

cours. » Il est évident que pauvres qu'ils étaient, ils n'étaient afTectés

que ce qui intéressait le salut des autres.

BEDE. Cependant, il y a une grande différence entre la possession

et l'amour des richesses ; aussi Salomon ne dit pas : « Celui qui pos-

sède, » mais « celui qui aime les richesses, n'en retirera aucun fruit. »

{EccL, \, 9.) C'est pour la même raison que Jésus explique à ses

disciples étonnés la sens de la maxime qu'il vient d'émettre : « Et

Jésus ajouta : Mes petits enfants, qu'il est difficile à ceux qui mettent

leur confiance dans les richesses d'entrer dans le royaume de Dieu ! »

Remar([uez qu'il ne dit pas : Qu'il est impossible ! mais « qu'il est

difficile! » Car ce qui est impossible ne peut se faire en aucune façon,

tandis que par de grands efforts, on peut triompher de toute difficulté.

— S. CiiRYS. On peut dire aussi que celte difficulté est ici une véri-

table impossibiUté ; une impossibilité qui n'est pas ordinaire et dont

il fait ressortir la grandeur par la comparaison suivante : « Il est plus

aisé qu'un chameau passe par le chas d'une aiguifie, qu'il ne l'est à

un riche d'entrer dans le royaume de Dieu. » — Théophyl. Par cha-

ait discipulis suis : Quam difficile qui

pecunias habent, in regnuai Dei introi-

bunt ! I) Theoph. Non hoc dicit quod
divitiae uialte sint, sed habentes ipsas ut

custodiaut : deeet enira non ipsas ha-

bere, id est, relinere et custodire; sed

eis in necessariis uti, et in servitio ho-

minis esse.CHRYS. (vt sup.) Dixit autem
hoc Dominas discipulis pauperibus exis-

tentibus et nihil possidentibus^instruens

eos inopiam non erubescere, et quasi

excusando eis respondens, pro eo quod
nihil eos habere concesserat. Sequitur :

« Discipuli autem obstupescebant in

verbis ejus : » manifestum est enim quo-
niam inopes existentes pro aliorum sa-

lute dolebant.

Beda. Sed quia inter pecunias habere
et amare multa distantia est ; unde et

Salomon {Eccl. 5 , vers. 9) non ait :

« Qui habet, » sed, « qui amat divitias,

fructum nou capiet ex eis; » ideo Do-

minus obstupescentibus discipulis verba

prœmissae sententiae exponit : unde se-

quitur : « At Jésus rursus respondens,

ait illis : Filioli, quam difficile est confi-

dentes in pecuniisregnumDeiintroire! »

ubi notandum est quod non ait : «Quam
impossibile est ! » sed, « quam difficile

est ! » Quod enim impossibile est, om-

nino fieri non potest ;
quod difficile,

cum labore potest. CnRYS. {nt sitp.) Vel

dicens difficile, osteudit esse impossi-

bile; et non simpliciter, sed cum qua-

dam intonsione : et hoc ostendit exem-

plo, dicens : « Facilius est camelum per

foramen aeus transire, quam divitem

iatrare in resnum Dei. » Theophylaci.
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meau, il faut entendre, ou l'animal qui porte ce nom^ ou ce gros cable

dont on fait usage pour les grands navires. — Bède. Comment donc

voyons-nous, soit dans l'Evangile, Matthieu, Zacliée (1), Joseph d'Ari-

mathie ; soit dans l'Ancien Testament, un si grand nombre de riches

qui ont entré dans le royaume de Dieu ? C'est que l'inspiration divine

leur avait appris à compter pour rien leurs richesses, ou même à les

abandonner entièrement. Dans un sens plus élevé, il est plus facile à

Jésus-Christ de souffrir pour ses amis, qu'aux amateurs du siècle de

se convertir à Jésus-Christ. C'est lui que nous devons voir sous l'em-

blème de ce chameau, parce qu'il a voulu porter sur lui le fardeau de

nos péchés. L'aiguille signifie les traits perçants, c'est-à-dire, les dou-

leurs aiguës de sa passion. Le trou de cette aiguille, ce sont les

angoisses de sa passion dont il s'est servi pour remettre à neuf les

vêtements usés de notre vieille nature ; « Ils furent remplis d'un éton-

nement beaucoup plus grand, et ils se disaient l'un à l'autre : Qui

peut donc être sauvé ? » Comme le nombre des pauvres qui peuvent être

sauvés est incomparablement plus grand que celui des riches qui se

perdent, il est évident que dans la pensée des Apôtres, il faut mettre

au nombre des riches, tous ceux qui aiment les richesses, bien qu'ils

ne puissent les acquérir. « Mais Jésus les regardant leur dit ; Cela est

impossible aux hommes, mais non pas à Dieu. » Ce qui ne veut pas

dire que les avares et les orgueilleux puissent entrer dans le royaume

des cieux avec leur avarice et leur orgueil ; mais Dieu peut les con-

vertir de la cupidité et de l'orgueil, à la charité et à l'humilité chré-

tienne.

(1) Les autres éditions n'avaient point mis le nom de Zaohée, bien que le vénérable Bède le cite

, comme un des plus célèbres à cause de ce que l'Evangile rapporte de lui ; nous avons aussi ajouté

au nom de Joseph : d'Arimathie; pour le distinguer de Josepli père nourricier du Sauveur,

Camelum siquidem oportet intelligere,

aut ipsum animal, aut fuucm illum
,

grossum quo naves magnae utuntur.

Beda. Quoniodo ergo, vel iu Evangelio

MatthaRus, et Zachaeus, et Joseph (ab

Arimatliea), vel in Veteri Testamento,

quam plurimi diviles intraverunt in re-

gnum Dei, nisi forte quia divitias, vel

pro nihilo iiabere, vel ex loto relin-

quere, Domino inspirante, didicerunt ?

Alliore autem sensu facilius est Chris-

tuuî pati pro dilecloribus suis, qnaui

dilectores seculi ad Christum posse con-

verti. Cameli enim nomine se iutelligi

voluit, quia infirmitatis noslree onera
sustulil. Per acum autem signiticat

punctiones, id est, dolores in passione

Busceptos. Foramen ergo acus didt aa-

gustias passionis, qua scissa nostra quasi

vestimenta naturse. quodammodo resar-

cire dignatus est. Sequitur : « Qui magis
admirabantur dicentes : Et quis potest

salvus fieri ? » Cum incomparabiliter

major sit turba pauperum, quœ diviti-

bus perditis potest salvari, non hoc di-

xissent, nisi quia cuuctos qui divitias

amant, etianisi adipisci uequeant, in

dlvitum numéro deputari. Sequitur :

« Et intuens eos Jésus ait : Apud ho-
niines impossibile est, sed non apud
Deuni;» quod non ita inteUigeudum
est quasi cupidi et superbi in regnuni

cœlorum sint inlraturi, cum cupidilatc

et superbia ; sed possibilc est Deo ut a

cupiditate et superbia ad charitatem et

humilitatem convertantur.
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S. CiiRYS. {hom. 63.) C'est là vraiment, suivant le Sauveur, l'œuvre

de Dieu, c'est-à-dire que celui que Dieu appelle à cette vocation, a
besoin d'un secours extraordinain- de la grâce. D'où nous pouvons
conclure combien grande sera la récompense des riches qui auront

consenti à suivre la divine sagesse de Jésus-Christ.

TuÉoriiYL. On peut encore donner un autre sens à ces paroles :

« Cela est impossible aux hommes, mais non pas à Dieu. » C'est-à-

dire que ce qui nous est impossible lorsque nos pensées sont toutes

terrestres, nous devient possible lorsque nous écoutons Dieu. «Car
toutes choses sont possibles à Dieu. » Toutes choses, c'est-à-dire tous

les êtres, car le péché n'est pas un être, il n'a ni nature ni substance.

Ou bien encore , le péché est le résultat non de la force , mais de la

faiblesse, et il est impossible à Dieu aussi bien que la faiblesse. Mais
Dieu peut-il donc faire que ce qui a été fait ne l'ait pas été? Je réponds

que Dieu est la vérité ; or, il est contraire à la vérité de faire que ce

qui a été n'ait pas existé. Or, comment la vérité pourrait-elle agir

contre la vérité? Il faudrait, comme le disent quelques-uns
,
qu'elle

commençât par détruire sa propre nature. Mais Dieu peut-il cesser

d'être Dieu? C'est une absurdité de le penser.

f. 28--31. — Alors Piètre , prenant la parole : Voici, dit-il, que nous avons

tout quitté pour vous suivre. Jésus répondit : En vérité , je vous le dis, nul

n'aura laissé sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère,

ou ses enfants, ou ses champs à cause de moi et à cause de l'Evangile , qui ne

reçoive maintenant en ce siècle même cent fois autant, maisons, frères, sœurs,

mère, enfants et champs, avec des persécutions , et dans le siècle à venir la vie

Chrys. {hom. 63, tit sup.) Ideo autern

hoc opus Dei esse dixit, ut ostenderet

quod multa opus est ilii iiratia, qui ad

hoc a Deo dirigitur. Uude moustra-

tur quod nou parva merces est divi-

tibus volentibus Christi philosophiam

sequi.

Theoph. Vel intelligendum est quod
dicit : « Apud homines impossibile est

sed non apud Deum; » quia cuni Deum
audimus, hoc sit possibile ; cum vero

hflmana sapimus, impossibile. Sequi-

tur : « Omnia enim possibiUa sunt apud
Deum ; » cum enim omnia dicit, entia

subiutelliaas : peccatum enim non est

eus : est enim res absque essentia et

hypostasi peccatum. Vel aUter : pecca-
tum non virtutis, sed infinuitatis est

;

et ideo peccatum (sicut et infirmitas)

impossibile est apud Deum. Sed nuu-
quid Deus facere potest ut id quod fac-

lum est non sit factum ? Ad quod dici-

tur quod Deus est veritas ; facere autem
quod factum est ut nou sit factum, fal-

sura est. Qualiter ergo veritas faciet fal-

suui ? Prius igitur destruet propriam
naturam ut quidam dicunt : uuuquid
potest Deus non esse Deus ? Hoc enim
ridiculum est.

Et post hœc cœpil ei Petrus dicere : Ecce nos

dimisimus omnia, et secuti sumtts te. Respon-

dens Jésus, ait: Amen dico vobis , nemo est

qui reliquerit domuin, aut fratres, aut sorores,

aut patrem, aut matrem, aut filios, aut agros,

propter me et propter Evangelium , qui non

accipiat centies tantum, mine in tempore hoe ;

domos, et fratres, et sorores, et matres , et

filios, et agros, cum persecutionibus, et in se-
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éternelle. Et plusieurs qui étaient les premiers seront les derniers, et plusieurs

qui étaient les derniers seront les premiers.

La Glose (1). Comme ce jeune homme était parti tout triste du
conseil que le Sauveur lui avait donné d'abandonner tous ses biens

,

les disciples de Jésus, qui avaient déjà mis ce conseil en pratique,

s'empressent de l'interroger sur la récompense réservée à un sacri-

fice qu'ils regardent comme héroïque, puisque ce jeune homme qui

avait accompli tous les préceptes de la loi, n'avait pu sans une grande
tristesse entendre une doctrine aussi parfaite. Pierre interroge donc le

Seigneur pour lui et au nom des autres disciples : «Alors Pierre, prenant

la parole, lui dit : Voici que nous avons tout quitté pour vous suivre.»

— TnEoniYL. Pierre a quitté bien peu de chose , et cependant il dit :

« Nous avons tout quitté , » car il faut peu de chose pour nous rendre

esclaves de la cupidité ; aussi on est heureux quand on a su le

sacrifier.

BEDE. Mais il ne suffit pas de tout abandonner; aussi Pierre ajoute,

ce qui est le caractère de la perfection : « Et nous vous avons suivi , a

c'est-à-dire : Nous avons fait ce que vous nous avez commandé, quelle

sera notre récompense? La question de Pierre n'avait pour objet que
les disciples, la réponse du Sauveur est générale : « Jésus lui répon-

dit : En vérité, en vérité
,
je vous le dis , nul , » etc. Il ne veut pas ici

nous engagera abandonner nos parents, sans les assister; ni à nous
séparer de nos épouses ; il nous apprend simplement à préférer

l'honneur de Dieu à tous les intérêts du siècle. — S. Chrys. {hom. 64
sw S. Matlh.) Notre-Seigueur me parait avoir voulu prédire indirec-

tement les persécutions futures où l'on devait voir un grand nombre

(1) On ne trouve point cette citation dans la Glose actuelle.

culo futuro vitam œternam. Multi autem primi
erunt novissvni, et novissinii primi.

Glossa. Quia juvenis, audito consilio

-Salvatoris, de rerum dimissione tristis

abcesserat, discipuli autem Cliristi prac-

mlssuiu consiliuui jam adimpleverant,
sollidtare cœpermit de prajmio^ œsti-
mantes se maf,'num aliquid fecisse, cum
juvenis qui prœcepta legis impleverat,
hoc sine trislitia audire non potuerit :

iiude Peti'us pro se el Miis Domiuum iii-

lerrogat, et hoc est quod dicitur : « VA
cœpit ei Petrus dicere : Kcre nos dinii-

simus omnia, et sccuti suinus te. »
TuKfipii. Pcirus etsi pauca dimisit, ta-

iiien haïc ornnia vocal: nam et pauca
habcnt vinculum passionis, ita ut bea-

tificetur etiam ille qui pauca reliuquit.

Bkd. Et quia nou sufficit tautuin

dimittere, juugit quod perfectum est :

« Et secuti sumus te ; » quasi dicat :

(( Fecimus quod jussisti : quid igitur

dabis nobis pr;vmii ? » Petro auleui de

discipulistantum interrogaute, Dominus
universalem responsionem facit. Unde
sequitur: « Respoudens Jésus ait: Amen
liico vobis: neaio est, » etc. Hoc autem
diccns nou innuit ut patres reliuquamus,

non adjuvantes eos, neque ut ab uxori-

bus separcmur, sed nos instruit pra^ferre

honorein Dei secularibus i-ebus. Curys.

(G4 in Motth.) Mihi autem videtur quod

in hoc inlondobat, persecutiones futuras

occulte prajiiuuliare, quia luturum erat
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de parents entraîner leurs eulants dans l'impiété, et beaucoup de

femmes leurs maris. Ces expressions : « Pour mou nom » ou « pour

l'Evani;ile , » comme nous lisons dans saint Mare, ou « pour 1()

royaume dt; Dieu, » suivant la variante de saint Luc, sont synonymes,

car le nom de Jésus-Christ est la vertu de l'Evangile et du royaume

de Dieu. L'Evangile est reçu au nom de Jésus-Glirist, et c'est par son

nom (ju'on arrive à la connaissance et à la possession du royaume

de Dieu.

BEDE. Quelques-uns, à l'occasion de cette promesse : « Il recevra le

centuple dès cette vie^ » ont imaginé par une interprétation judaii|uc

cette fable de mille ans accordée aux justes après la résurrection , où

Dieu devait leur rendre le centuple de ce qu'ils avaient quitté pour

Dieu, et leur donner ensuite la vie éternelle. Ils ne voient pas que si

cette promesse peut s'accomplir sans inconvenance pour tous les

autres objets , elle a quelque chose de honteux en ce qui concerne

les femmes qui seraient rendues au centuple, d'après les autres Evan-

gélistes, d'autant plus que le Seigneur nous déclare expressément

qu'après la résurrection il n'y aura plus de mariage ^ et qu'il nous

assure que les récompenses des sacrifices accomplis pour lui plaire,

seront ici-bas mêlées de persécutions. Or, ils ont soin de bannir toute

persécution des mille ans qu'il ont imaginés. — S. Ghrys. (i) Cette

récompense au centuple doit donc s'entendre de la communication et

non de la possession , et le Seigneur a accompli cette promesse d'une

manière bien supérieure au sens matériel, — Théophyl. Dans une

maison, une seule épouse s'occupe de la nourriture et du vêtement de

son mari. Mais voyez les Apôtres, un certain nombre de femmes

(1) €ette citation est tirée de l'homél. 33 de ïOuvrage imparfait SU7- saint Matthieu, et du Traité

IX d'Origène, en termes moins explicites.

ut multi patrer ad impietatem filios in-

ducerent, et uxores viros. Non autem
differt dicere : « Propter noiuen meum.
aut Evangelium, » ut Marcus dicit

;

« aut propter regnum Dei, » ut ait Lu-
cas: etenim nomeii Christi virtus Evan-
gelii est, et regni. Evaugelium enim re-

cipitur iû nomine Jesu Chriiti, et re-

gnum Dei pernonitu ipsius (^ognoscitur

et venit.

Bed. Quidam autem ex occasione hu-
jus sententifç qua dicitur : « Accipiet

. centies tantum nunc in terapore bec, »

judaicam mille annorum fabulam post
resurrectionem justorum dogmalizant,
quando omuia quae propter Deum dimisi-

mus, multiplici sunt fœnore reddeuda^

insuper et vita Beterna donanda. Nec vi-

dent quod etsi in cœteris digna sit pro-

missio , in uxoribus tanien centeuis

juxta alios evangelistas appareat lurpi-

tudo. prEesertim cum Dominus la resur-

rectione uubendum non esse testetur, et

ea quae propter se dimissa fueriut, reci-

pienda in boe tempore cum persecutio-

nibus asseveret, quas mille anuis suis

abesse affirmant. Chrys. Est quidem

igitur centies tantum merces secuudum

communicatiouem , et non secundum

possessionem: boc enim adimplevit eis

Dominus, non corporaliter , sed alio

quodam modo. Theoph. Txor enim in

domo circa viri oibum negotiatur et

vestimenta. Vide igitur boc et in apos-
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pourvoyaient à leur nourriture et à leurs vêtements , et les servaient.

(I Cor.^ IX.) Ils eurent aussi autant de pères , autant de mères qu'il y
avait de fidèles qui les aimaient. Pierre lui-même n'avait quitté

qu'une seule maison, et les maisons de tous les fidèles étaient à sa dis-

position. Et ce qu'il y a de plus remarquable , c'est que les saints

jouiront de ce centuple jusqu'au milieu des persécutions qu'ils auront

à souffrir. Aussi le Sauveur ajoute :« Les premiers seront les derniers,

et les derniers les premiers. » Les pharisiens, qui étaient les premiers,

sont devenus les derniers. Ceux, au contraire, qui ont tout abandonné
pour suivre Jésus-Christ, ont été il est vrai les derniers en ce monde,
si l'on considère leurs épreuves et leurs afflictions ; mais ils seront les

premiers par leur espérance en Dieu.

BEDE. On peut entendre dans un sens plus élevé ces paroles : « Il

recevra au centuple. «Le nombre cent» qui s'exprime en passant delà

droite à la gauche, a pour signe caractéristique la même inflexion de

doigts qui dans la main gauche désigne le nombre dix; cependant il

lui est de beaucoup supérieur en quantité. C'est ainsi que tous ceux

qui ont méprisé les biens de ce monde pour le royaume de Dieu

goûtent avec une foi ferme (I) les joies de ce royaume jusque dans cette

vie pleine de persécutions , et dans l'attente de la céleste patrie , figu-

rée par la droite, ils jouissent par avance de la félicité des élus. Le

Sauveur ajoute : « Et plusieurs qui étaient les premiers seront les

derniers, et plusieurs qui étaient les derniers seront les premiers. »

Tous les jours, eu eff'et, nous voyons de simples fidèles donner

(1) Le mot foi, pourrait être pris ici comme il l'est quelquefois pour espérance, confiance, bien

qu'on puisse aussi l'entendre de la foi dogmatique qui est comme le dit saint Paul « le fondement
des choses qu'on doit espérer. » [Hehr., xi.)

tolis. MultcB eiiim mulieres sollicitée

erant de eorum cibo et vestimentis, et

ministrabant eis. (I Cor, 9) Similiter, et

patres, et inatres pluriraas apostoli ha-

bueruut, scilicet eos qui ipsos diligebant :

sed et Petrus uaam relinquens domum,
postea omnium discipulorum domos
habebat. Et mujus est, ([uia cum perse-

cutionibus liœc omnia possidebunt sancti,

si persecutionem sintpassi et anprustiati.

Propter quod soquitur: « Rluiti autem
erunt priiiii novissimi , et novissimi

primi. » Pbarisuîi enim primi exisleu-

tes, facti sunt novissimi. Qui vero omnia
reliijueruut , et Cbrislum secuti sunt,

fuerunt novissimi in seculo isto per an-

gustius et persecutiones, sed erunt primi
per spem qure est in Deum.
Bed. Potest sane hoc quod ait:«Acci-

piet centies tantum, » altius intelligi.

Centenarius quippe numerus de lœva
translatus ad dexteram, licet eamdem
intlexus digitorum videatur habere ligu-

rani, quam habuerat denarius in laeva,

tamen quautitatis magnituduie siirsum

crescit; ipiin videlicet omnes qui propter

regnum Dei temporalia spreverunt
,

etiam in bac vita persecutiouibus ple-

uissima, ejusdem regni gaudium fide

certa dégustant, alque in exspectatione

patriœ celestis, quœ siguificaLur in dex-

tera, omnium electorum delectationc

fruuntur. Veruiii quia multi virtutum
studia non eadein qua im-ipiunt, inteu;

tioue piclatis consummant, mox suljin-

fertur: « Multi autem primi erunt no-
vissimi, et novissimi primi. » Quotidie

euim videmus muUos in laico habita
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l'exomple dos plus éminoutes vertus ; et d'autres
,
pleins de ferveur au

début de leur eonversiou , tomber dans la tiédeur, et, cédant à

une paresse insensée, finir par la eliair après avoir commencé par

l'esprit.

^. 32-34. — Or ils cltnent en chemin pour aller à Jérusalem; Jésus marchait

devant eux et ils le suivaient pleins d'étonnement et de crainte. Et Jésus, de

tiouveau prenant à part les douze, commença à leur dire ce qui devait lui

arriver. Nous allons, comme vous voyez, à Jérusalem, et le Fils de l'homme

sera livré aux princes des prêtres, aux scribes et aux anciens; ils le condamne-

ront à mort et le livreront aux Gentils; et ils l'insulteront , et ils cracheront

sur lui, et le flagelleront , et le feront mourir, et il ressuscitera le troisième

jour.

BEDE. Les disciples n'avaient pas oublié la prédiction que le Sei-

gneur leur avait faite, de ce qu'il devait souffrir de la part des princes

des prêtres et des scribes ; aussi n'était-ce qu'avec un sentiment de

crainte qu'ils prenaient le cbemin de Jérusalem : « Or, ils étaient en che-

min pour aller à Jérusalem et Jésus marchait devant eux. »— Tjiéophyl.

Il veut nous montrer qu'il court au-devant de sa passion et qu'il ne

refuse pas de souffrir la mort pour notre salut. « Et ils le suivaient,

remplis d'étonnement et de crainte. » — Bède. Ils craignaient de

partager la mort qui l'attendait , ou du moins ils redoutaient de voir

succomber sous les efforts de ses ennemis celui dont la présence et les

divines leçons faisaient toute leur joie. Or, le Seigneur, prévoyant le

trouble que le spectacle de sa passion devait jeter dans l'àme de ses

disciples, leur prédit à la fois les tourments de sa passion et la gloire

de sa résurrection. « Et Jésus , de nouveau
,
prenant à part les douze

,

commença à leur dire, » etc. — Théophyl. Il veut affermir le cœur

constitutos.magis vilœmeritis excellere,
]

et ideo Hierosolymam tendentes stupe-

et alios a prima aetate spirituali studio
,
bant : et hoc est quod dicitur : « Erant

ferventes, ad extremum otio torpenle
,

autem in via ascendentes Hierosoly-

mam ; et praecedebat iilos Jésus.» Theo-
PHYLACT. Ut ostendat quod ad passionem
praecurrit, et quod non refugit mortem
pro nostra sainte : « et stupebant, et

sequentes timebant. » Bed. Ne vel ipsi

cum eo occiderentur, vel saltem ille cu-

jus YJla et magisterio gaudebant, inimi-

corum manibus occumberet. Prœvidens
autem Dominus ex passione sua discipu-

lorum animos perturbandos, eis et pas -

siouis pœnam et resurrectionis suae

gloriam prsedicit. L'nde sequitur: «Et
assumens iterum duodecim, cœpit illis

dicere, » etc. Theoph. Ut scilicet disci-

pulorum corda confirmaret ; ut cum

lassescere, atque iuerti sluUitia quod
spiritu cœpere, carne consummare.

Erunt autem in via ascendentes Hierosolymam ;

et prœcedebat illos Jésus; et stupebant , et

sequentes timebant. Et assumens iterum duo-

decim, cœpit illis dicere quœessentei ventura:

quia ecce ascendimus Hierosolymam, et Filius

fiominis iradetur Principibus Sacerdotum, et

scribis, et senioribus; et condemnabunt eum
morte; et tradent eum gentibus, et illudent ei,

et conspuent eum, et flagellabunt eum, et inter-

ficient eum, et tertio die resurget.

Bed. Jleminerant discipuli sermonis

quo Dominus se passurum multa asum-
mis sacerdolibus et scribis praedixerat

;
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de ses disciples qui, ainsi prévenus, devaient supporter plus facilement

cette épreuve et ne pas s'en eflrayer outre mesure , comme d'un

malheur inattendu. Il veut encore les convaincre que sa mort est

volontaire; car celui qui prévoit sa mort, qui peut la fuir et ne la fuit

pas, montre avec évidence que c'est volontairement qu'il se livre à la

mort. Il prend à part ses disciples , car il était juste que ce fût à

ses amis les plus intimes qu'il révélât le mystère de sa Passion.

S. Chrys. {hom. 65.) Il leur prédit en détail toutes les circonstances

de sa passion pour prévenir le trouble soudain qui se serait emparé

d'eux à la vue d'une épreuve nouvelle qu'il ne leur aurait point

fait connaître. « Voici que nous allons à Jérusalem et le Fils de

l'homme, » etc. — La Glose (1). « Le Fils de l'homme , » car c'est lui

seul qui doit souffrir , la divinité est inaccessible aux souffrances. « Il

sera livré (par Judas) aux princes des prêtres , aux scribes et aux

anciens, et ils le condamneront à mort (le déclarant juridiquement

digne de mort) , et ils le livreront aux Gentils » (à Pilate , idolâtre).

« Et ils l'insulteront» (les soldats de Pilate); « ils le couvriront de

crachats, ils le flagelleront, et ils le mettront à mort. » — S. Chrys.

{coymne précéda] Pour adoucir la douleur qu'ils éprouveront de sa

passion et de sa mort par l'espérance de sa résuiTeetion , il ajoute :

« Et il ressuscitera le troisième jour. » Il ne leur avait pas caché le

mystère de ses douleurs et de ses opprobres ; c'était pour eux un motif

d'ajouter foi aux autres prédictions qu'il leur faisait.

^. 33-40. — Alors Jacques et Jean, fils de Zébédée , s'approchèrent de lui

(i) La Glose interlinéaire
,
pour la première partie Je la citation ; la seconde partie se trouve

dans la Glose sur le chapitre 20 de saint Matthieu, soit littéralement, soit en termes équivalents.

haec [prœaudireut, levius post moduiu
sustinerent, et in repeutiuis non formi-

(lareut; et eliam ut -osleuderet quod
voluu tarie patitur : qui euim praenoscit,

et potestfugere et non fugit, uianifestum
est quod voluntarie seipsum passioni

Iradit. Seorsum auteni assumit disci-

pulos : nam conveiiieus erat passionis

luysterium propinquioribus silù reve-

lare.

Chrys. (homil. Go, in Mallh.) Com-
niemorat autem singula quu' passurus
erat, ne si aliquid prfetermissum rema-
neret, cerneules postmoduui iliud, su-

bito turbarentur: uude subdit : « Quia
ecce asceudiraus Ilierosolymam, et Fi-

liu3 hùiuinis, » etc. Glossa. Ad queni
scilicet pertinet pâli : nain Divinitas pati

non potest : << tradetur (scilicet a Juda)

principibus sacerdotum, et scribis, et

senioribus, et condemnabunt eimi morte
(judicautes eum esse reum mortis), et

tradeut eum geutibus (scilicet Pilato

gentiii), et illudent ei (milites ejus), et

conspuent eum, et llagellabuiit eum, et

interfîcient eum. » Chrys. {ut aiip.) Ut
autem eum fuerint contrislati propter

passiouem et mortem, tune et resurrec-

tionem exspecteut, subdit : « Et tertia

die resurgel : » eum euim tristitias et

opprobria quae contigerunl non occul-

taverit, conveuiens erat ut ei de roliquis

crederent.

Et ncr.edunt ad eum Jacohus et Joannes , filii

Xebedœi, dicentes: Mayister, volumns ut quod-
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disimt : Maître, nous rondrions ijne xhnis /nssii'z pour nous ce ijun nous vous

dennuidtrons. Que voulez-vuus, leur dil-il, que je fasse jiour vous. Ils dirent :

Accordez-nous que nous soyons assis dans votre gloire, l'un à votre droite,

l'autre à votre gauche. Jésus leur répondit : Vous ne savez ce que vous deman~
dez. Pouvez-vous haire le calice que je dois boire et être baptisé du baplrine

dont je dois être baptisé? Us lui répondirent : Nous le pouvons. Mais Jésus

leur dit : Vous boirez, en effet, le calice que je dois boire, et vous serez bap-

tisés du baptême dont je dois être baptisé; inais d'êire assis à ma droite ou à

ma gauche, ce n'est point à moi de vous l'accorder; ce sera le partage de ceux

à ']Hi ces places ont été préparées.

S. Chrys. (1). Les disciples, 'qui avaient souvent entendu Jésus leur

parler de son royaume , pensaient que l'établissement de ce royaume
aurait lieu avant sa mort. Or, comme il vient de leur annoncer cette

mort comme prochaine , il s'empressent de solliciter de lui les hon-

neurs de son royaume. « Alors Jacques et Jean s'approchèrent de

lui, » etc. Ils rougissent, ce semble , de céder à une inspiration toute

humaine, et ils s'approchent de Jésus-Christ pour le tirer à l'écart,

loin des autres disciples. Le Sauveur, connaissait bien leurs inten-

tions, mais voulant les amener à formuler leur demande, leur fait

cette question : « Que voulez-vous que je fasse pour vous? » — TiiÉo-

PHYL. Ces deux disciples s'imaginaient qu'il allait à Jérusalem pour y
établir son royaume, avant de souffrir la mort qu'il venait de pré-

dire, et dans cette pensée ils désiraient d'être assis l'un à droite,

l'autre à gauche de son trône : « Et ils lui dirent : Accordez-nous que

nous soyions assis dans votre gloire , l'un à votre droite , l'autre à

votre gauche.» — S. Aug. {De l'ace, des Evang., ii, 64.) D'après

(1) Cette citation se trouve équivalemment dans l'homélie 65 sur saint Matthieu.

cunque petierimus, fadas nohis. At ille dixit

eis : Quid vultis ut faciam vobis? Et dixe-

runt : Da nobis ut unus ad dexteram tuam, et

aliusad sinistram tuam sedeanms in gloria tua.

Jésus autem dixit eis : Aescitis quid petatis :

pcieslis hibere calicem quem ego bibo , aut

baplisnw quo ego haptizor, baptizari? At illi

dixerunt ei : Possumus. Jésus autem ait eis :

Calicem quidem quem ego bibo , bibetis ; et

baptismo quo ego baptizor , baptiznbimini :

sedere autem ad dexteram meam, vel ad sinis-

tram, non est meum dare vobis, sed quibus

paratum est.

Chrys. Audientes discipiili Christum
fréquenter de suo reguo loqueulem, pii-

tabaut quod hoc regnum post ejus mor-
temnou esset; et ideo nunc prœnuntiata
Christi morte, accesserunt ad eum, ut

houoril)us resni statim fièrent digni :

unde dicitur : « Et accesserunt ad eum
Jacobus et Joannes, » etc. erubescenl.es

enim quod aliquid bumanum passi

erant, accesserunt ad Christum, seorsum
eum a discipuhs assumentes. Salvator

vero non ignorans quid petere debebaut,

sed ad respondendum eos inducens ,

iuterrogatiouem subjungit. « At ille di-

xit : Quid vultis ut faciam vobis ? »

Theophyl. Credebant autem prtedicti

discipuli quod propter hoc Hierosoly-

mam ascenderet ut reguaret, et postmo-

dum pateretur quse se passurum prse-

dixerat, et hoc cogitantes dexteram et

sinistram sedem appetebant. Unde se-

quitur : « Et dixerunt : Da nobis ut

unus ad dexteram, et ahus ad sinistram

sedeat in gloria tua. » AuG. {de Con.
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saint Matthieu , ce ne sont point les deux disciples eux-mêmes qui

formulent cette demande , mais leur mère qui exprime au Sauveur le

désir de ses enfants; voilà pourquoi saint Marc, dans son récit abrégé,

leur attribue plutôt cette démarche. — S. Chrys. {hom. 65.) On peut

dire avec autant de vraisemblance que ce désir fut exprimé à la fois

par la mère et les enfants; ces deux disciples se voyant honorés plus

particulièrement par Jésus, espéraient obtenir l'effet de leur de-

mande , et pour en assurer le succès , ils se font accompagner de leur

mère.

S. AuG. (De l'accord des Evang., ii, 64.) Aussi, dans le récit de

saint Matthieu comme dans celui de saint Marc, c'est à eux plutôt

qu'à leur mère que s'adresse la réponse du Sauveur : « Jésus leur

répondit : Vous ne savez ce que vous demandez. » — Théophyl.

C'est-à-dire : Il n'en est pas comme vous le pensez; ce n'est point un

royaume temporel que je dois établir à Jérusalem ; tout ce qui a rap-

port à ce royaume surpasse toute intelligence, et l'honneur d'être

assis à ma droite est si élevé, qu'il est au-dessus même des prérogatives

des anges. — Bède. Ou bien ils ne savent ce qu'ils demandent, eu

soUi citant du Sauveur un honneur qu'ils n'ont pas encore mérité. —
S. Chrys. {hom. 65.) Ou bien encore : « Vous ne savez ce que vous

demandez, » c'est-à-dire : Vous parlez d'honneurs et de dignités,

lorsque je ne vous entretiens que de combats et de fatigues. Ce n'est

point ici le temps des récompenses , mais celui du sacrifice , des com-

bats et des dangers; c'est pour cela qu'il ajoute : « Pouvez-vous boire

le calice? » etc. Il emploie cette forme interrogative pour exciter

dans leurs cœurs un plus vif désir de participer à ses souffrances.

Evang., lib. ii, cap. 64.) Hoc ab eis,

non per eos ipsos, sed per matrem dic-

tum esse MaUhœus expressit, cum illa

eoruiu voluulatcm attulisset ad Domi-
num ; unde magis ipsos quam illam

dixisse qiiod dictum est Marcus breviter

intimavit. Curys. [liom. 65, ut sup.) Vel

conveDienter dici potest utrumque fac-

tum esse • videntes enim se prae aliis lie-

noralos, prœdictam petitionem se conse-

qui œsUniabanl; et ul fucilius petiliouein

oblinerent, niatrein assumpserunt, ut

cum hac simul Chri4uni precarentur.

AuG. {de Con. Evang., lib. ii, cap.6'i.)

Denique et Uoniiiuis eliaiii secuuduni

Marcum et secundum Matthœum ipsis

poilus quam matri respondit : nam se-

quitur : « Jésus autem dixit eis : Nesci-

tis quid pelatis. » Theoph. Quasi dicat :

Non est lioc quod creditis, quod sim

temporalité!" iu Hierusalem reguaturus,

sed omnia bœc (quae scilicet ad regnum
meum perliueut) supra intelleclum sunt :

etenim sedere a dextris meis tam ma-
gnum quid est, ut excellât ordines an-

gelorum. Bed. Vel nesciunt quid pétant,

qui sedem gloriœ a Domino, quam uon-

dum merebantur, inquiruut. Curys.

(Iiom. 65^ ut sup.) Vel dicit : « Nescitis

quid pelatis : » ac si diceret : Vos de

honore loquimini, ego vero de agoni-

bus et sudoribus disputo : non enim est

hic prœmiorum tempus, sed occisionis,

pradiorum et pcriculorum : unde sub-

dit : « Potestis bibere calicem quem
ego, » etc. Per modum interrogalionis

attrahit eos, ut ex communicatione quse

est ad ipsum avidiores fièrent.
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TiiÉornYL. C'est sa croix qu'il appelle un calice et un i)aptême; un

calice, parce qu'elle est pour lui un breuvage qu'il accepte avec joie;

un l)aptèin(S car c'est par elle que nous sommes purifiés de nos

fautes. Les elisciples lui r»'ponilirent sans conq>rendre le sens de ses

paroles : « Us lui répondirent : Nous le pouvons. » Ils s'imaginaient

qu'il n'était question que d'une coupe ordinaire et de purifications en

usage chez les Juifs, et qui précédaient les repas.— S. Ghrys. {hom. 65.)

Ils se luttent de répondre
,
persuadés que leur demande va être exau-

cée. « Mais Jésus leur dit : Vous boirez en effet le calice que je boi-

rai, » etc., c'est-à-dire vous serez jugés dignes de la gloire du mar-

tyre, et d'être associés à mes soutlrances.

BEDE. Comment Jacques et Jean ont-ils bu la coupe du martyre,

comment ont-ils été baptisés du baptême du Seigneur, puisque d'après

le livre des Actes, l'apôtre saint Jacques fut seul décapité par Hérode,

tandis que saint Jean mourut de sa mort naturelle ? Si nous lisons

l'histoire ecclésiastique, nous y verrons que Jean souffrit le martyre

lorsqu'il fut plongé dans une chaudière d'huile bouillante et puis

exilé ensuite dans l'ile de Pathmos (1). Jean a donc eu l'esprit du

martyre, et il en a bu la coupe (comme les trois enfants dans la four-

naise), bien que son sang n'ait pas été répandu par les bourreaux.

« Mais d'être assis à ma droite, » etc. — S. Chrys. [hom. 65.) On
peut faire ici deux questions : premièrement , est-il dans le ciel une

place préparée pour quelqu'un à la droite du Sauveur? secondement,

(1) C'est Eusèbe qui rapporte que saint Jean fut exilé dans l'île de Pathmos {Eist. Eccl., iii, 7
;)

et Tertullien qui nous apprend dans son Traité des Prescriptions, que cet ap6tre fut plongé dans

un tonneau d'huile bouillante, c'est l'origine de la fête appelée de saint Jean devant la Porte Latine,

et qu'on célèbre le 6 mai.

Theoph. Calicem autem et baptis-

mxan crucem nominal : calicem quidem
tauquam potum dulciter ab ipso susce-

ptum ; baptismum vero tanquam emun-
dalionem nostrorum facientem peccato-

rum. Qui non intelligentes quod dixerat,

responderunt. Unde sequitur : « At iUi

dixerunt : Possumus ; » credebant enim
quod de calice sensibili, et baptismo
quo Judaei baptizari solebant (lavantes

scilicet se antequam comederent), lo-

queretur. Chrys. {hom. 65 ut sup.) Res-
ponderunt autem tam prompte, exspec-
tantes in eo quod petieruni exaudiri.

Sequitur : « Jésus autem ait eis : Cali-

cem quidem que'm ego bibo, » etc., id

est, martyrio digni eritis, et patiemini
sicut et ego.

Beda. Quœritur autem quomodo cali-

TOM. IV.

cem martyrii Jacobus et Joannes bibe-

runt, aut quomodo baptismo Domiui
fuerunt baptizati, cum Scrlptura narret

Jacobum tantum Aposlolum ab Herode
capite truncatum, Joannes autem pro-
pria morte fîuierit vitam. Sed si lega-

mus ecelesiasticas liistorias in quibus
fertur quod et ipse propter marlyrium
in ferventis olei dolium missus sit, sta-

timque relegatus in Pathmos iusulam
sit, videbimus martyrium animo non
defuisse , et bibisse Joannem calicem

confessionio (quem et très pueri in ca-

mino ignis, biberuut), licet persecutor

non fuderit sanguinem.
Sequitur : k Sedere autem ad dexte-

ram, » etc. Chrys. {hom. 66, ut sup.) Ubi
duo quœruntur : unum est si paratum
est alicui sedere a dextris ejus; alterum

19
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le souverain Seigneur de toutes choses a-t-il le pouvoir d'accorder cette

place à ceux à qui elle a été préparée? Je réponds à la première ques-

tion
,
que personne dans le ciel n'est assis , soit à la droite , soit à la

gauche de Jésus-Christ, son trône est inaccessible à toute créature;

comment donc expliquer ces paroles : « D'être assis à ma droite ou à

ma gauche, ce n'est pas à moi de vous l'accorder, » comme si quel-

ques-uns devaient occuper ces places? Notre-Seigneur répond ici à la

pensée de ceux qui lui font cette question, et condescend au sentiment

qui l'a dictée. Les disciples ne connaissaient pas ce trône élevé, ce

siège à la droite du Père; ils ne demandaient qu'une chose : c'était

l'autorité même et la prééminence sur les auti'es Apôtres. Ils avaient

entendu de la bouche même du Sauveur que les Apôtres seraient assis

sur douze sièges; ils ne savent ce que signifie cette promesse, ce qu'ils

demandent, c'est d'être élevés au-dessus des autres. Quant à la

seconde question, je réponds qu'une si grande faveur ne dépasse

point le pouvoir du Fils de Dieu. Ces paroles de saint Matthieu :

« Ceux à qui mon Père l'a préparé , » ont le même sens que ces

autres : « A qui je l'ai préparé. » Aussi saint Marc s'est contenté de

dire ici : « Ceux à qui ces places ont été préparées. » Voici donc le sens

des paroles du Sauveur : Vous donnerez votre vie pour moi, mais

ce n'est pas assez pour obtenir les premières places. Si un autre, mar-

tyr comme vous se présente avec une moisson de vertus supérieure

à la vôtre; il obtiendra des récompenses beaucoup plus grandes (1).

Les premières places sont réservées à ceux que leurs œuvres placent

au premier rang. Par cette réponse, le Seigneur ne veut pas les con-

trister, mais il leur apprend à cesser toutes ces vaines et inutiles ques-

(1) Ou plus nombreuses suivant le grec TtoXXw TrXetova.

auteni, si omnium Dominus his quibus

paratiiui est poteslatem tribuendi uou
habet : ad primum ergo dicimus quod

nuUus a dextris neque a siuistris se-

det ; invius enim est omni creatura3

throuus ille : quomodo ergo dixit :

« Sedere ad dexleram meam, vel ad si-

nistram non est meum dare vobis, »

quasi quibusdaui sessuris? Ad suspicio-

uem quidam iuterrogantium respondit,

eorum iuleiitionicondesceudens : neque

enim novenant illum tbronum cxcelsum

et catliedram qnœ est a dextris Patris;

sed uaum solum peLebant, seilicet putiri

primalu et aliis praiesse : quia enim au-

diveraut dictum de apostolis, quod su-

per duodecim tlironos essent sessuri,

quid esgel quod diclum est, ignorantes,

inter cœteros petierunt primatum. Ad
secundum dicendum est, quod taie do-

num potestatem Filii Dei non transcen-

dit; sed quod in Mattliseo dicitur : « Pa-

ratum est a Pâtre meo, » est ac si dice-

ret : « A me : » unde et Marcus non
dixit liic: « A Pâtre meo. » Quod ergo hic

Chrislus dicit, taie est : Moriemini, iu-

quam
,

propter me, non tamen hoc
quod vos primum ordi-

si enim aliquis alius

venerit omnem aliam

virtutem possidens, multo vobis majora
possidebit. His enim paratur primatus,

qui per opéra possunt lieri primi. Sic

igitur Dominus sua responsione eos ins-

Iruxit, ut non vane et inaniter pro pri-

matibus molesleutur, simul autem et eos

sufticit ad hoc,

nem obliueati-

cum marlyrio
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lions sur la préséance. — Bède. Ou bien encore , il ne m'appartient

point de vous accorder cette première place , c'est-à-dire de l'accorder

aux superbes, car ils l'étaient encore. C'est pour d'autres qu'elle a été

préparée, soyez tout autres que vous n'êtes, c'est-à-dire soyez humbles

et cet honneur vous est assuré.

f. 41-45. — Et les dix autres entendant cela, s'indignèrent contre Jacques et

Jean. Mais Jésus les ayant fait venir, leur dit : Vous savez que ceux qui pa-

raissent les chefs des nations leur commandent en maîtres, et que les grands

exercent sur elles l'empire. Il n'en sera pas ainsi parmi vous; mais quiconque

voudra devenir le plus grand se fera votre serviteur, et quiconque parmi vous

voudra être le premier se fera l'esclave de tous. Car le Fils de l'homme

même n'est pas venu pour être servi, mais pour servir et donner sa vie pour

la rédemption d'un grand nombre.

THÉOpm'L. Cette prétention des fils de Zébédée à des honnem-s pri-

vilégiés, irrite les autres Apôtres. « Et les dix autres, entendant cela,

s'indignèrent contre Jacques et Jean. » Ils étaient encore assujettis

aux faiblesses de l'humanité , et cédaient aux inspirations de l'envie
;

mais ils ne manifestent leur indignation que lorsqu'ils virent la

demande des deux disciples rejetée par le Seigneur. Jusque là ils

avaient comprimé ces sentiments, parce qu'ils voyaient que Jacques

et Jean étaient de la part du Sauveur l'objet d'une distinction spéciale.

Telles étaient alors les dispositions imparfaites des Apôtres
;
plus tard

nous les verrons se céder mutuellement les premières places. Or, le

Seigneur applique un double remède à la plaie de leur âme : premiè-

rement, il les appelle près de lui pour les consoler : « Jésus les

appela , ù dit l'Evangéliste ; secondement , il leur enseigne que cette

convoitise d'honneurs, ce désir des premières places est le propre

noluit contristari. Beda. Vel non est

meum vobis dare, id est, superbis (hoc

enim adhuc erant). Aliis paratum est;

et vos alii estote,

vobis paratum est.

id est, humiles ; et

Et audientes decem, indignati sunt de Jacobo et

Joanne. Jésus autem vocanseos, ait illis : Sci-

tis quia hi qui videnlur principari gentibus do-

minanlur eis; et principes eorum poteslatem

habent ipsorum : non ita est autem in vobis;

sed quicunque vobierit fieri major, erit vesler

minister ; et quicunque voluerit in vobis pri-

mus esse, erit omnium servus : aam et Filius

hominis non venit ut ministrareiur ei, sed ut

ministraret, et daret animam suam in redemp-

tionem pro multis.

Theoph. Quia reliqui apostoli vident

Jacobum et Joannem bonorem petere,

patienter ferre non possunt: unde di-
citur : « Et audientes decem, indignati

sunt de Jacobo et Joanne : » patientes

enim humana, invidia movebantur
;

sed tune primo indignati sunt, cum vi-

derunt ipsos a Domino non susceptos :

non autem prius indignabantur, quia

videbant ipsos aliis prashonorari : tune
igitur sic imperfecte babebant apostoli;

sed postea in primatibus sibi cedebant
ad invicem : Cliristus autem eos sanat :

primo quidem ad eorum consolationem

eos juxta se adducendo; et hoc signiflca-

tur, cum dicitur : « Jésus autem vocans
eos ; » deinde demonstrando, quod usur-
pare honorem et desiderare primatum
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des païens : « Vous savez que ceux qui paraissent les chefs des

nations leur commandent en maîtres , et que les grands exercent sur

elles l'empire. » En effet, chez les païens, les rois exercent l'autorité

d'une manière absolue et tyrannique : « Il n'en sera pas ainsi parmi

vous. » — BEDE. Il leur apprend que pour devenir le plus grand, il

faut commencer par être le plus petit , et qu'on ne devient le maître

de tous qu'en se rendant leur serviteur. C'est donc inutilement que

les uns ont manifesté des prétentions exagérées , et que les autres se

sont indignés contre ces désirs ambitieux
,

puisque c'est l'humi-

lité et non les honneurs et la puissance qui conduit à la perfection

des vertus. Puis il leur propose un exemple capable de les faire rou-

gir, si ses paroles ont fait peu d'impression sur eux : « Car le Fils de

l'homme même n'est pas venu pour être servi , mais pour servir et

donner sa vie pour la rédemption d'un grand nombre. » — Théophyl.

Ce qui est beaucoup plus que de servir. En effet, que peut-on conce-

voir de plus grand, de plus admirable, que de donner sa vie pour

celui dont on s'est fait le serviteur? Et cependant cette servitude

volontaire, cet excès d'humiliation est devenu le principe de la gloire,

non-seulement du Sauveur , mais de tous les hommes. Avant qu'il se

fît homme , il n'était connu que des anges ; après son incarnation
,

après sa mort sur la croix , non-seulement il a été couvert lui-même

de gloire, mais il nous a rendu participants de cette gloire, et a régné

en maître par la foi sur tout l'univers. — Bède. Il ne dit pas : « Il a

donné sa vie pour la rédemption de tous, mais pour la rédemption d'un

grand nombre; c'est-à-dire de ceux qui consentiront à croire eu lui.

f. 46-32. — Ils vinrent ensuite à Jéricho; et comme il sortait de cette ville avec

genliliuiii est : uude sequitur : « Ait

illis : Scitis quia hi qui videntur priuci-

pari gentibus, doiuinautur eis, et prin-

cipes eorum potestatem liabent ipso-

rum : » gentillum enim principes tyran-

nice et doniinabiliter ad principatum se

ingérant. Sequitur :. « Non ita est autem
in vobis. » Bed. In qno docet eum ma-
jorem esse qui uiinor fuerit, et illum

dominiim fieri, (jui oniniuiu servus lit :

frustra igitur aut illi iuuuoderala quai-

sierant, aut isti dolent super majorum
desiderio; cum ad suniiuilatiMn virlu-

tuni, non potentia, scd liuuiilitale, ve-

niatur. Deinde proponit exenipluni, ut

si dicta parvipendereut, erubescerent ad
opéra, et dicit : « Nam ot Filius boniinis

non venit ut ministraretur ei, sed ut nii-

nislraret, et daret aniniani suam in re-

deiuptionem pro multis. » Tiieophyl.

Quod niajus est quam ministrare. Cum
enim aliquis pro eo cui ministrat mori-

tur, quid isto potest esse majus et mira-

bilius? Sed tamen ista ministratio et

bumilitatis descensus, gloria ejus erat et

omnium. Antequam enim liomo fieret,

solum ab angelis notus est. Ciim autem
factus est bonio, et cruciflxus est, non
tanluin ipse gloriam babet, sed et alios

in parlicipalioncm suœ gloriœ suscepit,

et dominatus est per fidem orbi terrse.

Beda. Non autem dixit : « Animani suam
in redemptionem dare pro oumibus, »

sed, « pro multis^ » id est, qui credere

volueriut.

Et veniunt Ilierico. Et proficisnente eo de Hie-

rico, et discipulis ejus, et plurima multiludine.
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5« disciples et une grande multitude, un aveugle nommé Bartimée , fils de

Timée, était assis sur le bord du chemin pour demander l'aumône. Ayant
appris que c'était Jésus de Nazareth, il s'écria : Jésus , fils de David, ayez

pitié de ynoi! Et plusieurs le reprenaient rudement pour le faire taire, mais

lui criait encore plus haut : Fih de David, ayez pitié de moi! Alors Jésus

s'anétant, ordon)ia qu'on le fit venir. Et ils l'appelèrent en lui disant : Ayez

confiance, levez-vous, il vous appelle. Celui-ci, rejetant so)i manteau, s'élança

et vint à Jésus. Et Jésus lui dit : Que voulez-vous que je vous fasse?

L'aveugle lui répondit : Maître, faites que je voie. Allez, lui dit Jésus, votre

foi vous a sauvé. Et il vit au même instant, et il suivait Jésus dans le chemin.

S. Jér. « Et ils vinrent ensuite à Jéricho. » Le nom de Jéricho a un
rapport remarquahle avec la passion qui approche ;, il signifie lune ou

anatlicme. Eu effet, la défaillance de la chair de Jésus-Christ est la

préparation pour entrer dans la Jérusalem céleste.

« Et lorsqu'il sortait de Jéricho, un aveugle , » etc. — Bède. Saint

Matthieu nous parle de deux aveugles assis sur le bord du chemin , et

qui obtinrent du Seigneur la guérison qu'ils demandaient à grands

cris. Saint Luc, au contraire, ne parle que d'un seul aveugle qui re-

couvra la vue dans les mêmes circonstances, à la porte de Jéricho.

Personne, pour peu qu'on réfléchisse, n'en concluera qu'il y a con-

tradiction entre les Evangélistes, mais tout simplement que le récit de

l'un est plus développé que la narration de l'autre. Ce qui paraît ici

certain , c'est que l'un de ces deux aveugles avait plus de notoriété

que l'autre , comme nous le fait supposer saint Marc en nous faisant

connaître son nom et celui de son père. — S. Aug. {De l'accord des

Evang., \\, 65.) La raison pour laquelle saint Marc ne parle que de

cet aveugle, c'est que sa guérison a donné au miracle autant d'éclat

et de renommée qu'en avait son infirmité. Quant à la guérison rap-

Filius Tiincei Bartimœus cœcus, sedebatjuxta

viam mendicans. Qui cum audisset quia Jésus

Na zarenus est, cœpit clamare et dicere : Jesu,

Fili David, miserere met. Et comminabantur
illi multi, ut taceret : at ille multo magis cla-

mabat : Fili David, miserere mei. Et stans

Jésus, prœcepit illum vocari. Et vacant cœcum
dicentes ei: Anirnœquior esto; surge, vocat te.

Qui projecto vestimenio suo exiliens venit ad
eum. Et respondens Jésus, dixit illi: Quid tibi

vis faciam ? Cœcus autem dixit ei : Babboni,
ut videam. Jésus autem ait illi : Vade, fides

tua te salvum fecit. Et confestim vidit, et se-

quebatur eum m via.

Hier. Passioni Domini appropinquanti
civitatis nomen respondet : dicitur

enim : « Et veniunt Hierico. » Hierico

luna sive anathema interprelatur : de-

fectus autem carnis Christi, prseparatio

est Hierusalem cœlestis.

Sequitur : « Et proficiscente eo de

Hierico^ cœcus, » etc. Bed. Matthaeus

duos juxta viam sedentes et ad Dominum
clamantes cœcos dicit esse illuminatos

;

Lucas autem cum appropiaquaret Hie-

rico pari ordine illuminatum ab eo cae-

cum esse perhibet : ubi nemo (saltem

sapiens) putet evangelistas sibimet con-

traria scribere, sed alium plenius scri-

bere quœ alter omisit. Intelligendum

est ergo unum eorum fuisse potissimum :

quod ex hoc apparet, et quod nomen
ejus, et nomen patris ejus Marcus com-
memoravit. AuG. {de Con. Evang., lib.

II, 65.) Hinc est ergo quod ipsum solum

voluit commemorare Marcus, cujus illu-

minatio tam claram famam buic mira-

culo comparavit, quam erat nota cala-

mitas. Lucas vero, quamvis omnino
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portée par saint Luc, elle a eu lieu dans des circonstances sem-

blables; cependant c'est un autre aveugle qui fut l'objet de ce mi-

racle.

« Ayant appris que c'était Jésus de Nazareth , » etc. — S. Chrys.

Cet aveugle appelle le Seigneur « Fils de David , » parce qu'il entend

les louanges de la foule qui passe , et qu'il acquiert ainsi la certi-

tude que le Sauveur vient accomplir les oracles et l'attente des pro-

phètes.

« Et plusieurs le reprenaient rudement pour le faire taire.»— Orig.

{Traité 13 sur S. Matth.) Tel est le sens de ces paroles : Les premiers

qui avaient cru en Jésus- Christ le reprenaient de ce qu'il appelait

Jésus « Fils de David; » ils voulaient qu'il se tût, ou qu'au lieu de

donner au Sauveur un nom peu digne de lui , il lui criât : « Fils

de Dieu, ayez pitié de moi. » Mais cet aveugle n'obéit point à leurs

reproches : «Il criait encore plus haut, » etc. Le Seigneur entendit

ses cris. Alors Jésus s'arrètant, ordonna qu^on le fit venir. » Remar-

quez combien l'aveugle dont parle saint Luc est inférieur à celui-ci :

Jésus ne l'appelle pas lui-même , comme saint Matthieu le rapporte
;

il n'ordonne pas qu'on le fasse venir, comme nous le voyons ici; mais

il ordonne qu'on le lui amène comme étant incapable de venir de

lui-même. L'aveugle, au contraire, dont il est ici question, est appelé

par l'ordre du Sauveur : a Et ils l'appelèrent en lui disant : Ayez con-

fiance, levez-vous, il vous appelle. Celui-ci, rejetant son manteau,

s'élança et vint à Jésus. » Le vêtement de cet aveugle, de ce men-

diant signifie peut-être la pauvreté et l'indigence dont il était comme
enveloppé ; il s'en débarrasse pour venir à Jésus , et lorsqu'il est près

eodem modo factura, tamen in alio caeco

intelligendus est par coinmemorare mi-

raculuin, et ejusdem miraculi parem
modum.

Sequitur : « Qui cum audisset quod
Jésus Nazerenus, » etc. Chrys. Filium

David vocat caecus Domiuum, prœte-

reunlis turbae laudem audiens, ac pro-

phetarum exspectatione compléta certi-

ficatus.

Sequitur : « Et comminabantur illi

multi, ut taceret. » Orig. {tract. 13^ m
Matth.) Tauquam si dicat : Qui primi

crediderant, increpabant ei clamanti :

Fili David, » ut taceret, et non appel-

larel euui contemplibili nomine, sed de-

berct dicere : « Fili Dei, miserere niei ;
»

ille antem non destitit : unde sequitur :

< Ille aulem magis clamabat, » etc.

Cujus clamorem Dominus exaudivit :

unde sequitur: « Et stans Jésus prœce-
pit illum vocari. » Vide autem quod in-

ferior est csecus de quo Lucas loquitur.

Nam uec Jésus eum vocavit (ut Mat-

thseus dicit), nec jussit eum vocari (ut

hicdicitur), sed jussit eum ad se ad-

duci, quasi non poteulem per se venire :

iste autem cgecus ad imperium Domini
vocatur : unde sequitur : « Et vocant

eum, dicentes eis : « Animaequior esto,

surge vocat le. » Ille autem abjiciens ves-

timentum, venit ad eum. » Sequitur :

« Qui projeclo vestimento suo, venit ad

eum. » Forte vestimentum c»ci et men-
dicantis, velamentum intelligitur cœci-

tatis et meniiicitatis, quo fuerat circum-

datus, quod abjiciens venit ad Jesum :

quem appropiuquautem Dominus inter-
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de lui , le Sauveur l'interroge et lui dit : <( Que vouloz-vous que je

vous fasse? » — Bède. Celui ([ui avait la puissance de lui rendre la

vue ponvait-il ignorer le désir de cet aveugle? S'il l'interroge, c'est

donc pour ([ue cet aveugle demande sa guérison; c'est pour faire

naître dans son cœur une prière fervente. — S. Ghrys. {/io?n. 66.) Ou
bien il lui fait cette question pour ne point lui donner lieu de penser

qu'il lui accorderait autre chose que ce qu'il désirait recevoir. En
etiet, le Sauveur avait coutume de faire exprimer devant tous ceux

qui étaient présents le désir de ceux qui sollicitaient leur guérison,

avant de la leur accorder. Il voulait tout à la fois exciter la foi de ceux

qui en étaient les témoins, et montrer qu'il n'accordait cette grâce

qu'à ceux qui en étaient dignes.

a L'aveugle lui répondit: Seigneur, faites que je voie. » Cet aveugle

n'a qu'un désir, celui de voir la lumière, car quels que soient les autres

biens qu'il puisse posséder, sans la lumière, il lui est impossible de

les voir. — S. Jér. Jésus voyant la ferveur de sa demande, s'em-

presse de la récompenser en l'exauçant pleinement. — Orig. {Traité

13, sw' S. Matth.) Le titre de Maitre ou de Seigneur qu'on lit dans

les autres Evangélistes, est plus digne que celui de Fils de David.

Aussi le Sauveur, qui ne l'a point exaucé, tant qu'il a dit : « Fils de

David, » le guérit aussitôt qu'il l'appelle : « Maître. » « Et Jésus lui

dit ; Allez, votre foi vous a sauvé. Et il vit au même instant, et il sui-

vait Jésus dans le chemin. » — Théophyl. Cet aveugle témoigne

sa reconnaissance à Jésus qui vient de le guérir, en suivant son bien-

faiteur et en s'attacUant à ses pas.

BEDE. Dans le sens mystique, Jéricho, dont le nom veut dire lune,

représente les défaillances de notre mutabilité naturelle. C'est en appro-

rogat : unde sequitiu" : ^< Et respondens
Jésus ait : Quid tibi vis faciam '? » Beda.
Nunquid qui lumen reddere poterat ,

quid vellet caecus ignorabat ? Ad boc
ergû requirit ut petatur : ad hoc requi-

rit ul cor adorationemexcitetur. Chrys.
[hom. 66, in Matth.) Vei quœrit, ne
scilicet œstimaret quod aliud volenti

accipere, aliud daret : eteuim consuetudo
erat ejus, voluntatem curandorum uni-

versis faeere inanifestam, et tune mede-
lam inducere, ut alios duceret in zelum,
et ut ostenderet eum qui curandus erat,

gratiee dono digne potiri.

Sequitur : Caecus autem dixit ei :

« Rabboni, ut videam. » Bed. Parvipen-
dit enim caecus extra lucem aliquid

quaerere : quia etsi habere caecus quod-

libet potest, sine luce non potest videre

quod habet. Hier. Considerans autem
Jésus promptam voluntatem, eum com-
pletioue desiderii rémunérât. Orig. {su-

per Matth., ut sup.) Dignius autem est

dicere : Rabboni, vel (sicut in aliis dici-

tur), Domine quam Fili David : unde
propter illud quod dixit : Fili David,
non praestitit ei sanitatem, sed propter

boc quod dixit: Rabboni; unde sequi

tur : « Jésus autem dixit ei : Vade, fi-

des tua salvum te fecit. Et confestim

vidit, et sequebatur, » etc. Thophyl.
Grata enim est anima caeci in eo quod
sanus effectua Jesum non reliquit, sed

secutus est eum.
Bed. Mystice autem Hierico, quae in-

terpretata dicitur luna, defectum nostrae
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chant de Jéricho, que Notre-Seigneur rend la vueà cet aveugle, parce

que c'est en paraissant revêtu d'une chair mortelle et aux approches de

sa passion, qu'il amène un grand nombre d'âmes à la lumière de la foi.

En effet, ce n'est pas dans les premières années de son incarnation,

mais dans les années qui ont précédé immédiatement sa mort, qu'il a

révélé au monde le mystère du Verbe incarné. — S. Jér. L'aveugle-

ment où est tombé une partie du peuple juif, fera place à la lumière,

lorsqu'à la fin du monde, Notre-Seigneur leur enverra le prophète

Elle (1). — BEDE. Avant d'entrer dans Jéricho, Jésus rend la vue à un
seul aveugle, et en sortant de cette ville il en guérit deux, c'est-à-dire,

qu'avant sa passion il n'a prêché son Evangile qu'au seul peuple

juif, tandis qu'après sa résurrection et son ascension, il a révélé par

ses Apôtres aux Juifs et aux gentils, les secrets de sa divinité et de

son humanité. Saint Marc, qui ne rapporte la guérisou que d'un seul

aveugle, a en vue le salut des gentils, et présente à ceux qu'il instrui-

sait des mystères de la foi, une figure spéciale de leur conversion.

Saint Matthieu, au contraire, dont l'Evangile écrit pour les Hébreux

convertis à la foi, devait cependant parvenir ensuite aux gentils, rap-

porte la guérison de deux aveugles^ pour nous apprendre que les deux
peuples participeraient un jour à la même grâce de la foi. Au moment
où Notre-Seigneur sort de Jéricho, accompagné de ses disciples et

d'une grande multitude, un aveugle se trouve assis sur le bord du
chemin pour demander l'aumône ; cet aveugle est la figure du peuple

des gentils qui commence à concevoir l'espérance de recouvrer la

lumière, lorsque le Sauveur monte aux cieux, suivi d'une foule in-

nombrable de fidèles, et de tous les élus, depuis le commencement du

(1) D'après Malachie (chap. iv, v. 5), où ce prophète nomme Elie comme devant être envoyé aux
Juifs, n avant que vienne le grand, lepouvaiitable jour du Seigneur ; » c'est un des deux propliètes

qui doiveût combattre contre la bète, c'est-à-dire contre l'Antéchrist. (Apoc, i
)

mutabilitatis désignât : appropinquans
Dominas Hierico lumen cteco reddidit,

quia veniens in carne et passioni ap-
propinquans^ multos ad fldera addmxit.

Non enim primis incarnalionis suœ tem-
poribus, sed paucis antequam paterc-

tur annis mysterium verbi mundo exhi-

bait. Hier. Csecitas etiam ex parte facta

Judœis illustrabitar in fine, qaando ois

niiltet Eliam propbetam. Iîed. Quod au-

tem appropinquans Hierico uuumillunii-
navit, ac proficiscens Hierico, duos, lioc

intimavit, ipiod ante passionem suam uni
tanluni populo Judteorum prœdicavit;
post resurrectiouem vero alque asccn-
sionem suam per apostolos, et Judœis,

et gentibus, Diviuitatis et humanitatis

suge arcana patefecit. Quod vero Marcus
nnum illuminatum seribit, ad Gentium
salutem respicit, ut eoruni quos instrue-

bat ad fideni, salvationi figura congrue-

ret. îMatthaeus vero qui credentibus ex
Hebrseis suum scribebat Evaugelium,

quod in gentium quoque notitiam erat

perventurum, reclc duos dicit illumina-

tos, ut ad uirum([ue populum unam û-

dei gratiam pertinere doceret. Proficis-

cente igitur Domino, et discipulis cjus,

cl plurima inultiludine de Hierico, cai-

cus sedebaljuxta viam mrndicans ; i]uia

ascendente ad cœlos Domino, et multis

fidelium sequeutibus, imo cunctis ab
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mondc^ qui entrèrent aveelui dans le royaume des cieux. Cet aveugle

mendie sur le bord de la route, parce que le peuple des gentils n'était

pas encore entré dans la vérité, et faisait simplement des efforts pour

y parvenir. — S. Jér. Le peuple juif, (jui conserve les Ecritures sans

les accomplir, est aussi figuré par ce mendiant du chemin, qui souffre

de la faim. Il crie : « Fils de David, ayez pitié de moi, » parce que

c'est par les mérites des patriarches, que le peuple juif peut obtenir

la grâce de la lumière. Des menaces multipliées lui imposent silence;

ce sont les péché? et 1rs démons qui étouffent le cri du pauvre ; mais

cet aveugle redouble ses cris, car plus la lutte devient violente, plus

aussi il faut lever les mains avec de grands cris vers la pierre du se-

cours (1), c'est-à-dire, vers Jésus de Nazareth.

Bédé. Dès que le peuple des gentils eut appris la célébrité du nom
de Jésus-Christ, il cherche à participer à ses grâces, malgré les oppo-

sitions nombreuses d'abord des Juifs, puis des gentils eux-mêmes,

qui ne voulaient pas que le monde rendu à la lumière invoquât le

nom de Jésus- Christ ; cependant leurs violentes attaques ne purent

priver de la grâce du salut ceux qui étaient prédestinés à la vie. C'est

en passant que Jésus entend les cris de cet aveugle ; car si c'est par la

puissance de sa divinité^ qu'il chasse les ténèbres de notre âme, c'est

par son humanité qu'il a compassion de nous. La naissance, la mort

de Jésus sont comme un passage, ce sont des actions accomplies dans

le temps, mais se tenir debout signifie pour Dieu, ordonner d'une

manière immuable. Le Seigneur appelle à lui cet aveugle qui crie, lors-

(1) Saint Jérôme fait ici allusion à ce qui est rapporté de Moïse qui levait ses mains vers le cie

tandis que Josué combattait contre Amalech [Exod., xvii, il) , à ce que nous lisons dans le pre-

mier livre des Rois des Hébreux, qui poussaient de grands cris près de la pierre du secours en

présence de l'arche, avant de combattre les Philistins (I Rois, iv); peut-être aussi à Samuel de-

mandant à Dieu la victoire des Hébreux sur les Philistins.

initio mundi electis una cum illo ja-

nuam regni cœlestis ingredientibus
,

mox geutium populus cœpit siue illu-

minationis spem liabere
;
qui mendicat

juxta viam sedens, quia necdum iter

veritatis ingrediens, ad hoc pervenire

contendit. Hier. Populus etiam Judaeo-

rura
,

qui Scripturam conservât , nec
complet, juxta viam mendicaus esurit.

Clamât autem : « Fili David, miserere
mei ; » quia per mérita palriarcbarum
judaicus populits iUuminatur. Commi-
nantur autem ei multi ut taceat, quia
peccata et daemonia compescuut cla-

morem pauperis ; sed ille magis clama-
bat, quia iugravescente bello, manus
ad lapidem adjutorii (boc est, Jesum

Nazarenum) cum clamore levandae sunt.

Bed. Populus etiam gentium agnita

fama nominis Cbristi particeps ejus fieri

quserebat , cul contradicebant multi
;

primo Judfei, deiude etiam gentiles; ne

illuminandus mundus Cbristum invoca-

ret; nec tamen impugnautium furor

eos qui ad vitam erant pra?ordinati,

valebat sainte privare. Clamantem au-

tem caecum transieus audivit, quia per

bumanitatem suam misertus est, qui per

Uivinitatis potentiam mentis aostrae te-

nebras exclusit. Quod enim propter nos

natus et passus est Jésus, quasi transiit
;

quia hœc actio temporalis est ; stare

autem Dei , est immutabiliter cuncta

disponere. Clamantem autem caecum



298 EXPLICATION DE l'ÉVANGILE

qu'il charge les prédicateurs de porter aux gentils la parole de la foi.

Ceux-ci appellent l'aveugle, l'excitent à la confiance, lui commandent

de se lever et de venir trouver le Seigneur, lorsqu'en instruisant les

ignorants, ils font naître dans leur âme l'espérance du salut, les font

sortir de la fange des vices, et leur commandent de se préparer aux

combats de la vertu. L'aveugle jette son manteau et s'élance vers

Jésus, figure de celui qui se débarrasse de tous les liens du monde,

et qui s'empresse de marcher d'un pas libre vers la source de la lu-

mière éternelle.

S. JÉR. Le peuple juif, après s'être dépouillé du vieil homme, accourt

aussi comme un faon qui bondit sur les montagnes. Il secoue sa né-

gligence, jette les regards sur les hauteurs où se trouvent les pa-

triarches, les prophètes, les Apôtres, et s'élance à leur suite vers les

choses du ciel. Tel est l'ordre habituel du salut : nous écoutons d'abord

la parole des prophètes, nous faisons entendre le cri de la foi, nous

sommes appelés par les Apôtres, nous nous levons par la pénitence,

nous nous dépouillons par le baptême, nous sommes interrogés pour

faire connaître notre volonté. L'aveugle à qui Jésus demande ce qu'il

désire, répond qu'il veut voir la volonté du Seigneur.

BEDE. Imitons cet aveugle, ne demandons à Dieu ni les richesses,

ni les biens de la terre, ni les honneurs, mais demandons à voir cette

lumière que nous avons le privilège de ne contempler qu'avec les

anges. C'est la foi qui nous conduit à cette lumière, aussi le Sauveur

répond à cet aveugle : « Votre foi vous a sauvé. » Il voit et se met à

la suite de Jésus, c'est-à-dire, qu'il fait le bien qu'il lui est donné de

comprendre; car suivre Jésus, c'est pratiquer le bien que l'intelli-

gence perçoit, c'est imiter celui qui, aux félicités de ce monde, a pré-

Dominus vocat, cum populo gentium

per prBedicatores verbum fidei mittit;

qui vocantes caecum, animaequiorem esse

et surgere, alque ad Dominum venire

praecipiunt, cum prœdicando iadoctis,

spem eos salulis habere, ac de corpore

vitiorum erigi, atque ad virlutum studia

se accingere jubent. Projecto autem
vestimento exilit, qui abjectis mundi
retinaculis expedito mentis gressu ad

largllorem œternae lucis properat.

Hier. Venit ctiam judaicus populus

exiliens, nudus veleri homine, ut hia-

nulus salions super montes, quia segui-

tiem deponens, patriarchas, prophelas,

apostolos, in altis considerans, ad su-

perna se extendit. Quod conveaiens au-

tem est ordo salutis : audivimus primo
per prophetas, deinde clamamus per

fidem, postea vocamur per apostolos,

surgimusper pœnitentiam, exuimurper
baptismum, iulerrogamur per volunta-

tem. Csecus autem interrogatus boc re-

quirit ut videat voluutatem Domini.

Bed. Imitemur ergo et nos eum, non
divitias, non terrena bona, non honores a

Domino, sedlucem quœramus, quam vi-

dera cumsolisuugelispossuuius; adquam
via fides est; unde et caeco resp(jndetur :

« Fides tua te salvum fecit. » Videt au-

tem et sequitur, qui bonum quod intelii-

git operatur : Jesum euim sequitur,

qui bonura quod intelligit operatur ,

qui imitatur eum qui prosperari in hoc
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féré les ignominies et les opprobres. Il nous appronci ainsi que ce sont

les aracrtumos qui ramèneront dans notre àine la joie intérieure que

la poursuite clos biens de la terre nous a fait perdre. — Théopiiyl.

L'Evangt'Iiste nous dit i\ne cet aveugle suivit Jésus dans le cbeinin,

c'est-à-dire, dans cette vie, car une fois la mort venue, Jésus exclut

de sa société tous ceux qui ne l'ont pas suivi ici-bas en pratiquant ses

commandements. — S. Jér. Ou bien encore, cette voie, c'est celle qui

a dit : « Je suis la vérité et la vie, «voie étroite qui conduit sur les hau-

teurs escarpées de Jérusalem et de Béthanie, et sur le mont des Oli-

viers, qui est la montagne de la lumière et de la consolation.

mundo noluit, opprobria ac irrisiones

toleravit. Et quia rerum corporalium

delectatione a gaudio iuterno cecidiuius,

cum qua ainaritudine illuc redeatur ,

ostendit. Tnr.oPH. Dicit autem quod se-

cutus est Domiuum in via, scilicel in

hac vita
;

quia post hanc excluduntur

omnes qui hic eum non sequuntur
,

opérande mandata ejus. Hier. Vel via

istaest quae dixit : « Ego sum veritas et

vita: » haec est via angusta quae ducit

ad ardua Hierosolymœ et Betîianiae ad
montem Olivarum, qui est mous lumi-

nis et consolalionis.



CHAPITRE XI.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. 1-11. — Pourquoi le Sauveur donne maintenant à ses actions un caractère

de publicité plus grande. — Pourquoi envoie-t-il ses disciples dans le village

voisin ? — Circonstances particulières du fait qu'il leur prédit. — Comment
concilier ici saint Matthieu avec les autres Evangélistes.—Comment expliquer

que ces gens aient laissé emmener cet ânon? — Pourquoi Notre-Seigneur

consent à monter sur cet ânon. — Chants de triomphe de la multitude en

l'honneur de Jésus. — Quel est ce règne de David, qu'ils bénissent et qu'ils

exaltent. — Pourquoi Notre-Seigneur, qui s'est enfui lorsque les Juifs vou-

laient le faire roi, accepte maintenant le titre de roi.— Conformité des accla-

mations de la foule avec les paroles de l'ange Gabriel.— Signification du mot :

Eosanna. — Explication mystique de l'entrée du Sauveur dans la ville de Jé-

rusalem. — Ce que signifie Béthanie, les deux disciples que Jésus envoie,

l'ànon attaché devant la porte en dehors, entre deux chemins, l'opposition

qui fut faite aux disciples, les vêtements dont ils couvrent l'ànon, la multitude

qui étend ses vêtements sous les pieds de l'ànon , les rameaux et branches

d'arbres dont elle jonche le chemin , etc. ?

f. 12-14, — Pourquoi Notre-Seigneur vient à Jérusalem aux approches de sa

passion. — Pourquoi se dirige-t-il tout d'abord vers le Temple? — Combien

était grande la pauvreté du Sauveur. — Comment expliquer la faim du Sei-

gneur dès le matin.— Dans quel dessein il s'approche du figuier et le maudit.

— Pourquoi observe-t-il attentivement toutes choses. — Les actions du Sei-

gneur paraboliques et figuratives comme ses discours. — Application de ce

principe au figuier desséché.

f. 15-19.— Quel était l'objet du trafic qui se faisait dans le Temple.— Les dons

du Saint-Esprit figurés par les colombes. — Quels sont, au sens spirituel et

tropologique , ceux qui vendent les colombes. — Le châtiment , figure du ju-

gement de Notre-Seigneur contre les pécheurs obstinés.— Le Temple, maison

de prière pour toutes les nations. — Pourquoi l'appelle-t-il une caverne de

voleurs ? — Comment le chrétien fait aussi de son âme et de sa conscience

une caverne de voleurs.— Ce fait s'est répété deux fois, ce qui rend les Juifs

beaucoup plus coupables. — Quel est celui des Evangélistes qui a suivi ici

plus exactement l'ordre chronologique des faits.— Quel fruit produisit la ré-

primande du Sauveur dans les ministres du Temple.—Ce qui leur fait ajourner

l'exécution de leur criminel dessein.

f. 20-26. — Comment le Sauveur laisse après lui les ténèbres dans les cœurs

des Juifs.—Ce qui rend plus frappant le miracle du figuier desséché.—A quel

moment fut-il réellement desséché. — Que figure ce figuier desséché jusque

dans ses racines. — D'où venait l'étoimement de Pierre et des autres dis-

ciples. — Comment Notre-Seigneur fait ressortir la puissance de la foi. —
Comment répondre à ceux qui re|)rochentaux chrétiens de n'avoir point opéré

de semblable miracle? — Sens figuré, dans lequel on peut entendre la pro-

messe du Sauveur. — Que figure cette montagne arrachée et jetée dans la

mer. — Puissance de la prière faite avec foi. — Autre moyen d'obtenir in-
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failliltlcment tout ce que nous demandons.— Distinction qu'W laut l'aire entre

ceux qui prient.

f. 27-33.

—

Dans quelle intention les Scribes et les Pharisiens s'approchent

(le nouveau du Sauveur.— Doute et négation que renferme la question qu'ils

lui adressent. — Comment Notre -Seigneur leur répond par une question

pleine de prudence.— IVturquoi cette question sur Jean-na|>tiste ?

—

Embarras

et perplexité des Scribes et des Pharisiens. — lléponsc du Sauveur.— Deux

circonstances où l'on doit s'abstenir de découvrir la vérité.

f. 1-11. — Lorsqu'ils approchaient de Jérusalem et de Béthanie, vers la mon-

tagne des Oliviers, Jésus envoya deux de ses disciples et leur dit : Allez à ce

village qui est devant vous, et sitôt que vous y serez entrés, vous trouverez

un ânon attaché, sur lequel nul homme n'a encore monté', deliez-le et me
t'amenez. Et si quelqu'un vous demande : Pourquoi faites-vous cela ? dites-

lui : C'est que le Seigiieur en a besoin; et il /e laissera atnener ici aussitôt.

Et s'en étant allés, ils trouvèrent l'ùnon qui était attaché dehors auprès d'une

porte entre deux chemins, et ils le délièrent. Quelques-uns de ceux qui étaient

là leur dirent ; Que faites-vous? Pourquoi déliez-vous cet ânon? Ils leur ré-

pondirent comme Jésus le leur avait ordonné ; et ces gens le leur laissèrent

emmener. Ainsi ayant emmené Vânon à Jésus, ils le couvrirent de leurs vête-

ments, et il monta dessus. Plusieurs aussi étendirent leurs vêtements le lo?ig

du chemin. D'autres coupaient des branches d'arbres et les jetaient par où il

passait. Et ceux qui marchaient devant lui et ceux qui le suivaient criaiejit :

Hosanna : salut et gloire; béni soit celui qui vient au nom du Seigneur; béni

soit le règne de notre père David, que iious voyons arriver : Hosanna, salut

et gloire au plus haut des deux.

S. Chrts. {hom. 66 sur S. Matth.) Après avoir donué des preuves

suffisantes de sa puissance divine, et alors que sa croix se dressait de-

vant ses yeux, le Sauveur donne à toutes ses actions un caractère de

publicité (1*) plus grande qui devait redoubler la fureur de ses ennemis.

(1*) Au lieu de « omnia facit cum majori charitate » qu'on lit dans toutes les éditions précédentes,

CA.PUT XI.

Et cvm apvropinquarent Hierosolymœ et Be-

thaniœ ad montem Olivarum, mittit duos ex

discipulis suis, et ait illis ; Tte in castellum

quod contra vos est; et statim introeuntes

illuc , invenietis pulluni ligatum , super quem
nemo adhuc hominum sedit . solvite illum et

adducite : et si guis vobis dixerit: Quid facitis ?

dicite quia Domino neeessarius est ; et conti-

nua illum dimittet hue. Et abeunles , invene-

runt pullum ligatum ante januam foris in bi-

vio, et solvunt eum. Et quidam de illic stanli-

bus dicebant illis : Quid facitis, solventes pul-

lum ? Qui dixerunt eis, sicut prœceperat illis

Jésus : et dimiserunt eis. Et duxerunt pullum

ad Jesum, et imponunt illi vestimenta sua ; et

sedit super eum. Multi autem vestimenta sua

straverunt in via; alii autem frondes cœde-

bant de arboribus, et sternebant in via : et qui

prœibant , et qui sequebantur, clamabant di-

centes : Hosanna, benedictus qui venit in no-

mine Domini ; benedictum quod venit regnum

patris nostri David ; hosanna in excelsis !

CoRYS. {hom. 66, in Matth.) Post-

quam Dominus suœ virtulis sufficien-

tem experientiam dederat, et crux ins-

tabat in jaunis, omnia jam cum majori

agit celebritate, quœ adversarios inflam-

matura erant : ideo quamvis multotiea

prius ascenderit Hierosolymam, nun-
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Bien des fois il s'était rendu à Jérusalem, mais jamais avec l'éclat (i*)

dont il environne aujourd'hui son entrée dans cette ville. — Théophtl.

Ses ennemis, s'ils le veulent, pourront reconnaître sa gloire, et par

l'accomplissement des prophéties dont il est l'objet, apprendre qu'il

est le vrai Dieu; s'ils s'y refusent, leur incrédulité malgré tant de

prodiges éclatants, leur attirera un jugement bien plus redoutable.

C'est cette entrée triomphale que l'Evangéliste décrit en ces termes :

« Lorsqu'ils approchaient de Jérusalem et de Béthanie, » etc. — Bédé.

Béthanie est une bourgade ou une petite ville bâtie sur le flanc de la

montagne des Oliviers, et c'est là qu'eut lieu la résurrection de La-

zare. L'Evangéliste nous apprend comment et pourquoi le Sauveur

envoya ses disciples : « Et il leur dit : Allez à ce village, » etc. —
Théophyl. Voyez que de circonstances particulières dans cette prédic-

tion : ils trouveront un ânon. et A l'entrée du village, vous trouve-

rez, » etc. On voudra leur défendre de le détacher : « Et si quelqu'un

vous dit : Que faites-vous? dites-lui, » etc., on les laissera libres alors

de l'emmener : « Et aussitôt il le laissera, » etc. Et toutes ces choses

arrivèrent comme il l'avait prédit : « Et s'en étant allés, ils trouvèrent

l'ànon qui était attaché dehors, auprès d'une porte, entre deux che-

mins, et ils le délièrent. » — S. Aug. {De l'ace, des Evang.^ u, 66.)

Saint Matthieu parle d'une ânesse et de son ânon, les autres Evan-

géhstes ne disent rien de l'ânesse. Il n'y a ici aucune contradic-

tion, dès lors qu'on peut admettre les deux circonstances de ce fait;

quand même chacun des Evangélistes n'en rapporterait qu'une des

deux. A plus forte raison n'y a-t-il aucune difficulté, lorsqu'un

ce qui n'offre pas un sens bien lié avec ce qui suit, le texte de saint Chrysostome porte : [xeià

7t)v£Îovoç auavTa TtpàTxei TTSpiçaveîaç, « omnia facit cum majori celebritate. »

(1*) Le texte grec porte encore ici [xexà xoaaijTY)? uepiçaveiaç.

quam tamen cum tanta excellentia sicut

modo. Theophylact. Ut si velint, va-

leanl gloriam ejus agnoscere , et per

propbetias de eo complétas scirent

quod est verus Deus ; si vero nolue-

rint, majus fieret eis judicium, quia

tôt Claris miraculis non credideruut.

Hujus igilur advenlus claritatem Evan-

gelista describeus , dicit : « Et cum
appropinquareut Ilierosolymaj et Betlia-

nise, » etc. Bed. Bethaiiia villula est

sive civitas in latere moutis Oliveti, ubi

Lazarus est suscitatus a mortuis. Qiio-

modo autem discipulos iiiiserit, et ad
quid, ostcndit subdens : « Et ait illis :

Ite in castellum, » etc. Theoi'Iiylact.

Considéra vero quanta Dominas discipu-

lis praedixerit, scilicet quod invenirent

^

puUum : unde sequitur : « Et statim in-

troeuutes illuc invenietis, » etc. Et quod
impedirentur ab accipiendo : unde se-

quitur : « Et si quis vobis dixerit : Quid
facitis ? dicite quia, » etc. Et quod hoc
dicto permitterentur accipere : unde
sequitur : « Et continuo illum dimittet

hue : » et sicut Dominus prœdixe-
rat, ita impletur : unde sequitur : « Et
abeuntes, iuveuerunt pullum ligalum

ante januam foris in bivio, et solvunt

eum. » Aug. {de cons. Evang., lib,

II, cap. GG. ) Maltba.'us asinam dicit

ci pullum, cseteri autem de asinatacent.

Ubi ergo ulrumque factum potest intel-

ligi, nulla ropugnantia est ; nec si alius

uhum , alius alium commemoraret
;

quauto minus movei'i oporlet, si abus
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Evangéliste rapporte une circonstance, et que l'autre les raconte toutes

deux.

« Quelijues-uns de ceux qui étaient là leur dirent : Que faites vous?

Pourquoi déliez-vous cet âuon? Ils leur répondirent comme Jésus le

leur avait ordonné, et ces gens le leur laissèrent emmener , » c'est-

à-dire, l'ànon.— Théophyl. Ces hommes, habitants de la campagne et

occupés aux travaux des champs, n'auraient certainement pas donné

cette permission, si une influence diviue ne les eût dirigés, et comme
forcés de laisser aller cet ànou.

« Ils amenèrent donc l'ànon à Jésus, ils le couvrirent de leurs vête-

ments, et il monta dessus. » — S. Ghrys. [hom. 66.) Notre-Seigneur

n'avait pas besoin, sans doute, de monter sur cet ânon pour aller du
mont des Oliviers à Jérusalem, puisqu'il avait bien parcouru à pied la

Judée et toute la Galilée; cette action était donc figurative. « Un
grand nombre étendaient leurs vêtements le long de la route. » —
S. Jér. Sous les pieds de l'ànon; « d'autres coupaient des branches

d'arbres et en jonchaient le chemin, » beaucoup plus pour la décora-

tion de la route et comme symbole que par nécessité. « Et ceux qui

marchaient devant, et ceux qui suivaient, criaient : Hosanna ! » etc.

Tant que le peuple ne fut point corrompu, il eut le sentiment de ce

qu'il devait faire; il honore Jésus suivant la mesure de son pouvoir,

et pour le louer, il emprunte l'hymne de David et chante Hosanna!
ce qui, selon quelques-uns, signifie : Sauvez-moi; selon d'autres :

Hymne. Le premier sens me paraît plus vraisemblable, car on lit dans

le psaume cxyii : « Seigneur, sauvez-moi! » en hébreu : Ho-

unum, alius utrumque commémorât !

Sequitur : « Et quidam de illic slanti-

bus dicebat illis : Quid facitis, solventes

pullum? Qui dixeruQt eis sicut prtece-

perat illis Jésus ; et dimiserunt eis, »

scilicet pullum. Theophylact. Non au-

tem hoc permitLerent, nisi divina vir-

tus eis incumberet, cogens illos (prae-

sertim quia rurales et coloni erant) ut

dimitlerent pullum auferre.

Sequitur : « Et duxerunt pullum ad
Jesum, et imponunt illi vestimenta sua,

et sedit super eum. » Chrys. [hom. 66

%it Slip.) Non quidem quod ex necessi-

tate a monte Oliveti usque Ilierusalem

super puUuQi ire Dominum oportebat,

eum Judaeam et omnem Galilaeam pedes
perambulasset; sed signum erat, quod
fiebat. Sequitur : « Multi autem vesti-

menta sua straverunt in via. « Hier.

Sub pedibus pulli asinœ; « ali autem
frondes cfedebant de arboribus, et ster-

nebant in via. » Magis autem ad orna-

tum et ad sacramentum pertinet, quam
ad necessitatem. Sequitur : « Et qui

praeibant, et qui sequebantur, clamabant
dicentes : Hosanna, » etc. Multitude

enim donee corrupta non fuit, cognovit

quod congruum erat : propter quod bo-

noravit Jesum unusquisque secundum
propriam virtutem : unJe laudantes ip-

sum, hymnum davidicum assumpserunt,

diceutes : « Hosanna; » quod secundum
qiiosdam idem est quod, « salvum me
fac; » secundum vero quosdam idem,

quod, }njmnus : aestimo autem primum
esse verius : nam in H7 psalmo nabe-

tur : « Domine, salvum me fac; »

quod in Hebraico scriptum est, hosanna.
Bed. Est autem hosanna verbum ho-
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sanna (1*). — Bède. Hosanna est im mot hébreu, composé de deux

autres mots, l'un entier, l'autre altéré. Sauvez-moi, se dit en hébreu,

hosi; le mot anna est comme l'interjection de la prière; interjection

qui répond à l'interjection latine, hélas! — S. Jér. Ils crient ho-

sanna^ c'est-à-dire, sauvez-moi, pour lui demander que les hommes
soient sauvés par ce Sauveur béni, par ce vainqueur, qui vient au

nom du Seigneur (c'est-à-dire, de son Père), car c'est du Père que

le Fils prend son nom, comme c'est du Fils que le Père reçoit

le sien.

S. Chrys. (2) Ils rendent donc gloire à Dieu, en s'écriant : a Béni

soit celui qui vient au nom du Seigneur ! » Ils bénissent aussi le

royaume de Jésus-Christ], en ajoutant : Béni soit le règne de notre

Père David qui va commencer! — Théophyl. Le royaume de David,

dans leur pensée, était le royaume du Christ, parce que le Christ des-

cendait de la race de David, et aussi parce que David signifie celui qui

est puissant de la main. Qui a mieux mérité cette qualification que le

Sauveur, dont la main a opéré tant et de si éclatants prodiges ? —
S. Chrys. (3) Aussi les prophètes donnent-ils souvent à David le nom
de Christ, parce que le Christ devait descendre de David. — Bède.

Nous voyons dans l'Evangile de saint Jean, Jésus s'enfuir sur la mon-

tagne, lorsque les Juifs voulurent le faire roi. Aujourd'hui qu'il vient

à Jérusalem pour y souffrir, il accepte ce titre de roi, sous lequel il est

acclamé, pour établir clairement que le royaume qu'il veut fonder n'est

(1*) Voyez le chapitre xxi de saint Mattliieu, tom. III, pag. 10^ H, sur le sens du mot hosanna.

(2) On ne trouve rien de semblable dans saint Chrysostome, on lit seulement dans l'homélie xi

sur saint Marc, attribuée sans beaucoup de fondement au saint docteur : « Ils expriment trois

pensées dilTérentes : hosanna au Fils de Davidl c'est le chant des commençants; béni soit celui qui

vient au nom du Seigneur! c'est le chant de ceux qui ont fait quelques progrès ; hosanna au plus

haut des cieux! c'est le chant de ceux qui sont en possession du royaume.

(3) Cette citation ne se trouve point non plus dans saint Chrysostome. La raison pour laquelle

David serait appelé Christ n'est nullement péremptoire, puisque tous les rois, même Saiil por-

taient le nom de christs, c'est-à-dire oints.

braicum, compositum ex duobus, scili-

cel corrupto et integro. Salva namque,
sive salvifica, apud eos dicitur, hosi;

at vero anna, interjectio est deprecan-
tis, quoniodo apud Latiiios est dolentis,

heu! Hier. Hosanna igitur (id est, s«/-

vi/ica) dicunt, ut liomiues salveutur ab
eo benedicto, vincenle, et venieute in

nomine Doinini (id est, Patris sui), quo-
niam Fiiius de Pâtre uomen suscepit, et

Pater de Filio.

CnRYS. Sic ergo dant Deo gloriani,

diceutes: « Benediclus qui venit in no-
mine Domini ! » benedicunt etiani re-

gauui Christi, dicentes : « Benedictuni

quod venit regnum Patris nostri David ! »

Thkopuyl. Regmim autem David re-

gnum Cbristi dicebant, quia de semine
David Christus descenderat, simulque
quia David interpretatur, manu fortis.

Quis enim fuit manu fortis, nisi Domi-
nus, cujus manus tôt et taUa miracula

operata est? Chrys. Unde et multoties

propbetœ David Christum nuncupant,
propter originem Cbristi ex David se-

cundum carnem. Bed. Legimus autem
in Evangelio Joaunis, quia ne facerent

eum regeni, in montem fugit. Nunc au-

tem ul)i passurus Hierosolymam venit,

non rei'ugit eos qui se regem nuncupant.
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point un royaume temporel et terrestre, mais un royaume éternel dans

les cieux, et ciu'il di-vait entrer en possession de ce royaume par le mé-

pris de la mort. 11 faut remarciucr ici la conforinité des acclamations

de la foule avec ces ])aroles de Gabriel : « Le Seigneur Dieu lui don-

nera le trône de David son père, » c'est-à-dire, qu'il devait appeler à

ce royaume céleste, par ses paroles et par ses actions, cette nation

autrefois soumise à l'autorité temporelle de David.— S. Chrys. Enfin,

la multitude rend gloire à Dieu, en ajoutant: « Hosmina au plus

haut dos cieux ! c'est-à-dire, hymne et gloire au Dieu de toutes choses

qui habite les hauteurs des cieux. — S. Jér. Ou bien, hosanna (c'est-

à-dire, sauvez-moi), dans les hauteurs des cieux comme dans les pro-

fondeurs de la terre, que les justes s'élèvent dans les cieux sur les

ruines des anges, et que ceux qui habitent la surface ou les profon-

deurs de la terre soient également sauvés.

Dans le sens mystique, le Seigneur approche de Jérusalem, qui est

la vision de la paix, le siège d'une félicité éternelle et immuable, et

selon l'Apôtre, la mère de tous les croyants. {Galat., iv.) — Bède.

Béthanie veut dire maison d'obéissance, c'est-à-dire, qu'avant sa pas-

sion, il s'était préparé par ses enseignements dans l'àme d'un grand

nombre une maison d'obéissance. Béthanie est située sur le versant

de la montagne des Oliviers, figure de l'onction des dons spirituels et

de la lumière de la science et de la piété, par lesquels le Sauveur

anime et réchaufie l'Eglise. Il envoie ses disciples dans le village

qui est devant eux, c'est-à-dire
,

qu'il a chargé les docteurs de

pénétrer par la prédication de l'Evangile dans toutes les forteresses où

l'ignorance du monde semblait s'être réfugiée. — S. Jér. Les disciples

de Jésus-Christ sont appelés, ils sont envoyés deux à deux, parce que

ut aperte doceret, quia nou lemporalis

et terreui, sed aeterni in cœlis rex esset

imperii, atque ad regnum per contemp-
lum inortis perveniret. Notandum autem
quanta sit consonantia turbae cum voce

Gabrielis, qui ait : « Dabit illi Dominus
Deu3 sedem David Patris sui ; » ut scili-

cet gentem, cui David quondam tempo-
ralis regni gubernacula prœbuit, banc
ipse verbis et factis ad reguum cœleste

vocaret. Chrys. Et ulteriusdant gloriam

Deo, cum subdunt : « Hosanna in excel-

sis ! » id est , byniuus et gloria sit uni-

versorum Deo qui est in excelsis! Hier.

Vel hosanna (id est, salvifica) in ex-

celsis et imis I id est, ut justi œdificeu-

tur in ruinam angelorum, et terreni, et

subterranei etiam salvenlur.

TOM. IV.

Mystice autem appropiuquat Dominus
Hiero3olyma3, quee est visio pacis, in

qua manet fixa immobilisque félicitas
;

quae secundum Apostolum {Galal., 4} est

omnium credentium mater. Beda. Be-
tbania autem domus obed/entiœ dieitur,

quia multos aute passionem suam do-
cendo domum sibi obedientise effecit, et

in monte Oliveti posita esse dieitur,

quia Ecclesiam unctione spiritualium

cbarismatum et scientise pietatisque luce

refovet. Misit autem discipulos in castel-

lum quod contra eos erat, lioc est, doc-

tores qui indocta totius orbis loca quasi

contra positi castelli mœnia evangeli-

zaudo penetrarent , destinavit. Hier.
Bini vocantur, et bini mittuntur disci-

puli Christi; quoniam charitas non con-

20
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la charité ne peut s'exercer, si on est seul, o Malheur à celui qui est

seul, dit la sainte Ecriture » {EccL, iv). Ce sont deux hommes qui di-

rigent les Hébreux dans leur sortie de l'Egypte; deux hommes qui

rapportent de la terre sainte la grappe de raisin, pour enseigner

à ceux qui sont placés à la tête des autres, à joindre toujours l'action

à la science_, à tirer des deux tables les deux commandements (1), à se

purifier dans les deux fontaines, à potier l'arche du Seigneur sur deux

bâtons , et afin qu'ils apprennent à connaître le Dieu assis entre deux

chérubins , lui offrant le double hommage de l'esprit et du cœur

(I Cor., xiv).

Théophyl. Cet ànon n'était pas nécessaire au Sauveur, il l'envoie

chercher pour donner à entendre qu'il devait bientôt appeler à lui les

gentils. — BEDE. Cet ànon libre et indompté est la figure du peuple

des nations; personne ne l'avait encore monté, c'est-à-dire, qu'aucun

sage docteur n'avait encore, par des enseignements utiles, imposé à

ce peuple le frein de la discipline, pour préserver sa langue des paroles

coupables, ou le forcer d'entrer dans l'étroit sentier de la vie. —
S. JÉR. Us trouvèrent cet ànon attaché devant la porte en dehors,

emblème du peuple des gentils retenu dans les liens du péché

devant la porte de la foi, en dehors de l'Eglise. — S. Ambr. {sur

S. Luc^ IX, 19.) Ou bien, ils le trouvèrent attaché devant la porte,

c'est-à-dire,, que tout homme qui n'est pas avec Jésus-Christ et

qui demeure dehors, est sur la voie, mais celui qui est en Jésus-

Christ ne reste pas dehors. L'Evangéliste ajoute qu'on le trouva

entre deux chemins, où tout le monde passe, dans un lieu dont

personne ne pouvait revendiquer la propriété ; il était là , sans

étable, sans nourriture, sans crèche. Quelle misérable servitude

(1) Comme Moïse, Exod., xxxii, b; et aussi comme Aaron et ses enfants lorsqu'ils remplissaient

les fonctions sacerdotales, Exod., xxx, 18 ; et les Lévites, Exod., xxv et xxxix; III Rois, viii, 7, etc.

sistit cum uno ut dicitur : Vœ soli !

{Eccl.j i) Duo educuut Hebrseos de

iEgypto ; duo déportant botrum de terra

sancta , ut semper Prajposili jungant

opus et scieutiam ; et duo mandata de

duabus tabulis proférant ; et dnobus
fontibus abluautur ; et de duobus vecti-

bus arcam Domiui portent ; et inter

duos Cberubim Deum cognoscant spi-

rilu et meute psallentes (I Cor., 14.)

Theoph. Non aulem erat ei uecessarius

pullus, sed eum quœsivit , osteudeus

quod (lebebat se ad geutilem poimiuui

transferre. Bicda. Pullus euim asinœ

lascivus et liber populum nationum si-

gnât; super ipieui uemu adhuc liomi-

aum sedit, quia uemo rationabilium

doctorum frœuum correctionis que vel

linguam cohibere a malo, vel in arctam
vitœ viam ire cogeretur, utilia suadendo
contulerat. Hier. Invenerunt autem
puUuni ligatum ante januam foris, quia

popuhis gentilis ligalus erat vinculis

peccatorum suorum ante januam fidei,

id est, extra Ecclesiam. Ambr. {super

Luc, lib. IX, in cap. 19.) Vel invenerunt

eum ligatum ante januam, quia extra

Chrisiuui quieunque est foris, est in via;

qui auteia in Ghristo est, foris non est.

In l.ransilu, sive in bivio addidit, ubi

nullius cerla possessio non praesepe,

non alimenta, non slabulum : misera
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(juo celle (lui n'a aucun droit certain! On est l'esclave de [)lusieurs

maîtres nuand un ne dépend pas d'un seul , les étrangers lient

pour assurer leur possession, le maître légitime met en liberté pour

conserver, car les hieufaits sont des liens beaucoup plus puissants

que les chaînes. — IJède.' Un peut dire encore qu'il était dans un

carrefour, parce qu'il ne se tenait pas dans le chemin certain de la foi

et de la vérité, mais qu'il suivait au gré de l'erreur les sentiers innom-

brables et douteux des sectes diverses. — Bèi>e. On bien encore ces

deux chemins sont la ligure du libre arbitre qui hésite entre la vie et

la mort (l). — Théopiiyl. Ou enfin « dans un carrefour, » c'est-à-

dire, dans cette vie; or, ce sont les disciples qui le délient par le

baptême et par la foi. — S. Jér. « Quelques-uns de ceux qui étaient

là leur dirent : Que faites-vous? Comme s'ils disaient : Qui peut

remettre les péchés ?» — Tuéophyl. Ou bien ceux qui veulent

s'opposer aux disciples sont les démons dont les Apôtres, plus forts

qu'eux, ont triomphé. — Bede. Ou bien ce sont ces maitres de

l'erreur qui s'opposèrent aux docteurs qui venaient apporter le salut

aux gentils ; mais lorsque le Sauveur eut fait éclater la puissance de

la foi en son nom, le peuple des croyants? libre des 'attaques de ses

ennemis, fut amené au Seigneur qu'il portait déjà dans son cœur. Les

vêtements dont les Apôtres couvrent cet animal, représentent ou la

doctrine des vertus, ou le don d'interpréter les Ecritures, ou la va-

riété des dogmes de l'Eglise; les cœurs des hommes autrefois nus et

glacés, sont couverts de ces vêtements pour devenir des sièges dignes

de Jésus-Christ. — S. Jér. Ou bien encore, ces vêtements dont ils

couvrent l'ànon, c'est la robe première d'immortalité (2) dont se revêtent

(1) Allusion à ces paroles de l'Ecclésiastique : « Devant l'homme sont la vie et la mort, le bien

et le mal, ce qui lui plaira lui sera donné (xv, 18.)

(2) Allusion à la robe dont l'enfant prodigue est revêtu à son retour dans la maison paternelle

(Luc, XV, 28.)

servitus, cui vagum ju? est : plures

enim domiuos babet qui unum uon ba-

bet : alieni a'Ugaut ut possideant
,

iste solvit ut teneat : vebementiora

enim dona uovit esse quam vincula.

Beda. Yel recte in bivio stabat, quia

non viam certam vitae fideique te-

nebat, sed plures dubiosque sectarum
calles sequebatur erroneus. Hier. Tel in

bivio, id est, in libertate arbitrii, dubi-

tans inter vitam et mortem. Theoph.
Yel in bivio, id est. in vita bac • solutus

est autem a discipulis per baptismum et

fidem. Hier. Quidam autem dicebant :

« Quid facitis ? » ac si dicerent : « Quis

potesl dimittere peccata ? » Theoph.

Vel prohibentes sunt daemones, quibus
fuerunt apostoli fortiores. Beda. Vel
magistri errorum, qui yenientibus ad
salutem gentium doctoribus obsistebant

;

at postquam fidei domiuicse potestas

apparuit credentibus , adversariorum
querelis liber credentium populus ad

Dominum quem corde portaret adduce-
batur. Vestimenta autem apostoloriim

quae illi imponunt, vel doctrina virtu-

tum, vel discretio Scripturarum, vel

ecclesiastlcorum dogmatum varietates

iutelligi possuut, quibus illi corda ho-
miuum ( ante nuda et frigida

) quae

Christo sessore digna fiant, operiunt.

Hier. Vel « imponunt vestimenta sua, »
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les gentils par le baptême. Jésus monte sur cet ânon, c'est-à-dire, qu'il

commence à régner sur eux pour substituer à l'empire du péché dans

une chair voluptueuse, celui de la justice, de la paix et de la joie

dans l'Esprit saint (1). « Un grand nombre étendent leurs vêtements le

long du chemin sous les pieds de l'ànon. » 'Que figurent les pieds? les

derniers d'entre les fidèles que l'Apôtre établit pour juger leurs frères. »

(I Cor,, VI.) Ils ne sont pas jugés dignes de servir de siège au Sei-

gneur, mais cependant ils sont instruits par Jean-Baptiste, comme les

soldats, de leurs devoirs. (L?/c., m.) — Bède. Ou bien encore, cette

multitude qui étend ses vêtements le long du chemin, ce sont les

saints martyrs qui se dépouillent du vêtement de leur chair pour pré-

parer la voie par leur sang aux fidèles moins avancés dans le service

de Dieu. Cette multitude est encore la figure de ceux qui domptent

leurs corps par la mortification, pour ouvrir à Dieu le chemin de leur

âme, ou offrir de saints exemples à ceux qui veulent marcher sur

leurs traces. Ceux qui coupent des rameaux ou des branches d'arbres,

représentent ceux qui recueillent dans les écrits des Pères la doc-

trine de vérité qui s'y trouve semée, et par une prédication pleine

d'humilité, la répandent sur la voie de Dieu dans l'âme de l'audi-

teur qui vient les entendre. — Théophyl. Il nous faut aussi joncher

de rameaux enlevés aux arbres le chemin de notre vie, c'est-à-dire,

imiter les saints, car les arbres figurent les saints, et celui qui imite

leurs vertus, coupe des rameaux de ces arbres. — S. Jér. Les justes

fleuriront comme le palmier {Ps. xci), leur racine est petite, mais

leurs fleurs et leurs fruits sont très-éteudus. Comme ils sont la bonne

odeur de Jésus-Christ [II Cor., ii), ils étendent sur la voie des com-

(1) Rom., VI, 12; xiv, 17.

)d est, stolam primam immortalitatis
'

per baplismi sacramenla afferunt. Se-
|

dit aulem Jésus super eum, id est, in

eis regnare cœpit, ut non regnet pecca-

tuUi in lasciva carne, sed justitia, et

pax, et gaudium in Spiritu sancto. Multi

autem « straverunt vestimenta sua in

via» sub pedibus pulliasinae. Qui sunt

I)edes, nisi exlreuiiqui portant, quos ad

judicandum constituit Apostolus (! Cor.,

6), qui et ipsi, elsi non sunt dorsum in

quo sedit Dominus, lamen cum uiiliti-

bus aJoanne instruuntur? [Imc. 3.)Bed.

Vel niulli « vestimenta sua in via sler-

nunl, » quia sancti martyres propriœ
se carnis amictu exuentes, simplicioril)Us

Dei faniulis viam suo sanguine parant.

Mulli etiam «vestimenta sua in via ster-

nunt, quia corpora sua per abstinentiam

domant, ut Dei iter ad mentem parent,

vel exempla bona sequentibus praebeant.

Frondes autem vel ranios de arboribus

caedunt, qui in doctrina veritatis semina

Patrum de eorum eloquio rapiunt, et

liœc in via Dei in auditoris anininm

venientis bumili prsedicalione submit-

tunt. Theoph. Sternamus et nos viam

vitae nostrœ ca;dentes ranios de arbori-

bus, id est, sauclos imitantes. Nam ar-

bores sancti sunt; de quibus ille rames
caîdit

,
qui virtutem imitatur eorum.

Hieh. Justi enim « ut palm.i ilorebunt »

(Pa-a/. 01), angusti radicibus, lati llori-

bus et fruclibus : quoniam « bonus odor
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luaiidemeiits do l>ieu leur houne nniommfie; ceux qui marchaient eu

avant, sont les prophètes, et eeux qui suivaiout, les Apôtres. — Bède.

Or, eoinuie tous les élus, ceux (jui [jouvaicut être alors dans la Judée

aussi bien que ceux qui sont maintenant dans l'Eglise, ont cru et

croient encore au médiatfur de hieu et des hommes, ceux qui pré-

cèdent, comme ceux qui suivent, crient tous ensemble : Hosanna!
— Théopuyl. Il n'y a que les actes dont la fin répond au commen-
cement (jui soient vraiment à la louange de Dieu. Il en est dont

la vie passée oll're des commencements de bien, mais les années sui-

vantes ont donné un démenti à celles qui précédaient, et n'ont point

eu pour fin la gloire de Dieu.

V. 12-14. — Et Jésus entra à Jérusalem, dans le temple; et ayant observé

toutes choses, comme déjà l'heure était avancée , il s'en alla à Béthanie avec

les douze. Le lendemain, comme il sortait de Béthanie, il eut faim. Et,

voyant de loin un figuier qui avait des feuilles, il s'avança pour voir s'il n'y

trouverait pas quelque fruit; mais après s'en être approché, il n'y trouva que

des feuilles , car ce n'était pas le temps des figues. Et il dit au figuier ; Que
jamais nul ne mange plus de ton fruit; ce que ses disciples entendirent.

BÈDE. Le temps de sa passion n'étant pas éloigné, Notre-Seigneur

voulut se rapprocher du lieu où il devait souffrir, pour bien établir

qu'il mourait par un effet de sa volonté : « Et Jésus entra à Jérusalem

dans le temple. » A peine entré dans la ville, il se dirige vers le

temple; il nous donne ainsi un grand exemple de religion et nous ap-

prend qu'en arrivant dans un endroit où se trouve une maison de

prières, nous devons nous empresser de nous y rendre. Remarquons

encore que la pauvreté du Sauveur était si grande et qu'il recherchait

Christi » sunt (II Cor., 2) sternunt viam
mandatorum Dei bona fama

;
qui prohi-

bant, propbetœ sunt, et qui sequebantur.

apostoli. Bed. Et quia omnes eleoti,

sive qui in Judœa esse poteraut, sive

qui nunc in Ecclesia existuut, in Media-

torem Dei et bomimim crediderunt et

credunt : qui praeeunt et qui sequuutur,

hosonna clamabant. Theoph. Sed et

qui prœeunt et qui sequuntur nostrorum
actuum, ad laudem sunt Dei. Quidam
euim in prseterita vita bonum feceruut

iûitium; sequeusvero non est ut prier;

neque in laudem Dei finita.

Et infroivit Hierosolymam in templum; et cir-

cumspectis omnibus, cum jam vespera esset

hora, exiit Bethaniam cum duodeeim. Et alia

die cinn exiret a Bethania, esuriit. Cumque

vidisset a longe ficum habentem folia, venit si

quid forte inveniret in ea. Et cum verdsset ad
eam, nihil invenit prœter folia : non enim erat

tempus ficorum. Et respondfns , dixit ci :

Jam non amplius in œtemum ex te quisquam
fructum maitducet. Et audiebant diseipuli

ejus.

Bed. Appropinquante tempore passio-

nis, appropinquare voluit Domiuus loco

passionis, ut per hoc intimaret quia sua

sponte mortem subiret : uude dicitur :

« et introivit Hierosolymam in tem-

plum. » Quod autem ingressus civita-

tem primo templum adiit, formam no-

bis religiouis quam sequamur prœmon-
strat; ut cum forte quemlibet locum in

quo domus orationis est intramus, primo

ad banc divertamus. Hoc quoque intel-

ligendum est, quod tantee Dominus fue»
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si peu la faveur des horame3_, que dans une si grande ville il ne trouve

personne qui le reçût, aucun endroit où il pût se retirer. Il est obligé

d'aller dans une pauvre campagne demander l'hospitalité à Lazare et

à ses sœurs, car Bétlianie était le village qu'ils habitaient. « Et ayant

observé toutes choses (c'est-à-dire, si quelqu'un lui offrirait un asile),

comme déjà l'heure était avancée, » etc. Il ne fit pas seulement cela

une fois, mais pendant les cinq jours qui s'écoulèrent depuis son entrée

à Jérusalem jusqu'à sa passion ; il enseignait toute la journée dans le

temple, et sortait de Jérusalem le soir pour aller passer la nuit sur la

montagne des Oliviers.

« Le lendemain, comme il sortait de Bétlianie, il eut faim. » —
S. Chrys. {hom. 68 surS. Matth.) (1) Comment se fait-il que le Sau-

veur avait faim dès le matin, comme le raconte saint Matthieu, si ce

n'est par une permission divine qui était la suite de son incarnation.

« Et voyant de loin un figuier qui avait des feuilles, il s'avança pour

voir s'il ne trouverait pas quelque fruit. » II est évident que l'Evangé-

liste conforme son récit à la pensée des disciples, qui croyaient que

Jésus s'approchait du figuier dans ce dessein, et qu'il avait maudit ce

figuier parce qu'il n'y avait trouvé pas de fruit. « Mais après s'en être

approché, il n'y trouva que des feuilles, car ce n'était pas le temps des

fruits- (2) Et il dit au figuier, que jamais nul ne mange plus de ton

(1) Oq retrouve dans Victor d'Antipche ce même passage approximativement pour la suite du
texte, mais le sens est le même.

(2) On ne peut se dissimuler que cette addition de saint Marc, « car ce n'était pas le temps des

figues 11 -prise au pied de la lettre ne se trouve en opposition avec les vues et les actions de Jésus-

Christ, opposition d'autant plus frappante que la conjonction causative Y^pj cor qu'emploie l'Evan-

géliste, montre qu'il veut rendre raison de l'événement qu'il vient de raconter. Aussi un grand

nombre d'interprètes ont cherché à donner au texte sacré une autre interprétation qui fasse dispa-

raître tout ce qu'il parait renfermer de contraire à la vérité des choses. Les uns traduisent ainsi le

texte grec : oO y^p '^v xaipô; (7'j/_wv, a car n'était-ce pas le temps des figues ?» en se fondant

rit paupertatis, et ita miUi sit adulatus.

ut in urbe uiaxima millum hospitem^

nullam iuvenerit mausiouem ; sed iu

agerulo parvulo apud Lazarum sorores-

que ejus halnlaret; eorum quippe viens

Bethania est : unde sequitur : « Et cir-

cumspectis omnibus (si quis eum hospi-

tio susciperet), cum jam vespera es-

set, » etc. Non hoc semel fecit, sed per
omnes quinque dies (ex que flierosoly-

niam ascenderat usquc ad tenipus pas-

sionis), hoc ipsuni semper afrere solel)at,

ut per dieni in tenqilo doceret, node
vero o.xiens nioraretnr in monte Oli-

voti.

Sequitur: « Kt die alia cuni exirel a

Bethania, esuriit. » Chkys. [hom. C8, iii

Matth.) Qualiter autem mane esuriebat,

nt Matth feus dicit, nisi quiadispensative

hoc carni snae concessit ? Sequitur :

« Cumque vidisset a longe ficum haben-
tcm folia. venit, si quid forte inveniret

in ea. » Manifestum est autem quod hoc
secundum suspicionem discipuloriim

dicitur
,

qui œslimabant propter lioc

Christum ad licuhicam accessisse , et

propter hoc ficulneam ipsam maledi-

ctam esse, quod in eafructum non inve-

nil. Nam sequitur : « Et cum venisset

ad eani, niliil inveiiit pra'tcr folia. Non
enini erat tempus hcoruni. Et respon-

dens dixil ci : Jam non amplius iu aeter-

nuni (luisipuun ex te fructnm mandu-

cet. .> Maledicit ergo licidneam propter
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fruit. » 11 maudit donc ce figuier, dans l'intérêt des disciples, pour

allermir leurconliauce. Jus([ue là, eu eitet, il avait partout semé les

bienfaits sous ses pas, et n'avait puni personne ; il importait donc qu'il

donnât un exiMnple de sa puissance vindicative! pour appn^idre aux

disciples qu'il aurait pu dessécher de la même manière les Juifs ses

persécutcius ; mais il ne voulut pas exercer sur les hommes cet acte

de sévérité, c'est sur un arbuste qu'il l'a fait éclater. Nous voyons

par là que c'est justement pour ce motif qu'il s'approche du figuier,

et non parce qu'il avait faim. Et qui serait assez ignorant pour sup-

poser qu'il pût éprouver de si grand matin le besoin de la faim? Qui

d'ailleurs l'empêchait de satisfaire ce besoin avant de sortir de la

maison? On ne peut dire non plus que c'est la vue des fruits qui ex-

citait son appétit, car ce n'était point la saison des figues ; et puis s'il

avait faim, pourquoi ne pas chercher un autre aliment au lieu de de-

sur ce que l'expression oO yàp, s'emploie très-souvent en grec pour n'est-ce pas, et sur ce que

l'emploi de l'interrogation au lieu de l'affirmation est un de ces hébraismes qui abondent dans le

grec du Nouveau Testament. D'autres donnent à la particule oO, le sens de l'adverbe là, ibi; « car

c'était là en cette contrée, le temps des figues. » D'autres enfin traduisent ce même mot oO, par en

ce temps. Quelle que soit l'interprétation qu'on admette parmi les trois qui précédent, il faut un dé-

rangement de construction dans la phrase pour que la conjonction yàp, rende vraiment raison de

l'événement, et il faut placer l'addition de saint Marc après ces paroles : « Il y alla pour voir s'il

pourrait y trouver quelque chose, u Ces dérangements de construction sont fort fréquents dans

les livres saints, et on en trouve deux exemples dans saint Marc lui-même : 1" Les princes des

prêtres cherchaient à le faire mourir, mais ils eurent peur du peuple, car ils connurent que c'était

pour eux qu'il avait dit la parabole (xii, 12). 2o a Les saintes femmes se disaient l'une à l'autre :

qui nous ôtera la pierre qui est devant le sépulcre. Et en y regardant, elles virent que la pierre

était 6lée, car elle était fort grosse. «

Cependant on peut aussi s'en tenir à l'interprétation généralement adoptée : " Car ce n'était

point la saison des figues » et se rendre parfaitement compte de la démarche de Notre-Seigneur

s'approchant pour chercher des fruits sur ce figuier. Car bien que le mois de mars où ce fait est

arrivé ne soit pas la saison ordinaire des figues, il pouvait, il devait même y en avoir de précoces

sur un figuier alors chargé de feuilles. En effet, il est facile de prouver qu'il y avait en Judée des

figuiers de deux sortes, les uns ne donnaient du fruit qu'en automne, les autres en portaient au
printemps. Il en est parlé dans plusieurs endroits de l'Ecriture, dans Osée, ix, 10; Jérémie, xxiv,

2; Michée, vir, i. Ou peut même très-bien supposer que Notre-Seigneur venait pour cueillir quel-

ques-unes de ces figues tardives qui passent l'hiver sur l'arbre et se recueillent au printemps.

« L'hiver moins rigoureux de ces climats permet au.x figues d'automne de mûrir sur l'arbre, et on
les recueille au printemps. Le figuier cultivé chez nous présenterait exactement le même phéno-
mène, si le froid ne s'opposait au développement des fruits tardifs... C'était ce fruit tardif, amené
à la maturité par le soleil de la Palestine, que Jésus cherchait sur le figuier du chemin de Bé-
thanie. L'Evangéliste en fait expressément la remarque : il désigne clairement la nature du fruit

que demandait le Sauveur, en disant qu'on n'était pas encore a à la saison des figues, » c'est-à-dire

au mois d'août , époque où a lieu la grande récolte de ces fruits. » [Hist. Gen. de l'Egl. par

l'abbé Darras, tome V, 171.)

discipulos, ut confidant : quia enim ubi-

que bénéficia tribuebat, nuUumque pu-
uiebat, oportebat autem ejus punitivse

virtutis demoustrationem prsebere, ut

iliscerent quod posset etiam Judaeos

persequeutes siccare , noluit hoc de-

monstrare in homiuibus; unde in planta

suse virtutis punitivae preebidt signum :

unde ostenditur quod principaliter pro-

pter hoc ad ficulneani venit. non pro-

pter esuriem : quis enim tam iuscius est,

ut putet quod matutiuo tempore tali

stimularetur esurie ? aut quid est quod
impediret eum comedere antequam
domo exiref? Neque potest dici quod
Visio fructus excitavit in esuriem appeti-

tum;non enim erat ficorum tempus :

sed si esuriebat, cur de alio comedere
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mander des figues à un figuier qui ne pouvait lui en donner. Quelle

peine encore pouvait mériter un figuier de ne point porter de fruits

avant la saison? Toutes ces circonstances autorisent suffisamment

cette conclusion que le Sauveur voulait donner un exemple de sa

puissance, pour prévenir l'abattement où sa passion devait jeter ses

disciples. — Théophyl. Son dessein était de leur prouver qu'il pouvait

exterminer en un moment, s'il l'eût voulu, ceux qui devaient le cru-

cifier. Dans le sens mystique, Notre-Seigneur entre dans le temple, et

en sort aussitôt pour montrer qu'il allait l'abandonner, comme une

solitude déserte, et exposée à la dévastation des voleurs.

BEDE. Il observe avec attention tous les cœurs et ne trouvant pas où

reposer la tète dans ces contradicteurs de la vérité, il se retire chez

les fidèles et fixe sa demeure parmi ceux qui lui obéissent, carBéthanie

signifie maison d'obéissance. — S. Jér. C'est le matin qu'il vient vers

les Juifs, et c'est au soir du monde qu'il nous visite. — Bède. Les ac-

tions du Sauveur sont paraboliques comme ses discours. Ainsi la faim

semble le presser de chercher sur un figuier des figues, dont la

saison, il le savait bien, n'était pas encore venue ; et cependant il

le frappe d'une stérilité perpétuelle, pour montrer que le peuple juif

ne pouvait être sauvé par des feuilles sans fruit, c'est-à-dire, par les

paroles de justice qui étaient sur ses lèvres, sans être accompagnées

des bonnes œuvres, mais qu'il serait arraché et jeté au feu. Notre-

Seigneur donc, pressé par la faim, c'est-à-dire, plein du désir de

sauver le genre humain, voit un figuier, c'est-à-dire, le peuple juif

couvert de feuilles, c'est-à-dire_, des oracles de la loi et des prophètes,

il cherche à lui faire produire le fruit des bonnes œuvres par ses ensei-

gnements, ses reproches, ses miracles, et ne trouvant pas ce fruit, il

non qneerebat, sed de ficu fructus ante

tempus Iribuere non valente ? Qua etiam

pœna erat diguum, ficum fructum non
habere ante tempus? Ideoquo ex his

sufficienter syllogizari potest, quod pro-

priam volebat demonstrare virtutem, ut

non frangerentur animis in ejus passione.

Thkoph. Volens ostendere discipulis

quod (si vellet) hos qui crucifixuri erant

Ipsum, in momento ijosset exterminare.

Mystice autem Dominus introivit in

lemplmn, sed rursus exivit, ostendens

quod Ipsum relinqueret deserlum et in

rapinam.
BED.Cirfiniisplcit autcm omnia corda,

et in coutradicentibus vcritati non inve-

niens ubi caput reclinet, secedit ad fi-

dèles, et in eis qui obediunt, niansio-

uem facit : Bethania namque domvs
obedienticC dicitur. Hier. Maue ad Ju-

dseos venit, atque nos in vespera mundi
visitât. Bed. Sicut autem parabolas io-

quitur, ita et operatur : ideo esuriens

in ficu fructum quaerit, cujus nondum
tempus esse novit. et tamon eam perpé-

tua sterilitate damnavit ; ut osteuderet

plebem Judteorum propter folia (id est,

verba justitiœ quaî babebat) sine fructu

(id est, bono opère) non posse salvari,

sed scindi et in ipnom mitti. Esuriens

ergo (id est, salulembumani generis de-

siderans) vidit ficum (id est, Judaeum)
balicnlem folia (id est, oloquia legis et

proplietarum), et quaîsivit in ea fru-

ctum boni operis(docendo, corripiendo,

miracula faciendo), et non invenit, et
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condaraue le fii^uior. Vous aussi, si vous ue voulez pas être condamné

pur Jésus-Christ au jour du jugement, gardez-vous d'être un arbre

stérile, mais empressez-vous d'uUVir à Jésus-Clirist pauvre, le fruit

de piété ipril nous demande. — S. Chrys. (1) On peut encore dire

«pie le Sauveur a maudit ce figuier sur lequel il n'avait point trouvé

le fruit jpi'il demandait avant le temps, parce que tous ceux qui ac-

complissent les commandements de la loi, celui-ci, par exemple :

« Vous ue commettrez point d'adultère, » sont dits porter des fruits

dans leur temps. Celui, au contraire, qui non content d'éviter l'adul-

tère, prati({ue la virginité, ce qui est beaucoup plus parfait, s'élève

au plus haut degré des vertus. Or, le Seigneur exige des parfaits la

prati(iue, non-seulement des devoirs ordinaires, mais des vertus supé-

riem'es à ce qu'exigent les commandements.

f. 15-19. — Et ils vinrent de nouveau à Jérusalem; et Jésus étant entré dans le

temple, chassa ceux qui vendaient et achetaient dans le temple, et il renversa

les tables des banquiers et les sièges de ceux qui vendaient des colombes , et il

jje souffrait pas que personne transportât aucun objet par le temple. Et il les

instruisait en leur disant : N'est-il pas écrit : Ma maison sera une maison de

prière pour toutes les nations ? Mais vous , vous en avez fait une caverne de

voleurs. Ce qu'ayant entendu, les princes des prêtres et les scribes cherchaient

un moyen de le perdre ; car ils le craignaient , parce que tout le monde admi-

rait sa doctrine.

BEDE. Ce que Notre-Seigneur a fait en figure en maudissant le

figuier stérile , il le fait plus clairement en chassant du temple

les impies, car le figuier n'était point coupable de ne point porter

(l) Cette citation ne se trouve ni dans saint Chrysostome, ni dans Victor d'Antioche, ni dans

Théophylacte, le Traité xvi d'Origène sur saint Matthieu, renferme quelque cliose d'équivalent

quant au fond.

ideo damnavit. Tu quoque si non vis

damnari a Christo in judicio, arbor ste-

rilis esse oaveto , sed potius pauperi

Christo fructuui pietatis. quo iudiget,

offer. Chrys. Est autem et aliter dicere,

quod Dominus aute tempus fructum

quaesivit in ficu, et non inveniens ma-
ledixit

;
quia omnes qui mandata legis

adimplentj isti suc tempore fructificare

dicuntur; sicut est illud mandatum :

Non mœchaberis : qui autem. non so-

lum non mœchatur, sed permanet virgo

(quod est magis), virtutibus excedit :

Dominus antem a perfectis, non solum
exigit ut virtutes observent, sed supra

mandata fructificent.

Et veniunt iterum Hierosolymam ; et cura in-

troisset in templum, cœpit ejicere vendentes

et émeutes i7i templo;et mensas nummulnrio-

rum, et cathedras vendentiura columbas ever-

tit. Et non sinebat ut quisquam transferret

vas per templum. Et docebat eos, dicens eis :

Nonne scriptum est quia domus mea domus

orationis vocabitur omnibus gentibus ? Vos

autem fecistis eam speluncam latronum. Quo

audito, prvicipes sacerdotum et scribœ quœre-

bant quomodo eum perderent : timebant enim

eum , quoniam uniuersa turba admirabatur

super doctrina ejus.

Bed. Quod maledicendo ficum infru-

ctuosam per figuram Dominus fecit, hoc

idem mox apertius ostendit ejiciendo

improbos de templo : ficus enim non
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de fruit avant le temps, mais bien les prêtres. « Et ils vinrent de

nouveau à Jérusalem, et lorsqu'il fut entré dans le temple, » etc.

Il est à croire qu'on ne vendait et qu'on n'achetait dans le temple que

les choses nécessaires aux sacrifices; si donc le Seigneur ne peut souf-

frir qu'on traite dans sa maison les affaires temporelles dont il est

permis de s'occuper ailleurs, quel sera son courroux lorsqu'il verra

s'accomplir dans des lieux qui lui sont consacrés, des actes qui partout

ailleurs sont des crimes : « Et les tables des banquiers. » — Théophyl.

Il appelle banquiers {nummularios) les changeurs de monnaie, car le

nummus était une petite monnaie de cuivre, a Et les sièges de ceux

qui vendaient des colombes. »— Bède. Gomme le Saint-Esprit a paru

sur la tète du Sauveur sous la forme d'une colombe (1), les dons de ce

divin Esprit sont justement figurés par les colombes. Ou vend donc là

colombe lorsqu'on donne pour de l'argent l'imposition des mains, par

laquelle nous recevons l'Esprit saint. Jésus renverse les sièges de ceux
'

qui vendent des colombes pour nous apprendre que ceux qui font

trafic des grâces spirituelles, sont privés du ministère sacerdotal, soit

devant Dieu, soit devant les hommes. — Théophyl. Celui qui livre au

démon par le péché la grâce et l'innocence de son baptême, vend sa

colombe, et mérite pour cela d'être chassé du temple.

« Et il ne soufî'rait pas que personne transportât aucun objet par le

temple. » — Bède. Il veut parler de ces objets qu'on n'apportait dans

le temple que pour en trafiquer. Gardons-nous de croire, en effet, que

le Sauveur ait banni du temple ou qu'il ait défendu d'y introduire les

vases ou autres objets consacrés au culte de Dieu. Nous voyons ici une

(1) Matth., III, 2; Marc, \, iO; Luc, m, 2.

peccavit si ante tempus fructum uou
habuit, sed sacerdotes : unde dicitur :

« Et veniunt iteruin Hierosolymain : et

cum introisset in templum, » etc. Et

quidem credendum est quod ea taûtum
vendi vel emi repererit ia templo, quse

ad ministerium templi necessaria es-

sent ; si ergo ca quœ alibi libère geri

poterant, Dominas in donio sua tempo-
ralia negotia gcri non palitur, quanto
niagis par ea qua; nunquam fieri licet,

plus cœlestis irae merentur, si in aedibiis

Doo sacratis aguntur ! scquitur : « Et

mensas nununulariorum. » Tueopiiyl.

Nummularios yOii&i campsores nuninio-

rum : nummus enim geniis .neris niinuti

est. Sequitur : « Et catliedras venden-
tiinii coliiinbas evertit. » Bed. Quia
Spiritus sauctus in columba super Do-

miuum apparuit, recte per columbas
Spiritus sancti charismata designantur.

Columba igitur venditur, quando mauus
impositio per quam Spiritus sanctus re-

cipitur, ad pretium praebetur. Cathedras

autem vendentium columbas evertit,

quia qui spiritualem gratiam venundant,

vel ante homines, vel ante Dei oculos

sacerdolio privantur. Theoph. Sed et si

quis baptismatis gratiam et puritatem

tradiderit ditmoni per peccatum, suam
columbam veudidit; et propter hoc foras

de templo cjicitur.

Sequitur : « Et non sinebat ul quis-

<]uam transferret vas per templum. »

Hed. Do vasis illis dicit, quift mercandi
gratia inl'orebantiir : cieterum absit ut

vasa Deo dicata Doniinus ojiceret de

templo , vel introferre prohiberet in
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figure du jugement que Noire-Seigneur devait exercer plus tard,

en chassant de l'Eglise les pécheurs obstinés, et leur interdisant à

tout jamais de revenir troubler l'Eglise parles châtiments éternels

dont il les frappe. Quant aux p('>chés qui se glissent dans les cœurs des

fidèles, la componction dont Dieu est l'auteur les efface, et la grâce

divine les préserve de toute rechute.

« Et il les instruisait en leur disant : Ma maison sera une maison de

prière pour toutes les nations, » etc. — S. Jér. Ce sont les paroles d'Isaïe

(lvi, 7), « mais vous, vous en avez fait une caverne de voleurs. » —
BEDE. C'est pour toutes les nations, et non pas seulement pour la seule

nation juive ou pour la seule ville de Jérusalem, et ce n'est nullement

une maison de taureaux, de boucs ou de béliers, mais une maison de

prière. — Théophyl. Le Sauveur appelle le temple une caverne de

voleurs à cause du gain qu'on y réalisait. Il est, en effet, une espèce

de voleurs qui se réunissent dans ce dessein, et il leur donne le nom
de voleurs, parce qu'ils ne vendaient les animaux destinés aux sacri-

fices que par le désir effréné du gain. — Bède. Tls n'étaient dans le

temple qu'à cette fin de persécuter extérieurement ceux qui ne don-

naient pas, ou de faire mourir spirituellement ceux qui donnaient.

L'âme et la conscience des fidèles sont aussi le temple et la maison de

Dieu ; lorsqu'elles donnent naissance à des pensées coupables et nui-

sibles au prochain, ces pensées sont comme des voleurs dans une ca-

verne. Le cœur des fidèles devient donc une caverne de voleurs lors-

qu'il abandonne la simplicité qui est le caractère propre de la sainteté,

pour se livrera des actes préjudiciables au prochain.

(1) Cette citation est empruntée à l'homélie 39 de saint Grégoire sur les Evangiles, mais elle est

présentée ici dans un ordre différent et avec un assez grand nombre d'additions.

templum : ubi futiiri examiuis praetendit

exemplum, quia de Ecclesia repellit re-

probos, et ne ultra ad couturbaudam
Ecclesiam intrent, œterno eos •verbere

compescit. Sed et peccata quee cordibus

fidelium onerant, divinitus immissa com-
puactio tolUt; et ue ultra repetautur,

divina in eis gratia adjuvat.

Sequitur : « Et docebat eos, dicens

eis : Nonne scriptum est quia domus
mea domus orationis vocabitur? » etc.

Hier. Juxta Isaiam. {cap. 56, vers. 7.)

« Vos autem fecistis eam speluncam la-

tronum. » Bed. Omnibus {inquit) genti-

bns ; non uni genti Judœœ, nec iu uuo
Hierosolymaî urbis loco, sed in toto

orbe terrarum, et uequaquam taurorum,

et liircorum, et arietum, sed orationis.

Theoph. Speluncam autem latronnm
templum nominat

,
propter lucrum :

genus namque latronum ad lucrum se

congregat : quia ergo illa animalia quse

ad sacrificium oblata erant, causa lucri

vendebant, latrones ipsos dixit. Beda.

Ad hoc enim in templo erant, vel ut non
dantes corporaliter persequerenlur, vel

dantes spiritualiter uecarent. Templum
etiam et domus Dei mens est et cous-

cientia fidelium, quœ si iu laesione pro-

ximi perversas cogitationes profert, quasi

in spelunea latrones résident. Ergo mens
fidelium spelimca latronis fit, quando re-

licta simplicitate sanctitatis illud conatur

agere quo valeat proximis nocere.



316 EXPLICATION DE l'ÉVANGILE

S. AuG. {De l'ace, des Evmig.^ ii, 67.) Saint Jean place ce fait aune
époque toute différente (cliap. ii), d'où il est clair qu'il y a eu, non un
un seul fait, mais deux faits semblables dans la vie du Sauveur ; Jean
raconte le premier dans l'ordre chronologique, et les trois autres le der-

nier. — Théophtl. C'est ce qui rend les Juifs beaucoup plus coupables,

de ne s'être point corrigés après que cet acte de sévérité s'était répété

plusieurs fois sous leurs yeux. — S. Aug. {De l'ace, des Eva?ig., u,

68.) Saint Marc lui-même ne suit pas le même ordre que saint Mat-

thieu; mais comme saint Matthieu établit cette liaison dans son récit :

« Et les ayant quittés, il sortit de la ville, et s'en alla à Béthanie, »

(cliap. xxi), et que c'est le lendemain matin, en revenant à Jérusalem

que Jésus maudit le figuier, il est vraisemblable que cet Evangéliste a

suivi plus exactement l'ordre chronologique sur le fait des vendeurs

et des acheteurs chassés du temple. Saint Marc a donc passé d'abord

sous silence ce que Jésus fit le premier jour lorsqu'il fut entré dans le

temple, et se l'étant rappelé, il l'a raconté après l'histoire du figuier,

sur lequel le Sauveur ne trouva que des figues, ce qui eut lieu le

second jour, au témoignage des deux Evangélistes. — La Glose. (1) Or,

quel fruit produisit la réprimande du Sauveur dans les ministres du
temple, l'Evangéliste nous l'apprend : « Ce qu'ayant entendu, les princes

des prêtres et les/scribes cherchaient un moyen de le perdre. » Ils ac-

complissaient ainsi cet oracle du prophète : « Ils ont haï celui qui les

reprenait dans les assemblées publiques, et ils ont eu en abomination

celui qui leur parlait dans la droiture et la vérité. » {Amos, v.) La

crainte seule leur fit ajourner l'exécution de leur criminel dessein :

(1) On lit dans toutes les Bibles corrigées, à l'impératif passif âçixrfii xal pXrjÔiQXt, « tollere et

mittere, » quoique la Vulgate traduise à l'actif ces mêmes paroles dans saint Matthieu : u Toile et

jacta te in mare. «

AuG. {de Coll. Evung., lib, ii, cap.

67.) Joanues autem longe diverse or-

dine hoc uarrat (cojj. 2), uude manifes-

tum est, nou semel, sed iterum hoc
esse a Domino factum; sed illud pri-

mum commemoratum a Joanne, hoc
uitimuui a cœteris tribus. Theopii. Qnod
eliaui est in majorera redargutioncm
.luda,'orum, quia cum Dominas hoc to-

ties fecerit, ipsi minime se correxerunt.

Aug. [de Con. Lvany., Hb. n, cap. G8.)

In lioc etiam Marcus nou eumdem or-

diuera tenet cmii Matthoio; sed quia
Matlhtfius ita connectit {cap. 21) : « El
relicUs illis, abiil foras extra civitatem
in Bctiianiam (uude maue reverlentem
in civitatem arbori maledixisse commé-
morai), ') [irubabilius creditur ipse po-

tius tenuisse ordinem lemporis de ven-

deutibus, et emeutibus, et ejectis de

templo. Prselermisit ergo Marcus quod
prima die faclum est cum intravit in

lemplum, et recordatum iuterposuit
,

cum dixisset quod non inveuerit aliquid

in ficuluea prœter folia; quod secundo

die l'actum est, sicul ambo teslantur.

Glos. Quem autem effectum correctio

Domini in miuistris tcnipli habueril,

oslendil Evaugelisla, (lumsubdit: «Quo
audito, principes sacerdolum et scribae

quterebaul quomodo eum perderent, »

secuudum illud {Amos, cap, 5) : « Odio

babuerunl corripientem in porta, et lo-

(luentem perfccle abomiuali sunl. » Ab
hoc tam iniquo proposito ad tempus

solo timure retrahebanlur : unde subdi-
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« Car ils le oraip^naient, parce iiue tout le peuple admirait sa doc-

triue. » En etlet, il les enseignait comme ayant autorité, et non comme
leurs scribes et les pharisiens.

t. 20-26. — Le soir étant venu, il sortit de la ville. Le lendemain matin, en

passant, ils virent le figuier, qui était devenu sec jusqu'à la racine. Et Pierre,

se souvenant de la parole du Christ, lui dit : Maître, voyez comme le figuier

que vous avez maudit est devenu sec. Jésus leur répondit : Ayez foi en Dieu :

je vous dis en vérité que quiconque dira à cette montagne : Ote-toi de là et te

jette dans la mer (1), et cela sans hésiter dans son cœur, mais croyant ferme-

ment que tout ce qu'il aura dit arrivera, il le verra en effet arriver. C'est

pourquoi je vous le dis : Tout ce que vous demanderez dans la prière, croyez

que vous l'obtiendrez, et il vous sera accordé. Et lorsque vous vous présenterez

pour prier, si vous avez quelque chose contre quelqu'un, pardonnez-lui , afin

que votre Père qui est dans les deux vous pardonne aussi vos piéchés. Que si

vous ne pardonnez point, votre Père qui est dans les deux ne vous pardonnera

point non plus vos péchés.

S. Jér. Le Sauveur laisse après lui les ténèbres dans les cœurs des

Juifs, et comme le soleil, il abandonne cette ville pour aller en éclairer

une autre plus soumise et plus obéissante^ c'est le sens de ces pa-

roles : « Le soir, étant venu, » etc. Mais le soleil se couche et il se

lève; la lumière qui est enlevée aux scribes^ brille sur les Apôtres ;

Jésus revient donc dans la ville : « Et le lendemain matin, en passant,

ils virent le figuier desséché jusqu'à la racine. » — Théophyl. Ce qui

rend ce miracle plus frappant, c'est qu'un arbre si vert et si plein de

sève fut entièrement desséché. Quoique saint Matthieu affirme que le

(I) On ne trouve ce passage ni dans la Glose actuelle, ni dans aucun autre auteur.

tur : « Timebant enim eiim qiioniam

universa turba admirabatur super doc-

trina ejus. » Erat enitu docens eos sicut

potestatem habens, et non sicut scribœ

eorum et pbarisaei , ut alibi dicitur.

{Marc, I, vers. 22.)

Et cum vespera faeta esset, egrediebatur de

civitate. Et cum mane transirent , viderunt

ficum aridam factam a radidbus. Et recor-

datus Pp/rus, dicit ei : Rabbi, ecce ficus cui

maledixisti , aruit. Et respondens Jésus ait

illis : Habete fidem. Dei : amen dico vobis ,

quia quicunque dixerit huic monii, tollere et

mittere in mare, et non hœsitaverit in corde

sua , sed crediderit quia quodcunque dixe-

rit , fiât, fiet ei. Propterea dico vobis, om-
nia guœcungue orantes petitis , crédite quia

accipietis, et evenient vobis. Et cum slabi-

tis ad orandum, dimittite si quid habetis ad-
versus aliquem; ut et Pater vesler qui in

cœlis est, dimittat vobis peccata vestra; quod
si vos non dimiseritis , nec Pater vester

qui in cœlis est, dimittet vobis peccata ves-

tra.

Hier. Relinquens Dominus postse te-

nebras in Judœorum cordibus, ut sol

egrediebatur de civitate ad aliam, quae

est benevola et obediens : et boe sigui-

ficatur cum dicitur : « Et cum vespera

esset facta, » etc. Sed occidit sol, et ori-

tur sol : lux enim ablata a scribis, lucet

î
in apostolis : unde in civitatem reverti-

tur : propter quod subditur : « Et cum
mane transirent (scilicet in civitatem

euntes), viderunt ficum aridam factam

a radicibus. » Theoph. Quod miraculum
magnum videtur in boc quod tam bu-

midam et viridem arborem siccaverit.

Quamvis autem Matthaeus dicat fioul-
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figuier fut immédiatement desséché et que les disciples en furent

saisis d'étonnement, ne soyez point sm^pris d'entendre dire à saint

Marc, que ce ne fut que le lendemain que les disciples virent cet arbre

desséché, car on peut entendre le récit de saint Matthieu dans ce sens

que les disciples ne s'aperçurent que le lendemain du dessèchement

de cet arbre. — S. Aug. {De l'ace, des Evang.., ii, 68.) Il ne faut

pas croire cependant qu'il ne se dessécha que lorsqu'ils le virent, la

malédiction du Sauveur produisit aussitôt son effet, car les disciples

ne le virent pas se desséchant, mais eulièrement desséché, et ils com-

prirent que c'était la parole du Seigneur qui l'avait immédiatement

frappé de stérilité.

S. JÉR. Ce figuier desséché jusque dans ses racines, c'est la syna-

gogue, à partir de Gain et de tous les autres à qui on redemande le

sang d'Abel et de tous les justes, jusqu'à Zacharie (I). — Bède. Le

figuier fut desséché jusque dans ses racines pour montrer que cette

nation impie ne serait pas dévastée en partie et pour un temps par les

excursions des étrangers, et qu'elle serait ensuite délivrée par son re-

pentir comme par le passé, mais qu'elle serait frappée d'une éternelle

damnation, ou bien encore cet arbre fut desséché jusque dans ses

racines, pour apprendre à cette nation qu'elle serait privée, non-seu-

lement à l'extérieur de tout secours humain, mais à l'intérieur de

toute faveur divine. — S. Jér. Pierre reconnaît cette racine desséchée

et arrachée de terre, à laquelle succède l'olivier choisi de Dieu, et

aussi remarquable par sa beauté que par sa fécondité. « Et Pierre se

ressouvenant de la parole du Christ, lui dit : Maître, voyez comme le

figuier que vous avez maudit est devenu sec. » — S. Chrys. (2) Cet

(1) Allusion à ce que Notre-Seigneur dit aux meurtriers des prophètes. [Malth., xxiii, 35.)

(2) Ou plutôt Victor d'AntiochS; on ne trouve rien de semblable dans saint Chrysostome,

neam continuo arefactam, et quod vi-

dentes discipuli admirati sunt, non ad-

mireris si mine a Marco audis ficum iu

crastinum arefaclam vidis^e discipulos :

nam sic intellijïendrira est hoc quod di-

citur a Mattliceo, scilicet quod non sta-

tim viderunl, sed in crastinum. AuG.

{de Con. Evang., lib. n, cap. G8.) Intel-

ligitur auteui, non tune aruisse quando
viderunt, sed conlinuo quando maledieta

est ; neque enini arescentem, sed peni-

tus arefactani viderunt ; ac si eam con-

tinuo in verbo Domini aruisse intellexe-

runt.

Hier. Ficus autem arida a radicibus,

synagoga est a Gain, et a caeteris a qui-

Lus omnis sauguis ab Abel usque ad

Zachariam requiritur. Bed. A radicibus

autem arefacta est ficus, ut ostendere-

tur gens impia, non ad tempus vel ex
parte corripienda externorum incursi-

bus, etper pœnitentiam liberanda, sicut

sœpe faclum est, sed œterna damna-
tione ferienda. Vel arefacta est a radici-

lius, ut ostendatur, non solum humano
extrinseeus, sed divino intus favore

funditus destituenda. Nam etvitam per-

dit iu cœlis, et patriam in terris. Hier.

Petrus autem agnoscit aridam et abs-

cissam radicem, cui suecedit oliva fruc-

tifera pulcbra voeala a Domino. Unde
sequitur : « Et recordatus Petrus dicit

ci : Ral)])i, ecce ficus cui maledixisti,

aruit. ' CuRYS. Quod autem Petrus et
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élonneniput do Pierre et des autres discijiles, prouve que leur loi

ii'j'tait pas eucori' parfaite, car ce u'était point là pour Dieu un bien

grand miracle. Ils ne connaissaient pas encore toute l'étendue de sa

puissauce, et leur ignorance les jette dans l'admiration. Aussi Jésus

leur répond : « Ayez la foi en Dieu. Je vous dis en vérité, que qui-

conque dira à cette montagne : ôte-toi de là et te jette dans la mer,

et cela sans hésiter dans son cœur il le verra eu effet arriver, »

c'est-à-dire, qu'il pourra non- seulement dessécher un arbre, mais

transporter une montagne par la puissance de sa parole et de son

commandement. — Tiiéopiiyl. Admirez ici la miséricorde de Dieu

qui nous communique, lorsijue nous approchons de lui par la foi, le

pouvoir de faire des miracles qu'il tient de sa nature, pouvoir qui va

jusqu'à transporter les montagnes.

BEDE. Les païens qui ont pris plaisir à calomnier l'Eglise dans

leurs écrits, ont reproché aux nôtres l'imperfection de leur foi en

Dieu, puisqu'ils n'ont jamais pu, disent-ils, transporter des mon-

tagnes : nous leur répondrons que tous les miracles qui se sont ac-

complis dans l'Eglise, ne nous ont pas été conserves par écrit, comme
l'Ecriture l'atteste des faits de la vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Si ce miracle avait été nécessaire, il aurait bien pu se reproduire

comme du temps de saint Grégoire de Néocésarée (1), qui obtint de

Dieu par ses prières, qu'une montagne lui laissa autant de place qu'il

en fallait pour la construction d'une église.— S. Chrys. Ou bien dans

une autre sens, le Sauveur n'a point desséché le figuier pour lui-

même, mais comme signe de la stérilité dont il allait frapper Jérusa-

lem, et tout à la fois de sa puissance ; or, c'est dans le même sens que

(1) Celui qu'on appelle Thaumaturge, du grec 6au[ia-oôpYoç, c'est-à-dire qui opère des miracles.

alii discipuli mirati sunt, non erat per-

fectee fidei : non enim masmum erat hoc

Dec. Quia erso non manifeste noverant

ejus virtutem, eorum ignorautia fecit

eos in admirationem prorumpere : et

ideo subditiir : « Et respondens Jésus

ait illis : Habete fidem Dei : amen dico

vobis quia qui dixerit huic monti, tôl-

ière , et non hsesitaverit. fiet. » etc.

Quasi diceret : Non solum lignum sic-

care poterit, sed et montem jussu ac

praecepto transmutare. Theoph. Mirare

autem divinam misericordiam, qualiter

nobis (appropinquantibus ad eum per

fidem) miraculorum virtutem condonat,

quam ipse possidet per naturam ; in

tantum ut etiam montes transmutare

possimus.

Bed. Soient autem gentiles qui contra

Ecclesiam maledicta scripsere, Impro-

perare nostris quia non liabuerunt ple-

nam fidem Dei, qui nunquam montes

transferre potuerunt. Quibus respon-

dendum est non omnia scripta esse

quse in Ecclesia sunt gesta, sicut et de

factis ipsius Christi Scriptura testatur.

Fieri autem potuit, si nécessitas id fieri

poposcisset, quomodo factum legimus

precibus Gregorii Neocsesariensis, cujus

precibus mons tantum spatii reliquit

structoribus ecclesise quantum opus ha-

buerat. Chrys. Vel aliter: sicut ficum,

non propter se siccavit, sed in signum

Jérusalem ad arefactionem perventurae,

ad demonstrationem virtutis suée, sic

intelligendum est et de promissioue
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l'on doit entendre la promesse qui a pour objet le déplacement

d'une montagne, bien qu'un prodige de ce genre ne soit pas im-

possible à la puissance de Dieu. — S. Jér. Jésus-Christ, qui est

cette pierre détachée de la montagne sans la main d'aucun homme,

et qui devient elle-même une grande montagne, est arraché et jeté

dans la mer, lorsque les Apôtres tiennent aux Juifs ce langage juste-

ment mérité : a Nous allons vers les gentils, parce que vous vous

jugez vous-mêmes indigues de la parole de Dieu. — Hède. Cette mon-

tagne peut aussi être la figure du démon à cause de son orgueil; or,

cette montagne est arrachée de terre et jetée dans la mer, à la parole

de ceux qui sont forts dans la foi, lorsque les saints docteurs prêchant

la parole de Dieu, l'esprit immonde est chassé du cœur de ceux qui

sont prédestinés à la vie éternelle ; il lui est alors permis d'exercer la

violence de sa tyrannie dans les cœurs des infidèles remplis de trouble

et d'amertume, et il se déchaîne contre eux avec une fureur égale à la

douleur qu'il éprouve de n'avoir pu tourmenter et perdre les pre-

miers.

« C'est pourquoi je vous le dis : Tout ce que vous demanderez dans

la prière, croyez que vous l'obtiendrez. » — Théophyl. Celui qui croit

par un motif d'amour, élève certainement son cœur à Dieu, il s'unit à

lui, et son cœur embrasé d'amour lui donne l'assurance que sa prière

est exaucée. Cette vérité sera comprise de ceux qui en ont fait l'expé-

rience, c'est-à-dire, à mon avis, de ceux qui cherchent à avoir la me-

sure et le degré de la foi véritable. C'est pour cela que le Sauveur

déclare que vous recevrez tout ce que vous demanderez avec foi; car

celui qui croit que sa vie toute entière est soumise aux dispositions

providentielles de Dieu, verse en sa présence ses larmes et ses suppli-

quae est circa monteiû, qiiamvis hujus-

modi transmutatio non sit impossibilis

secundum Dei virtutem. Hier. Christus

igitur qui est mons crescens de lapide

abscisso sine manibus [Dan., 2, vers.

34), toUitur et mittitur in mare, quando
apostoli dicunt diirne [Act., 13, vers. 46) :

transferamur ad gentes altéras, quia vos

indignos judicastis audientes verbum
Dei. Bed. Vel quia niontis noniine dia-

bolus significatur propter superbiam^

mons ad praîceptum eorum qui fortes

sunt in fide, tollitur de terra ; et in

mare projicitur, cum prajdicantiljusver-

bum Dei doetoribuij sauctis, iunniindus

spiritus ab eorum corde repellitur qui

ad vitani prajordinati sunt; et in lin-]ju-

lentis amarisque iuiidelium menlibus ve-

sauiam suée tyrannidis exercere permit-

titur : in quos tanto acrius desaevit
,

quanto amplius se dolet a lœsione prio-

rum fuisse depulsum.
Sequitur : « Propterea dico vobis,

omnia quse orantes petitis, crédite quia

accipietis, » etc. Theophyl. Qui enini

ex affectu crédit, manifestum est quod
in Deum erigit cor suum, et illi conjun-

gitur, et certificatur cor ejus calefactuui,

quasi suani pelilioueni jam consecutuni :

quod quidcm intelligibile est ei qui pas-

sus est hoc; et mihi quidem videtur

illos hoc pati qui mensurani et niodnni

attendunt: propter hoc Dominus dicil,

quod omnia accipietis quae cum fide

l)olieritis
;

qui eniui crédit se totuui

dispoui a Deo, cum lacryniis interce-
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cations, tient comine einluassés ses pieds dans la prière, et ne peut

uiantiuiT d'oblt'uir ce t|u'il demande. \'oulez-vous un autre moyen
d'obtenir intaiUihloincnt re t{ue vous demandez ? pardonnez à votre

frère les fautes (ju'il aura commises contre vous. « Et lorsque vous

vous présenterez pour prier, si vous avez quelque chose contre quel-

iju'uu, pardonnez-lui, » etc. — S. Jér. Saint Marc, selon sa coutume,

abrège les sept demandes de l'Oraison dominicale, et les comprend

toutes dans une seule. Or, que reste-t-il à demander à celui qui a reçu

la rémission de ses péchés, si ce n'est la persévérance dans la grâce

qu'il a obtenue?

liÈDE. Parmi ceux qui prient, il faut distinguer soigneusement ceux

qui ont cette foi parfaite qui opère par la charité (l) ; une seule prière,

une seule parole sortie de leur bouche, peut transporter des montagnes

spirituelles, comme saint Paul le fit pour le magicien Elymas {Act.

xiii). Quant à ceux qui ne peuvent atteindre le sommet de la perfec-

tion, qu'ils demandent la rémission de leurs péchés et ils l'obtien-

dront, si toutefois ils pardonnent tout d'abord à ceux qui les ont of-

fensés. S'ils refusent de pardonner, leurs prières ne pourront obtenir

ni la grâce de pratiquer la vertu, ni même le pardon de leurs péchés :

« Que si vous ne pardonnez point, dit Notre-Seigneur, votre Père qui

est dans les cieux ne vous pardonnera point non plus. » — La Glose

{interUn.) Eflrayante sentence !

y. 27-33. — Ils vinrent de nouveau à Jérusalem. Et comme Jésus marchait

da7is le temple, les princes des prêtres , les scribes et les sénateurs le vinrent

()) Gai., V, 6. On peut aussi entendre les paroles de l'Apôtre dans ce sens que la foi est rendue
parfaite par la charité, ou qu'elle puise dans la charité le principe de sa force et de son énergie,

d'après la signification propre du mot £V£pY£lTai.

dens, et quasi Doininipedes lu oratione

tenere se cogitans, qufe juste postulat,

consequetur. Vis autem et aliter quœ
petis accipere ? dimitte si quid contra

te peccaverit frater tuus. Et hoc est

quod subditur : « Et dum stabitis ad
orandum, dimittite, » etc. Hier. Septem
versus orationis Dominicee Jlarcus suo

more in una oratioue compreliendit. Is

autem cui dimissa sunt omnia peccata,

quid amplius rogabit, nisi ut perseveret

in eo quod obtinuit "?

Bed. Notanda auteui distinctio depre-

cantium qui perfectam habent fidem,

quse per dilectionem operatur : ille

orando vel etiain jubendo potest trans-

ferre montes spirituales^ quomodo fecit

TOM. IV.

Paulus de Elyma mago. [Act. 13) Qui
vero tantœ fastigium perfectionis necduui
conscendere queunt, postulent sibi ppc-

cata dimitti, et iuipetrabunt ; si taïuen

in se peccantibus aliis primo ipsi dimit-

tant : sin autem hoc facere coutemnunt,
non solum orando virtutes facere, sed

nec suorum possunt veniam consequi

peccatorum : et hoc est quod subditur :

« Quod si vos non dimiseritis. nec Pater

vester qui in cœlis est, dimittet vobis

peccata vestra. » Glossa {interlin.)

Tremenda sententia ! inquit.

Et veniunt rursus Hierosolymain : el cum ani'

bularet in templo, accedunt ad eum summi
sacerdoces, et scribœ , et seniores , et dicunt

21
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trouver, et lui dirent : De quelle autorité faites-vous ces choses, et qui vous a

donné puissance pour les faire ? Jésus leur répondit : J'ai aussi une question

à vous faire, répondez-moi et je vous dirai de quelle autorité je fais ces choses.

Le baptême de Jean était-il du ciel ou des hommes, répondez-moi? Mais ils

raisonnaient ainsi en eux-mêmes : si nous répondons : du ciel, il nous dira :

Pourquoi ne l'avez-vous pas cru ? Si nous disons : des hommes, nous avons à

craindre le peuple, parce que le monde considérait Jean comme un véritable

prophète. Ils répondirent donc à Jésus : Nous ne savons. Et Jésus leur dit :

Je ne vous dirai point non plus par quelle autorité je fais ces choses.

Théophyl. L'autorité avec laquelle Notre-Seigneur avait chassé du

temple ceux qui en faisaient une maison de trafic, avait irrité les

scribes et les pharisiens ; ils s'approchent donc de lui pour l'interroger

et le tenter : « Tls vinrent de nouveau à Jérusalem. Et comme Jésus

marchait dans le temple, » etc. Ils semblent lui dire : Qui ètes-vous

pour agir de la sorte ? Vous posez-vous donc vous-même en docteur,

vous établissez-vous prince des prêtres? — Bède. Ces paroles : « Par

quelle autorité faites-vous ces choses? » expriment le doute que ce

soit par la puissance de Dieu, et ils donnent à entendre qu'il agit au

nom et par l'autorité du démon. Ils ajoutent : c< Et qui vous a donné

ce pouvoir ? » c'est-à-dire, qu'ils nient ouvertement qu'il soit le Fils

de Dieu, puisqu'à leur avis ce n'est point par sa propre puissance,

mais en vertu d'un secours étranger qu'il opère des miracles. —
Théophyl. Leur intention , en lui faisant cette question, était de le

jeter dans l'embarras ; s'il répondait : C'est par ma propre puissance
;

ils se saisiraient de lui, s'il répondait au contraire : c'est par le pou-

voir d'un autre, ils chercheraient à détacher de lui le peuple pour qui

Jésus était le Fils de Dieu. Or, Notre-Seigneur leur fait cette question

ei : In qua potestate hœcfacis;et quis dédit

tibi hanc potestatem ut ita facias ? Jésus au-

tern respondens, ait illis : Interrogabo vos et

ego unuyn verbum , et respondete mihi; et

dicaiii vobis in qua potestate hœc faciam :

Baptismus Joannis de cœlo erat , an ex ho-

minibus ? respondete mihi. At illi cogitabant

secum , dicenles : Si dixerimus , de cœlo,. di-

cet nobis : Quare ergo non credidistis ei ? Si

dixerimus , ex hominibus , timemtis popu-

lum : omnes enim habebant Joannem quia

vere propheta esset. Et respondentes dicunt

Jesu : Nescimus. Et respondens Jésus ait il-

lis : Neque ego dico vobis in qua potestate

hœc faciam.

Theoph. Quia Dominus de templo

ejecerat eos qui leniplum quasi tabtr-

nam reruiu veualium i'aciebant, irati

fuerant, et ideo accedunt ut interrosenl

et teriteul : unde dicilur : « Kl veuiuul

rursus Hierosolymam. Et cum ambula-
ret in templo, » etc. Quasi dicunt : «Quis

est tu quia talia facis ? Nunquid docto-

rem te constituis, et te ordinas princi-

pem sacerdotum? » Beda. Et quideui

quaudo dicunt : « In qua potestate hoc
facis; » de Dei dubitaut potestate, et

subintellifti volunt diaboli esse quod
facit. Addeutes quoque : « Quis dédit

tibi liane potestatem? » manifestissime

Dei Filium uegant, quem putant, non
suis , sed alienis viribus signa facere.

Theophylact. Hœc autem dicebaut, cre-

denles ipsum in dubitationem reducei'e
;

ut si diceret : « In potestate mea, »

ipsum tenerent; si autem diceret: « In

potestate alterius ; » ab eo discedere.

populum procurarent, qui ipsum Deum
esse crcdebant, Dominus vero illos in-
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sur Jean-Baptiste, non point sans raison, ni cependant pour leur faire

un piège lie ses raisonnements, mais parce (jne .lean-Haptiste avait rendu

témolyuage de lui. « 11 leur répondit : Je vous ferai moi-même une
question. » — Bèue. Le Seigneur pouvait confondre leurs calomnies

par une réponse claire et décisive; mais il aime mieux les interroger

avec prudence, et les faire condamner, ou par leur silence, ou par

leurs propres paroles. C'est en effet ce qui arrive : « Ils raisonnaient

ainsi en eux-mêmes : Si nous répondons du ciel, il nous dira pour-

quoi ne l'avez-vous pas cru? » c'est-à-dire, celui qui de votre aveu a

rei^ju du ciel le don de prophétie, m'a rendu témoignage, et c'est de

lui que vous avez appris par quelle autorité je fais toutes ces choses
;

« si au contraire, nous disons : des hommes, nous craignons le peuple.»

Ils virent donc, que quelle que fût leur réponse, ils tomberaient dans le

piège, car ils craignaient d'être lapidés, et encore plus de confesser la

vérité : « Et ils répondirent à Jésus : Nous ne savons. » — S. Jér.

Cette lampe couvre ces curieux d'obscurité, ce qui a fait dire à Dieu

par la bouche du Psalmiste : « J'ai préparé une lampe à mon Christ,

je couvrirai de confusion ses ennemis. » {Ps. cxxxi.) « Et Jésus leur

dit : Je ne vous dirai pas non plus par quelle autorité je fais ces

choses. » — BEDE. C'est-à-dire, je ne vous dirai pas ce que je sais,

parce que vous ne voulez point avouer ce que vous savez. Remar-

quons qu'il est deux circonstances où l'on doit s'abstenir de découvrir

la vérité à celui qui la cherche, lorsqu'il est incapable de la com-
prendre, ou lorsque par le mépris ou la haine de la vérité, il est in-

digne qu'on la lui fasse connaître.

terrogat de Joanue, uou frustra neque
sophistice, sed quia de eo Joannes per-

hibuerat testimonium. Unde sequitur :

« Ille autem respondens ait illis : Inter-

rogabo vos et ego. Bed. Pcterat quidem
Dominus aperta responsione tentatorum

calumnias confulare ; sed prudenter

interrogat, ut suo vel silentio, vel sen-

tentia condemnentur : quod apparet ex

80 quod subditur : « At illi cogitabant

secuin dicentes : Si dixerimus, de cœlo,

dicet nobis : Quare ergo non credidistis

ei ? » quasi dicat : Quem confitemini de

cœlo babuisseproplietiam, mihi testimo-

nium perhibuit, et ab illo audistis in qua

ista facio potestate. Sequitur : « Si dixe-

rimus, ex bominibus, timemus popu-

lum ; » viderunt ergo quodlibet borum
respondissent, in laqueum se casuros.

timentes lapidationem, sed magis timen-
tes veritatis confessionem. Unde sequi-

tur : « Et respoudentes dixeruut Jesu :

Nescimus. » Hier. De lucerna invidi

obscurantur : unde dicitur {Psol. 131) :

« Paravi lucernam Cbristo meo, inimicos

ejus induam confusione. » Sequitur :

« Respondens Jésus ait illis : Neque ego
dico vobis in qua potestate haec fa-

cio. » Bed. Quasi dicat : « Non vobis
dico quod scio

,
quia non vultis fateri

quod scitis. » Notandum autem quod
duas ob causas maxime scieutia veri-

tatis est occultauda quaerentibus , scili-

cet cum is qui quœrit, aut minus ca-

pax ad intelligendum quod quœrit, aut

contemptu veritatis , aut aliquo odio

iudignus est cui debeat aperiri quod
quserit.



CHAPITRE XII.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. i-12. — Que figurent les principales circonstances de cette parabole. — Que

représentent les trois serviteurs qui furent successivement envoyés. — Quel

est le Fils unique. — Pourquoi cette forme dubitative : « Peut-être ils au-

ront quelque respect, » etc. — Véritable motif pour lequel les Juifs ont rais

à mort le Sauveur.—Dans quel sens ils l'ont rejeté hors de la vigne.—Est-ce

Notre-Seigneur lui-même ou les Juifs qui répondent à la question qu'il leur a

faite?— Quelle sera la punition de ces méchants vignerons.—Comment Notre-

Seigneur prouve que tout cela se fera par suite d'un plan tout divin.— Quelle

est cette pierre rejetée par ceux qui bâtissaient, et qui est devenue la pierre

de l'angle. — Effet de ces paroles sur les princes des prêtres. — Application

de cette parabole au chrétien dans le sens moral.

f. 13-17. — Comment les princes des prêtres ont recours à l'intermédiaire

du pouvoir séculier pour perdre Jésus. — Qu'étaient les Hérodiens, qu'ils

envoient trouver Jésus ?— A quoi tend la question si flatteuse qu'ils lui font.

Double précipice que cache cette question — La question que leur fait à son

tour le Seigneur est-elle un effet de l'ignorance ? — Différentes significations

de cette réponse du Sauveur: Rendez à César ce qui est A César, etc.

f. 18-27. — Qu'étaient-ce que les Sadducéens? — Hypothèse imaginaire qu'ils

inventent pour prouver l'impossibilité de la résurrection. — Que figure cette

femme, dans le sens allégorique? — Comment Notre-Seigneur fait ressortir

l'ignorance où sont les Sadducéens des Ecritures et de la puissance divine. —
Inutilité des noces dans l'autre vie. — Comment cette même ignorance des

Ecritures leur fait méconnaître une des preuves les plus certaines de la résur-

rection. — Comment le buisson ardent était une figure de ceux à qui Jésus

s'adressait.—Comment ces paroles : Je suis le Dieu d'Abraham, etc., prouvent

à la fois l'immortalité de l'âme et la résurrection des corps.— Comment elles

indiquent en même temps la Trinité des personnes divines, et l'unité de la

nature de Dieu.

f. 28-34. — Comment Notre-Seigneur répond à la question du docteur de la

loi.— Doute qui existait parmi les docteurs de la loi, sur le premier et le plus

important des commandements. — Quel est, d'après la réponse du Sauveur,

le plus grand des commandements. — Comment il énumère toutes les forces

de l'âme. — Dans quel sens le second commandement ost-il semblable au

premier? — Diversité de sentiments parmi les Scribes, sur le premier et le

plus grand des commandements. — Eloge que Jésus donne à ce docteur de

la loi.— Comment il l'avait mérité, bien que saint Matthieu dise qu'il était

venu avec l'intention de tenter le Sauveur.— Dans quel sens peut-on dire en-

core qu'il n'était pas loin du royaume de Dieu? — Que font les Pharisiens,

ainsi déjoués et confondus ?

^. 3o-37. — Pourquoi Notre-Seigneur cherche-t-il à redresser la fausse opinion

des Juifs qui prétendaient que le Christ était Fils de David, mais non son

Seigneur? Comment Notre-Seigneur prouve-t-il que le Christ est à la fois le

Fils et le Seigneur de David ?— Comment celte (lucstion que leur lait Jésus

est jusqu'à ce jour un des plus puissants arguments contre les Juifs.
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. 38-40. — Pourquoi Notre-Seigneur met ses disciples en garde contre les doc-

teurs de la loi. — Comment il les prémunit contre l'orgueil et la vaine gloire.

— Notre-Scigneur défond-il ici alisolument de rccevciir dos honneurs et d'oc-

cuper les premières places. — Deux raisons pour lesquelles nous devons nous

mettre en garde contre de tels exemples. — Comment et sous quel prétexte

les Scribes recherchaient non-seulement les louanges des hommes , mais l'ar-

gent et les richesses. — Pourquoi s'adressaient- ils de préférence aux femmes
privées de leurs maris ?

. 41-44. — Discernement que fait le Seigneur de ceux qui apportent leurs of-

frandes dans le Temple. — Quel était ce tronc et ce trésor destiné à recevoir

les offrandes du peuple. — Coutume louable qui existait chez les Juifs.— Va-

leur de la pièce de monnaie déposée par cette pauvre veuve. — Dans quel

sens a-t-elle donné plus que tous les autres? — Quels sont, dans le sens

figuré, ces riches qui jettent de grosses sommes dans le tronc du Temple,

cette pauvre femme, etc. — Comment elle est aussi la figure de l'àme.—
Comment ces riches figurent aussi les Juifs, fiers de la justice de la loi, et

cette pauvre femme, la simplicité de l'Eglise — Quelles sont ces deux petites

pièces de monnaie qu'elle jette dans le tronc.
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f.
1-12. — Jésus commença ensuite à leur parler en paraboles : Un homme,

dit-il y planta une vigne, l'entoura d'une haie, y creusa un pressoir et y bâtit

une tour; et l'ayant louée à des vignerons, il s'en alla en un pays éloigné.

La saison étant venue, il envoya un de ses serviteurs aux vignerons pour re-

cevoir ce qu'ils lui devaient du fruit de sa vigne. Mais l'ayant pris, ils le

battirent et le renvoyèrent sans lui rien donner. Il leur envoya encore un

autre serviteur, et ils le blessèrent à la tête et lui firent toutes sortes d'ou-

trages. Jl leur en envoya un troisième , qu'ils tuèrent; et de plusieurs qu'il

leur envoya ensuite, ils en battirent quelques-uns et tuèrent les autres. Enfi,n,

ayant un fils unique qu'il aimait très-tendrement , il le leur envoya encore

après tous les autres en disant : Ils auront quelque respect pour mon fils.

Mais ces vignerous dirent entre eux : Voici l'héritier; allons, tuons-le, et

l'héritage sera à nous. Et s'étant saisis de lui, ils le tuèrent et le jetèrent

hors de la vigne Que fera donc le w.aître de cette vigne? Il viendra lui-

même, il exterminera ces vignerons et il donnera sa vigne à d'autres. N'avez-

vous point lu cette parole de l'Ecriture : La pierre qui avait été rejetée par

ceux qui bâtissaient est devenue la principale pierre de l'angle; c'est le Sei-

gneur qui a fait cela, et nos yeux le voient avec admiration. Ceux à qui il

parlait cherchaient le moyen de l'arrêter; car ils virent bien que c'était d'eux

qu'il voulait parler dans cette parabole; mais ils craignaient le peuple; c'est

pourquoi, le laissant là, ils se retirèrent.

La Glose. (1) Après avoir réduit au silence ses contradicteurs par

une réponse pleine de prudence, il fait voir toute l'étendue de leur

méchanceté sous le voile d'une parabole : « Jésus commença ensuite

à leur parler en paraboles : Un homme, dit-il, planta une vigne, » etc.

— S. JÉR. Le nom d'homme est donné ici à Dieu le Père, par une

manière de parler tout humaine; la vigne est la maison d'Israël; la

(1) Cette citation n'est pas dans la Glose actuelle.

CAPUT XII.

Et CfKpit mis in parabolis loqui : Vinpam pasti-

navit homo , et circumdcdit sepem, et fodit

lacum , et œdificavit turrim , et locavit eam
agricolis, et peregre profectus est. Et misit ad
fif/ricolas in tempore servum, ut ali agricolis

acciperet de fructu vincœ. Qui apprehensum

eum ceciderunt , ei dinnserunt vacuum. Et
iterum misit ad illos alium servum ; et illum

in caplte vulneraverunt, et contumeliis affer.e-

lunt. Et rursum alium misit, et illum occide-

runt ; et ptures alios : quosdam cœdentcs, alios

iiero oecidcntes. Ad/iuc ergo unum. habens

filium charissimum, ut illum misit ad, eos no-

vissimum
, diceiis , quia rcoereltuiitur filium

iieum. Colrini nulem di.r.erunt nd irwirem ;

Hic est hœres ; venile, occidamus eum, et nos-

tra erit hœreditas. Et apprehendentes eum
occiderunt et ejecerunt extra vineam, Quid

ergo faciet dominus vineœ ? Veniet, et perdet

colonos , et dabit vineam aliis. Nec Scriptu-

ram hanc legistis : Lapidem quem reprobave-

runt œdificantes , hic factus est in caput an-

guli ? A Domino factum est istud, et est mira-

bile in oculis nostris. Et quœrebant eum tene-

re, et timuerunt turbam : cognoverunt enim

quoniam ad eos parabolam hanc dixerit : et

relicto eo, abierunt.

Glossa. Postquara Dominus prndenti
interrogatione lentatonim ora concluse-

ral, couseiiuenter eoriun inalitiam para-

bolice demoiistral : unde dicitur : « Et

cfp.pit illis iii parabolis loqui : Vineam
pasUnavit homo.» Hier. Homo Den.'^ Pa-

ler dicitur luimauoaffeetu; vinea domus
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haie, les anges qui la gardent; le pressoir est la loi; la tour, le

temple; les vignerons, les prêtres. — Bède. Ou bien la haie, c'est le

mur qui entourait la ville; le pressoir, l'autel; ou ces pressoirs dont

il est question dans les titres de trois psaumes. — Tiiéophyl. Ou bien

encore, cette haie c'est la loi qui défendait aux Juifs de se mêler aux

étiangers {iVomd. xvni, 4).

a Et il s'en alla dans un pays éloigné. » — Bède. Il ne change

point de lieu, mais il semble s'éloigner de la vigne pour laisser aux

vignerons toute liberté d'agir. « Le temps de la vendange étant venu,

il envoya un de ses serviteurs aux vignerons pour recevoir ce qu'ils

lui devaient du fruit de la vigne. » — S. Jér. Les serviteurs qui furent

envoyés sont les prophètes; le fruit de la vigne, c'est l'obéissance : de

ces prophètes, les uns furent frappés de verges, les autres couverts de

l)lessures, d'autres mis à mort : « Riais l'ayant pris, ils le battirent et

le renvoyèrent les mains vides. »— Bède. Le premier serviteur qui fut

envoyé, c'est Moise, qui leur donna la loi ; mais ils le renvoyèrent

après l'avoir battu, sans lui rien donner, « car ils aigrirent son esprit

dans le désert, » {Ps. cv, 33). « Il leur envoya encore un autre servi-

teur, et ils le blessèrent à la tête, et lui firent toute sorte d'outrages. »

Cet autre serviteur, c'est David et les autres auteurs des psaumes; or

ils l'ont accablé d'outrages et blessé à la tête, parce qu'ils n'ont fait

aucune estime des psaumes, et qu'ils ont rejeté David (1), en disant :

« Quelle part avons-nous avec David? » (III ^0/5, xii , 16.) « Il leur

en envoya un troisième qu'ils tuèrent, » etc. Ce troisième serviteur

(1) Non pas dans la personne de David lui-même, mais dans celle de Roboam fils de Salomon.
Ces mêmes paroles furent dites dans une autre circonstance, dans un sens affirmatif et tout dif-

férent du premier ; a Nous n'avons point de part avec David, ni d'héritage avec le fils d'Isaïe. »

(Il Roù, XX, 1.)

Israël est; sepis est custodia angelorum;

lacus est lex, turris teruplum , agricolœ

sacerdotes- Bed. Vel sepes murus est

urbis ; lacus sive torcular , altare ; aut

illa torcularia quorum très psalmi prae-

Qotantur titulo. Theophvlact. Vel sepes

est lex
, prohibens eos alienigenis com-

misceri.

Sequitur : « Et peregre profectus est. »

Bed. Non loci mutatione, sed abire videtur

avinea,ut vinitoribus liberum operandi
arbitrium derelinquat. Sequitur : « Et mi-
sit ad agricolas in tempore servum, utab
agricolis acciperet de fructu vineee. »

Hier. Sei'vi missi, prophetee; frvctus
vinesEj obedientia est. De prophetis alii

caesi, alii vulnerati, alii occisi sunt. Unde

sequitur : « Qui apprehensum eum ceci-

derunt, et dimiserunt vacuum. » Bed.
Servus qui primo missus est, ipse legifer

Moyses intelligitur; sed ceesum eum di-

miserunt vacuum : irritaverunt enim
Moysen in castris. {Psal. lOo, vers. 33.)

Sequitur : « Et iterum misit ad illos

alium servum; et illum in capite vulne-

raverunt, et contumeliis affecerunt : »

servus aller David regem et cseteros

Psalmistas significat; sed bunc aflectum

contumeliis in capite vulneraverunt,

quia Psalmistarum carmina parvi pen-

dentes, ipsum David abjeceruut, dicen-

tes (III Reg. xii, v. 16) : « Quae nobis

pars eum David ? Sequitur : Et rursum
alium misit, et illum occiderunt, » etc.

;
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représente avec ses compagnons le chœur des prophètes ; car quel est

celui des prophètes qu'ils n'ont point persécuté? {Matth., xxiii.) Par

ces trois serviteurs successifs, Notre-Seigneur semble vouloir entendre

dans un autre endroit, tous les docteurs de la loi, lorsqu'il dit : « Il

faut que tout ce qui a été écrit de moi , dans la loi, dans les prophètes

et dans les psaumes, soit accompli. » — Théophyl. Ou bien encore,

le premier serviteur, ce sont les prophètes qui existaient du temps

d'Elie ; nous voyons, en effet, que Miellée fut alors maltraité par le

faux prophète Sédécias (III Rois, xxii). Le second serviteur qu'ils ont

blessé à la tète et accablé d'outrages, sont les prophètes contemporains

d'Osée et d'Isaïe ; le troisième serviteur, les prophètes qui vécurent

du temps de Daniel et d'Ezéchiel.

« Enfin, ayant un fils unique qu'il aimait très- tendrement, » etc.

— S. JÉR. Ce Fils chéri qui vient en dernier lieu, c'est le Fils unique

de Dieu. C'est par une espèce d'ironie que le Père dit : « Ils auront

quelque respect pour mon Fils. » — Bède. Ou bien encore, cette forme

dubitative : « Peut-être ils auront quelque respect pour mon Fils, »

n'a point pour cause l'ignorance, mais le dessein arrêté en Dieu de

laisser à l'homme toute sa liberté d'action. — Théophyl. On peut dire

enfin que si Dieu s'exprime ainsi, ce n'est pas qu'il ignore ce qui doit

arriver, mais il veut leur apprendre ce qu'il était juste et convenable

de faire. « Ces vignerons dirent entîe eux : Voici l'héritier, allons,

tuons-le, » etc. — Bède. Nôtre-Seigneur prouve ici jusqu'à l'évi-

dence, que ce n'est point par ignorance, mais par envie que les chefs

de la nation juive ont crucifié le Fils de Dieu, car ils savaient fort

bien que c'était à lui qu'il avait été dit : « Je vous donnerai les na-

tertium cum suis sociis servuin prophe-
tarum chorum intellige : sed queru pro-

phetarum non sunt persecuti? {Matth.

23.) His sane tribus servorum gradibus,

omnium sub lege doctorum figuram
posse comprehendi Dominas alibi pro-

nuntiat, dicens [Lvc , 24) quoniam « ne-

cesse est inipleri oninia quœ scripta sunt

in lege, et proplietis, et psalmis de me.»
Théophyl. Vel aliter : per primum ser-

vum intoliige proplietas qui circa tempus
Eliae fuerunt. quoniam MicliBeani verbe-

ravit Sedechias pseudoproplicta. (III

Beg., 22.) Secundum vero servum quem
in capKe vulneraverunt (id e^t . affece-

ruut injuria), iiitcilige proplietas qui fue-

runt circa tempus Oseée et Isaiœ; ter-

tium vero serntm intellige prophetas,
qui fuerunt circa tempus Danielis et

Ezechielis.

Sequitur : « Adhuc ergo unum habens
filium charissimum, » etc. Hier. Filius

charissimus et novissimus, unigenitus

est. Quod autem dicit : « Reverebuntur
iilium meiun^ » per ironiam hoc dicitur,

Bed. Vel aliter : quod ait quia « forte

reverebuntur filium meum, » non de
iguorantia dicitur, sed ambigere dicitur

Deus, ut libéra voluutas liomini reser-

vetur. Théophyl. Vel aliter : non igno-

rans quod faturum erat, hoc dixit , sed

ostendeus quid erat decens et cougruum
eos operari. « Coloui autem dixerunt ad
invicem : Hic est haeres, venite, occida-

mus cum, » etc. Bed. Manifestissime

Dominus probat Judœoruui principes,

non per igiiorauliaui , sed per iuvidiam

crucifixisse Filium Dei : intellexerunt

eaim hune esse cul dictum est [Psal.

2) : « Dabo tibi gantes hœreditatem
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lions pour héritago. » (Ps. ii.) Eu le mettant à mort, ces vignerons

coupables cherchaient à s'emparer de son héritage, c'est-à-dire, que

les Juifs en le cruciliant, se [>ro[(osaient d'éteindre la foi dont il est

l'auteur, d'établir sur ses ruines la justice (jui vitmt de la loi, (I) et

de pénétrer les nations de la nécessité de cette justice légale.

« Et s'étant saisi de lui, ils le tuèrent et le jetèrent hors de la

vigne. » — TiiÉopiiYL. C'est-à-dire, en dehors de la ville, car ce fut hors

des murs de Jérusalem que le Seigneur fut crucifié.— S. Jér. Ou bien

ils le jetèrent hors de la vigne, c'est-à-dire, ils le rejetèrent du milieu

du peuple, lorsqu'ils lui dirent : « Vous êtes un Samaritain et un pos-

sédé du démon » [Jean^ viii). On peut dire encore qu'en le rejetant

autant qu'ils le purent hors des frontières de la Judée, ils l'ont remis

entre les mains des nations qui l'ont reçu par la foi.

« Que fera donc le maître de cette vigne ? Il viendra lui-même, il

exterminera ces vignerons, » etc. — S. Aug. {De l'ace, des Evang.,

Il, iO.) D'après le récit de saint Matthieu, ce sont les Juifs eux-mêmes

qui répondent au Sauveur : « 11 exterminera ces vignerons. » Saint

Marc, au contraire, place cette réponse dans la bouche du Sauveur,

après la question qu'il leur a faite. Or, on peut admettre, sans aucune

difficulté, que la réponse des Juifs suivit immédiatement la question

de Notre-Seigneur, sans que l'Evangéliste ait cru nécessaire de dire :

« Us répondirent , » ce qu'il était facile de sous-entendre , ou bien

cette réponse est attribuée à Jésus-Christ, parce qu'étant conforme à

la vérité, ils n'ont pu la faire que par l'inspiration de celui qui est la

vérité même. — Théophtl. Le maître de la vigne est donc le Père du

(1) a Ils ont du zèle pour Dieu, dit l'Apôtre, mais leur zèle n'est point selon la science; parce que
ne connaissant point la justice de Dieu, et s'efforçant d'établir leur propre justice, ils ne se sont

point soumis à la justice de Dieu. » [Rom., x, 2, 3.)

tiiam : » hanc autem occiso eo malicoloni
praeripere moliebantur, cuni crucifijïea-

tes eum Judœi, tidem qute per eum est

extinguere, et suam magis quae ex lege

est justitiam prfeferre, ac gentibus im-
buendis conabautur inserere.

Sequitur : « Et apprebensum eum
occiderunt, et ejecerunt extra vineam. »

Theophyl. Scilicet extra Hierusalem :

extra i-ivitatem qiiippe crucifixus est

Domimis. Hier. Vel ejecerunt eum extra

vineam, id est, extra plebem, dicentes

(Joan., 8) : « Samaritanus es, et daemo-
nium babes. » Vel quia quantum in s»^

erat, ex suis eum tinibus excludentes,

gentibus suscipiendum dederunt.

Sequitur : « Quid ergo faciet Dominus
vineae ? Veniet, et perdet colonos. » etc.

Aug. {de Cons Evang. ,lih. u, cap. 10.)

Et quidem Mattbaeus (c. 21.) illos res-

pondisse subjungit atque dixisse : «Malos
maie perdet, » quod Marcus hic non ab
ipsis responsum esse commémorât , sed

Dominum post interrogationem suam
ipsum sibi quodammodo respondisse.

Sed facile potest intelligi vel illorum vo-

cem ita subjunctam, ut non interpone-

retur, illi responderunt a ut illi dixe-

runt, sed tamen intelligeretur; aut ideo

responsionem istam Domino potius attri-

butam, quia eum verum dixerunt, etiam

de illis hoc ipse respondit, qui veritas est.
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Fils quia été mis à mort, et Jésus-Christ est lui-même ce Fils qui a

été crucifié. « Il exterminera les vignerons, » en les livrant aux Ro-

mains, «et il donnera sa vigne à d'autres vignerons, » c'est-à-dire,

aux Apôtres. Lisez les Actes des Apôtres, et vous y trouverez d'abord

trois mille Juifs (ii, 41), et ensuite cinq mille (iv, 4), qui ont embrassé

la foi et en ont produit les fruits pour Dieu. — S. Jér. Ou bien la

vigne est donnée à d'autres qui viendront de l'Orient, de l'Occident,

du Nord et du Midi, et qui s'asseoiront dans le royaume de Dieu, avec

Abraham, Isaac et Jacob.

BEDE. Notre-Seigneur prouve aussitôt par un témoignage prophé-

tique, que tout cela se fera par suite d'un dessein tout divin : « N'a-

vez-vous point lu cette parole de l'Ecriture : La pierre qui avait été

rejetée par ceux qui bâtissaient est devenue la principale pierre de

de l'angle? » etc. C'est comme s'il leur disait : Gomment cette pro-

phétie sera-t-elle accomplie ? Parce que le Christ que vous avez rejeté

et mis à mort, sera livré par la prédication aux gentils, et que sem-

blable à la pierre de l'angle, il formera en lui-même un seul homme
des deux peuples, (1) et ne fera de ces deux peuples qu'une seule

cité des fidèles, un seul temple. Notre-Seigueur compare maintenant

ceux qu'il vient d'appeler vignerons à des architectes, parce que ceux-

là même qui cultivaient comme une vigne le peuple qu'ils dirigeaient,

pour lui faire produire des fruits de vie, avaient aussi pour devoir

de faire de ce peuple un temple parfaitement orné et digne du Dieu

qui l'habite. — Théophyl. Cette pierre donc, que les docteurs ont re-

(1) » Abolissant par ses décrets la loi chargée de préceptes, pour former en lui-même un seul

homme nouveau de ces deux peuples, » [Eph., n, 15) et plus bas : « Comme un édiflce bâti sur le

fondement des apôtres et des prophètes dont Jésus-Christ est lui-même la principale pierre de

l'angle, i. {Ibid., 20.)

THEOPHYL. Dominus ergo vinese est

Pater Filii iuterempti, et ipse Filius iute-

remptus; qui perdet colonos , tradens

ipsos Romanis, et vineam dabii aliis

colonis, id est, apostolis. Perlegas Actus

apostolorum , cl invenies tria millia (c.

2, V. 41) et quinque millia (c. 4, v. 4)

repente credentium et fruclilîcantium

Deo. Hier. Vel datur vinea aliis, id est,

ab Oriente, et Occidente , et Austro, et

ab Aquilone venientibus, et recumbenti-

bus cum Abraham, Isaac et J:icob, in

regno Dei.

Beda. Hoi> auteni ita divinitus fuisse

procuraluin prophetico statim affirmavit

exemplo, subjiciens : « Nec Scripturam

hanc legistis? Lapidem quem reproba-

verunt œdifloantes, hic factus est in ca-

put anptuli, » etc. Quasi dicat : Ouottiodo

implebitur hsec prophelia, nisi quia

Christus a vobis reprobatus et occisus,

traditus est gentibus praedicandus , ut

lapis angularis duos populos condat in

semetipsum, atque ex utroque populo

uuam sibi fidelium civitatem , unum
tcmplum sedificet ? Eosdem enim syna-

goga- magistros quos supra colonos dixe-

rat, nunc adificantea appellat; quia qui

subdilam sibi plebem ad lereados vitae

fructus quasi vineam videbautur exco-

lere, ipsi ijuoque hanc Deo inhabitatore

dignam quasi domum conslruere atque

ornare prsecipiebantur. Théophyl. Lapis

ergo (juem reprobaverunt doctores, hic
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jetée , est devenue la pierre de l'angle; cet angle, c'est l'Eglise

qui réunit les Juifs et les gentils; cet angle, c'est-à-dire, l'Eglise

a Diou pour autour, et c'est un spectacle admirable à nos yeux, aux

yeux dos tidèlos, car les infidclos ne croient point aux miracles. L'E-

glise est vraiment admirable, parce qu'elle est établie sur des miracles

que Dieu opère par le ministère des Apôtres, en confirmant leurs

paroles par les prodiges dont il l'accompagnait {Marc, xvi). Tel est le

sens de ses paroles : « C'est le Seigneur qui a fait cela, et nos yeux le

voient avec admiration. » S. Jér. Ou bien encore, cette pierre qui a

été rejetée et ([ui est devenue la pierre de l'angle est la figure de celui

qui, dans la Cène, a uni le pain céleste à l'Agneau, a mis fin à l'an-

cienne alliance pour commencer la nouvelle, et a fait éclater à nos

yeux des merveilles aussi brillantes que la topaze.

Bède. Les princes des prêtres rendirent témoignage à la vérité des

paroles du Sauveur, par la résolution qu'ils prirent : o Et ils cher-

chaient le moyen de l'arrêter, » car il est cet héritier dont il prédisait

que la mort injuste serait vengée par son Père. Dans le sens moral,

tout fidèle, lorsque l'Eglise lui donne le sacrement de baptême, reçoit

comme une vigne qu'il doit cultiver. Il frappe, accable d'outrages, et

chasse dehors le serviteur qui lui est envoyé, lorsque la parole qui lui

est annoncée devient l'objet de sou mépris, et ce qui est pis encore,

de ses blasphèmes. Il met à mort l'héritier autant qu'il est en lui, lors-

qu'il foule aux pieds le Fils de Dieu {Hebr., x, 28). Ce vigneron cou-

pable est exterminé, et la vigne donnée à un autre, lorsque le don de

la grâce, méprisé par les orgueilleux, vient enrichir l'âme qui est

humble. Nous voyons même se renouveler tous les jours dans l'Eglise

la conduite des princes des prêtres qui cherchaient à se saisir de

factus est in caput anguli, id est, in caput

Ecclesiee : angulus namque Ecclesia est

quasi conjungens Judaeos et Gentiles
;

hic autem augulus (scilicet Ecclesia) a

Domino factus est , et est mirabilis iu

oculis nostris, scilicet fidelium : nam
infidèles miraculis. delrahunt. Mira-

bilis quidem est Ecclesia, quasi mi-
raculis consisteus Domino coopérante

apostolis et sermonem confirmante con-

sequentibus signis. {Marc, 16.) Et hoc
est quod dicitur : « A Domino factujn

est istud, et est mirabile in oculis nos-

tris. » Hier. Vel aliter : hic lapis repro-

bus quem gestat angulus conjungens in

cœna agnum cum pane ; finiens vêtus et

Novum inchoans Testamentum
,
praestat

mira in oculis nostris, ut topaziou.

Bed. Principes autem sacerdotum os-

tendebant vera esse quœ Dominus dixe-

rat : quod patet ex hoc quod subditur :

« Et quœrebant eum tenere,» ipse enim
est heeres cujus injustam necem dicebat

esse vindicandam a pâtre. Moraliter au-

tem cuique fidelium cum mysterium

baptismi committitur. quasi vinea quam
excolat locatur, sed missus servus contu-

meliis affectus vel caesus ejicitur , cum
sermo auditus vel comtemnitur, vel

(quod pejus est) etiam blasphematur :

missum insuper ha;redem quantum in

se est occidit, qui Filium Dei conculca-

vit : perdito malo cultore vinea datur

alteri, cum dono gratise, quod superbus

sprevit, humilis quisque ditatur : sed et

hoc quod principes sacerdotum manum
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Jésus, mais qui sont retenus par la crainte du peuple, lorsqu'un chré-

tien qui ne l'est que de nom^ rougit ou craint d'attaquer l'unité de la

foi et de la paix de l'Eglise, retenu qu'il est par la multitude d'âmes

saintes qui font avec lui partie de cette même Eglise.

f. 13-17. — Et ils lui envoyèrent quelques-uns des pharisiens et des hérodieiis

pour le surprendre dans ses paroles. Lesquels étant venus lui dire?it : Maître,

nous savons que vous êtes sincère et véritable, et que vous n'avez égard à qui

que ce soit; car vous ne considérez point la condition des personnes, mais

vous enseignez la voie de Dieu dans la vérité : est-il permis ou non de payer

le tribut à César? Mais Jésus, connaissant leur hypocrisie, leur dit : Pour-

quoi me tentez-vous? Apportez-moi un denier, que je le voie. Ils lui en ap-

portèrent un ; et il leur demanda : De qui est cette image et cette inscription ?

De César, lui dirent-ils. Jésus leur répondit : Rendez donc à César ce qui est

à César, et à Dieu ce qui est à Dieu, Et ils admirèrent sa réponse.

BEDE. Les princes des prêtres cherchaient à se saisir de Jésus^ mais

ils craignaient le peuple; ce qu'ils n'osent donc faire par eux-mêmes, il

essaient de le mettre à exécution par l'intermédiaire du pouvoir sécu-

lier, pour se décharger de la responsabilité de sa mort. « Et ils lui en-

voyèrent quelques-uns des pharisiens et des hérodiens. »— Théophyl.

Nous avons dit ailleurs que les hérodiens formaient une secte nouvelle

qui soutenait qu'Hérode était le Christ, parce qu'il n'y avait plus alors

de successeurs naturels au sceptre des rois de Juda (1). D'autres pré-

tendent que les hérodiens étaient des soldats d'Hérode embauchés par

les pharisiens, pour être témoins des paroles de Jésus-Christ, s'empa-

(1) Ils prétendaient que c'était dans la personne d'Hérode qu'était accomplie cette prophétie : «Le
sceptre ne sortira point de Juda, ni le prince de sa postérité, jusqu'à ce que vienne celui qui doit

être envoyé, » c'est-à-dire le Messie IGen., xi.ix, lOj. Cette prophétie a reçu en effet son accom-

plissement, mais dans la personne même de Jésus-Christ qui est né sous un roi étranger.

mittere queerentes in Jesum timoré turbse

retinentur, quotidie geritur in Ecclesia,

cum quilibet solo nomine frater eaui

quam non diligit ecclesiasticae fidei et

pacis unitatem
,
propter cohabitantium

fratrum bonoruni multitudinem , aut

erubescit, aut tiniet impugnare.

Et mittunt ad eum qiiosdam ex pharisœis et

Herodianis , ut eum caperent in verbo. Qui
nenientes, dicunt ei : Magister, scimus quia

oerax es, et non curas quemquam; nec enim

vides in facietn hominum , sed in veritate

viam Dei doces; licet dare tributum Cœsari,

an non dabimus? Qui sciens versutiam illo-

rum, ait illis : Quid me tentatis? Afferte mihi
denarium ut videam. At illi rétulerunt ei ; et

ait illis : Cujus est imago hœc, et inscriptio ?

Dicunt ei : Ccesaris. Bespondens autem Jésus

dixit illis : Reddite igitur quœ su7it Cmsaris,

Cœsari, et quœ sunt Dei, Deo. Et mirabantur

super eo.

Bed. Queerentes Domiuum compre-
heudere , summi sacerdotes timuerunt

turbani ; atque ideo quod per se non
potuerunt^ terrenis potestatibus efficere

tentabant ut vel ipsi a morte ejus vide-

rentur immunes : et ideo dicitur : « Et
mittunt ad eum quosdara ex pharisœis

et Herodianis.» Théophyl. Dixinms alibi

de Herodianis quod haeresis queedam
nova erat dicentium Cliristum esse He-
rodem, propter hoc quod defecerant

successores regni Judœoruui. Alii vero

dicunt Herodianos milites fuisse Herodis,

qnos pharissei pro testibus iuduccbant

de his quee dicebantur a Christo , ut
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rer de sa personne et 1»* leur amener (1). Voyez quelle est leur malice,

et comme ils cliercheut à tromper le Sauveur par leurs flatteries :

a Et étaut venus, ils lui dirent : Maître, nous savons (jue vous êtes

sincère et véritable. » — S. Jér, Ils l'interrogent avec des paroles

mielleuses, et l'entourent comme des abeilles qui ont le miel à la

boucbe et l'aiguillon par derrière. — Bède. Cette question si flatteuse

mais pleine de fourberie, tend à provoquer du Sauveur cette réponse,

qu'il craint Dieu [)lus que César, et à lui faire dire (ju'il ne faut point

payer le tribut, alin que les liéiodiens prennent occasion pour l'accu-

ser de vouloir soulever une révolte contre les Romains, ils ajoutent :

« Vous n'avez égard à qui que ce soit et vous ne considérez point la

qualité des personnes. » — ïuéophyl. C'est-à-dire, que vous seriez

prêt à refuser tout honneur à César, si vous ne le pouviez qu'aux dé-

pens de la vérité : « Mais vous enseignez la voie de Dieu dans la vé-

rité, » etc. Leur question perfide cachait de toute part un précipice,

si Jésus répondait qu'il est permis de payer le tribut à César, ils

exciteraient contre lui le peuple, en l'accusant de vouloir le réduire en

servitude. Si au contraire, il défendait de payer le tribut, ils le pré-

senteraient comme un homme qui soulevait le peuple contre César.

Mais celui qui est la source de la sagesse sut échapper à leurs em-

bûches. « Jésus, connaissant leur hypocrisie, leur dit : Pour(|uoi me
tentez-vous? Apportez-moi un denier.» — Bède. Le denier est une

pièce de monnaie qui valait dix as et qui portait l'effigie de César.

« Et il leur demanda : De qui est cette image et cette inscription ? De

César, leur dirent-ils. » Que ceux qui pensent que la question du Sau-

veur est l'eôet de l'ignorance et non d'un dessein particulier, se dé-

(1) Voyez la note sur les hérodiens, chapitre xxii de saint Matlhieu, tom. III, payes 78 et 79.

eum caperent et adducerent. Vide autem
eorum malitiam/qualiter cum adulatione

Christum decipere volebant. Nam sequi-

tur : « Qui venientes dicuiit ei : ^lagister,

scimus quia verax es. » Hier. Mellitis

enim verbis eum interrogabant , et cir-

oumdabant eum sicut apes mel portan-

tes in ore, aculeum in tergo. Bed. Blanda

autem et fraudulenta interrogatio illuc

provocat l'espondentem, ut magis Deum
quam Csesarem timeat, et dicat non de-

bere tributa solvi; ut statim audientes

Herodiani, seditionis contra Romauos
auctorem habeant : et ideo subduut :

« Et non curas quemquam, nec enim
vides in faciem hominum.» Theophyl.
Ita ut Cœsarem non honores, scilicet

contra veritatem : ideo subduut : « Sed

in veritate viam Dei doces, » etc. Totum
enim artificium eorum erat undique
prœcipilium habens , ut si diceret, quod
licet censum Caesari dari

,
provocent

contra eum plebem quasi iu servitutem

reduceutem ipsum populum; si vero di-

ceret quod non licet dari, sic accusarent

eum tanquam excitaret populum contra

Csesarem : sed sapientise fons fugit dolos

eorum. Unde sequitur : « Qui sciens

versutiam eorum, ait illis : Quid me
tentatis? Afferte mihi denarium. » Bed.
Deuarius est genus uummi, quod pro
decem nummis imputabatur, et habebat
imaginem Caesaris : unde sequitur : « Et

ait illis : Cujus est imago haec et inscrip-

tio ? Dicunt ei : Caesaris. » Qui putant

iuterrogationem Salvatoris ignorautiam
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trompent; ils savaient fort bien de qui était cette effigie; si donc il

interroge, c'est afin de se ménager l'occasion d'une réponse conve-

nable : « Jésus leur répondit : Rendez donc à César ce qui est à César,

et à Dieu ce qui est à Dieu. » — Théophyl. C'est-à-dire, rendez l'image

à celui dont elle reproduit les traits (1). En d'autres termes, rendez ce

denier à César, car vous pouvez très-bien à la fois payer le tribut à

César, et rendre à Dieu ce qui lui appartient. — Bède. C'est-à-dire,

les dîmes, les prémices, les oblations, les victimes, à l'exemple

de Jésus-Christ, qui a payé le tribut pour Pierre et pour lui, tout en

rendant à Dieu ce qui est à Dieu, par l'accomplissement fidèle de la

volonté de son Père. — S. Jér. Ou bien dans un autre sens : Rendez

forcément à César la pièce de monnaie qui porte son empreinte, et

ofifrez vous vous-mêmes volontairement à Dieu ; car la lumière de votre

visage, Seigneur, et non celle de César, a été gravée sur nous.

{Ps. IV.) — Théophyl. César peut encore être considéré ici comme

l'emblème de toutes les nécessités de la vie. Le Seigneur nous ordonne

donc de donner au corps la nourriture qui lui est propre et le vête-

ment, et de rendre à Dieu ce qui est à Dieu, c'est-à-dire, les veilles, les

prières, etc. (2) « Et ils admirèrent sa réponse. » Une si grande sagesse

aurait dû ouvrir leur cœur à la foi ; ils se contentent d'admirer que

leurs desseins artificieux n'aient pas abouti.

f. 18-27. — Après cela, des sadducéens, qui nietit la résurrection , le vinrent

trouver, et ils lui proposèrent cette question : Maître, Moïse nous a donné

cette loi : Que si un homme en mourant laisse sa femme sans enfants , son

frère doit épouser sa femme pour susciter des enfants à son frère mort. Or il

(1) C'est le sens propre du mot grec, Ttji £lxoviÇo[xévw.

(2) Nous avons ajouté au texte primitif de cette citation dans la Chaîne d'or, dit le P. Nicolaï,

ces deux mots, vigilias, orationes, d'après le texte original de Théophylacte
,
pour rendre le sens

plus complet.

esse, non dispensationem, ex hoc discant

quod potuit scire cujus imago esset, sed

interrogat, ut ad sermonem eorum com-
petenter respondeat : unde sequiLur :

« Respondens autem Jésus dixil illis :

Reddite igilur qua; suut Goesaris, Cœsari,

et quae sunt Dei, Deo. » Théophyl.

Quasi dicat : Date quod Imagiuem lia-

bet, imaginato, id est, deuarium Cœsari :

potestis enim et censum Cœsari dare, et

Deo propria olferre. Bed. Id est, déci-

mas, 0- primilias, et oblationes, et victi-

mas : quomodo et ipse reddidit Iributa

pro se et Petro, et Deo qua; Dei sunt,

Patris faciens voluntatem. Hier. Vel

aller : nummum habentem Caesaris ima-
ginem reddite (;oactum Csesari; vos ipsos

libenter Deo reddite : signatum est enim

super nos lumen vultus tui, Domine
{Ps. 4), non Caîsaris. Théophyl. Quasi

Cxsar etiam est uniuscujusque nostro-

rum corporum inevitabilis nécessitas.

Jubet ergo Dominus dari corpori cibaria

propria et vestitum, et quœ sunt Dei,

Deo, scilicet vigilias. orationes , etc. Se-

quitur : « Et mirabantur super eo : »

qui credere debuerant ad tantam sapien-

tiaui, sunt mirati quod calliditas eorum
non invenissel locum.

Et venerunt ad enm Saddiicœi qui dicunt re-

surrectioncni non esse, et interrogabant eum,

diceates : Maf/ister Moyses nobis scripsit, ut

si cujus frater mortuus fuerit, et dimiserit

uxorem, et filios nonreliquerit, accipiat frater



DE SAINT MARC, CHAP. XII. 335

y avait sept frères, dont le premier, ayant jiris une femme, mourut sans

laisser d'enfants. Le second, l'ayant épousée ensuite, mourut aussi sans en-

fants, et le troisième de même; et tous les sept l'ont ainsi eue pour femme^

sans qu'aucun ait laissé d'enfants; enfin cette femme est morte elle-même la

la dernière. Lors donc qu'ils ressusciteront dans la résurrection générale,

duquel d'entre eux sera-t-clle la femme, car tous les sept l'ont eue pour

épouse ? Jésus leur répondit : Ne voyez-vous pas que vous êtes dans l'erreur,

parce que vous ne comprenez ni les Ecritures ni la puissance de Dieu? Car

lorsque les morts seront ressuscites , les hommes n'auront point de femmes ni

les femmes de maris; mais ils seront comme les anges qui sont dans les deux.

Et quant à la résurrection des morts, n'avez-vous point lu dans le livre de

Moïse ce que Dieu lui dit dans le buisson : Je suis le Dieu d'Abraham , le

Dieu d'Isaac, le Dieu de Jacob? Or il n'est point le Dieu des morts, mais des

vivants; vous êtes donc dans xine grande erreur.

La Glose. (I) Notre-Seigneur, par sa réponse pleine de sagesse,

vient de déjouer la question artificieuse des pharisiens, il va mainte-

nant confondre les saddiicéens
,

qui viennent le tenter : « Après

cela les sadducéens, » etc. — Théophyl. Les sadducéens formaient

une secte parmi les Juifs; ils niaient la résurrection (2), aussi bien

que l'existence des anges et des esprits. Ils viennent donc trouver

Jésus, et au moyeu d'un récit imaginaire et controuvé (3), ils cher-

chent à lui prouver que la résurrection n'a point eu lieu et qu'elle

est à jamais impossible : u Et ils lui proposèrent cette question :

Maitre_, » etc. Ils donnent sept maris à cette femme, afin de rendre

plus impossible toute idée de résurrection. — Bède. C'est là une fable

qu'ils ont forgée à plaisir, dans le dessein de convaincre de folie ceux

(1) GeUe citation ne se trouve point dans la Glose actuelle.

(2) Cette remarque a déjà été faite sur le chapitre xxii de saint Matthieu.

(3) Le texte grec est plus précis que le latin, TtXàxxoyCTi û'.r,yriivi , narrationem fingunt.

ejus uxorem ipsius, et resuscitet semen fralri

suo : septem ergo fratres erant, et primus ac-

cepit uxorem, et mortuus est, non relieto se-

mble ; et secundus accepit eam, et mortuus

est, et nec iste reliquit semen, et tertius simi-

Uter : et acceperunt eum similiter septem, et

non reliquerunt semen : novissime omnium

defuncta est et mulier. In resurreclione ergo

cum resurrexerint , cujus de his erit iixor?

Septem enim habuerunt eam uxorem : et res-

pondens Jésus, ait illis : Nonne ideo erratis,

non scientes Scripturas, neque virtulem Dei?

Cum enim a mortuis resurrexerint , neque

nubent, neque nubentur, sed sunt sicut angeli

Dei in coelis. De mo7'tuis autem quod resur-

gant non tegistis in libre Moysi, super rubum,

quomodo dixerit illi Deus inquiens : Ego sum
Deus Abraham, et Deus Isaac, et Deus Jacob ?

Non est Deus mortuorum, sed vivorum. Vos

ergo mullum erratis.

Glos. Postquam Dôminus sapLenter

pharisseorum callidam tentationem evi-

tavit, ostenditur quomodo etiam saddu-

caeos tentantes confundit : unde dicitur :

« Et veniunt ad eum sadducaei, » etc.

Théophyl. Haeresis quaedam Judeecrum
erat, qui dicebantur sadducaei; et hi

resurrectionem negabant, et dicebant

quod non sit angélus neque spiritus.

Hi ergo accedentes ad Jesum, dolose

narrationem quamdaminquisierunt, per

quam ostenderent resurrectionem non
esse factam nec fiendam : et ideo subdi-

tur : « Et interrogabaut eum dicentes :

Magister,» etc. In qua quidem narratione

septem ponunt qui mulierem accepe-

rant, ut magis retrahant a resurrectione.

Bed. Recte enim istiusmodi fingunt fa-

bulam quae deliramenti arguât eos, qui

resurrectionem asserunt (corporum :
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qui croient à la résurrection des corps ; cependant il peut se faire qu'un

fait semblable se soit passé dans la Judée.

S. JÉR. Dans le sens allégorique, cette femme qui ne laisse aucun en-

fant de ses sept maris et qui meurt la dernière, est la figure de la syna-

gogue juive; elle est abandonnée par l'Esprit aux sept dons qui a rem-

pli les patriarches. Cependant ils ne lui ont point laissé de rejeton de

la race d'Abraham, qui est Jésus-Christ. Car bien que cet enfant soitné

au milieu d'eux {haïe, xix), cependant c'est à nous, c'est aux nations

qu'il a été donné. Cette femme était morte à Jésus- Christ, et ne

pourra être unie dans la résurrection à aucun des patriarches ; car le

nombre sept exprime l'universalité des choses, comme nous le voyons

dans le fait contraire prédit par le prophète Isaïe : a En ce jour sept

femmes prendront un seul homme » [Isaïe., iv), c'est-à-dire, que les

sept Eglises que le Seigneur aime, reprend et châtie, s'uniront à lui

et l'adoreront dans les sentiments d'une même foi : « Jésus leur ré-

pondit : Ne voyez-vous pas que vous êtes dans l'erreur, » etc. —
Théophyl. C'est-à-dire, vous ne comprenez pas la résurrection telle

que l'enseigne l'Ecriture, vous croyez que les corps ressusciteront dans

leur état actuel, il n'en sera pas ainsi. Vous ignorez doue complètement

le sens des Ecritures? Vous ne connaissez pas davantage la puissance

divine, vous ne voyez ici que la difficulté et vous dites : Comment les

membres disjoints et séparés d'un même corps pourront-ils être réunis

et rendus à l'âme qui leur donnaient la vie? Mais cette difficulté n'est

rien pour la puissance de Dieu. « Lorsque les morts seront ressuscites,

les hommes n'auront point de femmes, ni les femmes de maris, » etc.

C'est-à-dire, la vie qui nous sera rendue aura un caractère angé-

lique et divin, nous serons affranchis de la corruption, et nous reste-

potest autem fieri ut vere ia gente eo-

rum aliquando hoc ucciderit.

HiKK. iMyslice auli^in mulier sterilis

non relinquens semeii ex septem fratri-

bus novissiiiie nioriens, quid aliiid si-

gnifical quaiii judai('ain syriagogain ro-

liclaui a Siiirilu rtOidirùniii, (|Lii sepleii)

palriarchus iinplevit, «lui non relique-

runt ei seuieu Abrahae, quod est Jésus

Chriritus? Licel oiiiiii juifir nains ost illis

[Isaius, V3) ; iiuljis laii)i!n î,'eiiLiljus dalns

est : quic mulii^r iiiortua oral Clirislo,

nec cuiquain palriarciiuj de septem in

resurreclione i;oujiuigeliir : septenariu

naïuque numéro uiiiversilas perrecloium

signilicalur, ul versa vice per Isuiam

dicilur (cup. 4j : « Appréhendent sepLem

muheres virum imuni, » id est, sciilem

eccleaiai, quas iJuiniuus amat, arguiL i;!

castigat, cum una flde adorant. Uude
sequitur : « Et respondens Jésus, ait

illi : Nonne ideo erralis, » etc. Tiieopu.

Quasi dical : Vos non inteliigilis qualem
resurrectionera Scriplura annunliel :

credilisenim quod restau ratio corporum
talium sil. futura (pialia ninic sunt, non
aulem sic ci il. Sic igitur ignoralis Scri-

pturam. Sed eliam virtulem ignoratis

divinam : vos enini consideralis quasi

dit'licilo , dicenles : « Oi'i^'i''!'' pole-

runt memhra dissoluta conjungi , et

animahus adunari?» Hoc enim respectu

divina; pottuitia; quasi niliil est. Sequi-

[nv : << 'iuiii l'iiim a mnrluis ri'surri'xe-

rinl, ne([iie nulienl, neque nubenUir, »

etc. Quasi dicat : Divina quœdam erit

vitai restauralio et angelica, cum ui-

terius non corruuipemur, sed eo-
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rons dans le même état, voilà pourquoi les noces n'auront plus de

raison d'être. Elles ne sont ('>tal)lies ici-bas (jne pour coinl)ler les vides

de la mortalité et per|)étuer la succession du genre humain; mais

alors nous serons comme les anges qui n'ont pas besoin de cette suc-

cession, qui est le fruit des noces, parce que leur vie est immortelle.

— BEDE (1). Il faut remarquer que l'usage de la langue latine ne

répond pas à celui de la langue grecque, car le mot mibere ne se dit

proprement que des femmes , et on emploie pour les hommes l'ex-

pression uxorcs ducei'c, prendre une épouse ; cependant nous appli-

quons simplement le mot nubcrc aux hommes qui se marient, et le

mot nubi aux femmes qu'ils épousent.

S. Jeu. Voilà donc l'erreur où les fait tomber leur ignorance des

Ecritures, car après la résurrection, les hommes seront comme les

anges de Dieu, c'est-à-dire, il n'y aura plus ni mort, ni naissance, ni

enfant, ni vieillard. — Théophyl. Cette môme ignorance leur fait

commettre une autre erreur, car s'ils comprenaient bien les Ecritures,

ils y trouveraient des preuves évidentes de la résurrection des morts :

« Quant à la résurrection des morts, continue Notre-Seigneur, n'avez-

vous point lu dans le livre de Moïse ce que Dieu lui dit dans le buis-

son, » etc. — S. Jér. Je dis a dans le buisson, » emblème de ce que

vous êtes, car le feu le brûlait, sans consumer ses épines, ainsi vous

êtes comme entourés des flammes de ma parole, et elles ne peuvent

consumer les épines qui sont le fruit de la malédiction. — Théophyl.

« Or, je vous le déclare, je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu d'isaac et

le Dieu de Jacob, comme s'il disait : « Je suis le Dieu de ceux qui

(1) Ce passage est emprunté à saint Jérôme sur le chap. xxii de saint Matthieu. Ici le grec est

plus en rapport avec le latin, car pour le mot nubuntur, le grec porte ycxiAtaxovxai (le même que

yaiiîÇovxai), c'est-à-dire sont données en mariage, ce qui se dit proprement des femmes.

dem modo manebimus , et propter

hoc niiptiae auferentur : uam nuptise

quidem nunc suut propter corruptio-

neiu , ut per successionem generis

persistamus, et non deficiamus : tune

vero sicut augeli erimus, qui suut sine

successione nuptiali, et nuuquam desi-

nunt. Bed. Considerandum est hic quod
latina consuetudo graeco idiomati non
respondet : nubere enim proprie dicun-

tur mulieres, et viri uxores chicere, sed
nos simpliciter dicium intelligamus, ut

nubere de viris, et mibi de uxoribus
scriptum sit.

Hier. Sic igitur errant non intelligen-

tes Scripturas, quia in resurrectione ho-

mines erunt sicut auigeli Dei, id est,

TOM. IV.

nemo ihi morltur, nemo ibi nascitur
;

uec infans est ibi, nec senex. Theoph.
f^t aliter etiani decipiuntur, non intelli-

gentes Scripturas : si enim bas in-

tellexissent, intelhgerent quomodo per
Scripturas resurrectio mortuorum pos-
sit probari. Unde subdit : « De mor-
tuis autem quod resurgant, non le-

gistis in libro Moysi, super rubum, »

etc. Hier. Dico autem, super rubum,
in quo est similitudo vestra, in quo
ignis ardebat, sed non ejus spinas con-

sumebat, sic vos inflammat eloquium
meum, nec spinas vestras sub maledicto

germinatas absumit. Theoph. Dico au-
tem : « Ego sum Deus Abraham, Deus
Isaac, et Deus Jacob : » quasi dicat :

22



338 EXPLICATION DE l/ÉVANGlLE

vivent; » et il ajoute, eu effet : « Dieu n'est pas le Dieu des morts,

mais des vivants; » et remarquez qu'il ne dit pas : J'ai été, mais, «je

suis » le Dieu d'hommes qui existent encore. Dira-t-on que Dieu ne

parle ici que de i'àme d'Abraham et non de son corps. Je réponds que

la personne d'Abraham comprend ces d^ux choses, le corps et l'âme
;

Dieu est donc aussi le Dieu du corps qui vit en Dieu, c'est-à-dire, en

vertu de l'ordre établi de Dieu. — Bède. Ou peut dire encore que

Notre-Seigneur, en prouvant que les âmes survivent à la mort du
corps (car Dieu ne pourrait point être le Dieu de ceux qui n'auraient

jamais existé), en vient par une liaison nécessaire à la résurrection

des corps qui ont participé aux bonnes et aux mauvaises actions des

âmes. — S. Jér. Ces paroles • « Je suis le Dieu d'Abraham, le Dieu

d'Isaac, le Dieu de Jacob, » sont une déclaration de la sainte Trinité.

En ajoutant ; « Dieu n'est pas le Dieu des morts, » Notre-Seigneur

nous enseigne l'unité de la nature divine. Or, ceux-là vivent qui se

sont rendus maîtres de la part qu'ils avaient choisie ; et ceux-là sont

morts qui ont perdu ce qui était en leur possession ; vous êtes donc

dans une grossière erreur. — La Glose. (1) En effet, ils se mettaient

en contradiction avec les Ecritures, et soutenaient des opinions inju-

rieuses à la puissance de Dieu.

f. 28-34. — Alors l'un des docteurs de là loi, qui avait entendu cette discussion,

voyant que Jésus avait si bien répondu aux sadducéens , s'approclta de lui et

lui demanda : Quel est le premier de tous les commandements ? Et Jésus lui

répondit : Le premier de tous les commandements est celui-ci : Ecoutez,

Israël, le Seigneur votre Dieu est le seul Dieu; vous aimerez le Seigneur

(1) Cette citation ne se trouve pas dans la Glose actuelle; bien qu'on y trouve les deux citations

précédentes, l'une attribuée à Bède, l'autre, ce qui est moins certain, à saiut Jér6me.

« Deus viventium : » unde subdit : « Nou
est Dens mortuonini, sed vivorum : »

Don enim dixit : « K^o fui, » sed, « ego
sum, » tanquain illl prœsentes existant.

Sed forte aliquis dicel qiiod hoc dixitso-

lum Deus de anima Abraluc, non de cor-

pore. Ad quod dieiuius quod Abraliani

utriiinque iniporlal, scilicet corpns et

aniniani; iîa ut et corporis ipse silDeus,

et. corpus vivat apud JJfuiii, id esL in

Doi ordiiialionc. ÛJîU. Vel QtifÙmMt,
cuni probavc:-' :"'!iin.s pprinanrt|3Kb.~t

uiorteni (m- u |iolcnlt. (llHIlit

eoruin esset Duai* qui iiequnqu;4in wli-

aislerenlj couicquenti'r iulroduiiumlur

et corporuni reaurrectiof '8|(il«B ^oiim ani-

iiialius boiia inalaque ;.'rss(»ruiil. IIikh.

Cuiu uuteui dicit : « iJcus Aiiraliaiii,

Ueus Isaac, et Deus Jacob, » ter Deum
nominando, Trinitatem inlimavit; cum
autem dicit : « Non est Deus mortuo-
ruui, » Deum iterans, nnam substanliain

signilîcavit. Vivunl autem qui vendicant

porlionera quam elegerant ; niorlui

autem sunt qui cum vendicaveruut,

])erdiderunt : vos ergo multum erratis.

Glossa. Quia videlicet , et Scripturis

coiitradiccbaut, et virtuli Dei deroga-

bant.

L't accessit unus de scribis, qui audierat illos

roiiquirentes, et vidons tjuoniam hcne illis res-

fotiilcrit, iiilerroijaml cum quod csset primutn

omnium mandatiim. Ji:sus aulein respondit

ci, quia primum omnium maiidatum est : Au-
di, J.s7-aiH, Domiiius Deus /uus Deus unus est :

et diliycs Duminum Deum tuum ex totit corde
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votre Dieu de tout votre creur, de toute votre âme, de tout votre esprit et de

toutes vos forces. C'rst là le premier commandement. Et voici le second, qui

est semblable au premier : Vous aimerez votre prochain comme vous-même.

Aucun autre commandement n'est plus grand que celui-ci. Le docteur lui ré-

pondit : Maître, ce que vous avez dit est très-véritable
,
qu'il n'y a qu'un seul

Dieu et qu'il n'y en a point d'autre que lui; et que de l'aimer de tout son

esprit, de toute so)i dme et de toutes ses forces, et son prochain comme soi-

même, vaut mieux que tous les holocaustes et que tous les sacrifices. Jésus,

voyant qu'il avait répondu avec sagesse, lui dit : Vous n'êtes pas loin du

royaume de Dieu. Et depuis ce temps-là personne n'osait plus lui faire de

questions.

La Glose (1). Notre-Seigueiir a réduit au silence et les pharisiens

et les sadducéens qui étaient venus le teuter , voyons maintenant

comment il répond à la questi<m d'un docteur de la loi : « Alors l'un

des docteurs de la loi s'approcha de lui et lui demanda : Quel est le

premier de tous les commandements? » etc. — S. Jér. Ce doute,

commun à tous ceux qui étaient versés dans la connaissance delà loi,

venait de ce qu'elle paraissait imposer des commandements difTérents

dans l'Exode (xx), le Lévitique (xxvi) et le Deutéronome (iv). Notre-

Seigneur déclare donc qu'il y a non pas un seul commandement, mais

deux commandements distincts qui sont comme les deux mamelles

placées sur le sein de l'épouse pour nourrir notre enfance (2) : « Le

premier commandement est celui-ci : Ecoutez , Israël , le Seigneur

votre Dieu est le seul Dieu. » Il appelle le plus grand des comman-
dements le premier de tous , c'est-à-dire celui que nous devons tous

placer dans notre cœur comme le fondement unique de la piété , et

(!) Ce passage ne se trouve point dans la Glose actuelle.

(2) Allusion à ce passage du Cantique des Cantiques : n Vos mamelles sont semblables à deux
faons " (iv, 5), et à cet autre : « Tes mamelles sont semblables à deux grappes de raisin « (vu, 7.)

tuo, et ex tota anima tua, et ex tota mente

tua, et ex tota virtute tua : hoc est primum
maiidatum. Seeundutn autem sirnile est illi :

Diliges proximum tuum tanquam teipsum :

majus horum aliud mandatum non est. Et
ait illi scriba : Bene, magister, in veritate

dixisti, quia unus est Deus, et non est alius

prœter eum : et ut diligatur ex toto corde,

et ex toto intellectu, et ex tota anima, et ex

tola fortitudine ; et diligere proximum tan-

quam seipsum, majus est omnibus holocauto-

ma'.ibus , et sacrificiis. Jésus autem videns

quod sapientet respondisset, dixit illi : Non es

longe a regno Dei : et nemojam audebat eum
interrogare.

Glossa. Postquam Dominus confuta-

vit pliarisaeos et sadducseos tentantes,

hic oàteuditur quomodo satisfecit scribae.

quserenti. Unde dicitur : Et accessit

unus «de scribis, interrogans quod es-

set primum omnium mandatum, » etc.

Hier. Quae est haec quœstio problematis
quod est commune omnibus peritis in

lege, nisi quod diversa in Exodo (cap.

20), et Levitico (cap. 26), et Deuterono-
mio (cap. 4) ordinantur mandata? unde
non uuum, sed duo intulit mandata ;

quibus quasi duobus uberibus super

pectus sponsae elevatis, nostra alitur in-

fantia. Et ideo subditur : « Primum
mandatum est : Audi, Israël, Dominus
Deus tuus Deus unus est. » Primum
omnium maximum mandatum dicit :

hoc est, quod ante omnia debemus in

corde singuii quasi unicum pietatis fun-
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qui consiste dans la connaissance, dans la confession de l'unité di-

vine jointe à la pratique des bonnes œuvres
,
qui sont le fruit de l'a-

mour de Dieu et du prochain : « Et vous aimerez le Seigneur votre

Dieu, » etc. — Théophyl. Voyez comme Notre- Seigneur énumère ici

toutes les forces de l'àme. La première est la force vitale qu'il exprime,

lorsqu'il dit : « De toute votre âme , » et à laquelle se rattachent la

colère et le désir, passions que nous devons consacrer toutes à l'amour

de Dieu. Il y a une autre force qu'on appelle naturelle , à laquelle est

jointe la faculté de se nourrir et de se développer, et il faut également

la donner toute entière à Dieu , elle est caractérisée par ces paroles :

« De tout votre cœur. » Il y a enfin la force raisonnable, qu'il désigne

sous le nom d'esprit, et il faut encore l'otTrir à Dieu dans toute son

étendue. — La Glose. Il ajoute : « De toutes vos forces,» ce qui peut

se rapporter aux forces corporelles.

« Voici le second qui est semblable au premier : Vous aimerez votre

prochain comme vous-même. » Le second commandement est sem-

blable au premier , dans ce sens que ces deux commandements ont

entre eux une parfaite corrélation et une liaison des plus étroites. En

effet, celui qui aime Dieu étend nécessairement cet amour à ses œuvres.

Or, une des œuvres de Dieu les plus importantes, c'est l'homme. Donc

celui qui aime Dieu, doit aimer tous les hommes; et celui qui aime

sou prochain, cause si fréquente pour lui de scandales , doit aimer à

bien plus forte raison celui de qui il ne reçoit que des bienfaits ; et

c'est à cause du lien étroit qui unit ces deux commandements
,
que le

Sauveur ajoute : « Aucun autre commandement n'est plus grand que

celui-ci. »

damenlum locare, id est, cognitio atque

confessio divinai unitatis cum execu-

tione bonae operatiouis, qua; ia dilec-

tione Dei et proxiiui perticilur : unde

subditur : « El dili^^es Douiiuuiu Deum
tuum, » etc. TaiiOPii. Attende qualitcr

omnes animiE vire» euuiueraverit : est

eniin virtus animai animalis
,

quam
expedit in dicendo : « \i\ tota anima

tua; » ad quam pertinet ira et deside-

rium, quae omnia tribui vult divino

amori : est et alia vis, quai dicilur, 7ia-

turalis, ad quam pertinet iiulritiva et

aufrmunlativa; et ista est eliam danda

Domino tola ; propter quod dicit : « Kx
tolo corde ; » est alia vis rutionalis,

quam mentem vocat : et ista etiam est

duuda Deu tota. Glos. Quod autcm sub-

dit : « Et ex tota fortitudine, » ad vires

corporales referri polest.

Sequitur : « Secundum auteni simile

est huic : Diliges proximum tuum sicut

le ipsum. » Theophylact. Propter hoc
dicit esse simile, qnia hiec duo mandata
allerualim sunt sibi cousoua .

proce convertuntur. Nam qui

Deum, diligit et facturam ejus
;

pale aulem factorum ejus est homo
unde qui diligil Deum, diligere débet

omnes homines
;
qui vero diligil proxi-

numi, qui multoties dat causam scan-

dait, midto magis eum débet diligere

ijui scniper pra'slat beuelicia : et ideo

propter cohtereutiam horuni mandalo-
nnu sidjdil : « Majus lioruiu aliud mau-
dalum non est.

et reci-

diligit

princi-
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a Le docteur lui répondit : Maître , ce que vous avez dit est très-

véritable, » etc. — HÈDE. Ce qu'il dit, que l'amour de Dieu vaut mieux

que tous les holocaustes et tous les sacrifices , est une preuve qu'entre

les scribes et les pharisiens s'agitait cette grave question : Quel était

le premier et le plus grand commandement de la loi divine. Les uns

mettaient au premier rang les victimes et les sacrifices ; les autres

donnaient la préférence aux œuvres de la foi et de la charité
,
parce

qu'avant la loi, la foi, qui opère par la charité {Gai., v, 6), avait suffi

par rendre les patriarches agréables à Dieu. C'était, on le voit, le sen-

timent de ce docteur de la loi.

« Jésus , voyant qu'il avait répondu avec sagesse , lui dit : Vous

n'êtes pas loin du royaume de Dieu. » — TnÉoPHix. Il atteste par là

même qu'il n'est pas encore arrivé à la perfection ; car il ne lui dit

pas : Vous êtes dans le royaume de Dieu , mais : « Vous n'êtes pas

loin du royaume de Dieu. » — Bède. Or, il mérita cet éloge de n'être

pas loin du royaume de Dieu, parce qu'il se déclare le partisan d'une

vérité qui est propre au Nouveau Testament et à la perfection de

l'Evangile. — S. Aug. {de Vaccord des Evaur/.., ii, 75.) Peu importe

que saint Matthieu dise qu'il est venu avec l'intention de tenter Jésus.

Ne peut-on pas supposer qu'il est venu avec cette intention , il est

vrai, mais que la réponse du Sauveur l'a fait changer de dessein ? Ou
bien il est venu pour le tenter , non point dans la mauvaise acception

du mot, comme un ennemi qui veut absolument tromper , mais avec

la circonspection d'un esprit qui veut éprouver un homme qu'il ne

connaît pas entièrement. — S. Jér. Ou bien il n'était pas loin, parce

qu'il venait avec une espèce de calcul ; car l'ignorance est plus éloignée

du royaume de Dieu que la science. Aussi Notre-Seigneur fait-il plus

Sequitur : « Et ait illi scriba : Bene,
magister, in veritate dixisti, » etc. Bed,
Ostendit ex hocquod dicit : « Majus est

omnibus holocautomatibuset sacrificiis,»

gravem saepe inter scribas et pharisœos
quaestionem esse versatam, quod esset

mandatum primum sive maximum di-

vinee legis; quibusdam videlicet bostias

et sacrificîia laudantibus^ aliis vero fidei

et dileetionis opéra praeferentibus, eo
quod plurimi Patrum ante legem ex fide

tantum quae per' dileclionem operatur
placueruul Peo. In bac sententia scriba

iste se fuisse déclarât.

Sequitur : « Jésus autem videns quod
sapienter respondisset , dixit illi : Non
es longe a regno Dei. » Theophylact. In

que non eum esse perfectum testatur :

non enim dixit : «Intra regnum cœlorum
es, » sed, « non longe es a regno Dei. »

Bed. Ideo autem non fuit longe a regno
Dei, quia senteutiae illius quee Novi Tes-
tamenti et evaugelicae perfectionis est

propria, fautor extitisse probatus est.

Aug. {decons. Evang., lib. ii, cap. 75.)

Nec moveat quod Mattbeeus dicit ten-

tantem fuisse, a quo Dominas interro-

gatus est. Fieri enim potest, ut quamyis
tentans accesserit, Domini tamen res-

ponsioue correctus sit. Aut certe ipsam
tentationem non accipiamus malam tan-

quam decipere volentis iuimicum, sed

cautam potius tanquam experiri amplius

volentis ignotum. Hier. Vel non est

longe qui venit callide : longior namque
est ignorantia a regno Dei quam scien-
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haut ce reproche aux sadducéens : « Vous êtes dans l'erreur
,
parce

que vous ne comprenez ni les Ecritures , ni la puissance de Dieu. »

« Et depuis ce temps-là personne n'osait plus lui faire de questions. »

— BEDE. Après avoir été ainsi déjoués et confondus dans leurs ques-

tions, ils n'osent plus l'interroger , mais ils cherchent à s'emparer de

lui pour le livrer ouvertement à la puissance romaine, preuve que
l'envie peut être vaincue, mais qu'elle ne peut que difficilement rester

en repos.

f. 35-37. — Jésus, ensciynant dans le temple, leur dit : Comment les scribes

disent-ils que le Christ est fils de David, puisque David lui-même parle ainsi

par le Saint-Esprit : Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez-vous à ma
droite, jusqu'à ce que j'aie réduit vos ennemis à vous servir de marchepied?

Puis donc que David l'appelle lui-même son Seigneur, comment est-il son

fils? Une foule nombreuse prenait plaisir à l'écouter.

Théophyl. Gomme le temps de la passion du Sauveur approchait, il

croit devoir redresser la fausse opinion des Juifs qui prétendaient que

le Christ était le Fils de David, mais non son Seigneur : « Et Jésus,

enseignant dans le temple , leur dit. » — S. Jér. C'est-à-dire qu'il

leur parle ouvertement de lui-même
,
pour leur ôter toute excuse.

« Gomment les scrihes (I) disent-ils que le Christ est le Fils de David ? »

— Théophyl. Or, Jésus-Christ prouve ici qu'il est le Seigneur par les

paroles même de David : « Car David parle ainsi par l'Esprit saint :

Le Seigneur a dit à mon Seigneur : Asseyez-vous à ma droite. » C'est-à-

dire vous ne pouvez objecter que David, en parlant delà sorte, n'était

(1) C'est-à-dire les Docteurs de la loi, comme nous pouvons le conclure du chapitre xxii de saint

Matthieu (vers. 33,) qui donne le nom de docteur de la loi à celui que saint Marc appelle ici un des

scribes.

lia : unde supra sadducœis: « Erratis,

inquil, tiescienles Scripturaiu, ueque
virtutem Dei. » Sequitur : « Et nemo
audebat emn intfirroj^arft. » Bed. Quia

enim in seniioiiildis confulali suiit, ultra

non interrofiant, sed aportissimc coiii-

preliensuni RomanaB Iraduut poLoslati :

ex quo iutelliginius veiieua iuvidia;

posse <iuideni superari,, se<l ililllcijf; ron-

qiiiescere.

El respondens Jésus dicttbal, docens in Ininplo :

Q tnmodo dicunt scribœ Christum Filitim esse

David? IpHP. p.niin Uavid dicil inSpirilii s/inr-

>o : /jixit llumiaus Domino mno : Sfde a

dexiris meis , douer, pfiiiam inimicos Iwis

tcabellum pedum iuorum. Ipse ergo Danid
d'nil ipsum Dominum, cl unde etl Filius

ejus? Et multa lurba eum libenier audie-

bat.

Theophylact. Quia Chrisliis ad pas-

sioncui vonlurus oral, opinionom falsam

corrigil Judtnoruui, ([ui Cliristum Fi-

lium /;«?,'«(/ esse dicehant non dominum
ejns : unde dic.itur : « El respoudens

Jésus dicebal doceus in teniplo. » Hier.

Id est, palam eis de se lo(iuiUir, ut

inexcusabilcs sint. Sequitur onini :

(( Quouiodo dicunt scribaî Chrislum Fi-

iium Uavid esse? » TuEor-ii. Ostendit

vero Cliristus se esse Duniiiiuui i)er

verlja David : nani sequitur : « Ipse enim

dicit in Spirilu sanclo : Dixit Uoniiuus

Domino uieo : Sede a dextris meis : »

quasi dicat: Non potestis mihi dicere
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point inspiré, car c'est vraiment dans l'Esprit saint qu'il l'a appelé.

son SoigniHir. 11 prouve ensuite qu'il l'est véritablement par ces pa-

roles : « Jusqu'à ce que je réduise vos ennemis à vous servir de

nianhepied, » car les Juifs étaient eux-mêmes les ennemis dont Diim

le Père faisait le marchepied de son Fils. Que ce soit Dieu le Père qui

assujettisse au Fils ses ennemis, c'est une preuve non point de l'impuis-

sance du Fils, mais de l'unité de nature qui les fait agir conjoin-

tement l'un dans l'autre. En efifet, le Fils assujettit aussi au Père ses

ennemis, parce iju'il le glorifie sur la terre {Jean, xvii, 4.)

La Glose (l). C'est ainsi que de tout ce qui précède Notre-Seigneur

donne une conclusion claire à une question qui d'abord pouvait sem-

bler douteuse. Les paroles de David et iblissent que le Christ est le

Seigneur de David ; la réponse des scribes prouve qu'il est son Fils,

ce qui amène naturellement le Sauveur à leur demander : « David

l'appelle son Seigneur, comment donc est-il son Fils?»— Bède. Cette

question que leur fait Jésus est pour nous jusqu'à ce jour un puissant

argument contre les Juifs. Ils confessent que le Christ doit venir, mais

ils ne veulent voir en lui qu'un homme et qu'un saint personnage de

la race de David. Or, instruits que nous sommes par le Seigneur, de-

mandons-leur comment s'il n'est qu'un homme et le Fils de David
,

David dans son langage inspiré, l'appelle son Seigneur. Nous ne leur

reprochons point de dire qu'il est le Fils de David, mais de refuser de

croire qu'il est le Fils de Dieu.

« Et une foule nombreuse prenait plaisir à l'écouter. » — La Glose.

Parce qu'ils admiraient la sagesse de ses questions et de ses réponses.

(1) Ce passage n'est pas dans la Glose actuelle, non plus que le suivant qui est cité dans le mémo
titre.

qiiod David absque gratia Spiritus sancti

hoc dixerit, sed in Spiritu sancto voca-

vit eum Dominum ; et quod sit Domi-
nus ostendit per hoc quod subdit : « Do-
nec ponam inimicos lues scabellum pe-

dum tuorum : » ipsi enim erant inimici

ejus quos Deus Pater posuit scabellum
Christi. Quod autem a Pâtre subjiciun-

tur ei inimici. non infirmitatem Filii,

sed unitatem naturae (qua in altero aller

operatur) significat : nam et Fihus sub-
jicit inimicos Pçitri, quia Patrem clari-

ficat super terram {Joan.. 17, vers. 4).

Glossa. Sic ergo Domiuus ex prœdic-
tis concludit dubitabilem quaeslionem.
Nam es verbis David praemissis habetur
quod Christus sit Domhius Barid ; ex
dicto autem scribarum habetur, quod

sit Films ejus : et hoc est quod subditur :

« Ipse ergo David dicit eum Dominum,
et unde est Filius. » Bed. Interrogatio

Jesu nobis profuit usque hodie contra

Judœos : et hi enim qui confitentur

Christum esse venturum , hominem
simplicem et sanctum virum asserunt

de génère David : interrogemus ergo eos

doefi a Domino si simplex homo est, et

tantum Filius David, quomodo vocet

eum David Dominum smini in Spiritu

sancto : non autem reprehenduntur
,

quod David Fdium dicunt ; sed quod
Dei Filium esse non credunt.

, Sequitur: « Et multa turba eum li-

b/înter audiebat. » Glos. Quia scilicet

videbant eum sapienter respondentem

et interrogantem.
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f. 38-40. — Et il leur disait en enseignant : Gardez-vous des docteurs de la

loi qui aiment à se promener avec de longues robes et à être salués dans les

places publiques ; à être assis sur les premiers sièges dans les synagogues, et à

avoir les premières places dans les festins; qui dévorent les maisons des

veuves, sous le semblant de longues prières. Ils recevront une condamnation

plus rigoureuse.

S. JÉR. Après avoir ainsi confondu les scribes et les pharisiens , sa

parole, comme un feu ardent, consume les actions stériles de leur vie :

« Et il leur disait en enseignant : Gardez-vous des docteurs de la

loi qui aiment à se promener avec de longues robes. » — Bède. « Ils

aimaient à se promener avec de longues robes , » c'est-à-dire qu'ils

aimaient à paraître eu public avec des vêtements recherchés , et c'est

là une des fautes dont s'est rendu coupable ce riche, qui faisait tous

les jours de magnifiques repas. {Luc, xvi.)— Théophyl. Ils marchaient

revêtus de ces vêtements solennels, pour s'attirer de la considération

et de l'honneur, et ils recherchaient ainsi tout ce qui pouvait tourner

à leur gloire : « Tls aiment aussi à être salués dans les places publiques,

à être assis sur les premiers sièges dans les synagogues, et à avoir les

premières places dans les festins. »— Bède (1*). Remarquez que Notre-

Seigneur ne défend point de recevoir le salut sur les places publiques

ou d'occuper les premières places dans les assemblées ou dans les

festins à ceux qui ont droit à ces honneurs en raison de leur dignité

ou de leur position; mais qu'il blâme seulement ici ceux qui exigent

outre mesure des fidèles ces marques d'honneur
,
qu'ils y aient droit

ou non, et leur reproche de donner en cela un mauvais exemple qu'il

faut é\àter. C'est donc la disposition du cœur, et non la place elle-

(1*) La première partie de ce passage se trouve citée sous le nom de Raban, dans l'explication

du chapitre xxiii de saint Matthieu.

El dicebat eis in doctrina sua : Cavete a scri-

bis, qui volunt in stolis ambulare , et salu-

tari in foro, et in primis cathedris sedere

in gynagogis, et priinos discubitus in cœnis :

f/ui dévorant domos viduarum suh obtentu

prolixœ orationis : hi accipiunt prolixius ju-

dicium.

lliKR. Confutalis scribis cl i)liaiisaRis,

ut if^nis ooriiin arida r-xeinpla iiK-pndil:

iinde dicitur : « Kl dinclial cis in <loc-

trina sua : Cavele a scribis, qui volunl

in Blolis anibiilaro. » Bkd. « Anihiilarc

in slolis, » culliuribus vesUmeulis iiidii-

tos ad publicum prucedere signiQcal ; in

fjiio inler ciulcra dives illt^ «pii epulalia-

tur quotldie splendide, peccasse descri-

bitur. (Jmc, 16). Toeophylact. In slolis

autem venerabilibus anibulal)ant, ex
lioc volenles prinhnnnrari ; et similiter

alla appelebaul qua; codant adgloriam :

nam sequitur : « Et salutari in foro, et

in iiriniis calliedris sfidnro in synajïogis,

fît [irinios disculjilus in cœnis (scilicet

volunl). » Bkda. Notandum aulcm quod
non salutari in foro, non prinios sedere

vfil discumbci'O velat eos, quibas hoc
ol'ticii urdinc conipptil , sod nos, qui

iia'c, siviî bal)ila sivo non lialdta indcbile

amant, a lidelibus quasi improbos docet

esse cavendos, aniniiun vidniicnt, non
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même que le Seigneur condamne ici ; cependant il est difficile d'excuser

ceux qui, assis sur la chaire de Moïse, ambitionnent le titre de maîtres

de la synagogue, de se mêler aux débats de la place publique. Le

Sauveur nous met en garde contre ces hommes avides de vaine gloire,

pour deux raisons, pour nous prémunir contre lu séduction de leur

conduite, que nous serions tentés de regarder comme irréprochable,

ou contre une vaine émulation
,
qui nous porterait à les imiter , en

nous réjouissant des louanges données à des actions qui n'ont que les

dehors de la vertu. — Théophyl. Le Sauveur recommande ici parti-

culièrement aux Apôtres de n'avoir aucun rapport avec les scribes,

mais de s'appliquer à imiter le Christ , et en les établissant ainsi les

maîtres de tout ce qui tend à rendre la vie vertueuse et sainte, il leur

soumettons les autres hommes.

BEDE. Ce ne sont pas seulement les louanges des hommes, mais l'ar-

gent et les richesses qu'ils désirent : «Ils dévorent les maisons des veuves

sous le semblant de longues prières. » Il en est, en effet, qui, se couvrant

des dehors de la justice , viennent s'ofifrir aux consciences troublées

par le souvenir de leurs péchés
,
pour être leur avocat , leur protec-

teur au jour du jugement, et qui n'hésitent pas à se faire payer cette

prétendue protection; or comme c'est surtout en priant, que le pauvre

qui tend les mains , obtient l'aumône ; ces hommes passent les nuits

en prières pour recevoir la pièce de monnaie destinée au pauvre. —
Théophit. C'était aux femmes privées de l'appui de leurs maris que

les scribes venaient offrir leur protection , et sous le faux semblant de

la prière, sous l'attitude du respect et les dehors de l'hypocrisie , ils

trompaient les veuves et dévoraient les maisons des riches. « Ils rece-

vront un jugement plus rigoureux » que les autres Juifs coupables.

gradum redarguens ; licet culpa non ca-

reat, si iidem in foro litibus intéressent,

qui in catliedra Moysi synagogœ ma-
gistri cupiunt appellari. Duplici sanera-
tione vanae gloriae cupidis atteudere ju-

bemur, ne scilicet eorum vel simulatione

seducamur (sestimantes bona esse quae

faciunt), vel aemulatione inflammemur,
frustra gaudentes in bonis qu* simulant
laudari. Theophylact. Specialiter etiam
apostolos docet, ut nullam cum scribis

babeant convérsationem , sed ipsum
Christum imitentur^ ordinansque ipsos

magistros in bis quse sunt circa vitam
agenda, alios eis supponit.

Beda. Non solum autem laudes ab bo-

minibus , veruni etiam pecunias quse-

runt : unde sequitur : « Qui dévorant

domos viduarum sub obtentu prolixœ
orationis : » svmt enim qui se justos si-

mulantes, a peccatorum suorum cons-

cientia turbatis quasi patroni pro eis in

judicio futur!, pecunias accipere non du-
bitant : et cum porrectas manus pauperis

preces juvare soient, illiob hoc maxime
in precibus pernoctabant, ut pauperi

nummum toUant. Théophyl. Accedebant
autem scribae ad bas mulieres

,
quse

sine protectione viri manebant
,

quasi

fièrent protectores , et simulatione ora-

tionis , et habitu reverentiae, et hypo-

crisi viduas decipiebant, et sic etiam

devorabant divitum domos. Sequitur :

« Hi accipient prolixius judicium, » sci-

licet quam cœterorum jiudaeorum pec-

cantium.
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f. 41-44. — Jésus-Christ étant assis vis-a-vis du tronc, il regardait de quelle

manière le peuple y jetait de l'argent; et comme plusieurs gens 7-iches en

mettaient beaucoup , il vint aussi une pauvre veuve, qui mit seulement deux

petites pièces valant ensemble le quart d'un as. Alors Jésus ayant appelé ses

disciples leur dit : Je vous le dis en vérité, cette pauvre veuve a donné plus

que tous ceux qui ont mis dans le tronc; car tous les autres ont donné de leur

abondance, mais celle-ci a donné de son indigence même tout ce qu'elle avait

et tout ce qui lui restait pour vivre.

BEDE. Notre- Seigneur
,
qui venait de prémunir ses disciples contre

les désirs ambitieux des premières places et dé la vaine gloire, fait de

même un discernement aussi juste que certain de ceux qui apportent

leurs offrandes dans la maison du Seigneur. « Jésus-Christ étant assis

vis-à-vis du tronc, il regardait de quelle manière le peuple y jetait de

l'argent. » Le mot grec (puXâçat veut dire conserver , et le mot persan

gaza signifie richesse ; de là le nom de gazophylucium donné à l'en-

droit où l'on conserve l'argent. Ce nom était également donné au

tronc où l'on déposait les dons faits par le peuple pour les usages du

temple, et aux portiques où ces troncs étaient placés (J*). Vous avez

un exemple de ces portiques dans l'Evangile : « Jésus parla de la

sorte dans le parvis du trésor , lorsqu'il enseignait dans le temple. »

{Jean, viii, 20.) Il est aussi question du tronc des offrandes dans le

livre des Rois. « Et le grand-prètre Joïada prit un coffre et y fit une

ouverture par dessus, » etc. (IV Rois, xii, 9.) — Théophyl. C'était une

coutume louable chez les Juifs que ceux à qui leur fortune le per-

(1*) Tous les traducteurs ont traduit par le mot tronc le gazophylacium qui était ï'œrarium,

la salle du trésor du temple. Or il y avait plusieurs troncs en cette salle pour recevoir les aumônes :

Josèphe [De la guerre des Juifs, v,) nous apprend que ces troncs étaient au nombre do treize. Les

Talmudistes les appellent soupherouth de souplter trompette, parce qu'ils avaient la forme d'une

trompette, étant plus étroits dans le haut que dans le bas afin qu'on ne pût pas retirer l'argent qui

y avait été jeté. (Vie de Jésus, par Michon.)

Et sedens Jes'is contra gazophylacium, aspicie-

bat quomodo lurba jactarel in gazophyla-
cium, et ntutli divites jaetabant mulla. Cum
venisset aulein una vidua pauper, misit duo
minuta, quod est quadrans. Et convocans dis-

eipulos suos, ait illis : Amen dico vobis quo-
niam vidua hœc pauper plus omnibus misit qui
miserunt in gazophylacium : oinnes cniin ex
eo quod abundabnl illis viiserunl; hœc vero

de penuria sua omnin quœ hnlniit misit lolnm
victum suum.

Bkh. Doininu.s ijni iippiililiis ]iniiialiis

et vaiifi; fîloriii; cavendus esse iikuiuit.iI,

eliain duua fi-ioiilfià iu dDiuiiin Doiiiiiii

certo f'xaiuiiift disceniil. IJiidc diciliir :

« El 8Pden.s Josus foritra gazopliylaciiiiii,

aspiciebal (juoinodo tiirba jaclaret. in

gazophylacium.)) Sermone graeco p/nj-

laxm qjuXàÇat servare dicitur; et gaza

Per.-iica liugua divitix vocantur : uude
gazop/njluciiiin lociis appollari soletqiio

diviliiB scrvaulur; qiio nouiiiie et arca

ia qua doiiaria populi cungregabanlur

ad usus Icinpli necossarios, et porlicus-

in ipiibus servaliaiiliir, appellalianlnr.

Haije.s exenipluui de jxjrlicibiis in evan-

gelio. [Joun., 8, vers. 20.) « llaec, inquit

vcrba loculus est in gazopbylaf.io dttr.en.s

in Icinplo. )) Habes el de an-a iu lil»i"o

Ileguni (lii>. IV, v. \2, ver.s. 9) : «Kl al,-

lidit Joiada ponlil'e.x gaznpbylaeinni

nnnni. » Theoi'hyl. Kral auteni lauda-

bilis consueludu apnd Juda-'os, »1 seili-
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mettaient , déposaient volontairoraent leur offrandii dans le trésor du

temple ilesliné à nourrir les prêtres , les pauvres et les veuves. « Et

plusieurs geus riches en mettaient beaucoup. » Or, pendant qu'un

grand nombre déposaient ainsi leurs offrandes, vint une pauvre veitVe

qui fit éclater sa piété par une offrande proportionnée à ses facultés.

« 11 vint aussi une pauvre veuve qui mit seulement deux petites pièces,

valant ensemble le quart d'un as. » — Bède. Dans le calcul ordinaire

on donne le nom de qiiadrans à la quatrième partie d'une chose,

d'un espace quelconque, du temps ^ de l'argent. Peut-être ce mot

exprime ici la quatrième partie du sicle , c'est-à-dire environ cinq

oboles. « Alors Jésus, ayant appelé ses disciples , leur dit ; Je vous le

dis en vérité, cette pauvre veuve a plus donné que tous ceux qui ont

mis dans le tronc. » Car Dieu pèse les intentions bien plus que l'objet

même de nos offrandes , il considère moins la matière de notre sa-

crifice que la disposition généreuse de celui qui l'offre : « Car tous les

autres ont donné de leur abondance , mais celle-ci a donné de son

indigence même tout ce qu'elle avait, » etc.

S. Jér. Dans le sens figuré, les riches sont ceux qui tirent du trésor

de leurs cœurs des choses anciennes et nouvelles {Matth. , xiii, 52),

les secrets mystérieux et cachés de la sagesse divine {Ps. l, 7) dans

l'Ancien comme dans le Nouveau Testament. Que figure cette pauvre

femme ? moi et tous ceux qui me ressemblent , qui mettons ce que

nous pouvons, et qui sommes obligés de nous arrêter aux désirs pour

ce qui échappe à nos explications. Dieu ne considère pas le nombre

de vérités que vous avez entendues, mais vos dispositions en les écou-

tant. Or, chacun de vous peut offrir le quadrant qui est une volonté

active et prompte, et qui est ainsi appelée, parce qu'elle est composée

cet habentes et volentes aliquid in gazo-

phylacio ponereut, quod esset pro sa-

cerdotibus, ef pauperibus, et vidiiis , ut

exiude nutrirentur. Unde subditur : « Et

multi divites jactabant multa. » Multis

autem boc facientibus accessit et vidua,

ostendeus affectum in oblatione pecuniae

secundiim propriam virtutem : unde
subditur : « Cum venisset autem una
vidua pauper, misit duo minuta, quod
est quadrans. » Bed. Quadruntem vo-
cant calculàtorés quai'tam partem cujus-

libet rei, videlicet aut loci, aut temporis,

aut pecuniœ. Forsitan ergo boc loco

quartam partem sicli (id est, quinque
obolos) significat. Sequitur : « Et con-
vocans discipulos sucs, ait illis : Amen
dico vobis quoniam vidua bœc pauper

plus omnibus misit, qui miserunt in

gazophylacium. » Deus enim non subs-

tantiam offerentium , sed conscientiam

pensât; nec perpendit quantum in ejus

sacrificio, sed ex quanto proferlur : unde
subdit : « Omnes enim ex eo quod abuu-

dabat ilUs, miserunt; bœc vero, » etc.

Hier. Mystice autem divites sunt qui

proférant de tbesauro cordis sui nova

et vetera; quse sunt incerta et occulta

sapientiee divin» utriusque Testameuti :

paupercula autem quae est , nisi et ego,

et mei similes, qui mitto quod possum,

et desidero quod non possum vobis

explanare? Nam non quod quantum vos

audistis, sed ex quanto considérât Deus :

unusquisque autem quadrantem potest

offerre, quse est voluntas prompta, quae
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de trois choses : la pensée , la parole et l'action. Notre-Seigneur dit

que cette pauvre veuve a donné tout ce qui lui restait pour vivre,

parceque tous les plaisirs du corps consistent dans la nourriture,

suivant ces paroles de l'Ecclésiaste : « Tout le travail de l'homme

est pour sa nourriture. » — Théophyl. Ou bien dans un autre sens,

cette veuve, c'est l'âme de l'homme qui laisse Satan , à qui elle s'était

attachée ; elle jette deux pièces de monnaie dans le trésor du temple,

c'est-à-dire le corps et l'esprit, le corps par l'abstinence , l'esprit par

l'humililé. Ainsi mérite-t-elle d'entendre qu'elle a donné tout ce qui

lui restait pour vivre, et qu'elle en a fait un sacrifice, en ne réservant

rien de ce qu'elle possédait (4).

BEDE. Dans le sens allégorique , les riches qui déposaient leurs

offrandes dans le trésor du temple sont la figure des Juifs fiers de la

justice de la loi. Cette pauvre veuve représente la simplicité de

l'Eglise; elle est pauvre, parce qu'elle s'est dépouillée de l'esprit d'or-

gueil et des concupiscences de la terre ; elle est veuve, parce que son

époux a souffert la mort pour elle. Elle met deux petites pièces de

monnaie dans le tronc, parce qu'elle vient apporter l'offrande soit de

l'amour de Dieu et du prochain, soit de la foi et de la prière. C'est une

bien petite oftYaude , eu égard à notre misère personnelle , mais les

pieuses dispositions de notre âme la rendent agréable à Dieu , et elle

l'emporte de beaucoup sur toutes les œuvres des Juifs orgueilleux. En

eflet, ces Juifs, qui présument de leur justice^ donnent à Dieu de leur

abondance; l'Eglise, au contraii'e, offre tout ce qui sert à sa subsis-

tance, parce qu'elle reconnaît que tout ce qui contribue à entretenir

sa vie est dû non pas à ses mérites, mais à la libéralité toute gratuite

de Dieu.

(1) La construction serait plus claire, si l'on disait ; « Nihil mundo relinquens de suc. »

dicitur quadrans, quia cum tribus cou-

sistit; scilicet cogitatu, verbo et faclo.

Quod dicit : «Totuin vicluin suuiii iiiisil.»

hoc siîinificat quia Iota voluplas corporis

in victu consislil : uudo dicilur : [licci.,

6, vers. 7) : « Totus labor homiuis in

ore suo est. » Tiikophylact. Vcl alitor :

viilua ista anima hoiiiinis osl, relinquens

Satanara cui fuerat adjuncla, qua; iniltit

in tcnipii a,'rario duo minuta, carneui

sciiiefct et mentem, carneni ipiidniu jicr

abstinenliam, mentem vero [xt iiiiMiili-

talem; ul sic audire valcat (juod toluni

victum suuni posait et sacrum l'ecit,

niiiil de huo mundo relinquens.

Hkd. Alief.'orice autem divites qui in

gazopliylacium muaera mittebanl, .Ju-

daeos de justitia legis elatos désignant :

vidua pauper Ecclesia; siniplicilatcm

désignât; ;;«'»/)er ijuidem, quia spirilum

superbiic vel concupiscenlias tenipora-

lium abjecit; vidua vero, quia virejus

pro ea mortem perlulit. Hœc in gazophy-

1,11'ium duo miiinta millit, (|iiia dilectio-

nem Dei el iiroximi, slmi lidiii et uralio-

nis munera defert; quœ consideratu pro-

priaî i'ragilitulis minuta, sed mnrilopiœ
inlenliduis ai'cepta, cunclis supcrbien-

liuui .ludieoi'um (ipcril)us pra'slant : ex
aiiuudanti siiii Judanis mitlil in'uumcra
Dei, (jui d(! justitia sua prœsuniit : omnem
aulcm viclum suum in Dei munera uiitlit

Ki-ciesia, quia omne quod vivil, non siii

nieriti, sed diviui luuneria esse intelligit.



CHAPITRE XIII.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

^. 1 , 2.— Pourquoi Notre-Seigncur prédit la ruine prochaine du temple, après

avoir loué, dans cette pauvre veuve, la dévotion de l'Eglise. — Comment
s'est accomplie la prédiction du Sauveur, qu'il ne resterait point du temple

pierre sur pierre. — Pourquoi le temple fut détruit au temps où la foi fut

répandue par tout l'univers. — Interprétation spirituelle de ces paroles.—
Comment, dos que le Seigneur s'éloigne du temple, l'accomplissement des

commandements devient impossible aux Juifs.

f. 3-8. — Pourquoi le Seigneur s'assied sur le mont des Oliviers, en face du

temple, pour prédire sa ruine.— Divers événements que comprend la réponse

du Sauveur à ses disciples?— Pourquoi il commence à les prémunir contre

les séducteurs. — Quels sont ceux qui usurpèrent alors le nom de Christ. —
Guerres et luttes intestines auxquelles le peuple juif fut en butte. — Le Sau-

veur rassure en même temps ses disciples contre ces épreuves. — Com-
ment s'est accomplie cette prédiction : On verra se soulever peuple contre

peuple, etc.

f. 9-13.— Quelle fut la cause principale de la ruine du peuple juif.— Pourquoi

Notre-Seigneur fait tout d'abord connaître à ses disciples les épreuves qu'ils

doivent souffrir. — Ces tribulations ne seront point un obstacle à la prédica-

tion des Apôtres — Comment ils se répandirent dans tout l'univers pour prê-

cher l'Evangile. — Comment Notre-Seigneur les rassure contre la crainte où

ils étaient de ne pouvoir répondre quand ils seraient traduits devant les tri-

bunaux. — Persécutions de la famille. — Comment Notre-Seigneur joint à

cette prédiction une vérité consolante.

f. 14-20.— Circonstances qui doivent accompagner la destruction de la ville de

Jérusalem. — Que faut-il entendre par cette abomination de la désolation

établie dans le lieu saint ? — Comment l'histoire ecclésiastique fait foi que les

chrétiens s'éloignèrent de Jérusalem et de la Judée aux approches de la ruine

de Jérusalem. — Est-il ici question des Apôtres? — Obstacles qui rendront

la fuite difticile aux femmes grosses et aux nourrices. — Grandeur des tribu-

lations qui accableront alors le peuple juif.— Comment Dieu mettra un terme

à la puissance des persécuteurs, en abrégeant ces jours d'épreuve. — Com-

ment les jours sont pris ici pour les calamités.— Peut-on rapporter cette pré-

diction aux temps de l'antechrist ? — Explication spirituelle des différentes

parties de cette prophétie.

f. 21-27.

—

Notre-Seigneur passe à l'avènement de l'antechrist.—Grand nombre

de faux Christs qui s'élèveront alors. — Nature des prodiges qui seront alors

opérés par la puissance du démon. — Pourquoi Notre-Seigneur eraploie-t-il

cette forme dubitative : S'il est possible ? — Pourquoi le Sauveur prédit les

maux qui devaient fondre sur ce monde dès cette vie. — Dans quel sens les

astres seront, obscurcis.— Quelles sont ces puissances des cieux qui seront

ébranlées. — Interprétation spirituelle de cette prédiction.— Comment Notre-

Seigneur descendra du ciel, à la fin du monde. — Les méchants eux-mêmes

verront le Fils de l'homme.— Jésus-Christ envoie les anges comme le Père.

— Les élus rassemblés des quatre parties du monde.
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f. 28-3 1 .— Comment le Seigneur, par la comparaison du figuier, nous apprend

quel sera le temps de la consommation du monde. — Comment on peut en-

tendre ce que les Evangélistes rapportent de l'avènement du Seigneur, de l'a-

vénement qu'il accomplit tous les jours dans l'Eglise. — Ce que figure ce fi-

guier, au sens spirituel. — Dans quel sens faut-il entendre cette génération,

qui ne passera pas avant que toutes ces choses ne soient accomplies.

f. 32-37. — Comment Notre-Seigneur détourne ses disciples de le questionner

sur le jour et l'heure où ces choses arriveront.— Peut-on dii'e que le Fils de

Dieu n'a point connu ce jour? Quel sens donner à ces paroles : Nul ne le

sait... ni le Fils de l'homme. — Pourquoi le Sauveur nous recommande en

même temps la vigilance et la prière. — Quel est cet homme qui part pour

un long voyage. — Recommandations qu'il fait à ses serviteurs. — Pourquoi

il a voulu que ce jour nous fût caché. — Comment il faut entendre ces diffé-

rentes heures de la journée où le maître arrive. — Preuve que ces recom-

mandations s'adressent à tous les hommes.

f.
1-3. — Lorsque Jésus sortait du temple , un de ses disciples lui dit : Maître,

voyez quelles pierres et quels bâtiments ! Jésus lui répondit : Vous voyez

toutes ces grandes constructions ? Il n'en sera pas laissé une pierre sur une

autre pierre qui ne soit renversée.

BEDE. L'Eglise de Jésus-Christ une fois fondée , la Judée devait re-

cevoir le digne châtiment de sa perfidie ; aussi est-ce avec dessein que

Notre-Seigneur après avoir loué dans cette femme la dévotion de

l'Eglise, sort du temple, prédit sa ruine prochaine, et le mépris ré-

servé à ces constructions, objet de l'admiration générale, a Et comme
il sortait du temple, un de ses disciples lui dit, » etc. — Théophyl.

Gomme le Seigneur leur avait parlé à diverses reprises de la destruc-

tion de Jérusalem, ses disciples s'étonnaient du triste sort réservé à

des édifices dont la magnificence égalait la grandeur ; ils lui montrent

donc la riche structure du temple; et Notre-Seigneur prédit que non-

seulement il sera détruit , mais qu'il n'en restera point pierre sur

CAPUT Xlll.

Et cum eyrederelur de lemplo, ait illi unus ex

discipulls suis : Mugister, aspice r/uales lapi-

des, et (/ualei structura. Elrespondens Jésus,

ait illi : Vides has omnes mat/nas œdificalin-

nés'/ Non relinquetur lapis super lapidem gui

lion destrualur.

Ued. Qui liindiiln Kcclesia Chrisli .liiduîa

di({iia-i su;t |)(jrliiliiu ])œiias cral luilura,

uplc iJoiiiiiiu.H pr>.-t laudalam iii paupere

viduu devolionem licclesiui ogredilur de

templo; ruiiiainque cjus fuluram, atque

œdificia nnuc adiniraiida, non iiuillo

post contcninoiula esse praîdixil, : uude
dicilui" : « EL cum c;j;redorcliir de templo,

ait illi uuus, » etc. TuEOPUYL. Quia enim
limita circa dostriiclionem IliiTiisalom

Domiims loculus l'iicral , disciimli cjus

inirabanlur, ipiod tam iiiaRna et pultdira

ajtlilicia dostriii delicanl; et proptor hoc

ostniidiuit ci tfMiipli decorcm , i[ui non

sulmii ait lia!i- dcstruciida l'urc , sod cl

(jiiod iii cis lapis super lapidem uuii re-

liuquerolur : uiido sequitur : «Et res-



DE SAim- MARC, CUAP. XIII. 351

pierro. « Jésus leur répondit : Voyez-vous ces grandes constructions,

tout sera d(Hruit, et il n'eu restera point pierre sur pierre. » On objec-

tera peut-être pour accuser la véracité du Sauveur
,
que les ruines

du temple sont restées en grand nombre ; cette objection n'est pas

fondée, car en supposant qu'il soit resté quelques ruines de cet

éditice, cependant jusqu'à la consommatiou des siècles, il n'en restera

point pierre sur pierre. D'ailleurs l'histoire rapporte (I) qu'iElius

Adrien renversa de fond en comble la cité et le temple , et accomplit

ainsi littéralement la prédiction du Sauveur.

BEDE. C'est par un dessein particulier de Dieu
,
qu'au temps où la

grâce de la foi évangélique se fut répandue dans tout l'univers , le

temple disparut avec toutes les cérémonies du culte judaïque. Au-

trement ceux qui étaient encore faibles dans la foi, en voyant subsister

ce qui était d'institution divine , auraient pu se détacher insensi-

blement de la foi en Jésus-Christ , et tomber dans un judaïsme gros-

sier. — S. JÉR. On peut dire encore que le Seigneur prédit à ses dis-

èipl<îs la catastrophe des derniers temps de la Judée , c'est-à-dire la

destruction du temple et du peuple juif avec son attachement à la

lettre dont il ne restera point pierre sur pierre , des témoignages des

prophètes, sur ceux contre lesquels les Juifs les faisaient retomber,

comme sur Esdras, Zorobabel et les Machabées. — Bède. Dès que le

Seigneur s'éloigne du temple, tous les édifices de la loi et l'ensemble

des commandements se trouvent tellement détruits, que l'accomplis-

sement en devient impossible aux Juifs , et que les membres ayant

perdu leur chef^ en sont réduits à se cojnbattre entre eux.

(1) Eusèbe, Bist. Ecoles., liv. iv, chap. 6; Baronius, Ann. eccl. tom. TI, ann. 136. L'empereur

Adrien changea le nom de Jérusalem et l'appela JEWa..

pondens Jésus ait illi : Vides bas omnes
magnas aedificationes ? Non relinquetur

lapis super lapidem, » etc. Sed dicereut

aliqui, quod multiB reliquiae remanse-

runt, ut Christum mendacem nitantur

ostendere : sed nequaquam est hoc : etsi

enim aliquae reliquife remansissent , ta-

men usque ad uuiTersalem consumma-
tionem non relinquetur lapis super lapi-

dem. Preeterea uarratur quod ^-Elius

Adrianus eivitateuj et templum a funda-

rnento avertit, it^ quod verbum Domini
(quod hic dicitur) sit impletum.

Bed. Divinitus autem procuratum est,

ut patefacta per orbem fidei evangelicne

gratia, templum ipsum cum caeremoniis

toUeretur; ne quis forte parvulus iafidCj

si videret illa permanere quœ a Deo sunt

instituta, paulatim a sinceritate fidei

quae est in Cbristo Jesu, ad carnalem la-

beretur Judaismum. HiEU. lu hoc etiam

enumeral Domiiius discipulis cladem no-

vissimi tempoi'is , id est , destructionem

templi cum plèbe et littera sua; de qua

lapis super lapidem non relinquetur; id

est, t'eslimonia prophetarum super eos,

in quos Judaei retorquebaut ea , ut in

Esdram, et Zorobabel, et Machabœos.

Bed. Recedente etiam Domino de templo,

omnia legis cedificia et compositio man-
datorum ita destructa est, ut nihil a

Judaeis impleri possit, et capite sub-

lato, universa inter se membra com-
pugnant.
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f. 3-8. — Et lorsqu'il était assis sur la montagne des Oliviers, vis-à-vis du

temple, Pierre, Jacques, Jean et André lui demandèrent en particulier:

Dites-nous quand ceci arrivera, et quel signe il y aura que toutes ces choses

seront prêtes à être accomplies. Et Jésus leur répondit ; Prenez garde que

personne ne vous séduise; car plusieurs viendront sous mon nom, qui diront:

C'est moi qui suis le Christ; et ils en séduiront plusieurs. Lorsque vous en^

tendrez parler de guerres et de bruits de guerre, ne craignez point, parce qu'il

faut que ces choses arrivent, inais ce ne sera pas encore la fin. On verra se

soulever peuple contre peuple et royaume contre royaume; il y aura des trem-

blements de terre en divers lieux et des famines , et ce ne sera là que le com-

mencement des douleurs.

BEDE. Alors que quelques-uns de ses disciples étaient dans l'admira-

tion de l'imposante construction du temple, le Seigneur leur avait prédit

que tous ces édifices seraient détruits ; ses Apôtres l'interrogent donc en

particulier sur le temps et les signes précurseurs de cette grande ca-

tastrophe : « Et comme il était assis, » etc. Le Seigneur s'assied sur

le mont des Oliviers, en face du temple
,
pour prédire la ruine et la

destruction de cet édifice ; cette attitude extérieure est conforme aux

oracles qui vont sortir de sa bouche, et il nous enseigne ainsi dans

un sens spirituel, que tandis qu'il repose paisible et tranquille dans

les saints, il a en horreur la folie des âmes orgueilleuses ; car le mont

des Oliviers figure les hauteurs fertiles de la sainte Eglise (1). —
S. AuG. {lett?'e 80 à Eésychius.) A cette question que lui font ses dis-

ciples, le Seigneur répond eu leur prédisant les événements qui de-

vaient s'accomplir plus ou moins prochainement , et qui se rappor-

taient soit à la ruine de Jérusalem qui avait donné lieu à cette ques-

(1) Allusion à ces paroles : u Je suis comme un olivier qui se couvre de feuillage dans la maison

du Seigneur, » [Ps. li, 8 ;) et à ces autres du prophète Jérémie : « Olivier beau, fertile, verdoyant,

le Seigneur te nommait de ce nom. « (Jerem., xi, 6.)

Et cum sederet in monte Olivarum contra tem-

plum, interrogabant eum separalim Petrus ,

et Jacobus, et Joannes, et Andréas : die nobis

guando isla fient, et guod signum erit quando

hœc omnia incipient consnmmari : et respon-

dcns Jésus, ccepit dicere itlis : Yidele ne f/uis

vos seducat : mulli enim venient in nouiine

meo, dicentes guia ego sum, et mullos sedu-

cenl. Cum audieritis autem bella et opiniones

bellorum, ne limueritis : oporlet enim hœc

fieri , sed nondum finis : exsurgfl enim gens

contra genlem, et reynum super regnum, et

erunt lerrœmolus per loca, et famés. Jnitium

dolorum hœc.

Bed. Ouialaudaiiliba» iiuibusdam a.-iJi-

ficatioiic's lcuii)li Domiiius palaui respoii-

dcrut bscc esâe omuia dcslrucuda, disci-

puli secrelo tempus et signa prsedictse

destructiouis interrogant : unde dicitur :

«Et cum sederet,)) etc. Sedet Dominas
in monte Olivarum contra tcmplum,
cum de ruina et excidio tcMnpli disputât;

ut etiam ipso corporis situ verbis quae

ioijuilur, couffruat; niystice desiguaus
((uixl ipiicUis nwuuuis in sanctis, super-

boium tletcslalur amenliam : nions enim
Oliveti fruclifcram désignât sanctae Ec-
ciesim celsiludini'iii. Ace. (.1^/ llesij-

cliium, c'pist. 80.) Interrugantibus autem
eum discipuUs, ea re3[)ondit Dominus
ipia; jam ex illo temporc fucrant secu-

tura : sive de excidio Hierusalem, unde
ortu est ipsius iulerrogatiouia occasio ;
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lion, soit à sou avénomeut par le moyen de l'Eglise, dans laquelle il

ne cesse de veuir, car il se produit et se manifeste dans les nouveaux
membres qui lui naissent tous les jours; soit à la fin des siècles, où il

apparaîtra pour juger les vivants et les morts. .

Thèopiiyl. Mais avant de répondre à leurs questions, il veut les

attermir routrc les séductions , auxquelles ils devaient être exposés :

« Et Jésus leur répondit : Prenez garde que personne ne vous sé-

duise, » etc. Il leur tient ce langage, parce qu'au temps des dernières

épreuves de la Judée , ou vit s'élever dans son sein des hommes qui

prenaient insolemment le titre de docteurs, c'est ce que prédit le Sau-

veur : « Plusieurs viendront eu mon nom, » etc. — Bède. On en vit

beaucoup, en eûet, à l'approche de la ruine de Jérusalem, qui se pro-

clamaient christs, et annonçaient l'ère prochaine de la liberté. Du
temps des Apôtres, un grand nombre d'hérésiarques devaient aussi

sortir du sein de l'Eglise. Plusieurs antechrists vinrent aussi au nom
de Jésus-Christ, le premier fut Simon le Magicien auquel les habitants

de Samarie s'attachaient eu disant de lui : « C'est là celui que l'on

appelle la grande vertu de Dieu. » [Actes, viii, 10.) « Et ils eu sédui-

ront plusieurs. » Depuis la passion de Notre-Seigneur , le peuple juif

qui lui avait préféré un voleur séditieux, et avait rejeté Jésus-Christ

son Sauveur, fut continuellement en butte aux attaques de ses enne-

mis et à des guerres intestines. C'est à ces guerres que le Seigneur

fait allusion eu ajoutant ; « Lorsque vous entendrez parler de guerres

et de bruits de guerre. » Mais il rassure en même temps ses disciples

contre ses épreuves , et les engage à ne quitter ni Jérusalem ni la

Judée ; car ce n'est point encore la fin
,
qui ue devait avoir lieu que

sive de adventu suo per Ecclesiam , in

qua usque ad finem ventre non cessât

fin suis enim veniens astnoscitur, dum
ejus quotidie membra nascuntur) , sive

de ipso fine , in quo apparebit vives ju-

dicaturus et mortuos.

Theophyl. Sed antequam eis ad inter-

rogata respondeat, menteni eorum con-

tirmat ut nou seducantur : unde sequi-

tur : « Et respondens Jésus, cœpit dieere

illis : Yidete ne quis vos seduoat, » etc.

Hoc autem dicit quia incipientibus circa

Judœam passionibus insurrexerunt qui-

dam
,

qui se doctores esse dicebant :

unde sequitur : « Multi enim venient in

nomine meo , » etc. Bed. Midti enim
imminente Hierosolymorum excidio ex-

titere, qui se esse Christos dixerunt,

tempusque libertatisjam appropinquare .

TOM. IV.

Multi etiam in Ecclesia, ipsis etiam tem-
poribus apostolorum, hoeresiarchae pro-
diere. Multi etiam in nominê Christi vr-
nere antichisti, quorum primus est Si-

mon Magus, cui, sicut in Actibus apos-
tolorum legimus (cap, 8) auscultabant
qui in Samaria erant, dicentes : « Hœc
est virlus Dei quœ vocatur magna : »

unde et hic subditur : « Et multos sedu-
cent. » A tempore autem dominicae
passionis in populo Judœorum, qui la-

tronemseditiosum elegerunt, etChristum
Salvatorem abjecerunt, nec bostium
bella. necseditiones civium cessaverunt:

unde sequitur : « Cum audieritis autem
bella^ » etc. Sed his adventantibus, apos-
toli ne terreantur, ne Hierusalem Ju-
dseamque deseraut, admonenmr; quia
videlicet non statim finis

;
quin potius

23
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quarante ans après. « Il faut que ces choses arrivent, mais ce ne sera

pas encore la fin, » c'est-à-dire la désolation de la province, et la des-

truction complète de la ville et da temple.

« On verra se soulever peuple contre peuple. »— Théophyl. C'est-à-

dire les Romains contre les Juifs, ce qui, au témoignage de l'historien

Josèphe, eut lieu avant la destruction de Jérusalem. En effet, les Juifs

ayant refusé de payer le tribut, les Romains vinrent furieux (i) pour

venger ce refus , mais comme à cette époque ils se montraient clé-

ments à l'égard des nations vaincues, ils se contentèrent des dépouilles

qu'ils emportèrent, sans détruire la ville de Jérusalem ; mais Dieu ne

laissait pas de se déclarer lui-même contre les Juifs, comme on le voit

par ce qui suit : « 11 y aura des tremblements de terre en divers lieux. »

— BEDE. C'est ce qui s'accomplit à la lettre au temps de la révolte des

Juifs contre les Romains. Ce peuple qui se soulève contre un autre

peuple, ces doctrines pestilentielles de ceux dont les discours gagnent

comme un cancer. (II Jern., ii.) Cette faim de la parole de Dieu,

ces tremblements de terre qui s'étendent au loin
,
peuvent aussi s'en-

tendre des hérétiques qui se séparent de la vraie foi , et qui, par leurs

luttes intestines, assurent à l'Eglise la victoire.

y. 9-13. — Or, prenez bien garde à vous; car on vous fera comparaître dans

les assemblées des juges, et vous serez fouettés de verges dans les synagogues,

et vous serez conduits, à cause de moi, devant les gouverneurs et les rois pour

me rendre témoignage devant eux. Il faut d'abord que l'Evangile soit prêché

à toutes les nations. Lors donc qu'on vous mènera pour vous livrer entre leurs

mains, 7ie pensez point d'avance à ce que vous direz, mais dites ce qui vous

(1) Le mot grec oçyia^eyziQ., signifie plutôt i7-ati, que turbati.

in quadra^esimum differendum sit uu-

nuui : et hoc est quod subditur : « Opor-

lel euiiu hisic fieri : scd iionduiu Hniâ;»

id est, desolatio provinciiu, ultimuuKiue

urbis ac teiiipli excidium.

Sequilur: " Kxsiirfiet ciiim f^eiid cuii-

Ira fieiitem. » Tukoimivl. Id ml, Romani
coutra Judujos

;
quod Josephus (lib. ii,

lie Jiello Jud(iico) narrai ante dealructio-

nuui ilierusaleni factnni : cuni oniui

^'cns Judoioruni tribiitiini non rodderet,

Moniani veuerunt turbati; scd quia tune

tiMiiporis Romani miséricordes erant,

<•< poriiril quidem eorum spolia, non fuit

lanifn lacla desliuctio llierusaieni : scd

quod iJeus contra .ludajos prieliarelur,

ostiMiditnr pcr id quod snbiJilur : « Kl

erunt terrœ motus per loca et famés. »

Bed. Constat autem hoc, tempore judai-

cce seditionis ad hlteram conligisse. Po-

test vero reguuni super reguum et pes-

tilentia eorum quorum sermo serpit ut

cancer (Il Timotli-, 2), et famés audieudi

vcrl)um Dei {Aiiios, 8), et conunoLio

universa; terraî, et a veru tîde separatio

in iiaireticis magis inlelligi
,
qui contra

se invicem dimicantes, Ecclcsia? victo-

riam faciunl.

Videte autem vos7nelipsos : tradent enim vos in

amr.Uiis, et in synai/fu/is vupntabitis, et ante

jirffsidfs et rrge.i staliilis propter mr, in testi-

nioniumitlis. Et in nmnos gente.iprimum opor-

Ifll prœdir.nri Eimnf/elium. lit cum duxerint

vos Ivadi-nlfs, iwlitij prœcogitarf i/iiid lai/uii-
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sera inspiré à l'heure même {i) ; car ce ne sera pas vous qui parlerez, mais le

Saint-Espril. El le frère liercni son frère à la mort, et le père son fils; les

enfants s'élèveront contre leurs pères et leurs mères, et les feront mourir. Et
vous serez haïs de tout le monde à cause de mon nom; mais celui qui persé-

vérera jusqu'à la fin sera sauvé.

BEDE. Notre-Seigueur fait ici connaître la justice des châtiments

efifioyables qui devaient fondre sur la Judée . « Prenez bien garde à

vous, car ou vous fera comparaître dans les assemblées des juges,

vous serez fouettés de verges dans les synagogues. » Eu effet, la cause

principale de la ruine du peuple juif, c'est que non content d'avoir

mis à mort le Sauveur, il poursuivit avec une cruauté impie les

prédicateurs de son nom et de sa foi. — ïuéophyl. C'est avec dessein

que Notre-Seigneur parle tout d'abord de ce que les Apôtres devaient

souffrir, il veut leur faire trouver quelque consolation à leurs épreuves

personnelles dans les souffrances et les tribulations qui seront communes
à tous les autres. « Et vous serez conduits devant les gouverneurs et de-

vant les rois, » etc. Ces rois et ces gouverneurs, c'est Agrippa, Néron,

Hérode (-2). Ces paroles . « Vous serez conduits devant les rois et les

gouverneurs à cause de moi, » étaient d'une grande consolation pour

les Apôtres, puisque c'était pour Jésus-Christ lui-même qu'ils devaient

souffrir. Il ajoute: « Pour me rendre témoignage devant eux, » ou, si

l'on veut, en témoignage contre eux, c'est-à-dire, qu'ils seront inexcu-

sables de ne s'être point rendus à la vérité malgré les travaux des

Apôtres. » Cependant qu'ils se gardent de croire que ces tribulations

et ces dangers seront \\n obstacle à la prédication des Apôtres :

(1) Le verbe ),a).£tT£ est ici à l'impératif, et serait mieux traduit en latin par loquamini.

(2) Agrippa pour Paul (Art., xxv); Néron pour Pierre et Paul (Euseb., Hist. Eccles., ii, 24) ;

Hérode pour Jacques et aussi pour Pierre [Actes, xii).

mini; sedqund datum vobis fuerit in illa hora,
\ ter autem praeposuit narrationem de hia

id loquimini : non enim vos eslis loquentes, sed

Spiritus sanctus. Tradet autem frater fra-

trem in mortem, et paier filium, et consurgent

filii in parentes, et morte officient eos. Et
odio eritis omnibus hominibus propter nomen
meum. Qui autem sustinuerit in finem, hic sal-

vus erit.

qute circa apostolos erant, ut in piopriis

tribulationibus aliqualem cousolationem

haberent ex comuiunibus tribulationi-

bus et passionibus. Sequitur eniai : « Et

aute prœsides et reges, » etc. Reges et

praesides dicit, sicut Agrippam, Neroneiu

et Herodem. Quod autem dicit : « Ante

Bed. Quo merito Hierosolymis ac pro- I reges et prœsides stabitis propter me, »

viuciee Judseorum uuiversae irro2auda ' non modicam eis cousolationem dédit,

toi fuerunt adversa Dominus manifestât,

cum dicit : « Videte autem vosmetipsos :

quia scilicet propter eum erant passuri.

Quod autem dicit : « In testimonium

tradentenim vos iù conciliis. et in syna- ' illis, » sic intelligitur, id est, in prœjudi-

gogis vapulabitis. » Ea quippe judaicae

genti maxima causa erat excidii, quod
post occisionem Salvatoris, nominis quo-

que ac fidei ejus praecoues inipia crude-

litate vexabaut. Theophyl. Convenieu-

cium eorum, ut scilicet essent inexcusa-

biles, quod scilicet apostolis laboranti-

bus illi non potuerunt veritati coujungi.

Deinde ne crederent quod propter tribu-

lationes et pericula praedicalio impedi-
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a Car, ajoute-t-il, il faut d'abord que l'Evaugile soit prêché à toutes

les nations, » etc. — S. Aug. [De Face, des Evang.^ ii, 7.) Saint

Matthieu ajoute : « Et alors viendra la consommation; b mais

l'expression de saint Marc : « II faut d'abord, » a la même signifi-

cation.

BEDE. Les monuments historiques attestent à l'euvi l'accomplisse-

ment de cette prédiction. Nous y lisons que tous les Apôtres, peu de

temps avant la ruine de la Judée, se répandirent dans tout l'univers

pour y prêcher l'Evangile, à l'exception de Jacques, fils de Zébédée, et de

Jacques, frère du Seigneur, qui avaient déjà versé leur sang dans la Ju-

dée pour la parole du Seigneur (1). Le Seigneur savait que le cœur

de ses disciples serait centriste de la destruction et de la ruine de leur

nation, il veut donc leur donner cette consolation, en leur apprenant

qu'au défaut des Juifs qu'il rejetait, ils auraient d'autres compagnons

de la gloire et du royaume des cieux, et qu'il se choisirait parmi

toutes les nations un plus grand nombre d'élus que la ruine de la

Judée n'en ferait perdre.

La Glose. Une autre préoccupation pouvait naître dans l'esprit des

disciples. Jésus leur avait prédit qu'ils seraient conduits devant les

rois et les gouverneurs; ils pouvaient donc se demander, si dépourvus

qu'ils étaient de science et d'éloquence, ils ne seraient pas dans l'im-

possibilité de répondre; le Seigneur les rassure donc en leur disant :

« Et lorsque vous serez conduits, » etc. — Bède. Lorsque nous sommes

traduits devant les juges pour la cause de Jésus-Christ, il nous suffit

d'olfrir notre volonté pour lui. Jésus-Christ qui habite en nous par-

(1) Le fait est certain pour Jacques, fils de Zébédée ;
mais il ne l'est pas également pour Jacques,

fils d'Alphée, qui gouverna près de vingt- neuf ans l'Eglise de Jérusalem et ne versa son sang

qu'après la dispersion des Apôtres.

retur, subdit : « Et in omnes gentes pri-

luum oyorlet praîdicari Evanselium, »

etc. Aug. [de con. Evang., lib. ii, c.

37.) MaUhaeuô addit : « Et lune veniet

consumnialio; » sed lioc quod Marcus

iiïl, priinum, signal ulique, « anlequaui

veniat consumnialio. »

Bed. Hoc ita fuiàse cnniideluni ecdo-

sia^licîc teslaiilur iiisloriu-, in qiiihiis rc-

ferlur quod aposloli uumes nniilo anlo

excidiuni Juda;.!.' provinciip ad pnedi-

cfindum Evangelium loto orbe fueruiit

dibiionsi, cxcepto Jacubo Zcbeda-i, cl Ja

cobo, fralre Domiiii, qui in Juda-a pro

verbo Domini prius sariguinem fuderaul.

Quoniarn crtio novnral Doininns corda

diBci|iulorum dn exi.idio ar, perdiliouc

suae gentis esse coutristanda , hoc eos

solalio alleval, ut nossenl, sibi (eliam

.ludœis abjeclis) socios non déesse gaudii

reguique cœlestis; imo niulto pluros
([uaiii de .luda-a périrent, ex omnibus
loto orl)e homiuihus esse colligendos,

Glos. Poterat eliam alla solliciludo in

discipulorum cordibus oriri : quia enim
audioraut quod ante regcs cl pra;sidos

/•sscul ducondi, ne dubilarenl quod ex
defeclu propri.'u scienliœ ac facundia; ad
respondendum insuflicienles essont, Do-
}niuus eos consolalur, luin suljdil : « Et

cuui duxerinl vus Iradcnlcs, n etc. Blio.

Cum enim propter Christum ducimur
ad judices, voluulateui lanhun nostram
pro Ciiristo dobemus oirerre : cajterum
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lera pour nous, et la grâce du Saiut- Esprit nous dictera la réponse

que nous devons faire, « car ce n'est pas vous qui parlez, mais l'Esprit

saint. »

Théophyl. Il leur prédit encore quelque chose de plus cruel, c'est

que leurs proches deviendraient leurs propres persécuteurs : « Le frère

livrera sou frère à la mort, et le père son fils, » etc. — Bède. C'est ce

que nous avons vu souvent dans les persécutions, et des cœurs divisés

sur le point de la foi ne peuvent être unis par une affection véritable

et sûre. — Théophyl. En leur annonçant ce danger, le Sauveur veut

les préparer à supporter patiemment ce nouveau genre de persécutions

et d'épreuves. Selon sa coutume, il joint à cette prédiction une vérité

consolante : « Et vous serez haï de tout le monde à cause de mon
nom. » Etre un objet de haine à cause de Jésus-Christ, c'est là un

motif suffisant pour nous de souffrir patiemment les persécutions (car

ce n'est point la souffrance, mais la cause pour laquelle on souffre

qui fait le martyr) (1). Enfin, rien de plus consolant au milieu des

persécutions que ce que le Sauveur ajouta : a Celui qui aura persévéré

jusqu'à la fin sera sauvé. »

f. 14-20. — Or, lorsque vous verrez l'abomination de la désolation établie au

lieu où elle ne doit pas être [que celui qui lit entende), alors que ceux qui

seront dans la Judée s'enfuient sur les montagnes; que celui qui sera sur le

toit ne descende point datis sa maison et n'y entre point pour en emporter

quelque chose; et que celui qui sera dans le champ ne retourne point sur ses

pas pour prendre son vêtement. Malheur aux femmes qui seront grosses ou

nourrices en ces jours-là. Priez Dieu que ces choses n'arrivent point durant

l'hiver. Car l'affliction de ce temps-là sera si grande cjue , depuis le commen-

{{) Cette parenthèse n'est pas de Théophylacte, mais de saint Augustin, lettre 167, sei'm. 2 sur

le Psaume xxxiv ; et contre Cresconius, livre m, chap. 47.

ipse Christus, qui in nobis habitat, lo-

quitur ; et Spiritus sancti in respoudendo

gratia dabilur : unde sequilur : « Non
enim vos estis loquentes, sed Spiritus

sanctus. «

Theoph. Praedicit etiam eis quod erat

gravius
;

quod scilicet a propinquis

persecutionem patientur ; unde sequi-

tur : « Tradet autem frater fratrem in

mortem, et pater filium, » etc. Bed. Hoc
in persecutionibus'fieri creljro vidinius,

nec ullus est inter eos fidus aiîectus,

quorum diversa fides est. Theoph. Hoc
autem dicit, ut audito hoc, praeparent

se ut persecutiones et mala patientius

sustinerent. Deinde consolationem in-

ducit: « Et eritis odio omnibus homini-

bUs propter nomen meum : » quod
enim habeamur odio propter Christum,

causa est sufficiens patienter perseculio-

nes sustinendi (non enim martyrem facit

pœna, sed causa), sed in hoc etiam quod
sequitur : « Qui autem sustinuerit in fi-

nem', hic salvus erit, » non modica con-

solatio esse videtur inter persecutiones.

Cum autem videritis abominationem desolationis

stantem ubi non débet {gui legit intelligat),

tune qui in Judœa sunt fugiant in montes, et

qui super tectum, non descendat in domum,

nec introeat, ut tollat quid de domo sua et

qui in agro erit, non revertatur rétro tollere

vestimentum suuni. Vœ autem prœgnantibus

et nutrientibus in Mis diebus .' Orate vero ut

hyeme non fiant : erunt enim dies illi tribula-
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cernent de la création de l'univers jusqu'à présent, il n'y en eut jamais de

pareille et il n'y en aura jamais. Que si le Seigneur n'avait abrégé ces jours,

nul homme n'aurait été sauvé ; mais il les a abrégés à cause des élus qu'il a

choisis.

La Glose (1 ) . Après avoir décrit les signes précurseurs de la destruction

de la ville de Jérusalem, Notre-Seigneur prédit les circonstances qui

doivent l'accompagner : « Lorsque vous verrez l'abomination, » etc. —
S. âuCt. {De l'accord des Evang., ii, 77.) Saint Matthieu dit : o Eta-

blie dans le lieu saint. » Saint Marc se sert d'une expression différente,

mais le sens est le même. Pourquoi dit-il, en effet : «établie où elle ne

doit pas être ? » parce qu'elle est dans le lieu saint d'où elle devrait être

à jamais bannie. — Bède. Lorsque l'Esprit saint nous invite à l'intelli-

gence du texte sacré, c'est une preuve qu'il renferme un sens spi-

rituel. Or, on peut entendre cette abomination, ou de l'Antéchrist, ou

de l'image de César, que Pilate plaça dans le temple, ou de la statue

équestre d'Adrien, qui demeura longtemps dans le saint des saints. En
efifet, le mot abomination dans le langage de l'Ancien Testament est

souvent synonyme d'idole (2). Il ajoute : « De la désolation, » parce que

ces idoles ont été placées dans le temple désert et désolé. — Théophyl.

Ou bien, a l'abomination de la désolation, » c'est l'entrée des ennemis

par violence dans la ville. — S. AuG. [Lett. 80 à Hesych.) Saint Luc,

pour nous apprendre que cette abomination de la désolation eut lieu

lors du siège de Jérusalem_, rapporte en ce même endroit les paroles

du Sauveur : « Quand vous verrez Jérusalem entourée par des armées,

sachez que la désolation de cette ville est proche » {Luc, xxi, 20). « Alors

(1) Cette citation ne se trouve point dans la Glose actuelle.

'2) Deuter., vu, 25 ; IV Rois, xxiii, Ifl
;,
Ezpch.. vu, 20 ; et dans beaucoup d'autres endroits.

tionis taies, quales non fuerunt ab inilio crea-

lurœ, f/uam condidit Deus, usque nunc, neque

fifint. Et 7iisi breviasset Dominus dies , non

fuisset salva omnis caro ; scd proptrr electos

[quos elngit) breviavit dies.

Glos. Prffiiiiissis liis qiue auto oxci-

(liurn civitatis «Taiit futura, uuiic, Domi-
nus praedicit ea quœ circa ipsam civita-

tis dfislructinnom confifferunt, dicciis :

« Cuin auliMii vidorilis alioiiiiiiatio-

nem, » etc. Aiir;. {de Con. liraïuj., iil».

M, cap, 77.) MalUirtMisdicit : stttntcm in

loco suiir.to : in hac auleni iiiulalione

vnrhi Marcus fxposiiil i-amdfm sonlfiii-

liiiMi. Idco qiiippo dicil : « ( l>i non dé-

bet; » f[nia sedet « in loco sancto ; »

nlii nmi dehel. Ri;ii. Oando autoni ad

intfilificnliani piovocaniiM' , niysticum

inoiiétralur esse t\nni\ diclnin iv-l. l'u

test autem simpliciter, autdeAutichristo

accipi, aut de imaj^ine Caesaris, quam
Piiatus posnit in tcmplo, aut de Adriani

equestri statua
,

quaî in ipso saucto

sanctorum loco uuilto tempore stetit.

Abominntin qxor/ve secundinn veterem

Scriptnrani idoiuni nuiniipatur ; et id-

circo addidil, tlcsoliilkmis, quod in de-

solato teiiiplo atque deserto idolum po-

situni sit. TiiKOPH. Vel abominotinnem
desoldliovis dicit inf^Tcssmu liostinni in

civitatcni lier vit)lentiaui. AuG. [iid l.sij-

c/iium, epist. 80.) Lucas vero iil osten-

deret tnnc factani fuiss(' altominalionem

di'solationis, quanilo exim^nala est Hie-

rnsalem, hoc codeni loco Domiui verha

comineniorat : Cmn vidorilis circ.uui-

dati al) exercilii liicrusaleni, lune sci-

loti' i|iiiaa|)pin|iniquavit desolalio ejus.»
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que ceux qui sont dans la ,]iu\ce fuient vers les montagnes. » — Rède.

Cette prédiftion, l'histoire eccli'siastique en fait foi (1), fut littérale-

ment accomplie, lorsqu'aux approches de l'armée romaine et de la

ruine du peuple juif, tous les chrétiens avertis par un oracle venu du

ciel, s'éloignèrent de la Judée, passèrent le Jourdain, et se retirèrent

pour un temps dans la ville de Pella, sous la protection d'Agrippa, roi

des Juifs, dont parlent les Actes des Apôtres (xxv, xxvi), et qui avec

la partie de la nation juive qui consentait à reconnaître son autoi'ité,

restait toujours soumis à l'autorité de l'empire romain. — Théophyl.

Notre-Seigneur dit : « Ceux (jui sont dans la Judée, » parce qu'en effet

les Apôtres n'étaient pas alors dans la Judée, et bien longtemps avant

la guerre, ils avaient été obligés de quitter Jérusalem.— La Glose (-2).

Ou plutôt ils en étaient sortis par une inspiration de l'Esprit saint :

« Que celui qui sera sur le toit, ne descende pas dans sa maison, et

n'y entre point pour en emporter quelque chose, » car il serait mille

fois désirable de pouvoir échapper, même dépouillé de tout, à une si

grande tribulation .

« Malheur aux femmes qui seront grosses ou nourrices en ces jours-

là. » — BEDE. Celles dont le sein ou les bras chargés du fardeau de

leurs enfants, pourront difficilement trouver leur salut dans la fuite.

— Théophyl. Je crois que le Sauveur fait ici allusion aux mères qui

mangèrent leurs enfants, car la famine et la peste les amenèrent à

cette cruelle extrémité contre le fruit de leurs entrailles.

. La Glose. A ces deux obstacles à leur fuite tirés l'un du désir

d'enlever les objets qui leur appartenaient, l'autre, de la difficulté de

(1) Euseb., Hist. eccles., lu, 5 ; saint Epiphane, Hères., 29 et 30 ; comme on peut le voir dans

Baronius, Annal., ann. 68 ; et dans Josèphe. {De la guerre des .Juifs, chap. ii^ 25.)

(2) Cette citation pas plus que la suivante ne se trouve dans la Glose actuelle.

Sequitur : « Tune qui in Judœa sunt, » etc.

Bed. Haec juxta litteram facta esse

constat ; cum appropinquante Romano
bello, et exterminio judaicœ gentis, ora-

culo admoniti omnes qui erant in pro-

vincia christiaui , longius discesserunt

(ut ecclesiastica narrât Historia), et trans

Jordanem secedentes, manebant ad tem-
pus in civitate Pella sub tutela Agrippae,

régis Judaeorum, cujus in Aetibus apos-

tolorum mentio est {cap. 25 et 26), qui

cum ea quae Sibi obtemperare volebat

parte Judfeorum, semper imperio Rorua-
norum subditus agebat. Theophylact.
Bene autem dixit : «Qui in Judaeasunt, »

quia apostoli in Judsea adhuc non erant.

sed ante praelium fugati sunt a Hierusa-

lem. Glos. Vel magis ipsi exierunt Spi-

ritu duoti divino. Sequitur : « Et qui

super tectum non descendat in domum
nec introeat ut tollat quid de domo sua : »

desiderabile enim erit etiaui nudo cor-

pore de tauta tribulatione salvari.

Sequitur : « Vee aulem prgegnantibus

et nutrientibus , » etc. Bed. Quarum
scilicet vel uteri vel manus filiorum

sarcina prsegravatae, fugse necessitatem

non minimum impedient. Theophylact.

Mibi autem videtur quod filiorum esum
in his ostendat : uam famé et pestilen-

tia afflicti manus filiis injecerunt.

Glos. Postquam autem fecerat meu-

tiouem de duplici impedimento fugae

(quod scilicet posset esse, vel ex cupidi-
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porter leurs enfauts, Notre- Seigneur eu ajoute un troisième, celui du
temps : « Priez Dieu que ces choses n'arrivent point durant l'hiver. »

— Théophyl. Afin que la rigueur de la saison ne s'oppose point à

votre fuite. Quels seront les graves motifs qui les réduiront à cette

triste nécessité de fuir? a Car l'affliction de ce temps-là sera si

grande, que depuis le commencement de la création de l'univers jus-

qu'à présent, il n'y en eut jamais de pareille. » — S. Aug. [lett. 80 à
Eesych.) Josèphe, qui a écrit l'histoire des Juifs, nous rapporte une
multitude de faits inouïs qui précédèrent la ruine de ce peuple^ et

qui paraissent à peine croyables, ce qui justifie ces paroles du Sau-

veur, que jamais depuis la création on n'a vu, que jamais on ne

verra de trihulation semblable. Peut-être , la tribulation qui doit écla-

ter lors de la ^^nue de l'Antéchrist, égalera, surpassera même celle-ci,

mais quant au peuple juif, il est vrai de dire que jamais il n'en

existera de semblable. D'ailleurs, si les Juifs doivent être les premiers

et les plus empressés à recevoir l'Antéchrist, ils seront bien plutôt les

auteurs que les victimes de cette tribulation.

BEDE. Le seul refuge contre de si grands maux, c'est que Dieu qui

donne la force de supporter la persécution, mettra un terme à la

puissance des persécuteurs : « Que si le Seigneur n'avait abrégé ces

jours, )i etc. — Tiiéophyl. C'est-à-dire, si la guerre des Romains n'avait

été de courte durée, nul homme n'eût été sauvé, c'est-à-dire, aucun

juif n'eût échappé. Mais à cause des élus qu'il a choisis (c'est-à-dire,

des Juifs qui avaient déjà embrassé, ou qui devaient embrasser la foi),

Dieu abrégea ces jours, et mit promptement fin à la guerre, car Dieu

savait qu'après la ruine de Jérusalem, un grand nombre de Juifs

tate rerum asportandarum, vel ex de-

portalione natorum), tangit tertium im-
pedimentuin (quod scilicet est ex parte

temporis), dicens : « Orate ergo ut

hyeiiie non liant. » Tui;opiivlact. Ne
scilicet ex difficullale teniporis impedian-

tur qui fiigere cupiiint. Caiisaiii auteiii

tantîE necessitatis ad rirugienduin con-

veuienter assignat, cum dicit : « Erunt
enim dies illl tribulalionis laies quales

non fuerunt ab initio crralur;i;. » hvc.
(ad Esijcliinm., epist. 80.) .losophus

enini, qui jiidaicas scripsit liistorias,

talia niulta dicit ilii populo tune acci-

dis»e, lit vix crodibilia vid(!anliir : nnilc

non iinmi-rilo dirluni t-st taii'in tril)u-

ialionein, nec fuisse a creaturae inilio,

nec riiliirarn. Sed etsi tfiupore Ante-
chrisli lalis aut major fursilan frit, in-

telligendum est de illo populo dictuui,

quod pis talis amplins futura non erit
;

si eniiu Anticliristum illi primi et prœ-
cipui recepturi sunt, facturus est tune
idem popultistribulalionem polius quam
passurus.

Bi:n. Hof autem soluni est in tantis

malis reluglum, ut Deus (qui dat virtu-

tem patiendi) breviet potenliam pcrse-

qnendi : uiide sequitur : « Et nisi bre-

viasset Doniinu!^ dies, » etc. Tukophyl.
Id est, nisi in brevi spatio bellum Ro-
mjinoruni fidsset, non fiiisset salva onniis

<;aro ; id est, niilliis evasissct .ludipus;

sed proplor eleclos qud-; elcgit (id est,

propler Jud;eos credentes, aiil in j^oste-

rum creditiiros) breviavit dies, id est,

citii bf'lluin est toriiiiiialuni : ii.iin pr.TS-

<i('i)al Dons (piod niidli [Kjst desolalio-
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croiraient en Jésus-Christ, et c'est eu leur faveur que la nation juive

ne fut pas entièrement détruite. — S. Aug. [Lett. 80 à Hesych.) Je

regarde comme plus probable l'interprétation de certains auteurs, d'a-

près lesquels les jours seraient pris ici pour les calamités elles-mêmes,

de même que nous voyous dans plusieurs autres endroits de l'Ecriture,

les jours appelés mauvais (1) ; car ce ne sont pas les jours qui sout mau-
vais, mais les événements qu'ils voient s'accomplir. Ces jours donc

seront abrégés, dans ce sens que Dieu donnera la force nécessaire

pour sentir moins vivement le poids de ces calamités, et leur ôtera

ainsi ce qu'ils auront d'excessif et d'insupportable. — Bède. Ou bien

encore, tout ce qui suit à commencer de ces paroles : « L'affliction

de ce temps-là sera si grande, » etc., se rapportent, dans leur sens

propre, au temps de l'Antéchrist, où non-seulement les chrétiens au-

ront à souffrir des tourments plus nombreux et plus cruels, mais ou,

chose déplorable, l'éclat des prodiges semblera justifier la conduite

des persécuteurs.

BÈDE. Or, plus cette dernière tribulation l'emportera par l'étendue

des épreuves sur toutes celles qui ont précédé, plus aussi elle sera

limitée dans sa durée; car, autant que la prophétie de Daniel et l'Apo-

calypse de saint Jean permettent de le conjecturer, l'Eglise répandue

par toute la terre sera persécutée pendant trois ans et demi (2). Dans

le sens spirituel, « lorsque nous verrons l'abomination de la désola-

tion établie où elle ne doit pas être, » c'est-à-dire, les hérésies et les

crimes régner parmi ceux qui paraissaient consacrés aux d^ivius mys-

(I) Gen., XLVII, 9; Ps. xciii, 13; Ephes., v, 16. Comme nous l'avons déjà fait remarquer dans
l'explication du chapitre xxiv de saint Matthieu.

(î) Dans la prophétie de Daniel [Dan., xu, 11) on compte après l'abomination de la désolation

douze cent quatre-vingt-dix-neuf jours, c'est-à-dire trois ans et demi; de même que saint Jean
dans yApocalypse donne pour durée à la guerre que l'Antéchrist doit faire aux saints, quarante-

deux mois, qui font également trois ans et demi. [Apoc, xni, 15.)

nem civitatis crederent Judaeorum: hii-

jus gratia eorum genus ex toto destrui

non permisit. AuG. ( ad Esijchmm,
epist. 80.) Quidam autem convenieatius

intellexisse mihi videnlur uiala ipsa si-

gnificata nomine dieruni , sicut dicti

sunt dies mali in aliis Scripturae divinee

locis : neque enim dies ipsi mali simt,

sed ea quae fiunt in eis. Ipsa ergo dicta

sunt breviari, ut Deo donante toleran-

tiam minus sentirent; ac sic quae ma-
gna essent, brevia fièrent. Bed. Vel

aliter : haec quœ dicit ab illo loco :

« Erunt^lies tribulationis, » temporibus
Antichristi proprie congruunt. quando,
non solum tormenta crebriora et acer-

biora quam prius consueverant, inge-

renda sunt fidelibus, sed (quod gravius

est) signorum quoque operatio eos qui

tormenta ingerimt, comitabitur.

Bed. Haec autem tribulatio quanto caete-

ris, quae praecessere, pressurarum pon-

dère gravier fuit, tanto est temporis bre-

vitate moderatior futura : namque tri-

bus annis et dimidio (quantum de pro-

phelia Danielis et Apocalypsi Joannis

conjici potest, Ecclesia per orbem impu-

gnanda esse creditur. .luxta vero sensus

spirituales, cum viderimus abominatio-

nem desolationis stare ubi non débet,

boc est, haereses et flagilia reguare inter

eos qui cœlestibus mysteriis videbantur
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tères, « alors nous tous qui sommes dans la Judée, » c'est-à-dire, qui

persévérons dans la confession de la vraie foi , » nous devons d'autant

plus nous efforcer de nous élever au sommet des vertus, que nous en

voyous un plus grand nondire suivre les sentiers du vice. — S. Jér.

Fuir sur les montagnes, c'est ne point descendre des hauteurs où l'on

s'est élevé. — Bède. Alors que celui qui est sur le toit, c'est-à-dire,

qui s'est élevé par l'esprit au-dessus des œuvres charnelles, ne redes-

cende pas dans les actions basses de sa vie première, et qu'il ne rouvre

pas son cœur aux désirs de la chair et du monde, car notre maison,

c'est ou ce monde, ou la chair que notre âme habite.

S. Jér. « Priez Dieu, dit Notre-Seigneur, que votre fuite n'ait point

lieu en hiver, ou le jour du sabbat, » c'est-à-dire, priez que les fruits de

vos œuvres ne passent pas avec le temps; en effet, l'hiver est la saison

où finissent les fruits, et le sabbat est la figure de la fin des temps. —
BÈDE. Si l'on entend ces paroles de la consommation des siècles, nous

dirons alors que Jésus-Christ nous recommande de ne point laisser

refroidir notre foi en Jésus-Christ et notre charité pour lui, comme
aussi de ne point cesser de pratiquer les bonnes œuvres, et de ne point

nous livrer au repos du sabbat dans l'exercice des vertus.

S. Jér. Cette tribulation sera grande, et sa durée abrégée, à cause

des élus, de peur que le mal du temps ne vienne changer leur es-

prit {\).

f. 21-27. — Si quelqu'un vous dit alors : Le Christ est ici ou il est là, ne le

croyez point. Car il s'élèvera de faux christs et de faux prophètes, qui feront

(1) Allusion à ces paroles de la Sagesse : «lia été enlevé de peur que le mal ne vint à changer

son esprit. » Ce que l'auteur sacré applique à Hénoch qui fut agréable à Dieu, et qui fut enlevé

vivant du milieu des pécheurs. {Sag., iv, H.)

ease consecrali, tune quicunque in .lii-

daea, hoc est in confessione verse fidei

peroistimus, tanlo altius virtufum cnl-

men debemus ascendere, quaulo i)lin'es

arnpla vilioruni itiiiera sequi vidennis.

HiEK. Fuga in nionlos est, nt non des-

cendat ad imaiiui asccudit ad alta, Bkd.

Tune qui supor li'cluni est (lioe est, (\\n

excedens aniniu <;:iriiaiia lacla taiiquam

in aura libéra spirituaiiler vivit) , ne
de.scendat ad infinios actus pristina;

<',onver.salionin, ncrju»! ea ([ua; r('li(|nnrat

iiiuudi i:arnisque dosideria re[(('tat : do-

mus nanique nostra vei muncbis bic,

vel ipsa in (|ua dof.'imus, nostra inlelii-

genda f;st ciiro.

HiKU. Dicil aiitcni : « Orale ut liyeme

non tiat l'uga vestra vcl sabbato, » id

est, ne fiuiantur fructus nostri operis

cum fine teniporis : byeme enim fiuitur

fructus, sabbato vero tonipus. Dkda. Si

autem de consunnnationo ninndi intcl-

iifjalur, hœc pra-'cipit, ul non refrigescat

fides nostra, et in Christuni charitas;

iicqui' ni nliiisi in opère Dei lorpeannis

virliitiuM sabiialo. TiiKoiMiVLACT.Oportet

etiani nos a peceato fugere cum fervore,

et non frigide et quiète.

iliKR. TriiiMJatio antern erit iugens et

dies brèves proplcr clc(;tos, ne nialitia

Inijus lemporis mulet inteliectfimeoruui.

Et tunr si fjui.i vnbis rli.rfirit : Eccfi hicst Chrit-

lus, ecce illic, ne crediderilis. Exsurgeiit enim
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des prodiges et des choses étonnantes pour séduire, s'il était possible, les élus

eux-mêmes. Prenez donc garde à vous ; l'oici que je vous ai tout prédit. Mais

après ces jours d'afjUction , te soleil s'obscurcira et la lune ne donnera plus sa

lumière; les étoiles tomberont du ciel et les vertus des deux seront ébranlées.

Alors on verra le Fils de l'homme qui viendra sur les nuées avec une grande

puissance et une grande gloire. Et il enverra ses anges pour rassembler ses

élus des quatre coins du monde , depuis l'extrémité de la terre jusqu'à l'extré-

mité du ciel.

TiiÉOPHYL. Après avoir achevé tout ce qui a rapport à la ruine de

Jérusalem , Xotre-Seigneur passe à l'avénemeut de l'Antéchrist :

« Alors si quelqu'un vous dit : Le Christ ici, ou il est là, ne le croyez

point. » Une faut pas entendre cette expression : «alors,» du temps qui

devait suivre immédiatement l'accomplissement des prédictions sur

Jérusalem. Ainsi lorsque saint Matthieu, après avoir raconté la géné-

ration (1) de Notre-Seigneur, dit : « En ces jours, Jean vint, » etc.,

est-ce immédiatement après la naissance du Sauveur? Non, sans doute
;

ces paroles ont un sens indéfini ou indéterminé, il en est de même
de l'expression « alors; » il ne s'agit donc point du temps de la ruine

de Jérusalem, mais du temps où doit venir l'Antéchrist : « Il s'élèvera

alors de faux christs, » etc. Un grand nombre prendront le nom du

Christ, et séduiront ainsi jusqu'aux fidèles. — S. AuG. [Cité de Dieu,

XIX.) Satan sera alors déchaîné, et il usera de toute sa puissance pour

opérer dans la personne de l'Antéchrist des prodiges merveilleux,

mais trompeurs et mensongers. On se fait souvent cette question :

(1) C'est-à-dire après avoir raconté tout ce qui a rapport à cette génération, et de plus quelques

autres événements qui la suivirent, comme l'arrivée des Mages, la fuite en Egypte, et le retour

dans la ville de Nazareth.

pseudoehristi et pseudopropketœ , et dabunt

signa et portenta ad seducendos {si fieri po-

test) etidm electes. Vos ergo videte. Ecce
prœdixi vobis omnia. Sed in illis diebus post

tribulationem illam sol contenebrabitur , et

tuna non dabit splendorem luum, et stellœ

cœli erunt decidentes, et virtutes quœ in cœ-
lis sunt, movebuntur. Et tune videbunt Fi-
lium hominis vetiientem in 7iubibus cum vir-

tute multa et gloria. Et tune mitlet angelos

suos; et congregabit electos suos a quatuor
ventis a summo terrœ usque ad summum
cœli.

Theophylact. Postquam ea quee ad
Hierusalem pertinebant Dominus com-
plevit, mine de adventu loquitnr Anti-

cliristi, dicens : « Et si quis vobis dixe-

rit : Ecce hic est Christus, ecce illic, ue
credideritis. » Hoc autem quod dicit.

tuvc, non sic intelligas, id est, statim

cum compléta fuerint supradicta circa

Hierusalem : sicut et RIaUhaeus post

Christi generationem dicit {cap. 3) :

« In diebus illis, veuit Joannes : » nun-
quid immédiate post Christi nativita-

tem ? Non. sed indeterminate vel indis-

tincte : sic et in hoc loco, tune, accipi

potest ; non scilicet quaudo Hierusalem

desolabitur, sed circa tempus adventus

Antichristi. Sequitur : «Exsurgent enim

pseudoehristi, » etc. Multi enim Christi

nomen suseipieni, ita ut etiam fidèles

sedueant. August. (XX de Civit. Bel,

cap. 19.) Solvetur enim tune Satanas,

et per Antichristum in omni virtute sua

mirabiliter quidem, sed mendaeiter ope-

rabitur. Solet autem ambigi ulrum pro-
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l'Apôtre a-t-il traité de mensonges (1) ces signes et ces prodiges, parce

que ce n'étaient que de vains fantômes, dont le démon se servait pour

tromper les sens, et paraître faire ce qu'il ne faisait pas? Ou bien est-

ce parce que tout en étant de vrais prodiges, ils entraînaient dans

l'erreur ceux qui ne pouvaient croire qu'un autre que Dieu en fût

l'auteur, dans l'ignorance où ils étaient que la puissance du démon
devait alors être plus grande qu'elle n'avait jamais été. Or, quelle que

soit l'interprétation qu'on adopte, ces signes, ces prodiges séduiront

ceux qui mériteront d'être séduits. — S. Grég. {sur Ezech., hom. 9.)

Mais pourquoi cette forme dubitative : « s'il est possible, » alors que

le Seigneur savait parfaitement ce qui devait arriver. De deux choses

l'une, s'ils sont élus, il n'est pas possible qu'ils soient séduits; et si

cela est possible, ils ne sont pas élus. Cette forme dubitative dans la

bouche du Seigneur, exprime donc uniquement le trouble et l'hésita-

tion d'esprit de ceux qu'il appelle les élus, parce qu'il voit leur persé-

vérance dans la foi et les bonnes œuvres ; mais bien que Dieu les

ait choisis comme devant persévérer, ils seront tentés par les pré-

dicateurs de l'Antéchrist, qui s'efforceront de les entraîner dans leur

chute.

BEDE. Il en est qui rapportent cette prédiction au temps de la capti-

vité des Juifs où l'on vit un grand nombre de séducteurs qui prenaient

le nom de Christ, et entraînaient après eux les nombreuses victimes

de leur séduction. Mais lors du siège de la ville de Jérusalem, elle ne

renfermait dans son sein aucun chrétien à qui put s'adresser cet aver-

tissement du Sauveur, de ne pas suivre de faux docteurs (2). Il est donc

(1) Selon le grec TÉpaai '^t\)0O\)ç, que la Vulgafe a traduit : « In prodigiis mendaoibus, u

(Il Thess., II, 9.)

(2) (I Car, comme l'ajoute Bède, grands et petits, assiégeants et assiégés, persévéraient dans leur

éloignement pour la doctrioe du Christ. »

pterea dicta sint ab Apostolo signa el

prodigia mendacii
,
quoniam mortales

sensus per phantasmata decepturus est,

ul quod non facit, iaccre videatiir; an
quia illa ipsa, oliam si oninl vcra pro-

digia, ad mendacia pertralioiit creditu-

ros non ea potuisse uisi divinilus fieri,

virtiilem diahoU iiPscitMiios , inaximfi

quando tantam, qnaidain iiunqiiaiii lia-

buit, acccperit potcslatejn. Sed proider
qiiodlibet lioriim diilnni sil, sfidiirciiliir

fMs Hi-^nis aliiiif, pruilif^iis qui scdiici nio-

n-liiiiiliir. <^iRKf;. [super l'zecli., boni. 9.)

Cur aidfiii sub diiltilaiioiif! diciliir: « Si

Ijeri potest, » cum (piid f'iduriun sit, a
Domino prœscialur ? L'num vero ex

duobus est, quia si electi sunt, fîeri non
potest ; si auteni fieri potest, electi non
sunt. Isla ergo dominioi sermonis dubi-

tatio in oloc.lis expriniit Irnpidalionoin

nunilis, (juos ut eicclos nominal, quia
coniit quod in fido et bono opère per-

sistent
;
quia qui electi sunt ad persis-

tfndinn, por signa ()r;f'(Hcaloruni Anti-

fbrisli Icntaliuntur ad cadenduni.
Bkd. Quidam auteni boc ad captivita-

tis judiiira- lenipus ridVrunf, nbi innlti

Clirislos si^ esse diccntos, (ierei)|;)s posl

se (îatervas populi trabebant : sod in illa

civilatis (d)si(lione, nnllus erat lidelis,

ad quem divina exhortatio, ne falsos

magislros sequeretur , fieri deberet ;
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plus juste de les ontoudro dos hértUiciues qui se couvraient faussement

du nom de Christ, pour mieux coiidjattre l'Eglise ; le premier d'entre

eux fut Simon le Magicien, et le dernier comme le plus dangereux

sera l'AntecLuist.

« Prenez donc garde à vous, voici que je vous l'ai prédit, » etc. —
S. AuG. {lett. \21 au peuple d'Hippone.) 11 ne s'est pas contenté de

prédire longtemps à l'avance les récompenses qu'il devait accorder

aux lîdèles et aux saints, il a voulu aussi prédire les maux qui de-

vaient fondre en foule sur le monde dès cette vie. Il nous fait ainsi

attendre les biens de l'autre vie avec une foi et une certitude d'autant

plus grande, que nous passons par les épreuves qui, d'après les mêmes

prédictions, devaient précéder la fin du monde.

Théophyl. Or, après l'avènement de l'Antéchrist, le globe terrestre

sera bouleversé et changé par suite de l'obscurcissement des astres en

présence de la clarté resplendissante de Jésus-Christ. « Mais après ces

jours d'affliction, le soleil s'obscurcira, » etc. — Bède. En effet, au

jour du jugement, les astres paraîtront couverts d'obscurité, non qu'ils

perdent rien de la lumière qui leur est propre, mais parce qu'ils

seront éclipsés par l'éclat de la lumière véritable, c'est-à-dire, du sou-

verain Juge. Cependant rien ne s'oppose à ce que l'on entende que le

soleil, la lune et les astres seront alors privés réellement pour un

temps de leur lumière, comme cela est certainement arrivé lors de la

mort du Christ. Mais le jugement une fois terminé, il y aura un ciel

nouveau et une nouvelle terre (1), et alors s'accomplira cette pro-

phétie d'Isaïe : « La lumière de la lune brillera comme la lumière du

(1) Selon ces paroles de saint Pierre : « Nous attendons de nouveaux cieux et une nouvelle

terre» (U Pierre, \u, 13); et ces autres de saint Jean : « J'ai vu un ciel nouveau et une nouvelle

terre, » etc. [Apocal., xxi, 1.)
'

unde melius de haereticis accipiendum

est
,

qui contra Ecclesiam veuientes
,

Christos se mentirentur; quorum pri-

luus Simon Magus fuit, extremus autem

ille major caeteris est Antichristus.

Sequitur : « Vos ergo videte; ecce

pra?dixi, » etc. AuG. {ad plcbem nip-

pon., epist. 137.) Non enim solum boua

quœ sanctis et fidelibus suis est redditu-

rus, verum etiam mala quibas erat hic

muudus abuodaturu5, ante prœdixit, ul

boua post seculi fiuem secutura cerlio-

res expeclaremus. quando mala similiter

prœuuutiata ante seculi fiuem praece-

dentia sentiremus.

Théophyl. Post Antichristi autem ad-

ventum, alterabitur et mutabitur ma-

china mundialis , obscuratis sideribus

propter abundantiam claritatis Christi.

Umie sequitur : « Sed in diebus illis,

post tribulationem dierum illorum , sol

obscurabitur, » etc. Beda. Sidéra enim
in die judicii videbuntur obscura non
diminutione sute lucis accidente, sed

superveuienle claritate veri luminis, hoc

est, summi Judicis : quamvis nihil pro-

hibeat intelligi veraciter solem tune et

lunam cum sideribus cœteris ad teuipus

suo lumine privari; quomodo de sole

factum constat tempjre domiûicœ pas-

sionis. Caeterum peracto die judicii cum
fuerit cœlum novum, et terra nova,

tune fiet quod Isaias dicit (cap. 30) :

« Erit lux lunae sicut lux solis , et lux
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soleil, et la lumière du soleil sera sept fois plus éclatante» {Isaïe, xxx,

26). « Et les puissances des cieux seront ébranlées. » — Théophyl.

C'est-à-dire, que les puissances angéliques seront frappées de stupeur

en étant témoins d'aussi étonnants prodiges, et en voyant juger ceux

qui partageaient leur nature. — Bède. Qu'y a-t-il d'étonnant que les

hommes soient remplis de frayeur aux approches de ce jugement,

dont la vue seule fait trembler les puissances angéliques ? Que feront

les simples planches quand les colonnes sont ébranlées ? Que devien-

dra l'arbuste du désert, quand le cèdre du paradis tremble jusque

dans ses racines?

S. JÉR. Ou bien encore : « Le soleil s'obscurcira, » pour les cœurs

glacés comme pendant l'hiver, a et la lune ne donnera plus sa lu-

mière, » qui brillait sereine au-dessus des orages et des disputes qui

agitent la terre; et les étoiles du ciel tomberont du ciel, » sans lu-

mière, lorsqu'on verra la race d'Abraham quia été comparée aux

étoiles (1), défaillir presque toute entière; « et les vertus des cieux

seront ébranlées, » lorsqu'à l'avènement du Fils de l'homme elles se-

ront envoyées comme les ministres de sa vengeance. C'est de cet avè-

nement que le Sauveur ajoute : « Et alors, ils verront venir sur les

nuées avec une gr.mde puissance et une grande majesté le Fils de

l'homme » qui était descendu, d'abord comme la pluie sur la toison de

Gédéon, revêtu des livrées de l'humilité. » — S. Aug. {lett. 80 à

Résych). Les anges avaient dit aux Apôtres : « Il viendra de la même
manière que vous l'avez vu monter au ciel. » [Act. ii.) Nous devons

donc croire qu'il viendra, non-seulement avec le même corps mais

sur les nuées, puisqu'il viendra du ciel comme il y est monté, et

qu'une nuée le reçut et le déroba aux yeux de ses disciples.

(J) Gen., XV, 5; xxii, 17; xxvi, 24; Exod., xxxu, 13; Deuter., i, 10; I Paralip., \K\ii, 23;

11 Esdr., IX, 23; EcclL, xliv, 23.

solis seplempliciter. » Seqiiitiir : « Et

virtuleà quae sunt in cœlo, uiovebuntur. »

Theophvl. Id est, viilutes angelicae stu-

pobunt, tiiiilii inaf^nalia videiites fieri, et

euruin jufJicari ('onservos. Bi:ij. Quid nii-

iiitn hoiiiinesadliocjudiciuinperlurbari,

iiijiis aspecluiii et ipsa; aiig'îlicœ tre-

iiiuut poterilales? Quid faciunl il)i tabula;,

ipiaiido tri'iiiiiiit coluiiiiia''.' Oiiid vir^nda

deserli, cuiu cedrus paradisi coucutilur?

Hier. Vel aliter : « Sol obteuebrabi-

Inr » ad fçelida corrla ut liyeinn, « et

luiia non dajjit spleiidoreiii suum , » bo-

rena a lenipeslate dissentionuui ; " et

Hlella; vji:\\
, miiiit decidentes » in inmi-

iie; quauilo p(!ue de<;rit yeuieu Abralia-,

cui sunt assimilatiT; « et virtntes qua;

sunt in cœlis , uiovebuntur,» ad iram
viadictae

,
quando mittentur a Filio ho-

ininis veniente : de cujus adventu sulj-

ditur : «Et tune videbuut Filiuni bomi-
nis veuientem iu nubibiis cuni virtute

magna et gloria, » qui scilicet prius sicut

pluvia in vclUis Gedeon descendit cuni

îiinnilitate. Auii. {ad Lsijcii., rpist. 90.)

•Juia cnim dictuni est apt)slolii ab ange-

lis {Act. 2) : « Sic veniet quoniodo vi-

dir^lis eum euntein in cœliun,» nierito

ci-edcndutj est, non soluni in-oodem
cor[)ore, vcruni etiani in nube viiiiturus;

quoniani sic veniet sicut abiit, et nube»

suscepit funi abeuuteni.
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TirÉoPHYL. Or ils verront le Seigneur comme Fils de l'homme, c'est-

à-dire, revêtu d'un corps sensible, car tout ce qui se voit est corporel.

— S. AuG. [de la Tri'n., i, 13.) 11 sera donne; de voir le Fils de l'homme,

même aux méchants, mais la vue de la nature divine sera réservée à

ceux qui ont le cœur pur parce qu'ils verront Dieu [Mattli., v). Comme
les méchants ne peuvent voir le Fils de Dieu dans cette forme divine,

qui le rend l'égal de son Père, et qu'il faut cependant que les mé-

chants comme les bons voient le juge des vivants et des morts devant

lo(inel ils doivent comparaître , il était donc nécessaire qu'il reçût

comme Fils de l'homme la puissance déjuger, puissance dont il nous

décrit l'exercice dans les paroles suivantes : « Et alors il enverra ses

auges. » — ïuÉorHYL. Vous voyez que Jésus-Christ envoie les anges

comme le Père, où sont donc ceux qui prétendent qu'il n'est pas égal

à son Père ? Or, les anges s'empresseront de rassembler les élus afin

qu'ils puissent aller dans les airs au-devant de Jésus-Christ (1) : « Et

il réunira ses élus des quatre vents. » — S. Jér. Comme le blé qu'on

bat et qu'on passe au van, sur l'aire de toute la terre. — Bede. « Des

quatre veuts_, » c'est-à-dire, des quatre parties du monde, l'Orient,

l'Occident, le Septentrion et le Midi. Et ce n'est pas seulement des

quatre parties du monde, mais de toutes ses extrémités, des régions

les plus éloignées au delà des mers qu'il rassemblera ses élus, comme
l'indiquent ces paroles : « Depuis l'extrémité de la terre jusqu'à l'ex-

trémité du ciel, » c'est-à-dire, des extrémités les plus éloignées de

l'univers, jusqu'à ces contrées opposées, où le contour du ciel parait

au loin s'appuyer sur les confins de la terre. Tous les élus donc, sans

(1) « Ensuite, nous qui vivons, et qui serons demeurés jusqu'alors, nous serons enlevés avec eux
sur les nuées, pour aller dans les airs au-devant de Jésus-Christ. » (I Thessal., iw, 16.)

Theophylact. Videbunt autem Domi-
num tanquam Filium liomiois, scilicet

in corpore : quod enim videtur, corpus

est. Adg. (primo de Trin.. cap. 13.) Visio

quippe Filii hominis exhibetur etiam

malis, nam visio foruife Dei non nisi

mundis corde, quia ipsi Deum videbunt.

[Matth.y 3.) Et quia Filium Dei secundum
id quod iu forma Dei aequalis es!; Patri,

iniqui videre non possunt; oportet au-

tem ut Judicem vivorum et mortuorum
coram quo judicabuntur, et justi videant,

et iniqui, ideo opôrtebat ut Filius homi-
nis aceiperet judiciariam potestatem, de

cujus executione mox subditur : « Et

tune mittet angelos suos. » Theophyl.
Vide quod Christus Jésus mittit angelos,

sicut et Pater : ubi ergo sunt qui dicunt

quod Patri non est œqualis ? Egredieu-
turnamqueangelicongregarefideleselec-
tos, ut in aéra rapti obvient Jesu Cbristo :

unde sequitur : « Et congregabit elec-

tos suos a quatuor ventis. » Hier. Ut
triticumventilatum de area totius terrée.

Bed. «a quatuor autem ventis, » a qua-

tuor mundi partibus dicit : Oriente,

Occidente , Aquilone et Austro. Et ne

quisquam putaret a quatuor solummodo
plagis terras, et non potius a cunctis

ejus finibus simul, et mediterraneis re-

gionibus electos esse congregandos, apte

subjunxit : « A summo terrae usque ad

summum cœli, » id est, ab extremis

terrae finibus, usque ad ultimes termi-

nes ejus, ubi longe aspectantibus circulus

cœli terra; finibus insidere videtur. Nul-
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exception, viendront dans ce jour au-devant du Seigneur; les mé-

chants se rendront aussi au jugement, pour disparaître de devant

la face de Dieu et périr pour l'éternité après leur sentence de con-

damnation (I).

f. 28-31. — Apprenez ceci d'ime comparaison tirée du figuier. Lorsque ses

bra7iches sont encore tendres et qu'il pousse ses feuilles , vous savez que l'été

est proche. De même, lorsque vous verrez toutes ces ctioses arriver, sachez que

le Fils de l'homme est proche et qu'il est déjà à la porte. Je vous dis en vérité

que cette génération ne passera point que toutes ces choses ne soient accom-

plies. Le ciel et la terre passeront, mais mes paroles ne passeront point.

BEDE. Sous cette figure du figuier, le Seigneur nous apprend le

temps de la consommation du monde : « Apprenez ceci d'une compa-

raison tirée du figuier, lorsque ses branches sont encore tendres, » etc.

— Théophyl. C'est-à-dire, de même que l'été vient aussitôt après que

le figuier a poussé ses feuilles; ainsi, aussitôt après les persécutions

de l'Antéchrist, aura lieu l'avènement du Christ, qui sera pour les

justes l'été succédant à l'hiver, et pour les pécheurs l'hiver après

l'été. — S. AuG. [lett. 81 à Hésych.) On peut dire encore que tout ce

que les trois Evangélistes ont raconté de l'avènement du Seigneur,

soigneusement comparé et discuté, parait se rapporter à cet avène-

ment qu'il accomplit tous les jours dans son corps, qui est l'Eglise, à

l'exception des endroits où le dernier avènement est prédit clairement,

comme s'approchant tous les jours. Ainsi, dans la dernière partie du

discours (2) rapporté par saint Matthieu, c'est à ce dernier avènement

(1) Allusion au Psaume lxvii, 1 : « Que Dieu se lève et que ses ennemis soient dissipés
;
que

ceux qui le haïssent fuient devant sa face, comme s'évanouit la fumée ; comme la cire fond devant

la flamme, que les impies disparaissent devant le Seigneur, n

(2) « Ultimo sermonis » est ici pour « ultima ou extrema sermonis parte, u

lus ergo in die illa remunebit electus,

qui non venieiiti ad judiciuni Domino in

aéra occurrat : veulent ad judiciuui et

reprobi, ut peraclo jndicio, dissipentur

et pereaut a facie Dei.

A ficu autem discite parabolam : cum jam ra-

mus lener fuerit , et nala fuerint folia, co-

ynoscitis quia in proximo sil œslas : sic et vos

cum viderilis liœc fieri, scitute quod in proximo
sit in osliis. Amen dico vobis , quoiiiam non

transihil f/eneralio hwc , donec omnia ista

fiant : cœlum et terra transibunt , uerba au-
letn mea non transibunt.

llKfjA. Sub exeniplo arboris iloinil

l)<'iiiiiMis '•0U8uuiiiiali(jiii3 cxfMnidiiMi,

dicens : « A Ucu discile puraboiuui :

cum jam ramus ejus tener fuerit, » etc.

ïniiOPHYLACTLS. Quasi dicat : Sicut cum
ficui nascuulur folia, stalini est a^stas,

sic et post augustias Autichristi , statira

uullo sequenlo uicdio , Christi erit ad-

vculus ; c]ui leslas oril juslis ex bye-
me

;
peccalorihus vcro bj'onis rostate.

AUG. {ad Kaijch., epist. 80.) Vel aliter :

omnia quœ a tribus evangelistis dicta

sunt de Doniini advcntu, diligi^nlius iu-

ler se cnUala at(iuo discussa forlasse iu-

veniiuitur ad hoc pertiuere, quod quoti-

die veuil in corporo suo , (piod est Kc-

clesia, exceptis liis locis, ubi ilie-adven-

tiis iiltinius ita proniittitur ul propin-

quant (licatur; et cpiod in idtiiiio ser-

monis secuudum Matlljaium q)se adven-
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qui s'appliquent ces paroles : a Lorsijue le Fils de l'homme viendra

dans sa inajcsti-. » A quoi se rapportent en cftet ces autres paroles .

« Lorstjue vous verrez toutes ces choses s'accomplir? » Aux circons-

tances dont il vient de parler et parmi lesquels il faut ranger celle-ci :

« Et alors ils verront le Fils de l'homme venant sur les nuées. » Ce ne

sera donc pas encore la lin, mais elle ne sera pas éloignée. Ou bien

on peut dire encore, que tout ce qui précède ne doit pas s'entendre

du dernier avènement, mais une partie seulement, c'est-à-dire, ces

paroles : « Et alors ils verront venir le Fils de l'homme , » car ce

sera bien là non un signe de la fin prochaine, mais la fin elle-même.

Cependant saint Matthieu montre clairement qu'il faut tout entendre

sans exception de la fin du monde, lorsqu'il dit : « Lorsque vous ver-

rez toutes ces choses, sachez que le Fils de l'homme est proche et qu'il

est à la porte. » Voici donc dans quel sens il faut entendre ce qui a

été dit plus haut : « Et il enverra ses anges des quatre parties du
monde, » c'est-à-dire, il rassemblera ses élus de toutes les parties de

la terre, pendant toute c îtte dernière heure, en venant dans ses mem-
bres comme sur les nuées.

BEDE. Au sens spirituel on peut voir dans ce figuier qui se couvre

de feuilles, la synagogue qui, lors de la venue du Sauveur, ne pro-

duisait aucun fruit de justice dans ceux qui étaient alors incrédules,

et qui fut condamnée à une éternelle stérilité. Cependant l'Apôtre dit:

« Lorsque la plénitude des nations sera entrée, tout Israël sera sauvé. »

Qu'est-ce à dire? que le figuier longtemps stérile produira les fruits

qu'il avait refusés jusque-là. Dès que vous apercevrez ces fruits,

soyez certain que l'été de la paix véritable n'est pas éloigné. — S. Jér.

Ou bien les feuilles nouvelles du figuier c'est le temps présent, l'été

tus evidenter exprimitur, ubi dicitur :

« Cum venerit Filius houiiais in majes-

tate sua. » Quid enim est, « cum videri-

tis hœc fierij » nisi ea quae fupra dixit,

in quibus est etiani id quod ait : « Et

tune videbunt Filium hominis venien-

tem in nubibus. » Nou itaque tune erit

finis, sed tune erit in proximo : an di-

cendum est , non omnia quae supra

commemorata sunt, esse iitelligenda,

sed aliqua eorum, hoc videliet excepto
quod dictuui est : « Et tucc videbunt
Filium liorainis venientem : » ipse quippe
finis erit, non tune; proximus erit : sed
Matthœus aperuit nullis exceptis esse

accipiendum, dicens : « Cucn videritis

haec omnia, scitote quia prope est in

januis. » Intelligitur ergo quod supra
dictum est , sic : Et mittet angelos sucs

TOM. IV.

de quatuor mundi partibus, id est, de
toto orbe terrarum congregabit electos

suos; quae tota hora novissima facit,

veniens in suis membris tanquam in

nubibus.

Beda. Potest autem haec fructificatio

fici mystice intelligi super statu Syua-
gogae, quae veniente ad se Domino, quia
fructum justitiae uou habebat in eis qui
tune increduli erant , œterna sterilitate

damnata est. Sed quoniam dixit Aposto-
lus {liom., H) : « Quod cuai pleuitiido

gentium iutraverit, omnis Israël salvus

erit, » quid est hoc, nisi quod diu steri-

lis arbor fici fructum quem negaverat
reddet ? Quod ubi factum fuerit, œstatem
verae pacis esse in proximo non ambi-
ges. Hier. Vel foliafici nata, verba sunt
praesentia; œstas proxima, dies est ju-

24
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qui approche, c'est le jour du jugement, jour auquel chaque arbre

découvrira ce qu'il portait en soi, ou l'aridité qui le fera condamner

au feu, ou la sève qui le rendra digne d'être planté avec l'arbre

de vie.

« Je vous dis en vérité que cette génération ne passera point, que

toutes ces choses ne soient accomplies. » — Bède. Par génération, on

peut entendre ici ou tout le genre humain , ou la nation seule des

Juifs.— Théophyl. Ou bien encore, «cette génération,» la génération

des chrétiens ne passera point que toutes les prédictions sur Jérusa-

lem et sur l'Antéchrist ne soient accomplies. Il ne dit pas en effet la

génération des Apôtres, parce que les Apôtres, pour le plus grand

nombre, ne vécurent point jusqu'à la ruine de Jérusalem. Il veut

donc parler de la génération des chrétiens, et son dessein est de con-

soler ses disciples, en leur donnant l'assurance que la foi ne défailli-

rait pas entièrement dans ces temps malheureux. Les éléments stables

et permanents du monde passeront plutôt que les paroles du Christ :

« Le ciel et la terre passeront,, mais mes paroles ne passeront point. »

— BÈDE. Le ciel qui doit passer, n'est ni le ciel éthéré, ni le ciel des

astres, mais le ciel atmosphérique ; car d'après la doctrine de saint

Pierre, le feu du jugement atteindra tous les endroits où les eaux du

déluge ont pu parvenir (1). Le ciel et la terre passeront quant à la

forme extérieure qu'ils ont actuellement, mais leur substance a une

durée éternelle.

% 32-37. — Or, ce jour ou cette heure, nul ne les sait, ni les anges qui sont

(1) Il Ils ne savent point... qu'au commencement, le ciel ainsi que la terre subsistant hors de

l'eau et au milieu de l'eau, ont été créés par la parole de Dieu. Aussi le monde a-t-il péri inondé

par les eaux. Or, les cieux et la terre qui existent maintenant, dit saint Pierre, se conservent par

la même parole, et sont réservés pour être brûlés par le feu au jour du jugement et de la ruine

des impies, u (II Pierre, m, 5-7.)

dicii; in quo unaquteque arbor mani-

festabit qua; intus habuit , an aridum

ad comburcndum, an virido ad planlan-

dum cum ligno viUc.

Sequilur : « Aincn dico vobis
,
quo-

niaiii non transibil generatio haec, donec

oiiinia fiant. » Bkd. Numiiu: RCiieralionis,

aut onnic honiinuni ^ignilical Rcnus,

autspecialiter Jiiduioiuni. Theopuylact,

Vel aliter : « Non iransibit generalio

ha-c (scilicet Cbristiauoruni) donei; oni-

tiia fiant,)» qua; circa IlitTusaliini ut An-

tidirisli advcntiini dicta sunt : non enini

dicit : « Generationem apostoloruni, »

•jnia major pars aposlolorinn nuii pcr-

viMiil usqiie a(] consuinnialiuneni llicru-

»al)Mii : dicil auleni bor du gcneralionu

Christiauorum; volens discipulos conso-

lari, ne crederent quod illis temporibus
fides deficeret : prins enim clementa
iinmobilia deliciont quani verl)a Cbristi :

nnde subditur : « Cœlum et terra trausi-

bunt, verba auteni mea non transibunt.»

Beda. Cœbun (piod transibit, non .x'tiie-

reuni sive sidereinn, sed aereum intelli-

gere debemus : quocunque enim perve-
nire potuit ai(na tlilnvii, oo (juxla beat!

Pétri senlontiam) ijj;nis juiiicii [lerveniet.

Traiislent aiitcm cuilum et terra per
caiij (piani nunc babent imaf^inem, atla-

nieu per essentiam sine Une persistent.

J>e die auteta illa vel hora nemo scil, neque an-

l/eli iii cœlo, neque Filius, tiisi Pater. Videte,
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<lnns le ciel, ni Ir Fils, mais le Père seul. Prenez garde à vous, veillez et

priez, parce que vous ne savez tjuand ce temps viendra. Il en sera comme d'un

homme qui, s'en allant faire un voyage , laisse sa maison sous lu conduite de

ses serviteurs, marquant à chacun ce qu'il doit faire et recommande au portier

d'être vigilant. Veillez donc de inéme , puisque vous ne savez pas quand le

maître de la maison doit venir : si ce sera le soir, ou à minuit, 6U au chant

du coq, ou au matin; de peur que, survenant tout d'un coup, il ne vous

trouve endormis. Or, ce que je vous dis , je le dis à tous : Veillez.

TnÉOPHYi.. Le Seigneur veut détourner ses disciples de le ques-

tionner sur le jour et l'heure où ces choses arriveront : « Quant à ce

jour et à cette heure, leur dit-il, nul ne les sait, ni les anges qui sont

dans le ciel, ni le Fils, mais le Père seul. » S'il leur avait dit, je le

sais, mais je ne veux pas vous le découvrir, il les aurait singulière-

ment attristés; il agit donc plus sagement, il éloigne leur esprit de

toute question de ce genre, et il échappe à toutes leurs difficultés

en leur disant : «Ni les anges ne le savent, ni moi-même. » — S. Hil.

[de la Trin., ix.) On objecte au Fils unique de Dieu d'ignorer ce jour

et cette heure, et on en conclut qu'il n'est point né Dieu de Dieu avec

cette nature parfaite que possède Dieu le Père; mais j'en appelle ici

au simple jugement du sens commun; peut-on supposer une igno-

rance quelconque, dans celui qui est pour tous les êtres l'auteur de ce

qu'ils sont et de ce qu'ils seront ? Gomment une seule chose peut-elle

être en dehors de la science de sa nature, par laquelle et dans laquelle

sont contenues toutes les choses qui doivent exister. Quoi ! il aurait

ignoré le jour de son avènement. L'homme, autant que sa nature le

lui permet, prévoit d'avance ce qu'il a dessein de faire, et la connais-

sance de ce qu'il doit faire suit chez lui la volonté d'agir. Comment

vigilate etorate . nescitis enim quando tempus

sit. Sicut homo quiperegre profectus, reliquit

domum suam, et dédit servis suis potestatem

ciijiisque operis, et janitori prœcepit ut vigi-

let. Vigilate ergo : nescitis enim quando Do-
minus veniat, sero, an média noctc, an galli

cantu, an mane : ne cum venerit repente, in-

ventât vos dormientes. Quod autem vobis dico,

omnibus dico; vigilate.

Theophtlact. Volens Domiuus disci-

pulos impedire ab interrogatione illius

diei et borae, dixit : «De die autem illa

vel hora nemo scit , neque angeli iu

cœlo, neque Filius, niii Pater. )) Si euim
dixisset

,
quia scio , tamen nolo vobis

revelare, ipsos non modicum contristas-

set : uunc vero sapientius egit . et ipsos

excludit ab hujusmodi interrogatione

[

(ne ei molesti fièrent) in hoc quod dixit :

' « Neque angeli sciunt, neque ego. »

HiLAR. (IX de Trinit.) Ignoratio autem
diei atque borae objicitur unigenito Deo,
ut Deus ex Deo natus non sit in ea na-
turae perfectione, qua Deus est. Sed pri-

mum sensu comnnmis judicii sentieii-

dum est, an credibile esse possit, ut ali-

quid ex omnibus nesciat, qui omnibus
ad id quod sunt, atque erunt, auctor
est : quomodo enim extra ejus nalurae
scientiam est

,
per quam et in qua id

quod efficiendum sit, continetur? Hanc
autem ille diem ignorât

,
quse adventus

sui dies est ? Humauœ naturse
, quod

agere diffiniunt (quantum in se est)

prœsciunt, et sequitur gerendorum co-
gnitio voluntatem agendi. Quomodo
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donc admettre que le Seigneur de gloire, par cette ignorance du jour

de son avènement, ait eu une nature si imparfaite que d'être soumise

à un avènement nécessaire , sans en avoir aucune connaissance.

Mais encore, il y a ici double impiété, si l'on suppose une intention

malveillante dans Dieu le Père, qui aurait refusé la connaissance de

la béatitude à celui à qui il avait révélé la connaissance de sa mort.

Si tous les trésors de la science sont en lui (1 ); il ne peut ignorer ce jour,

mais nous devons nous rappeler que ces trésors de science sont cachés

en lui. L'ignorance dont il parle tient donc uniquement à ce que les

trésors de la science restent cachés en lui. Toutes les fois donc que

Dieu déclare ignorer quelque chose, il ne s'agit point d'une véritable

ignorance, mais il veut nous apprendre, où qu'il n'est pas temps de

parler, ou qu'il n'est pas temps d'agir. L'Ecriture dit de Dieu, qu'il

connut qu'Abraham l'aimait, parce quïl le fit connaître à Abraham
lui-même [Gen., xxu). Il faut donc dire, par la môme raison, que le

Père a connu ce jour, parce qu'il l'a révélé à son Fils. Si donc nous

lisons que le Fils ne connaît point ce jour, c'est dire d'une manière

ligurèe qu'il ne doit point en parler; au contraire, le Père seul con-

naît ce jour, parce que c'est à lui de le faire connaître. Gardons-nous

donc d'admettre dans le Père ou dans le Fils aucun changement,

aucune moditication extérieure. Enfin, pour éloigner de lui tout

soupçon d'ignorance, il ajoute aussitôt : « Prenez garde, veillez et

priez, parce que vous ne savez quand ce temps viendra. » — S. Jér.

La vigilance est un devoir pour l'àme avant la mort du corps. —
Théophyl. Il nous recommande à la fois ces deux choses : la vigi-

lance et la prière, car il en est beaucoup qui veillent, mais qui passent

(1) Allusion à ces paroles de l'Apôtre : « Jésus-Christ en qui sont renfermés tous les trésors de
la sagesse et de la science. »

ergo Dominus gloriœ adventns sui igno-

rata die, uaturae esse imperfeclae credi-

lur, quae et necessitalem habeat adve-
niendi, et scienliam adventus sui non
adcptu sit? Jam vero i|uaiila impictatis

f/L'iiiinalur uccasio, si Deo Patri depula-

tjitur nialignitalis alfeclus, si ei ademe-
rit beatitudiuis cognitioneiii cui mortis

induxerit pra-scienliam ? Qiiod si in oo

uiiines scienliaj tliesaurisunl; dutin liunc

non ignorât, sed uieuiinisse nos conve-

ijit, occullos in eo scicnlia; tlicsaiiros

ease : ignoralio igilur ejus est seciiiidinn

•piod lliosaiifi scienlia! in co latent : in

«inniiiius enim qua? Ueus igiiorure se

lof|uitiir, ignoralione non detinelnr, sed
aiil lenipus est ikhi i'xjucndi, aiit dis-

pensatio non agendi. Si autem tune co-

gnovisse Deus dicitur, quod Abraham
eum amaverit, cum hoc non celavit

.Abrahaj [Gen., 22), necesse est ul et

Pater ob id iiluui dieni scire dieatur,

quia non celaverit Filio. Si itaipuî diem
FiUus nescit, sacrauieutuui est ut taceat :

e contrario Pater solus ostcuditur scire,

quia iiou tacof. Al)sit autem CDrpoi'aliuui

nuilalionum uovitates in Pâtre et Filio

existimari. Denique ne per inlirmitatcni

ignorare dicalur, conlinuo subjccit :

(( Videte vigilale et orate : noscitis enim
quaiido lenqjiis sit.» lliicii. Vigiiia enim
opus est mentis ante uiortem cor.poris.

Thkoi'uylact. Docet autem vigilare et

oran;, duo iiiec : mulli nani(|ue vigilu-
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les nuits dans les excès de la débauche (I). C'est pour nous enseigner

cette vérité qu'il amène la comparaison suivante : « Il en sera comme
d'un homme qui, s'en allant faire un voyage. »

BÈPE. Cet homme qui part pour un long voyage et quitte sa maison,

c'est Jésus-Christ qui, après sa résurrection, remontant vers son Père,

vainqueur de la mort_, quitte extérieurement l'Eglise, mais sans jamais

la priver du secours de sa divine présence. En effet, l'habitation na-

turelle de la chair est la terre, et le Sauveur l'emmène comme en

voyage, lorsqu'il la place dans les cieux. Cet homme assigne à chacun
de ses serviteurs la tâche qui lui est propre, c'est-à-dire, que Notre-

Seigneur, avec la grâce de l'Esprit saint, leur rend possible la pra-

tique de toutes les bonnes œuvres. Il recommande au portier de veiller,

c'est-à-dire, qu'il fait un devoir à l'ordre des pasteurs, de consacrer

tous leurs soins à l'Eglise qui leur est confiée. Cette recommandation

n'est pas seulement pour les pasteurs de l'Eglise ; nous devons nous-

mêmes veiller, garder soigneusement sur les portes de nos coeurs, les

fermer à toute inspiration mauvaise de l'antique ennemi, et prendre

garde que le Seigneur ne nous trouve endormis. — S. Jér. Car celui

qui dort ne voit que des fantômes et non des corps véritables, et lors-

qu'il est réveillé , il ne lui reste de ce qu'il a vu dans son sommeil

qu'un souvenir sans réalité. Tels sont ceux qui, pendant cette vie, se

laissent entraîner à l'amour du monde, et qui, au moment de la mort,

se voient abandonnés (2) de ce que, dans leurs rêves, ils avaient re-

(1) Selon ces paroles de la Sagesse : a Ils célèbrent des veilles pleines de folie. » Le texte grec

porte : è(i(i.av£ïç xwixou;, c'est-à-dire des festins continuels, qui cependant avaient lieu la nuit

et qui étaient suivis de danses lascives, etc., le sens est donc le même.
(2) Au lieu de « qui deserunt, » le texte de l'auteur cité ici sous le nom de saint Jérôme porte :

quas deserit post vitam quod somniabant pro certo, » ce qui rend la pensée plus juste, car ce

n'est pas nous qui laissons les objets de nos songes, ce sont bien plutôt ces objets qui nous aban-

donnent à notre réveil.

mus , sed noctes consumentes in pravi-

tales. Ad lioc autem consequenter simi-

litudiuem inducit, dicens : « Sicut homo
qui peregre profectiis, » etc.

Beda. Homo qui peregre profectus

reliquit domum suam, Cliristus est; qui

ad Patrem post resurrectionem victor

ascendens, Ecciesiam corporaliter reli-

quit; quam tamen, nunquam divinaa

praesentiœ prœsidio destituit : carnis

etenim locus proprie terra est
,
quee ve-

lut ad peregrinaudum ducta est, cum
per Redemptorem uostrum est in cœlis

collocata. Dédit autem servis suis potes-

tatem cujusque operis
;
quia fidelibus suis

concessa Spiritus sancli gratia, faculta-

tem tribuit bonis operibus serviendi.

Jauitori quoque prsecepit ut vigilaret :

quia ordini Pastorum commissae sibi

Ecclesiœ curam jubet impendere. Non
solum autem rectores ecclesiae, sed omnes
vigilare praecipimur januascordium cus-

todientes, ne antiqui hostis mala sugges-

tio subiutret, ne nos Dominus dormien-

tes inveniat : unde ex hac similitudine

concludens subdit : « Vigilate ergo, quia

nescitis, » etc. Hier. Nam qui dormit^

non corpora vera , sed pbantasmata in-

tendit, et vacuus vigilat de liis quae vi-

derat : sic nimirum sunt quos mundi
amor rapit in vita, et qui deserunt post

vitam quod somniabant pro certo.
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gardé comme des réalités. — Théophyl. Remarquez qu'il ne dit pas :

Je ne sais quand ce temps viendra, mais « vous ne savez. » C'est

dans notre intérêt que Notre-Seigneur nous a caché ce jour, car si

maintenant que nous l'ignorons, nous ne pensons pas à notre tin,

qu'aurions-nous fait si nous l'avions su ? Hélas î nous prolongerions

nos iniquités jusqu'au dernier jour de notre vie. Pesons bien ici cha-

cune des expressions du Sauveur. La fin arrive sur le soir pour celui

qui meurt dans la vieillesse; au milieu de la nuit pour celui qui

meurt au milieu de la jeunesse ; au chant du coq, lorsqu'on quitte

la vie à l'âge où la raison dirige nos actions. En effet, lorsque l'en-

fant commence à régler sa vie d'après les inspirations de la raison,

c'est comme le chant du coq qui élève la voix et le réveille du

sommeil de la vie des sens. Le matin, c'est l'enfance. Il nous faut

donc à tout âge prévoir notre fin et veiller à ce que l'enfant même
ne sorte point de cette vie sans baptême.

S. JÉR. Notre-Seigneur conclut tout son discours par ces paroles :

« Ce que je vous dis, je le dis à tous, » afin que les derniers reçoivent

des premiers cette recommandation qui est commune à tous. —
S. AuG. {lelt. 80 àHésych.) Il ne s'adressait pas seulement à ceux qui

l'écoutaient, mais encore à ceux (pii devaient les suivre et nous pré-

céder, à nous-mêmes et à ceux qui viendront après nous jusqu'à son

dernier avènement. Est-ce qu'en eflfet ce jour trouvera tous les hommes
encore en vie ? Ou bien dira-t-on que c'est aux morts aussi que s'a-

dressent ces paroles : « Veillez, afin que ce jour qui viendra à l'impro-

viste ne vous trouve endormi ? » Pourquoi donc adresse-t-il à tous

une recommandation qui ne paraît concerner que ceux qui vivront

alors, si ce n'est parce qu'elle s'adresse à tous en réalité, comme je l'ai

Theophylact. Vide autern quia uon
dixit : « Neecio quando tempus erit, »

sed , « nescitis. » Propter lioc enim hoc
occultavit, quia nobis expediebat : nain

si nunc ignorantes finem non curamus,

quid faceremus si finem sciremus? Ma-
litias nanique nostras differonuis usque

ad ullimuui. Attendanius eliam dictio-

nes : sero namque finis existit , cum
quis moriUir in seneolute ; média nocle,

rurn quis moritur in niedio jnvcntulis
;

gain contu vero , ciun ralio (onq)lelnr

in nobis ; cuin «nini incipil, puer se-

cnndinn ralionem vivere, lune f^iilins in

eo vmilV'raliir, exf-ilaiis a sonino scn-

«ualitalis ; mune auteui puerilis est

•KtXta : oportot enim omnes istos finem
prifisrin- : nain r-t pnero cavendum ne
^nibajilizulus perlrauBeat.

Hier. Hoc autem fine concludit ser-

mouem, uf, commune omnium praecep-

tum novissimi per primos audiant :

unde subdit : « Quod autem vobis dico,

omnibus dico. » Au(i. {ad llsychium,
epist. 80.) Non solum enim iliis dixit

quil)us tiniu audientihus loquebatur
,

sed etiam iliis qui fuerunt posl illos ante

nos, et ad uosipsos, et qui erunt post

nos, nsqui ad novissimum ejus adven-
tum. Nuni(uid aulom omnes inventurus

est dios ille in hac vita, aut quis(piam

dicturus est quod ad defunctos etiam

perlineal i|uod ait : « Vigilate, ne cinn

venerit repente, inveniat vos dnrmien-
tes ? » Cur itaque onmibiis dicil, quod
ad eos solos pertineat qui tune erunt,

nisi ((uia ad omnes perlinet (piomodo

fiixi ? Tnni'. enim unicuique veniot die*;
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dit. Ce jour vient pour chacun de nous, avec le jour de sa mort, parce

qu'il sort de cette vie dans l'état oii il sera jugé au dernier jour. Tout

chrétien doit donc veiller, afin que ce jour ne le surprenne pas sans

être préparé. Or, il surprendra sans préparation celui qui ne se sera

point préparé au dernier jour de sa vie.

ille, cum veuerit ejus dies, ut talis

hinc exeat, qiialis est jndicandus illo

die : ac per hoc vigilare débet ournis

Christianus , ne imparatum eum in-

veniat Doiuini adventus. Imparatum au-
tein inveniet dies ille

,
quam impa •

ratum inveuiet suée vitce hujus ultinius

dies.



CHAPITRE XIV.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

i. 1, 2.

—

Comment l'Evangéliste commence le récit de la passion de Jésus-

Christ. — Etymologie du mot pàque. — Différence entre la fête de Pâques et

celle des azymes. — Dessein des princes des prctres en cherchant à mettre

Jésus à mort. — Pourquoi veulent-ils éviter ce jour de fête? — Ce qu'ils

craignent. — Comment le temps de la mort du Sauveur était indépendant de

leur volonté.

t. 3-9. — Pourquoi Notre-Seigneur s'arrêta à Béthanie avant sa passion.—
Qu'était-ce que Simon le lépreux. — Est-ce une seule et même personne qui,

en des circonstances différentes, répandit son p irfum sur la tète de Jésus-

Christ? — Qu'était-ce que ce vase d'albâtre et le parfum qu'il contenait? —
Comment concilier ici le récit de saint Matthieu t vec celui de saint Jean, sur

le jour où ce parfum fut répandu. — Signification spirituelle et mystique de

cette action. — Comment Judas couvre son avarie ; sous un prétexte d'intérêt

pour les pau\Tes. — Les Apôtres s'associent-ils aux reproches que Judas fait

à cette femme? — Injustice de ces reproches. — Réponse du Sauveur. —
Quelle est cette présence dont il doit un jour priver ses disciples. — Ce qui

fait le mérite des actions de cette femme.— Deux prédictions distinctes faites

ici par Notre-Seigneur. — Sort bien différent de cette femme et du perfide

Judas.

f. 10, H. — Comment Judas cherche à compenser la perte qu'il croit avoir

faite par ce parfum répandu. — Pourquoi l'Evangéliste fait connaître sa pa-

trie , sans le désigner toutefois sous le nom de traître. — Pourquoi spécifie-

t-il qu'il était un des douze ? — Comment c'est librement et de son propre

choix qu'il se décide à trahir Jésus-Christ. — Tristes effets de l'avarice. —
Quels sont les imitateurs de Judas.

^. 12-16. — Conduite des autres apôtres bien différente de celle de Judas. —
Pourquoi Jésus remplace le sacrifice de l'agneau pascal par l'institution de

l'Eucharistie, la veille de sa mort. — Preuve que ni Notre-Seigneur ni ses

Apôtres n'avaient aucun domicile à eux en propic. — Comment les Apôtres

nous apprennent à régler nos pas et nos dcmarchcîs sur la volonté de Dieu.—
L'ordre que Notre-Seigneur leur donne prouve qu'il aurait évité sa passion,

s'il l'eût voulu — Preuve évidente de .sa divinité. — Pourquoi Notre-Seigneur

a-t-il voulu manger la pàque des Juifs avant d'instituer la sienne?—Comment
peut-on entendre, au sens mystique, la ville, la cruche d'eau, celui qui la

porte, cette grande salle, etc.?

t. 17-21. — Pourquoi Notre-Seigneur prédit la tralii.son de Judas. — Pourquoi

ne le désigne-t-il point par son nom?— Comment les Apôtres étaient assis et

couchés, alors que la loi commandait de manger l'agneau pascal en se tenant

debout. — Que figure le soir de ce jour ? — Réponse unanime des Apôtres.

— D'oi'i vient leur tristesse. — l*ourquoi le Sauveur repntche plus ouverte-

ment à Judas son criminel dessein, et lui en préiiit le ch;ilinit;nt. — Quel est

le sens de ces paroles : Le Fih de l'homme s'en ta? — Quels sont ceux qui

partagent l<; Irish; sort de Judas. — Dans quel sens valait-il mieux pour Judas

ne pas exister ?
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f. 22-25. — Comment iNotre-Seigneur remplace l'immolation de l'agneau pascal

par le sacrifice de son corps et de son sang. — Pourquoi il bénit et rompt le

pain.— C'est son vrai corps que le Sauveur donne à ses disciples.— Pourquoi

il voile sa chair et son sang sous les apparences du pain et du vin. — Com-

ment Jésus-Christ continue d'agir lui-même dans la personne du prêtre.

— Exi)lication mystique de l'institution de l'Eucharistie. — Judas a-t-il

participé aux divins mystères? — Avec quel snin nous devons éviter d'appro-

cher du corps et du sang du Sauveur avec les dispositions de Judas. — Ca-

ractère qui distingue ici la nouvelle alliance de l'ancienne. — Quel est ce

royaume dans lequel Jésus annonce ici qu'il boira ce vin nouveau. — Sens

spirituel que l'on peut donner à ces paroles. — Temps où l'on doit célébrer

la cène du Seigneur.

y. 26-31. — Comment nous devons rendre grâces à Dieu avant et après notre

nourriture. — Quel était cet hymne d'actions de grâces ? — Pourquoi Notre-

Seigneur se retire sur une montagne. — Pourquoi veut-il tomber au pouvoir

de ses ennemis sur le mont des Oliviers? — Pourquoi prédit-il à ses disciples

l'épreuve qui les attend? — Tous ne succombèrent point sans retour.— Pour-

quoi Dieu permit cette chute.— Notre-Seigneur appuie cette prédiction sur

un oracle prophétique. — Promesse présomptueuse de Pierre. — Par quoi

cette présomption lui était inspirée. — Conciliation du récit des Evangélistes

sur les différentes circonstances du renoncement de Pierre.— Que figure ici

le coq ? — Vivacité de la foi et de l'amour de Pierre pour Jésus.

f. 32-42.

—

Lieu que choisit le Seigneur pour faire sa prière. — Pourquoi choi-

sit-il une montagne et se retire-t-il dans la solitude? — Comment Notre-Sei-

gneur a voulu ressentir les passions propres à la nature humaine. — Objet

de la tristesse du Sauveur. — Que nous enseignent la crainte et la tristesse

dont son âme est pénétrée ? -^ Quel est le sommeil auquel il défend à ses dis-

ciples de se livrer. — Posture humiliée de son corps dans la prière. — Objet

et sens de la prière qu'il fait à son Père. — Comment il nous enseigne à ne

pas craindre la mort et à être obéissants à nos parents jusqu'à la fin de notre

vie. — Justesse des reproches qu'il adresse à Pierre.— Que devons-nous de-

mander à Dieu par rapport aux tentations ? — Comment INotre-Seigneur ré-

prime la présomption téméraire de ceux qui s'imaginent pouvoir tout ce qui

leur vient à l'esprit. — Preuve de l'existence en Jésus-Christ de deux opéra-

tions et de deux volontés. — Que nous enseigne la faiblesse des Apôtres, qui

se laissent de nouveau aller au sommeil ? — Dans quel sens Notre-Seigneur

leur dit-il : Dormez maintenant , et reposez-vom ?— Comment le sommeil au-

quel les disciples se laissent aller par trois fois représente les trois morts res-

suscites par Jésus-Christ.

f. 43-52. — Notre-Seigneur marche avec assurance au-devant de ses persécu-

teurs. — Pourquoi l'Evangéliste rappelle que Judas était l'un des douze. —
Comment il conserve encore quelque reste de respect du disciple pour son

Maître. — Jusqu'où va son espérance insensée. — Pourquoi Notre-Seigneur

reçoit ce baiser. — Ce qui porte Pierre à défendre son Maître par l'épée. —
Signification mj^stérieuse de son action. — Comment Notre-Seigneur reproche

aux Juifs leur conduite insensée. — Preuve qu'il leur donne de sa divinité. —
Accomplissement de la prédiction du Sauveur sur ses disciples. — Quel est le

disciple qui s'enfuit nu des mains des Juifs. — 11 est probable que c'est saint

Jean. — Ce que Pierre enseigne à ceux qui ont failli dans l'épreuve du martyre.
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f. 53-60. — Quel était ce grand - prêtre à qui Jésus est amené. — Pourquoi

l'Evangéliste fait remarquer que saint Pierre ne suivait plus Jésus que de

loin. — Ce que figurent la cour du grand-prètre et le feu allumé dans cette

cour, au milieu de la nuit. — Imprudence de Pierre, en se chauffant à ce

foyer.—Comment pouvait-il y avoir simultanément plusieurs grands-prêtres?

— Comment l'iniquité s'est mentie à elle-même.— Fausse interprétation des

paroles du Sauveur.

f, 61 -6b. — Fureur du grand-prêtre , opposée au silence de Jésus. — Raison

de ce silence. — Pourquoi le grand-prêtre lui demande s'il est le Christ. —
Pourquoi Jésus répond à cette question.—Identité de cette réponse dans saint

Matthieu et dans saint Marc. — Comment le Fils de l'homme apparaîtra au

jour du jugement. — Pourquoi Jésus, à la question qui lui est faite s'il est le

Fils de Dieu, répond qu'il est le Fils de l'homme. — Que signifient ces

nuées du ciel sur lesquelles il doit redescendre sur la terre.—Que figure l'ac-

tion de Caïphe , déchirant ses vêtements ? — Pour quelle raison le sacerdoce

des Juifs fut retranché et détruit. — Fruits mystérieux des outrages dont la

personne du Sauveur est l'objet.

f. 66-72.

—

Pourquoi les Evangélistes ne racontent pas tous dans le même ordre

les renoncements et la chute de Pierre. — Pourquoi Dieu permit cette chute.

— Le premier chant du coq passé sous silence par les Evangélistes.—La pre-

mière servante, différente de celle qui fait à Pierre une seconde question. —
Est-ce à Pierre ou à ceux qui étaient présents qu'elle fait cette observation.—
Comment on ne renie pas seulement Jésus-Christ en soutenant qu'il n'est

pas le Christ.— Pourquoi les gens du grand-prêtre font à Pierre la remarque

qu'il est Galiléen. — Combien la société et les conseils des méchants sont fu-

nestes. — Efficacité des larmes de Pierre. — Condamnation de l'erreur des

Novatiens. — Que représentent les trois servantes , dans le sens allégorique,

le coq, Pierre, qui sort dehors et pleure amèrement?
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t. 1, 2. — Or, deux jours (iprcs était la fête de Pâques et des Azymes, et les

princes des prêtres et les scribes cherchaient comment ils pourraient s'emparer

de lui par la ruse, pour le mettre à mort. Et ils disaient : Non pas durant la

fête, de peur qu'il n'y ait de tumulte parmi le peuple.

S. JÉR. Il nous faut maintenant répandre du sang sur notre livre et

sur le seuil de nos demeures, entourer d'un ruban d'écarlate la maison

où nous prions , tenir dans la main une bandelette d'écarlate comme
Zara, afin de pouvoir raconter le sacrifice de la vache rousse dans la

vallée des victimes (1^. L'Evangéliste commence le récit delà pas-

sion de Jésus-Christ par ces paroles : « Or, deux jours après était la

fête de Pâques, » etc. — Bède. La pâque, en hébreu phase , ne tire

point son étymologie et sa signification du mot passion, comme
plusieurs le pensent, mais du mot passage^ parce que l'ange extermi-

nateur, à la vue du sang dont les portes des Israélites étaient marquées,

passa sans les frapper [Exode, xii) ; ou bien
,
parce que le Seigneur

passa pour ainsi dire au-dessus de son peuple pour lui porter secours.

[Exode, XIII.) — S. JÉR. Ou bien le mot phase veut dire passage, et le

moi pascha, immolation. Or, l'immolation de l'agneau pascal, et le

passage du peuple à travers la mer Rouge ou TEgypte, figurent la pas-

sion de Jésus- Christ et la rédemption de son peuple délivré de l'enfer,

alors que le Seigneur nous visite après deux jours , c'est-à-dire dans

la pleine lune de l'âge parfait du Christ , afin que nous puissions

manger les chairs de l'Agneau immaculé, qui ôte les péchés du monde
dans une même maison, dans l'Eglise catholique , sans aucune partie

(1) Allusion à l'histoire de l'Agneau Pascal (Exod.,xn), à l'histoire de Rahab (/o«ye, ii), «

celle de Phares et de Zara (Gen., xxviii), à l'immolation de la vache rousse {Nombr., xix).

CAPUT XIV.

Erat autem Pascha et Azynia post biduum. Et
quœrebant summi sacerdotes et scribœ quo-

modo eum dolo tenerent, et occidereiit. Dice-

bant autem : Xon in die feslo, ne forte tumul-
tus fieret in populo.

Hier. Niinc aspergamus libnim uos-

trum de sanguiue, et limina domorum,
et fimem coccineum circumdemus do-
mui orationis 'nostrae ; et coccum in

manu uostra, ut et Zaram ligemus, ut

vaccam rufam in valle occisam enarrare
possimus. De Christi euim occisione nar-
raturus Evangelista. pra;mittit : « Erat
autem Pascha, » etc. Bkd. Pascha quod
hebraice dicitur Phase, non a passione,

ut plerique arbitrantur, sed a transita

nominatur, eo quod exterminator videns

sanguinem in foribus Israelitarum per-

transierit, nec perçussent eos {Exod.

12), vel ipse Dominus praebens auxilium

populo suo, desuper ambulavit. {Exod.

13) Hier. Vel Phase transitus interpre-

tatur : Pascha vero immolatio. De im-

molatione autem agni et transitu po-

puli per mai'e, vel per ^gyptum, prse-

figuratur passio Christi et redemptio

populi de inferno, quando nos post bi-

duum visitât, id est, plenissima luna

aetate Christi perfecta, ut nec cum ali-

qua parte tenebrosa carnes agni im-
maculati, qui tollit peccata mundi, in

una domo (qu«e est Ecclesia catholica)
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ténébreuse daiis notre âme , avec les chaussures de la charité et les

armes de la justice.

BEDE. D'après l'Ancien Testament, il y avait cette différence entre

la fête de Pâques et celle des azymes, que le nom de Pâques était

exclusivement réservé au jour où l'agneau était immolé sur le soir,

c'est-à-dire le quatorzième jour de la lune du premier mois. La fête

des azymes, instituée en souvenir de la sortie d'Egypte, succédait im-

médiatement à la fête de Pâques le quinzième jour de la lune, et du-

rait sept jours, c'est-à-dire jusqu'au soir du vingt et unième jour du

même mois. Cependant les Evangélistes mettent indifféremment le

jour des azymes pour la pàque, et la pàque pour le jour des azymes.

Voilà pourquoi saint Marc dit ici : « Or, deux jours après c'était la

fête de Pâques et des azymes, » parce que la loi commandait de cé-

lébrer la pàque avec des pains azymes (I). Et nous aussi qui célébrons

une pàque perpétuelle , nous devons sans cesse nous efforcer de passer

de ce monde.

S. Jér. C'est des princes du peuple qu'est sortie l'iniquité dans Ba-

bylone, eux dont le devoir était de préparer le temple et les vases

sacrés, et de se purifier selon les prescriptions de la loi pour manger

l'agneau pascal. « Et les princes des prêtres et les scribes cherchaient

comment ils pourraient s'emparer de lui par la ruse et le mettre à

mort. » Le chef mort, tout le corps devient sans force. Voilà pourquoi

ces misérables s'attaquent à la tête pour la faire périr. Ils veulent

éviter ce jour de fête qui se présente à eux, car il n'est point de fête

pour ceux qui ont perdu la miséricorde et la vie : « Et ils disaient :

Non pas durant la fête, de peur qu'il n'y ait quelque tumulte parmi le

(1) Voyez la note sur le chapitre xxvi de saint Matthieu (tome ni, page 307).

calceati charitate et armati virtute co-

medamus.
Bed. Hoc aulem juxta Veteris Testa-

menli Scripturain inter Poscha et Azijma
distal, quod J'uscha ipsc soins dies ap-

pellatur, in quu agnus occidebatur ad
vesperam, hoc est, quatuordecima luna

rnensis primi
;
quindecima autom luna,

quando epressuni fist do ylCgyplo, succc-

debat feslivilas Azymonuii
;

qu<n sep-

teni diebus, id est, usqm; ad vi^osiniiiin

priuluiii difiiM ojiisdoni mcnsis ad vcspo-

runi est slalnta soli-niiiilas. Verinn ovaii-

(çelistaj indill'ercnlor, cl dievi Az>/nio

rum pro Pascha, et pro diel)ii8 Azynio-
riiin Pascha ponorn soient. Undc i-l

.Marcii» lii<' dicil : « Kral, aiilem Pascha
et Azyma post biduum, » quia et Pas-

chae dies in azymis pauibus est celebrari

prapceplum ; et nos quasi Pascha per-

petunni facienles, seniper ex hoc mundo
transirc praecipimur.

HiKU. A priiicipii)ns aul.oin cpressa

est iniquitas in Babylone, (jui lenipliini

parare, et vasa et se purificare secundum
legem ad t'suni aiiiii (h'ixicranl : nnde
sequitur : « VX (lutercdiant suninù sacer-

dotes et scribai quomodo eum dolo

tenerent ft occiderent. » Occiso autf-m

capitc, loluni corpus incrnie cnicilur :

undc niiseri faiiunt qiiud capiil inoria-

tur. Vitanl aulcin dicin Icsluni, (pùcve-

nit illis : non enim est festivas Jiis qui

vilarn cl niiscrirordiani pcrdidcrnnt :

undc sciptitur: « Diccbiuit auteni : Non

in die feslo, ne forte lumultus fleret in



DE SAINT MARC, CHAP. XlV. 384

peuple. » — Bède. Ces paroles sont claires, ils craignent non pas une

sédition, mais que le peuple, venant au secours de Jésus, ne l'arrache

de leurs mains. — Théopiiyl. Cependantc'était Jésus-Christlui-raème

qui avait fixé le temps de sa passion, et il voulut être crucifié pendant

la fête de Pâques, parce qu'il était lui-même la véritable pàque.

jr. 3-9. — Comme il était à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux, une

femme qui portait un vase d'albâtre plein d'un parfum de nard d'épi très-

précieux , entra lorsqu'il était à table, et brisant le vase, lui répandit le par-

fum sur la tête. Quelques-uns en conçurent de Vindignation en eux-mêmes,

et ils disaient : A quoi bon perdre ainsi ce parfum ? Car on le pouvait vendre

plus de trois cents deniers et le donner aux pauvres, et ils murmuraient

contre elle. Mais Jésus leur dit : Laissez là cette femme ; pourquoi la tour-

mentez-vous? Ce qu'elle vient de me faire est une bonne œuvre; car vous

aurez toujours des pauvres parmi vous , et vous leur pouvez faire du bien

quand vous voulez; mais pour moi, vous ne m'aurez pas toujours. Elle a fait

ce qui était en son pouvoir, elle a répandu ces parfums sur ynon corps pour

me rendre par avance les devoirs de la sépulture. Je vous dis en vérité que

dans tout l'univers où sera prêché cet Evangile, on racontera à la louange de

cette femme ce qu'elle vient de faire.

BÈDE. Notre- Seigneur, prêt de souffrir pour le monde tout entier,

et de racheter toutes les nations par l'effusion de son sang , s'arrête à

Béthanie, c'est-à-dire dans la maison de l'obéissance : « Or, comme il

était à Béthanie, dans la maison de Simon le lépreux, » etc. —
S. Jér. Le faon revient toujours à son gîte , ainsi le Fils obéissant

à son Père jusqu'à la mort, nous demande à nous aussi une obéissance

semblable ()). — Bède. L'Evangéliste dit : « Dans la maison de Simon

(l) « n s'est humilié lui-même , se rendant obéissant jusqu'à la mort et jusqu'à la mort de la

croix. » (Philipp., ii, 8.)

populo. » Bed. Non quidem metuentes
seditionem, ut simplex sermo demons-
trat; sed caventes ne auxilio populi de
suis manibus tollereîur. Theophylact.
Ipse tamen Chrislus sibi tempus eonsti-

tuerat passionis : voluit enim in Paschate

crucifigi, quia ipse verum erat Pasclia.

Et cum esset Bethaniw in domo Simo?iis leprosi,

et recumberet, venit mulier habens alabastrum
unguenti tiardi spicati pretiosi ; et fracto ala-

baslro, effudit super caput ejiis. Erant aulem
quidam indigne ferentes iatra semelipsos et

dicentes r Ut gifid perditio ista unguenti

facta est ? Poterat enim. unguenlum islud

vemmdari plusquam trecentis denariis, et dari

pauperibus. Et fremebant in eam. Jésus autem
dixit : Sinite eam. Quid illi molesti estis ?

Bonum opus operata est in me : semper enim

pauperes habebitis vobiscum;et cum volueri-

tis, poteslis illis benefacere, me autem non
semper habebitis. Quod habuit hœc fecit, prœ-
venit ungere corpus meum in sepulturarn.

Amen dico vobis, ubicunque prœdicatum fuerit

Euangelium islud, in unioerso mundo, et quod
fecit hœc narrabitur in memoriam ejus.

Bed. Passurus Dominus pro toto

mundo, et universas nationes suo san-

guine redempturus. moratur in Betha-

uia, id est, in domo obedientiœ : unde
dicitur : « Et cum esset Bethaniae in

domo Simonis leprosi et recumberet,

venit mulier,» etc. Hier. Hinnulus enim
cervorum semper ad lectum suum re-

dit; id est, Filius Patri obediens usque
ad mortem, a uobis obedientiam petit.

Beda. Dicit autem : Simonis leprosi,
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le lépreux, » non qu'il le fût encore ; mais comme le Seigneur l'avait

guéri précédemment de la lèpre, il lui conserve son ancien nom pour

rappeler le souvenir de cette guérison miraculeuse.

Théophyl. Quoique les quatre Evangélistes parlent de cette femme

qui répandit son parfum sur la tète du Sauveur, ce n'est pas cependant

une seule et même personne, mais il faut en admettre deux, l'une

dont parle saint Jean, sœur de Lazare
,
qui répandit des parfums sur

le Seigneur, six jours avant la pâque , l'autre , dont parlent les trois

autres Evangélistes. Si vous voulez même y faire plus d'attention, vous

trouverez trois femmes distinctes ; saint Jean nous parle de la première,

saint Luc de la seconde, et les deux autres Evangélistes de la troisième.

En effet, celle dont saint Luc raconte l'action est appelée une femme

de mauvaise vie, et vint trouver Jésus vers le milieu de sa vie évan-

gélique. Celle, au contraire, dont parlent saint Matthieu et saint Marc,

vint aux approches de la passion , et rien ne nous autorise à croire

qu'elle fut une femme pécheresse (d). — S. Aug. {de Vaccord des

Evang., ii, 79.) Pour moi, je pense qu'il faut nécessairement admettre

qu'il n'y a eu qu'une seule femme, Marie la pécheresse, qui vint

alors se jeter aux pieds de Jésus, et qui réitéra deux fois cette action,

une première fois comme le raconte saint Luc , lorsqu'elle vint le

trouver dans les sentiments de l'humilité et de la componction la plus

vive, et en obtint le pardon de ses péchés. Saint Jean fait allusion à

ce fait, en commençant le récit de la résurrection de Lazare, et avant

que Jésus vint à Béthanie : « Marie était celle qui répandit des par-

fums sur le Seigneur, et qui essuya ses pieds avec ses cheveux, et sou

(I) Le texte grec porte : xai oùSe TrèpvY) èfioXoyouiJiÉvoi;, c'est-à-dire, ce n'était pas évidem-

ment une pécheresse.

non quod leprosus illo tempore perma-

neret, ^;ed qnod antea leprosus postea a

Salvalore mundatus est; uomine pris-

tino permanente , ul virtus curanlis

appareat.

ÏHEOi'HYLACT. Quamvis auteui qua-

tuor Evaiif,'elist;jL! unguentum mulieris

commeruorareut, non est tamen uua,

sed dusE : una quideni qute describitur

a Joanne, quic soror est Luzari, quu!

scilicel aute sex dies Pasdiii; uuxiL pcdes

Jesu ; alia vero cjua; a n-liquis tribus

evansrelistis describitur; adliuc auleiu si

allcndas, invenies lias très esse : a

Joaniie eniui una describitur ; altéra

vero a L\ica ; a duobus vero reliquis al-

téra. O'J-b enim u Luca describitur (aip.

1) , lucrelrix ess d cilur. et iu niedio

prsedicationis tempore ad Jesumvenisse ;

liœc vero quœ a Mattbseo et Marco des-

cribitur, dicitur in tempore passionis

veuisse, nec peccatricem eam fuisse fa-

teuduni est. Aug. {de con. Evang.,
Mb. ji, cap. 70.) Ego auteni nibil aliud

intelligcnilum arbitror, nisi non «iliam

quideni l'uissc niuliereni quie peccalrix

tune accessit ad pedes Jesu, sed camdem
MaiiiUM bis lioc fecisse ; seincl scilicet

ijuoil JuUcas nairavit. cuni primo acce-

dens cuni bumilitate et lacrymis, meruit

peccalornni reniissiouem : nam hoc

Joannes conunenioravit, cuni de Lazaro

resuscitando cu'pisset loqui, antequam
veuirct in Hetlianiuui, dicens (cOp. 11) :

« Maria autein erat qua; uuxit Doininuni

uu^uento, et extersit pedes ejus capillis
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frère Lazare était malade. » {Jean, \i, 2.) La même action qu'elle

réitéra à Bétliauie est tout à fait <litlerente de la première, dont parle

saint Luc, et se trouve racontée dans les mêmes termes par les trois

autres Kvangélistos. Saint Matthieu et saint Marc disent, il est vrai

que le parfum fut répandu sur la tète du Seigneur, saint Jean sur les

pieds ; il nous faut donc entendre tout simplement que cette femme
ré[iandit le parfum non-seulement sur la tète , mais sur les pieds du

Seigneur(i*). Si quelque esprit diflicuUueux s'appuie sur ce que S. Marc

nous dit, que c'est après avoir brisé le vase qu'elle répandit le parfum

sur la tète, pour prétendre qu'il ne put en rester assez pour en ré-

pandre sur les pieds ; un esprit droit et chrétien lui répondra que ce

vase n'était pas tout à fait brisé , et que le parfum ne fut pas en-

tièrement répandu; ou bien encore, qu'elle répandit le parfum sur les

pieds avant (jue le vase qui contenait le parfum destiné tout entier

à la tète, ne fut brisé (2*).

BEDE. L'albâtre est une espèce de marbre blanc , veiné de diverses

nuances, dont on façonne des vases destinés à contenir des parfums,

et qui a la propriété, dit-on, de les préserver de toute altération. Le

nard est un arbuste aromatique, dont la racine est très-dense, courte,

noire et fragile. Quoiqu'il soit plein de sève, cet arbuste répand une

odeur semblable à celle des cyprès, il est amer au goût , ses feuilles

sont petites et serrées, le sommet de cet arbuste s'épanouit en épis,

(1*) Voyez la même question traitée dans l'explication du chapitre xxvi de saint Matthieu, et la

note relative à cette question.

(2*) Un grand nombre d'interprètes traduisent à la lettre ces expressions : (Tuvirptvj/affa TÔ àXa-

êadTpov, (1 fracto alabastro. n C'était en effet la coutume juive dans les festins d'apparat, dit

Sepp ( Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ, tom. I, pag. 459
)

, de briser un vase de prix ; action

symbolique qui devait rappeler aux convives la fragilité humaine et la courte durée des joies de

la vie. Quelques autres cependant trouvent que c'est à tort que la Vulgate a traduit : « fracto ala-

bastro, » le mot grec signifiant aussi agiter. En tenant le vase à la main, disent-ils, il fallait as-

perger la tête, ce qui ne pouvait se faire si le vase eût été brisé.

suis, CUJU3 frater Lazarus infirmaba

tur. » Quod autem in Belbania rursus

fecit^ aliud est, quod ad Lucœ narratio-

nem uou pertiuel,sed pariter narralur a

reliquis tribus. Quod ergo Matthseus et

Marcus caput Doiuini unguento illo per

fusum dicuul, Joaunes autem pedes;

accipiamus, uon solum caput, sed etiam

pedes Doiniui perfudisse mulierem
;

nisi forte, quoniam Marcus fracto ala-

bastro perfusum caput commémorai,
tam quisque calumniosus est ut in vase

fracto ueget aliquid remanere potuisse^

uude etiam pedes Domiui perfunderet :

sed religiosus contendet aliquis uou ita

fractum esse ut totum effunderet : vel

prius accipiat perfusos pedes, antequam
illud fractum esset, ut in integro re-

maneret uude etiam caput perfunderelur.

Bed. Est autem alabastram geuus
marmoris candidi, variis coloribus iu-

tertincti, quod ad vasa ungueutaria ca-

vare soient, eo quod optime servare ea

incorrupta dicatur ; nardus vero est

frutes aromalicus, gravi (ut aiunt) et

crassa radice, sed brevi ac nigra fragili-

que. Quamvis autem pinguis sit, tamen
redolet ut cupressus ; aspero sapore,

folio parvo densoque, cujus cacumina in

aristas se spargunt : ideoque gemina
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aussi les pai'fumeurs vantent-ils à la fois les épisetles feuilles du nard,

et saint Marc spécifie ce parfum en disant que c'était un parfum de

nard d'épi très-précieux (1*), c'est-à-dire que le parfum que Marie vint

offrir au Seigneur, venait non-seulement de la racine, mais des épis

et des feuilles du nard, ce qui ajoutait à son prix , en augmentant
son odeur et ses propriétés. — Théophyl. Ou bien suivant l'étymo-

logie du mot grec 7:ic7T'.'ây)ç, c'était un parfum de nard véritable, c'est-à-

dire sans aucun mélange étranger, et dans toute la pureté de sa na-

ture première.

S. k\5(^. {de l'accord des Evang., ii, 78.) Il semblerait qu'il y a

contradiction entre le récit de saint Matthieu et de saint Marc qui, après

avoir dit que la pâque se fera dans deux jours, racontent que Jésus

était en Bétbanie, où le parfum fut répandu sur lui , et le récit de

saint Jean qui rapporte que ce fut six jours avant la pâque que Jésus

vint en Bétbanie, où eut lieu ce même fait qu'il va raconter. Mais ceux

qui se laissent arrêter par cette difficulté ne réfléchissent pas que

c'est par récapitulation {î>) que saint Matthieu et saint Marc ont rap-

porté ce fait qui se passa eu Bétbanie , non pas deux jours , mais six

jours avant Pàque.

(1*) Saint Jean nomme ce parfum o Lnguentum narcli pistici, » huile de nard véritable, et saint

Marc l'appelle : a Unguentum nardi spicati pretiosi » (dans le texte grec : vàpSou TCiffTiXTJç tco-

).UTe).oûç.) Le premier nom regarde l'essence et la base du parfum, et l'autre concerne sa qua-
lité. La plante dont on le composait était ie nardus indica, le nard des Indes, de la famille des

Valérianées. Or, cette plante, outre ses feuilles portait des épis, qui sont nommés nardi spicœ,

épis de nard, et dont on tirait l'huile la plus exquise. Quand le nard d'épi était pur et véritable,

on le nommait nurdmn pisticum, comme Pline l'appelle, pour le distinguer du nard contrefait où
l'on mêlait du nard celtique, ou quelque autre espèce moins estimée. (Voyez Pezron, Hist. éoang,,

tom. II, pag. 174.)

Ce parfum était en effet d'un très-grand pri.x, d'après Pline l'ancien {.\iii, 3) ; il était estimé à

l'égal des pierres précieuses, et se vendait jusqu'à quatre cents deniers la livre.

Nous avons substitué d'après Pline, d'où cette délinition est tirée, le mot gravi, à grandi radice,

qui s'accordait mal avec la qualilication qui suit brevi, etc.

(2) C'est-à-dire pour expliquer à quelle occasion Judas conçut le dessein de trahir son divin

Maître, occasion qui fut justement ce parfum répandu. Comme c'était un voleur et qu'il portait la

bourse contenant les offrandes que l'on faisait au Sauveur, il s'indigna de voir répandre un parfum
qu'on eût pu vendre très-cher.

dote i)i!Tmentarii spicas nardi ac folia

célébrant: et lioc est quod ait Marcus :

« UngueuU nardi spicali pretiosi ; »

quia videlicet uup;uenlum illiid quod
alliilil Maria Domino, non soluni de
radice confectmn est nardi, veruni eliain

quo preliosius essel, spicaruni quo(iae
el foliorum ejus adjectione odor ac vir-

lutis illius eral accuinulala f:ratia. TiiEO-

l'iivLAcr. Vei sicnl in gr.eco dicilur,

tnif.'ueuLi nardi pistici, id est, fidelis, eo
quod unguentum nardi eral ahsque dolo

cum lidc «uiifi-ctum.

Ati.. (lie (On. livanrj., lib. ii, cai).

78.) Potest autem videri contrarium
,

quod Matllia3us et Marcus posteaquain

dixeruut : « Pascha et biduum, » deiude

commemoraverunl quod erat Jésus in

Betiiauiu, ubi de illo prelioso ungucnto
dicitur : Joaiincs auleni « ante sex dies

Pascba) » dicit Jcsum venisse in Betha-

niam, de eodeni ungeunto narraturus.

Scd qui ilii movculur. non inlcliigunl

Mattiiu!um et Marcum iilud quod in

Belliauia de unguenlo facluiu erat, non
post iliam pra'dicalioneni de l)iduo, sed

iMihuc rum s(!X dies essenl antc; Pasclia

n'(a|)iluiaiid(j posuisse.
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S. Jér. Au sons mysticiue , Simon le It'preux est la iigure d'abord

du monde iulidèle, et puis de ce même monde devenu fidèle ; cette

femme avec son vase est le symbole de la foi de l'Eglise qui dit : « Le

nard répandu sur moi a exhalé son parfum. » {Cant., i, 11.) Ce nard

est véritable et sincère, c'est-à-dire mystique et précieux, la maison

qui est remplie de ce parfum , c'est le ciel et la terre; le vase qui est

brisé, ce sont les désirs charnels que l'on brise contre ce chef, par

lequel tout le corps est joint et uni avec une si juste proportion

{Ephes., iv, 13), alors que ce chff s'assied et s'humilie pour se rendre

accessible à la foi de cette femme pécheresse. Elle s'élève des pieds à

la tète, et de la tète redescend par la foi jusqu'aux pieds , c'est-à-dire

qu'elle va du Christ à ses membres.

« Quelques-uns en furent indignés en eux-mêmes , et ils disaient :

Pourquoi cette perte? » La figure appelée syuecdoche emploie in-

différemment le singulier pour le pluriel , et le pluriel pour le singu-

lier. L'infortuné Judas trouve ici sa perte dans ce qui devrait être son

salut, et le figuier qui porte les fruits de la vie devient pour lui un

lacs qui donne la mort. Son avarice couvre un mystère de foi, car notre

foi est achetée trois cents deniers par les dix sens soit intérieurs , soit

extérieurs, triplés par le corps, l'àme et l'esprit.

Bède. « Et ils murmuraient contre elle^ » ce que nous devons en-

tendre non des Apôtres dévoués à la personne de Jésus, mais de Judas,

dont il est ainsi question au pluriel (I).— Théophyl. On peut dire que

plusieurs des disciples blâmèrent l'action de cette femme, parce qu'ils

(i) D'après l'usage des Hébreux qui énoncent au pluriel ce que les latins expriment à l'impÊr-

sonnel, et qui ne peut être vrai que d'un seul.

Hier. Mystice autem Simon leprosus

mundum infidelem primo, et postea

fidelem sigaificat ; mulier aiilem cum
alabastra ecclesiasticam fidem, quae di-

cit (Cant., I, vers. 11) : « Nardus mea
dédit odorem suum. » Pistica nardus di-

citur, id est, myslica et pretiosa : do-

mus implela odore, cœlum et terra est
;

fractum alabastruin, caruale desideriuui

est quod frangitm* ad caput, ex quo
omne corpus conipaainatum est [Fph.,

4), recumbente ip^o, id est, luimiliante

se, ut eum tann^ret tides peccatricis,

quae de pedibus ascendit ad caput, et

ad pedes a capite descendit per fidein,

id est, ad Cbrislum et ad meiabra ejus.

Sequitur : « Erant autem quidam in-

digne ferentes intra semetipsos dicentes :

TOM. IV.

Ut quid perditio ista ? » Per synecdo-
chen dicitur unus pro multis, et multi
pro uuo: perditus eniin Judas de salute

perditionem invenit, et lu ficii fructifera

mortis laqueum nanci-citur. Sub prae-

textu autem avar tise mysterium tidei

loquitur : etenim nostra fides treceutis

emitur denariis, in decem seusibus :

interioribus scilicet , et exterioribus
;

scilicet per corpus, et auimam, et spiri-

tum triplicatis.

Bed. Quod autem dicit : « Et fre-

rauerunt in eam, » nequaquam debemus
de diligentibus Christum apostolis dic-

tum credere, sed de Juda potius sub
numéro plurali. TEHOPaïLACT. Vei con-
veuienter videtur iunui, quod discipuli

plures mulierem arguerunt, eo quod

25
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avaient souvent entendu Jésus-Christ leur recommander le devoir de

l'aumône; mais l'indignation de Judas avait un autre motif, c'était

l'amour de l'argent, et une honteuse avarice; aussi saint Jean ne

parle que du reproche que l'avarice hypocrite inspira contre cette

femme au perfide disciple, o Ils murmuraient contre elle, » c'est-à-dire

ils lui faisaient de la peine et la couvraient de reproches et d'injures.

Or, le Seigneur reprend à son tour ses disciples qui voulaient mettre

obstacle au pieux désir de cette femme, a Jésus leur dit : Laissez-la,

pourquoi lui faites-vous de la peine ? » Elle avait fait son offrande, et

ils la blâmaient et la repoussaient (1) avec dureté. — Orlg. {Traité '2^

sur S. Matth.) Ils se plaignaient de la perte de ce parfum (ju'on pou-

vait vendre très-cher pour en donner le prix aux pauvres
;
plaintes et

reproches injustes, car il était convenable que la tète de Jésus- Christ fut

parfumée de cette sainte et riche effusion. Aussi que leur répond le Sau-

veur ? « Ce qu'elle vient de me faire est une bonne œuvre. » L'éloge

éclatant qu'il fait de cette action nous invite puissamment à couvrir

la tète du Sauveur de parfums odoriférants et précieux, et à mériter

aussi qu'on dise de nous que nous avons fait une bonne œuvre à l'é-

gard de Jésus-Christ notre chef. En effet, tant que durera cette vie,

nous aurons toujours des pauvres qui auront besoin du secours de

ceux qui ont fait des progrès dans la doctrine , et qui sont devenus

riches dans la sagesse de Dieu, mais malgré tous nos efforts, nous ne

pouvons avoir jour et nuit avec nous le Fils de Dieu, c'est-à-dire le

Verbe et la sagesse de Dieu, « Vous aurez toujours des pauvres avec

vous, leur dit-il, et lorsque vous voudrez , vous pouvez leur faire du

(\) D'après le grec àTroaTpeçovTc;, qui sigaifie plutôt aoersabantur , averlebant a se que per-
veriebant.

saepe Christum audierant de eleemosyna
docentein : Judas vero noneadem inten-

tione indigne tulit, sed propter amoreni
pecunirr? et lurpe liicnmi : uiide et Joan-
nes ipsum soluiii conimernoral laiiqiiam

frauduleutainlentioue niulierem arguen-
lem. Dicit autem : « Et fremeijaut iii

eam, » id est^ iiiolesli cM-aiit ei, expro-
brantes et injurias inlereiile.s. Arguil

aulem Dominus discipulos, eo quod de-

siderinin injpediunt inulieris : unde se-

quitur : « Jejus autuiii dixil : Sinile

eain, quid iili niolesti estis ? » Postquam
enini niunus olitulcrat, illam per oppro-
Lria perverlehaiit. OnKi. {stiper Mcillh.,

tract, .'j.'j.) iJoliicnint (Miini di; ptMililioiic

uiigmjnli, quod polerat vcnundari niullo

prelio, et dari pauperibus : tarnen non
debebat lier! iioc;, quia conveuieus erat

ul super caput Christi funderetur sancta

et deceuti iufusione : unde sequitur :

« Bonum opus operata est in me. » Us-

que adeo autem efficax est laus hujus

operis boni, ut exhortetur nos omnes
odoril'eris et pretiosis operibus implere

Douiiui caput; ut de nobis dicatur, quia

boniMu opus fiuiuiMS super caput Cliristi;

quiu senqicr cpiidcui ii;djcuius (quandiu

in hac vita sunius) pauperes nobiscum,

et opus babenles cura eorum qui profe-

ccruut iu verbo, et diviles l'adi sunt in

sapicntia Dei ; non autem possunt sul'li-

ceri! ut sempor dicbus et noclibus ba-

beant secum Filiuni \)v\, id est, verbuni

et sai)ientiam Dei. Sequitur eiiini :

« Semper enim pauperes liabebitis vo-

biscuni, et cum volueritis, potestis iliis

i benefacere ; me autem non semper ba-
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bien, mais vous ne m'aurez pas toujours. » — Bède. Il veut parler

ici de sa présence corponlle dont ils ne devaient plus jouir après sa

résurrection , comme alors dans l'intimiti' d'une vie commune. —
S. Jeu. 11 dit encore : « Elle a fait une bonne œuvre à mon égard,

parce que la foi de celui t[ui croit en Dieu lui est imputée à justice (1);

car autre cbose est de croire à Dieu , et autre chose est de croire en

Dieu, c'est-à-dire de se jeter entièrement dans ses bras.

a Elle a fait ce qui était en son pouvoir, elle a répandu ses parfums

sur mon corps pour me rendre par avance les devoirs delà sépulture. »

— BÈDE. C'est-à-dire vous croyez que ce parfum est perdu, il sert par

avance à ma sépulture. — Théophyl. Elle a été comme inspirée de

Dieu en répandant des parfums sur mon corps en vue de ma sépul-

ture, paroles propres à confondre le traître disciple, à qui Jésus semble

dire : Comment osez-vous accuser cette femme qui embaume mon
corps par avance pour ma sépulture , et ne songez-vous point à vous

accuser vous-même qui me livrez à la mort ? Le Seigneur fait ensuite

deux prédictions distinctes , la première
,
que son Evangile sera prê-

ché dtins tout l'univers ; la seconde, que l'action de cette femme ne

cessera de n'cueillir des éloges. « En vérité, je vous le dis, dans tout

l'univers où sera prêché cet Evangile , on racontera à la louange de

cette femme ce qu'elle vient de faire, » etc. — Bède. Fait digne de

remarque! Marie s'est couverte de gloire dans tout l'univers par l'hom-

mage qu'elle a rendu au Seigneur , tandis que celui qui ose blâmer

son action est devenu l'objet de la réprobation universelle. Cependant

Notre-Seigneur se contente de donner à l'action de cette femme la

(1) Allusion à ce qui est dit d'Abraham (Gen., xiii, 6, Rom., iv, 3; Galat., iii, 6; Jacques, u,

23) : n Abraham crut en Dieu, et sa foi lui fut réputée à justice, n

bebitis. » Beda. Mihi quidem videtur
j
sepulturae : in quo proditorein confun-

in hoc loco de prsesentia corporali lo-
j

dit : ac si ei diceret : Qua couscientia

cutus, quod nequaquam cum eis ita fu- mulierem confundis, quae in sepulturam
turus sit post resurrectionem quomodo ; corpus meum ungit ; teipsum vero non
tune in omni convictu et familiaritate. I confundis, qui me in mortem trades ?

Hier. Dicit etiam : « Bonum opus ope- ' Proplietizat autem Dominus consequen-
rata est in me ; » quia qui crédit in

j

ter duas prophetlas : scilicet quod Evan-
Deum reputatur ei ad justitiam : aliud i

gelium ejus praedicabitur in universo
est enim credere ei, et aliud credere
in eum, id est, totum ejicerê se lu

illum .

Sequitur : « Quod habuit (id est, quod
potuit) hoc fecit'; prœvenit ungere cor-

pus meum in sepulturam. « Bed. Quasi
diceret : Vos putatis perdilionem esse

unguenti, officium sepulturae est. Theo-
PHYLACT. Prœvenit enim quasi a Dec
ducta ungere corpus meum in siguum

mundo, et quod opus mulieris laudabi-

tur : unde sequitur : « Amen dico vobis,

ubicunque praedicatum fuerit Evange-
lium, et quod fecit hrec narrabitur^ » eîc.

Bed. Notandum autem quod sicut Ma-
ria gloriam adepta est in toto orbe de
obsecjnio quod Domino exhibuit, ita

e converso ille qui obsequio ejus detra-

here non timuit, longe lateque iufamatus
est ; sed Dominus bonuiu laude disna
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louange qu'elle mérite, et se tait sur le châtiment réservé au sacrilège

disciple.

^. 10, H. — Alors Judas Jscariote, l'un des douze, s'en alla trouver les princes

des prêtres pour leur livrer Jésus. En l'écoutant ils eurent beaucoup de joie

et lui promirent de lui donner de l'argent ; et dès lors il chercha une occasion

favorable pour le livrer entre leurs mains.

BEDE. L'infortuné Judas veut compenser par le prix qu'il espère de

la vente de son Maitro, la perte qu'il croyait avoir faite par ce par-

fum répandu : « Et Judas Iscariotc , l'un des douze, s'en alla trouver

les princes des prêtres
,
pour leur livrer Jésus. » — S. Chrys. {serm.

sur la passion) (1). Pourquoi me faire connaître sa patrie, plut à Dieu

qu'il fut permis d'ignorer jusqu'à son nom ! IMais il y avait un autre

disciple, appelé Judas, fils de Jacques ou Zélotes , et c'est pour pré-

venir la confusion qui aurait pu naître de l'identité de nom, que

l'Evangéliste distingue Judas de celui-ci. Toutefois, il ne dit pas :

Judas le traître, pour nous apprendre, à son exemple, à éviter tout ce

qui peut porter atteinte à la réputation du prochain. Cependant en spé-

cifiant qu'il est l'un des douze, il fait ressortir la conduite ahominahle

dî ce traître; car Jésus avait d'autres disciples, mais ils ne vivaient

pas dans son intimité , et n'étaient pas honorés comme Judas de sa

confiance. Les douze, au contraire, étaient des disciples éprouvés,

c'était comme l'escorte royale, et c'est de ses rangs que sortit ce traître

disciple. — S. Jér. Il n'était du reste un des douze que numéri-

quement, et non par ses vertus , il était un des douze par le corps, et

non par l'esprit. Aussitôt qu'il fut sorti , il s'en alla vers les princes

(1) Ou bien sermon sur la trahison de Judas, qui commence par ces mots : « Il n'est pas besoin

aujourd'hui de lengs discours. »

remunerans. futuras impii contumelias
tacendo pia;teriit.

El Judas Iscarioles iintis de duodecim ahiil nd
summos sacerdnirs, ut proderet eum iltis : qui

audieiites (jaiisi sintt, et jironiiseruiit ei pccu-

niam se daturos. Et quœretiat quomodo illuia

opportune traderet.

Bei). Infulix Judu» (iamnuin, qiiod ox
«dlusioiie uiiiîiif'Mli ftirissc <'r('dr'ljal. viilt

luagislri prelio compeiisare : iiiide di-

cilur : « VI .Imlas Iscarioles, iiims d(;

duodecim, abiil ad suiimios sacerdolcs,

ut proderet eum iliis.wCnnys. (/nSerwj.
(le l'fiss.] Oiiid iiiilii ejus palriam dicis?

uliiiain ipnuiii ijnoque ne.seire licuisset !

Sed aller erat discipulus, qui Judas Jti-

cobi Zelotes vocabatur ; et ne appella-

tione cognoiiiiuis tiut confusio persona-

rum, propterea, hune ah illo separavit.

Non autoin dixit : « Judas proditor, »

ut docfal dciraclioncs ncsciro, et accu-

sationes declinare. Quod auleni dicil :

« Unus de duodecim, » aupel, détestai}!

litaleni prodiloris : nam et alii discipuli

erant, qui fui'raiit nunuTO s(>pta!iLiinla,

sed illi non intinii, non tanla conlldentia

sociali sunt; isti autem duodecim fue-

runt coniproliati : liir-c erat caler' va re-

fralis, de ipia proditor niulijimis exivit.

H lien. Unus autem erat de duodecim
v'innorn, non nnus virrito : unus cor-

/lorc, non unus aniinn. Abiit aulem ad

principes poslquani exiit, et intravit in
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des prêtres, et Satan entra dans son àme , car tout être animé tend à

se réunir à son seinblalilo. — iîÉUE. « Il s'en alla, » donc ce n'étaient

point les princes des prêtres ipii ra[>pt'laient, aucune nécessité ne le

pressait, c'est par le libre choix de sa volonté criminelle ({u'il forme

ce noir dessein. — TiiÉoriiYL. L'Evaug(''liste ajoute : « Pour le leur

livi-er, B c'est-à-dire pour leur faire connaître les moments où il était

seul ; car ils craignaient de s'emparer de lui quand il enseignait la

foule qui aurait pu prendre sa défense. Or, il promet de le leur livrer

dans les mêmes termes dont s'était servi autrefois le démon son

maître. « Je vous donnerai toute cette puissance. » (1) «En l'écoutant^

ils eurent beaucoup de joie, et ils promirent de lui donner de l'argent. »

Ils promettent de l'argent , et ils perdent la vie , et au moment où il

reçoit cet argent, le traître perd lui-même la vie. — S. Chrys. (serm.

sur la trahison de Judas.) avarice insensée du traître! L'avarice est

la source de tous les maux , elle retient les âmes captives , elle les

étreintde chaînes multipliées, elle efface en eux tout souvenir, et montre

jusqu'où l'esprit de l'homme peut porter la folie ; Victime de cette

passion insensée. Judas a tout oublié : la vie intime avec son divin

Maître, la table qui les réunissait, ses enseignements, ses conseils, ses

douces persuasions. Ecoutez en effet la suite : « Et il cherchait l'occa-

sion de leur livrer. » — S. Jér. Mais on ne trouve jamais l'occasion

d'accomplir une perfidie sans que la vengeance ne la suive d'une ma-

nière ou de l'autre. — Bède. Qu'il en est beaucoup aujourd'hui qui

sont pleins d'horreur pour le crime abominable à leurs yeux de Judas,

qui vend pour une somme d'argent sou Seigneur, son Maître et son

(1) Luc, Vf, 6. Lorsque le démon montrait à Jésus-Christ d'une haute montagne tous les

royaumes du monde, et prétendait qu'il était le maître de les donner à qui bon lui semblerait.

Saint Jérôme veut donc dire par une comparaison qui n'est pas entièrement exacte, que de même
que le démon croyait qu'il lui appartenait de donner à Jésus-Christ tous les royaumes du monde,
ainsi Judas disciple du diable croyait qu'il était le maître de livrer Jésus-Christ à ses ennemis.

eum Satanas : unuraqiaodque animal ad
siinile sibi jungitur. Bed. Quod autem
dixit : Jô//f, ostendit eum, non a prin-

cipibuà invitatum, non ulla ueeessilate

constrictum, sed sponte propria scele-

ratœ mentis inisse consilium. Theoph.
Dicit autem, « ut proderet eum illis, »

id est, ut annuntiaret illis quando solus

existeret. Timebant autem in eum ir-

ruere quando docebat, et propter lur-

bam. Hier. Promittit autem se tradere,

ut magister ejus ciiabolus ante dicebat :

« Tibi dabo potestatem banc univer-

sam. n Sequitur : « Qui audientes ga-

visi sunt, et promittunt ei pecuniam se

daturos. » Promittunt quidem pecuniam,
et amittunt vitam

;
quam ipse recipit,

eum vitam amittit. Chrys. {in Servi, de
Pass. vel de Prodit. Jiidœ, nt sup.)

dementiam. imo cupiditatem proditoris!

Cuncta eniiu mala cupiditas procreavit.

Nam cupiditas captas animas retinet,

et omnibus modis alliïiatas constringit,

et rerum oblivionem imponit, etaliena-

tionem mentis ostendit. Ab bac Judas

captivus cnpiditatis insania, conversatio-

nis, raensae, discipulatus, admonitionis,

suasionis oblitus est. Nam sequilur : « Et

quœrebat quomodo eum opporlune tra-

dcret. » Hier. Sed opportunitas doli

nunquam invenitur, ut non vindicetur

bic aut illic. Beda. Multi bodie scelus

Judae quod Dominum ac magistrum

Deumque suum pecunia vendiderit. ve-
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Dieu; et qui ne cherchent nullement à l'éviter. Car lorsqu'ils sacrifient

à des présents , les droits de la charité et de la vérité, que font-ils

autre chose que de trahir Dieu qui est la charité et la vérité par

essence ?

t. 12-16. — Le premier des jours des Azymes, auquel on immolait l'agneau

pascal, ses disciples lui dirent : Où voulez-vous que nous vous allions pré-

parer ce qu'il faut pour manger la pâque ? Il envoya donc deux de ses dis-

ciples et leur dit : Allez à la ville; vous rencontrerez im homme portant une

cruche d'eau : suivez-le, et en quelque lieu qu'il entre, dites au ^naître de la

maison : Le Maître vous envoie dire : Où est le lieu où je dois manger la

pâque avec mes disciples? Il vous montrera une grande chambre haute, toute

prête, préparez-nous là ce qu'il faut. Ses disciples s'en étant allés, vinrent en

la ville et trouvèrent tout ce qu'il leur avait dit, et ils préparèrent ce qu'il

fallait pour la pâque.

S. Chrts. {serm. sur la trahison de Judas , coimne précéd.) Taudis

que Judas débattait le prix de sa trahison , les autres disciples étaient

préoccupés de la préparation de la pâque (1). « Et le premier jour des

azymes, » etc.

BEDE. Ce premier jour des azymes était le quatorzième jour du pre-

mier mois, où les Juifs devaient jeter tout levain, et immoler la pâque,

c'est-à-dire l'agneau pascal vers le soir. C'est â cet usage que l'Apôtre

fait allusion , lorsqu'il dit : « Jésus-Christ est notre agneau pascal

qui a été immolé pour nous. » (I Cor., v.) 11 n'a été attaché à la croix

que le jour suivant, c'est-â-dire le quinzième jour de la lune, cepeu-

(1) Saint Chrysostome donne plus de développements à celte pensée : a Tandis que Judas dé-

battait le prix de sa trahison, les autres disciples s'approchent de Jésus et lui disent : Où voulez-

vous, » etc. Voyez quel contraste entre les disciples fidèles et ce traître ; ils sont préoccupés de la

préparation de la pàque ; lui au contraire ne songe qu'à vendre le sang de son maitre, etc.

lut iinmane ac iiefariuin exhorreut, iiec

tatuen cavent : nam cum pro muneri-

bus, charitalis el vcritatisjurasperiiunt,

Deum 'qui est charitas el verilas) pro-

flurit.

Et primo die azymorurn, quando Pascha immo-

lahant, dicunt ri discipuli : Quo vis camus et

paremus libi ut inaiiduces Pascha ? Et rnillil

duos ex discipulis suis, et dicit eis : Jte in ci-

i.ttalem, el oceurret vobis hoino lagenam aquœ
liaji/laiis : sequimini euin , et ijuocrinque in-

Irtiifril, tlicile domino iJomus, quia Maqister

iliril : l'hi rgl refertio mea, uhi Pascha cum
iliscipulii nu-is manduit-m '.' Et ipse mihis ilc-

. iiinnslriiliit ri-riiririiliim graiiili' xlrntum ; rt illic

piir'ilr iioliis. i.l nijirruiit discipuli ejus , ri

venerunt in civilalem, et invenerunt sicut dixe-

rat mis, et paraverunt Pascha.

Chrys. {In Serm. de Pass. vol de

Prodit. Judœ, itt Slip.) (juaudo Judas de

tradilioue Iradaliat, alii discipuli suut de

prajparalioue Paschœ soUiciti : unde

dicitur: « Et priuio die azymoruni, di-

cunt, » etc.

Bkd. « Priuium diein azymoruiu, »

decimura «luarluui diem priuii uionsis

appidlal, qiian'di)f('nneiilo al)joflo iniino

laro, Pasciia (id est, afinuiu ocidcre)

solt'banl ad vesperam. Quoi! expou(3US

Aposlôlus iiil (1 Cor., f,] : « Pascha nos-

ti'um iinindlalus ost Cliristus : » ipii li-

c(;t die scfiueuti, id est (decim.i (|iiiiita
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dant la nuit m^mo (lu jour où l'agueau pascal était immolé, il adonné

à ses disciples, avec le pouvoir de les célébrer, les mystères de son

corps et de son sang , il a été saisi et garotté par les Juifs, et il a

ainsi consacré les prémices de son sacrifice. — S. Jér. Les pains

azymes que l'on mange avec des choses amères, c'est-à-dire avec des

laitues sauvages, sont la figure de notre rédemption , et l'amertume,

l'emblème de la passion du Sauveur.

TiiÉOPiiYL. -La question des disciples : a Où voulez-vous que nous

allions, » prouve évidemment que Jésus-Christ n'avait aucun domi-

cile, ni les disciples aucune demeure en propre , car s'ils en avaient

eu, ils y auraient conduit le Seigneur. — S. Jér. Cette question : « Où
voulez-vous que nous allions? » nous apprend encore à régler nos pas

et nos démarches sur la volonté de Dieu. Notre-Seigneur nous fait

aussi connaître avec qui il doit manger la pâque, et selon sa coutume

dont nous avons parlé plus haut, il envoie deux de ses disciples : « Il

envoya donc deux de ses disciples, et leur dit : Allez dans la ville. »

— Théophyl. Il choisit parmi ses disciples Pierre et Jean, comme nous

l'apprend saint Luc, et les envoie vers un homme inconnu, nous indi-

quant ainsi qu'il pourrait éviter sa passion, si telle était sa volonté, car

celui qui savait que cet homme inconnu était disposé à recevoir ses dis-

ciples, ne pouvait-il pas changer les dispositions de ses ennemis? Il leur

donne même un signe auquel ils reconnaîtront la maison, en ajoutant :

«Vous rencontrerez un homme portant une cruche d'eau. » — S. AuG.

[de l'ace, des Eva?ig., ii, dern. chap.) Le vase que porte cet homme
est une cruche , suivant saint Marc , une amphore , suivant saint

Luc (I); l'un désigne l'espèce, l'autre la forme; mais l'un et l'autre

(1) La cruche est une espèce de vase de terre, dont le nom latin, lagena, vient peutrêtre .du

luna), sit crucifixus, attamen nocte, qua
agnus iramolabatur, et corporis sangui-

nisque sui discipulis tradens niysteria

celebranda, et a Judaeis tentus ac liga-

tus, ipsius immolationis (hoc est, pas-

sionis suge) sacravit exordiiim. Hier.

Azyma vero quee cum amaritudine (id

est, lactucis agrestibus) manducantur,
redemptio nostra est; amaritudo vero

passio Domini.

Theophylact. Ex hoc autem quod di-

cuut discipuli : « Que vis eamus ? » ma-
nifeste videLur qilod Christus hospilium
aiiquod non habebat, sed neque disci-

puh proprias domos : si eniiu habuissent,

duxissent eum ad illas. Hier. Dicunt
etiain : « Quo vis eamus ? » ut ciun vo-

luntate Dei dirigamus cressus nostros.

Dominus autem indicat cum quo man-
ducat Pascha, et more suo mittit duos,

quod supra exposuimus : uude sequi-

tur : « Et mittit duos ex discipulis suis,

et dicit eis : Ite in civitatem. » Theoph.
Mittit quidem ex discipulis suis (Petrura

scilicet, et Joanuem, ut Lucas dicity ad

ignotum hominem, iuuuens ex hoc

quod posset non pati, si vellet : nam qui

mentem ignoti novit ut ipsos reciperet,

quid non operaretur in aliis ? Dat etiam

eis signum, ut domum scilicet inveni-

rent, cum subdit : « Et occurret vobis

homo lagenam aquœ bajulans. » AuG.

[de Cou. Evang.. lib. ii, c. ult.) Marcus
lagenam àic\i,(\aam Lucas amphoram :

ille vasis genus, iste modum significa-

vit : uterque veritatem seuteutiee custo-
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sont dans la vérité. — Bède. Une preuve manifeste de la présence de

la divinité, c'est que Jésus, tout en parlant avec ses disciples, sait ce

qui doit se passer ailleurs. « Et ses disciples s'en allèrent, et ils prépa-

rèrent la pâque, » etc. — S. Chrts. {senn. sw la trah. de Jud.) Ce

n'était pas encore notre pâque, mais la pâque des Juifs ; c'était Jésus-

Christ, qui non-seulement devait établir, mais devenir lui-même notre

pâque. Mais pourquoi a-t-il voulu la manger? Parce qu'il s'est assu-

jetti à la loi pour racheter ceux qui étaient sous la loi {Galat., iv,

-i, 5), et mettre lui-même un terme à la loi. Et afin que personne ne

soit tenté de dire qu'il n'a détrait la loi, que parce que son accomplis-

sement lui paraissait trop dur, trop pénible et au-dessus de ses forces,

il a voulu l'accomplir tout d'abord avant de l'annuler.

S. JÉR. Au sens mystique, la ville c'est l'Eglise, qui est entourée du

mur de la foi; cet homme que les disciples rencontrent, c'est le pre-

mier peuple; la cruche d'eau, c'est la loi de la lettre.— Bède. Ou bien

l'eau est le bain salutaire de la grâce ; la cruche figure la fragilité de

ceux qui devaient faire connaître cette grâce au monde. — Théophyl.

Celui qui a été baptisé, porte comme un vase plein d'eau, et celui qui

porte ainsi son baptême, marche vers le repos en vivant conformé-

ment à la raison, et jouit du repos et de la paix comme dans sa mai-

son : « Suivez-le, » ajoute Notre-Seigneur. — S. Jér. Suivez celui qui

vous conduira sur les hauteurs où Jésus-Christ lui-même devient votre

nourriture. Le maître de la maison, c'est l'apôtre saint Pierre, à qui

le Sauveur a confié le soin de sa maison, afin qu'il y eût unité de foi

mot grec '/dytioç, qui signifie un certain genre de raisin, parce que ce vase était surtout destiné à

contenir du vin ; Tamphore est également un vase de terre, ainsi appelé parce qu'il est garni de

denx anses, du grec àjxçopeù?, mot qui vient de à[J.ço, deux, et de çopai, anses faites pour por-

ter le vase... Il n'y a donc entre ces deux vases qu'une différence purement accidentelle. Cependant

le texte grec dans saint Marc comme dans saint Luc porte : XEpâ[J.tov, peu importe donc que

l'interprète ait traduit ce mot d'un côté par lagenam, de l'autre par amphoram.

(Jivit. Bk.ij. Iiidiciiirn auteui praesentiee

Divinitalis est, qnod cum discipulis lo-

(luons, quid alibi futuruni slt novit :

iiiide .se(|uiliir : « Kl al)ienint discipuli

pjus, etparavoruiit Pasdia. » etc. Chrys.

(In Serni. de J'a.ss. vol de Prodil Judu.)

Non illud quod iioslriini est, sed inleriin

.Iiidaiijinni : illiid aiilr-iii qiiod iiuslrmii

t'.-f, non soluui con.-ililiiil, seil ip.-;i' lailus

e. I l»a^dla Sed < l nir illud niandufavit ?

(,tnia ('.Khifi e.sl suit Icge, ut eos (jui siih

lej-'e, «ranl , rediiiierel [Cal., 4), et \\\m:

iofii re(|iiii!in (sive cessatioueni) darel.

Kl ni nenio dicat quod ideo eaui ova-

«•u.ivcril. qnia <aiii inqiU'rc iil ninlcstani

<'l ardiiani ii'Hi v.dnil. i]i>f prius i-ani

complevit; et sic l'ecit eani requiescere.

Hier. Mystice auleui cirilos Ecclesia

est, quui niuro tidei cingilur ; /lomo

occurrens, populiis priniilivns est; am-
plioro < qaw, le.\ liltora'. Bi'.n. Vel

(iquu lavacruni gratiaî; laijenu i'ra^;ilila-

leni desifïiiat eoiuni por quos eadem

lii-alia oral iiiinnlo nionslramla. Tiii'.opii.

Laficnaui aqiia' portai, ipii haplizalu.^

est; qui auteni haplisnia hajtilat, venit

ad reiinieni secuiidum ralioiieui vivens;

et sicut in donio riMjiiie politnr.: uude

subdit : Scqitini/n/ (uiiii. IIiku. Oni sci-

licel diicil in allnni, nbi est rcl'cclio

Cliristi. /Jomiiiusdoiims Petrus aposlo-

lus est, i;ui Dominus domuni suani cre-
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SOUS un seul pasteur. Cette grande salle, c'est la grande Eglise de

Dieu, où l'on fait connaître le nom du Seigneur, et qui est ornée de

la variété des vertus et des diverses langues dos peuples. — Bède. Ou
bien, celte grande salle, au sens spirituel, est la loi qui, sortant des

liniiles étroites de la lettre, reçoit le Sauveur sur les lieux élevés, c'est-

à-dire, sur les parties les plus hautes de l'esprit. C'est avec dessein que

le nom soit du porteur d'eau, soit du maître de la maison, est passe

sous silence, aiiu que tous ceux qui veulent célébrer la véritable

pàque, c'est-à-dire, recevoir les sacremi'nts de Jésus-Christ, et qui dé-

sirent lui offrir l'hospitalité dans leurs cœurs, sachent qu'ils en ont

le pouvoir. — Tuéophyl. Ou bien encore, le maître de la maison c'est

l'intellect qui nous montre cette grande salle, c'est-à-dire, les pensées

élevées. Cependant tout élevée qu'elle est, elle éloigne de toute vaine

gloire et de toute enflure, elle s'abaisse et s'égalise par l'humilité.

C'est dans cette salle, c'est-à-dire, dans une âme ainsi disposée que

Pierre et Jean, c'est-à-dire, l'action et la contemplation, préparent la

pàque à Jésus-Christ.

f, 17-21. — Sur le soir, il se rendit là avec les douze. Pendant qu'ils étaient à

table et mangeaient, Jésus leur dit : Je vous le dis en vérité, l'un de vous qui

mange avec moi me trahira. Ils commencèrent à s'attrister, et chacun d'eux

lui demandait : Est-ce moi? Il leur répondit : C'est l'un des douze qui met

la main avec moi daiis le plat. Pour ce qui est du Fils de l'homme, il s'en

va, selon ce qui a été écrit de lui; ynais malheur à l'homme par qui le Fils de

l'homme sera trahi; il vaudrait mieux pour cet homme-là que jamais il )ie

fût né.

BÈDE. Après avoir prédit sa passion, le Seigneur prédit également la

didit, ut sit una fides sub uno pastore.

Canacuhim grande Ecclesia magna est,

in qua narratur nomen Domini, strata

varietate virtiitum et linguarum. Bed.

Vel cœnaculum magnum spiritualiter

lex est, quœ de angustiis littera; egre-

diens, in sublimi loco (id est, iu alto

mentis solario) recipit Salvatorem. Con-
sulte autem sive bajuli aquae, sive do-
mini domus sunt prœtermissa vocabula;
ut omnibus verum Pascha celebrare
voleulibus{hoc e,st, Cbristi sacramentis
imbui , eumque suae mentis bospitio

suscipere qucerentibus) facultas danda
signetur. Theophylact. Vel Bominus
domus iutellectus est, qui ostendit cœ-
nacuhuH grande, id est, altitudinem

intelligeutiaram
; quod etsi altum sit,

tamen nihil habet vanae gloriae et tumo-
ris, sed siernitur et planum fit bumilitate,

Ibi autem (id est, in tali mente) Pascba

Christo paratur , a Petro scilicet et

Joaune, id est, ab actioue et contempla-

tione.

Vespere autem facto, venit cum duodecim. Et
discumbentibus eis , et manducantibus , ail

Jésus : Amen dico vobis quia unus ex vobis

tradet me, qui manducat mecum. At illi cœ-

perunt contrisluri, et dicere ei singulatim :

Nunquid ego ? Qui ait illis : Unus ex duode-

cim, qui inlingit mecum manuin in catinn. Et
Filius quidem hominis vadit, sicut scriptum

est de en : Vœ autem homini illi, per quem Fi-

lius hominis tradetur ! bonum erat ei si non

esset natus homo ille.

Beda. Dominus, qui de sua passione
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trahison de Judas, pour lui offrir l'occasion de se repentir (4) de son

iufàme dessein, lorsqu'il verrait que ses pensées étaient découvertes :

a Le soir étant venu, il vint avec les douze, et comme ils étaient à

table, il leur dit : L'un de vous me trahira. » — S. Ghrys. {Serm. sur

la trahis, de Jud.) Nous voyons ici évidemment que Notre-Seigneur

ne découvrait pas à tous indifféremment ce perfide disciple, pour ne

pas augmenter son impudence ; mais il ne tait pas non plus complè-

tement son noir dessein, de peur que la persuasion qu'il n'était pas

connu ne le rendit plus audacieux pour consommer sa trahison. —
Théophyl. Mais comment pouvaient-ils être assis et couchés pour la

Gène, puisque la loi commandait de mauger la pàque en se tenant

debout? Il est vraisemblable qu'ils avaient commencé par mauger la

pàque légale, et qu'ils se sont assis ensuite au moment où le Sauveur

allait instituer sa propre pàque.

S. JÉR. Le soir de ce jour est la figure du soir du monde. C'est vers

la onzième heure qu'arrivent les derniers ouvriers qui sont les pre-

miers à recevoir le denier de la vie éternelle [Matth.., xx). Tous les

disciples sont également touchés par leur raaîti^e, et comme les cordes

d'une lyre bien accordée, ils répondent avec une harmonie parfaite et

d'une voix unanime : « Us commencèrent à s'attrister, et chacun d'eux

lui demandait : Est-ce moi? » Un seul, comme une corde détendue

et imbibée de l'amour de l'argent, lui dit : « Est-ce moi^ Seigneur? »

comme nous le lisons dans saint Matthieu. — Théophyl. Les autres

Apôtres furent attristés de la parole du Seigneur, car bien qu'étran-

(1) Bède fait ici allusion à ces paroles de la Sagesse : « En les jugeant les uns après les autres,

vous donniez le temps au repentir, » (Sag., xii, 10) et plus loin : « Vous avez rempli vos enfants

d'espérance, puisqu'on les jugeant, vous laissiez place au repentir du péché. Car si vous avez puni

avec tant de réserve les ennemis de vos serviteurs et ceux qui étaient voués à la mort, leur don-

nant le temps et le lieu de pouvoir changer de malice, avec quelle prudence avez-vous jugé vos

enfants? » etc. (Ibid., 29, 21.)

prîBdixerat, etiam de proditore pra3-

dicit, dans locum pœnilentice, ut cum
intellexissel sciri (;ogitationes suas

,

pœriiteret eum facti sui : unde dicilur :

« Vespere aiitem fa('lo, venit (•um duo-
decini, el discumhenlibus eis ait : Un us

ex vobis tradet me, » etc. Chrys. {in

Serm, de Pass. vcl de Prodit. Judo.-, vt

sup.j L!l)i patct ipiod iioii aperte eiiiii

omnibus publicabat, ne impndentiorein

eum facerct ; nec eliam p^nitus silnii-

lio |)ra;t(!ril)al, ne eelari ai'bitratu.-<, aii-

daclerad prodilioiiem propcranl. TiiKf)-

l'JiYLACT. .Sod quomodu discumbentes
cii'iiabaiit, cum lex pr.ï'ciperel quod
hUimUîs erciti debcrenl Pa.s(dia come-
dere '? l'ruliabilf auteiii est pnuH eus

adimplesse Pascha légale, deinde discu-

buisse, incipiente eo proprium tradere

Pasclia.

Hier. Vespera autein diei, vesperam

indicat mundi. Circa undi'cimam nam-
quc horaiii veniiint uovissimi, ijuiprimi

denarium ailernœ vita) accipiunt (Mutlh.,

20.) OiHUf's ifritur disripuli laiiguntur a

Doiiiiiio; ul liai liarmouiacylliaraï, om-
nos nervi bene suspensi consona voce

respondrmt : nani scquilur : « At illi

(•(l'ijcrunl: l'oulristari cl dic.cr(! ci sinpçu-

laliiii : Nuiiipiid cfiu : » Unus autcMi re-

niissus cl pccuiiia; amorc madftiïii;lus,

dixit : « Nun(juid (ifïo snm, Rabbi ? »

sicul in Mallliii'u jc^'iliu-. TiiKoi-dYLACT.

Cd'jicrinil aiilt-nialii disciimli lonlrislari
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gers à ce criminel dessein, ils s'en rapportent beaucoup plus à celui

qui connaît le cœur de tous les liomiues qu'à eux-rncmes.

« Il leur repondit • C'est l'un des douze qui met la main au plat

avec moi. » — Bède. C'était Judas qui, tandis que les autres sont

attristes et retirent la main, avance la sienne et la porte au plat avec

son maître. Le Sauveur venait de dire préc(;demment : « L'un de vous

me trahira. » Le traître disciple persévérant dans son coupable des-

sein, il le lui reproche plus ouvertement, mais sans le désigner par son

nom. — S. JÉR. Il dit : « L'un des douze, » qui se sépare d'eux, c'est

ainsi que le loup sépare des autres la brebis qu'il veut prendre, et la

brebis qui sort de la bergerie est exposée sans défense à la dent des

loups. Un premier et un second avertissement n'ont pu détourner

Judas du sentier de la trahison, Notre- Seigneur lui prédit donc son

châtiment, afin que la perspective des supplices qui l'attendent,

triomphe de celui qui n'a point cédé à la honte d'un si grand crime :

« Et pour le Fils de l'homme, il s'en va, comme il est écrit de lui. »

— TuÉoPïïYL. Cette expression : « Il s'en va, » prouve que sa mort est

toute volontaire et nullement forcée. — S. Jér. Mais comme il en est

beaucoup qui, à l'exemple de Judas, font des œuvres dont le résultat

est bon, mais absolument sans aucune utilité pour eux, Notre-Sei-

gneur ajoute : a Cependant, malheur à l'homme par lequel le Fils de

l'homme sera livré. » — Bède. Aujourd'hui encore^ malheur à l'homme

qui s'approche indignement de la table du Seigneur; à l'exemple de

Judas, il trahit le Fils de l'homme, et le livre non aux Juifs coupables,

mais à ses membres esclaves du péché.

« Il eût mieux valu pour lui qu'il ne fût jamais né. » — S. Jér. Il

propter Domini verbum : nain et si ex-

tra hanc existèrent passionem, magis

tainen credunt illi qui omnium novit

corda, quam sibi.

Sequitur : « Qui ait illis : Uuus ex

duodecim, qui intiugit mecum manum
in catino. » Bed. Judas scillcet, quicaete-

ris contristatis et retrahentibus manum,
cum magistro manum mittit in catinum.

Et quia prius dixerat : « Uuus ex vobis

me tradet, » et persévérât proditor in

malo, manifestius arguit, et tamen no-

men proprium pon désignât. 'Hier.

Dixit autem : « Unus de duodecim, »

quasi ab eis separatus : séparât enim
seorsum lupus ovem, quam capit : ovis

quse de o\ili egreditur, lupi morsibus

patet; Judas autem nec primo nec se-

cundo correptus, a proditione retraliit

pedem : unde pœna praedicitur, ut quem
pudor non vicerat, corrigant dcnuntiata

supplicia : et boc est quod subditur :

« Et Filius quidem bominis vadit sicut

scriptum est de eo. « Theophylact. Per

boc quod dicitur, rot/^Y, ostenditurquod

mors Cbristi fuit voluntaria, et non ne-

cessaria. Hier. Sed quia multi bouum
ut Judas faciunt, sed omuino illis non
proficit, recle subditur: « Vae autem

bomini illi per quem Fibus bominis

tradetur ! » Beda. Sed et bodie quoque in

senipiternum vœ illi bomini qui ad

mensam Domini mabgnus accedit : ete-

nim ille in exemplum Judae Filium bo-

nis tradit ; non quidem Judaeis peccato-

ribus, sed tamen peccatoribus membris

suis.

Sequitur : « Bouum erat ei si non
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eût été préférable qu'il restât toujours caché dans le sein de sa mère,

car il vaut mieux ne pas exister que d'exister pour uue vie de tour-

ments.— TnÉopiiYL. Si l'on considère la fin que Dieu s'est proposée (l),

il vaudrait mieux pour lui qu'il existât, s'il n'était pas devenu un

traître, car Dieu l'avait créé pour le bien; mais dès qu'il tombe

dans ce profond abime de malice, il valait mieux pour lui ne point

exister.

% 22-23. — Pendant qu'ils mangeaient encore, Jésus prit du pain, et l'ayant

béni, il le rompit et le leur donna en disant : Prenez, ceci est mon corps. Et
ayant pris le calice et rendu grâces, il le leur donna, et ils en burent tous; et

il leur dit : Ceci est mon sang , le sang de la nouvelle alliance, qui sera ré-

pandu pour plusieurs. Je vous dis en vérité que je ne boirai plus désormais

de ce fruit de la vigne, jusqu'à ce jour où je le boirai nouveau dans le

royaume de Dieu.

BEDE. Toutes les cérémonies de l'ancienne pâquc étant terminées,

Jésus en vient à la nouvelle; et à la chair et au sang de l'agneau, il

substitue le sacrement de son corps et de son sang : « Et tandis qu'ils

mangeaient, Jésus prit du paiu^ pour prouver qu'il était celui à qui le

Seigneur a dit avec serment ("2) : Vous êtes prêtre pour l'éternité, selon

l'ordre de Melcliisédech. » {Ps. cix.)

« Et l'ayant béni, il le rompit. » — Théophyl. C'est-à-dire qu'il

rendit grâces avant de le rompre, c'est ce que nous faisons nous-

mêmes, en y ajoutant d'autres prières. — Bède. Il rompt lui-même

le pain qu^il présente à ses disciples, pour montrer que la fraction de

(1) C'est le sens du mot grec : toù à7TOTE).e(ï|xaTo;, ex ipso înstituto.

(2) On lit dans la Genèse que Melchisédech, ofTranl du pain et du vin, car il était sacrificateur

du Dieu Très-Haut, le bénit et dit, etc.; saint Paul voit dans Melchisédech une figure de Jésus-

Christ : voyez Hebr., v, vi, vu.

esset natus homo ille. » Hier. Scilicet

intirao latens utero nialeriio : inoliiis

enim est non esse quani ad tonnenla
esse. Theoi'h. Quantum enim e.K Ww,
melius fuiiset ei quod esset, si non iu'd-

(litor existeret (nam Deus fecit ipsuni ad
oprTa bona) ; sed postquam in tantain

dfjvenit nialiliam, melius fuisset si natus
non fuisset.

Et mandncanlibus illis, accepil Jésus panem, et

bmedicens frégit, et dédit eis. et ait ; Siimi
te, hoc est eitrpits tneuin ; et accepta ralir.e

f/ratias ar/eiis de/lit eis : el hiheruiit e:i: illn

ornnes : et ait illis : Hic est sanyuis meus Noi'i
Testament

i, qui pro rnultis effundetur : amen
dico vobis i/uod jam non bibam de genimine

vitis usque in diem illum, cum illud bibam no-

vum in regno Dei.

Bed. Finitis Pasciias veteris solemniis,

transit ad novum, ut scilicet pro carne

^çt,\n af sanijuine, sui corporis sangui-

nisipie sai;raiiiouluni sul)slituerot : unde
se(|uilur : « VX inanducantii)us illis, acr

cfi[)it .lesus paneni, » ut scilicet ipsum
se esse mmistraret, cuijuruvit Domiims
({Psdl. 100) : « Tu es sacenins in a'ier-

mini socundum ordineni MiMciiisedech. »

Sefpiitur : << Kt itcuedicens fregit. »

Thkopiivlact. 1(1 est, firalias agèns fre-

•X\\ : ((iipd et nus facinnis, orationes su-

peraddeides. BmA. Frangit eliaiu ipso

panein ipiem discipulis porrigit, ut os-
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son corps était la suite d'im ^»lau tiu'il avait tracé lui-même. Il bcuit

le pain, parce qu'en eftet, il a, conjointement avec le Père et le

Saint-Esprit, rempli d'une vertu divine la nature <iu'il a prise pour

souiïiir. Il l>énit le pain et le rompt, et montre ainsi qu'il a daigné

soustraire à la mort l'humanité dont il s'est revêtu, faire éclater la

puissance d'immortalité qui est en elle , et nous enseigner iju'il la

ressusciterait promptement dans sa personne.

« Et il leur dit : Prenez, ceci est mon corps. »— Théopuyl. C'est-à-

dire ce que je vous donne maintenant , ce que vous recevez de mes

mains. Le pain n'est pas seulement la figure du corps de Jésus-Christ,

mais il est changé au corps de Jésus-Christ lui-même; car Notre-

Seigneur a dit : « Le pain que je donnerai est ma chair. » Cependant

nous ne voyons point la chair de Jésus-Christ à cause de notre faiblesse
;

le pain et le vin sont des aliments accommodés à notre usage ; si la

chair et le sang nous étaient présentés dans leur état naturel, nous

n'aurions pu nous résoudre à les prendre. Aussi Notre-Seigneur, pour

condescendre à notre faiblesse, conserve les apparences du pain et du

vin, mais change le pain et le vin eu sa chair et en son sang. —

.

S. CuRYS. {senu. su?- la Irak, de Judas.) Et maintenant encore, Jésus-

Christ est encore là, c'est lui-même qui a orné cette table , c'est lui

encore qui la consacre. Ce n'est point l'homme qui change les dons

offerts (1) au corps et au sang de Jésus-Christ, c'est Jésus-Christ lui-

même qui a été crucifié pour nous. Les paroles sortent de la bouche

du prêtre, mais elles reçoivent leur consécration de la puissance et de

la grâce de Dieu. C'est par cette parole : « Ceci est mon corps, » que

(1) C'est-à-dire le pain et le vin, que les Grecs appellent ordinairement TCpoxstfAEva.

tendat corporis sui fractionem non abs- ' caro mea est : » sed tamen caro Christi

que sua sponte vel procuratione futu- non videtur propler nostram iufirmita-

ram : quem etiam benedixit quia natu- tem : panis eniiu et vinuiu de nostra con-

raui humanam, quam passus aiSuinpsit, suetudiue est: si vero carnem et sangui-

ipse una cum Patre et Spiritu Sancto nem cerneremus, ?umere non sustiuere-

gratia divinîE virtulis implevit : bene-
j

mus : propter hoc Uominus nostrae in-

dixit panem ac fregit quia hominem
[

firmitati condescendens, species panis et

assuniptum lia morti subducere digna- !
vini conservât, sed panem et vinum in

tus est, ut ei divinae immorlalitatis in-
j

veritatem convertit carnis et sanguinis.

esse potentiam demonslraret ; ideoque
[
Chrys. {In Serin. dePass.vel de Pro-

velocius eum a morte ressuscitandum
\
dit. Judœ, rit svp.) Et uunc etiatii ille

esse doceret. prœsto est CUristus
;

qui illam ornavit

Sequitur : « Et dédit eis, et ait : Su-
j

mensam^ ipse istam quoque consecrat :

mite, hoc est corf)US meum. ;> Theoph. non enim homo est qui proposita cor-

Hoc scilicet quod uunc do, et quod nunc
j

pus Cliristi facit et sauguinem ; sed ille

sumitis. Non autem panis tigura tautum i qui pro nobis crucifixus est Christus

corporis Christi est, sed in proprium

Christi corpus transmutatur : nam Domi-
nus ait [Joan., 6) : «Panis quem ego dabo

Sacerdotis ore verba proferuutur, et Dei

virtute consecrantur et gratia. Hoc verbe

quod dicit : « Hoc est corpus meum, »
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les dons offerts sont consacrés, et de même que ces paroles : « Croissez

et multipliez-vous , et remplissez la terre , » n'ont été dites qu'une

fois(l), et produisent cependant leurs effets dans tous les temps pour

la génération des êtres par l'intermédiaire de la nature; ainsi celte

parole du Sauveur n'a été dite qu'une fois, et cependant jusqu'à ce

jour, et jusqu'à l'avènement du Sauveur, elle donne au sacrifice toute

sa force sur tous les autels de l'Eglise catholique.

S. Jér. Au sens mystique, le Seigneur donne à son corps qui est

l'Eglise actuelle, la forme de pain. On s'unit à ce corps par la foi, il

est béni par la multiplication de ses membres , il est rompu par les

souffrances, il est donné dans les exemples de vertu , reçu par l'en-

seignement, il se change dans le calice au sang de Jésus-Christ mêlé

d'eau et de vin, pour nous purifier de nos fautes, et tout à la fois pour

nous racheter des supplices que nous avons mérités. C'est par le sang

de l'agneau que les maisons des Hébreux sont préservées de l'ange

exterminateur , et leurs ennemis sont ensevelis dans les eaux de la

mer; c'étaient des symboles figuratifs de l'Eglise de Jésus-Christ. « Et

prenant le calice, il rendit grâces et le leur donna. » C'est parla grâce,

en effet, et non point par nos mérites que nous avons été sauvés. —
S. Grég. {Mo?'., II, 24.) Nous le voyons à l'approche de sa passion,

prendre du pain et rendre grâces. Celui qui a pris sur lui la peine due

aux châtiments des autres
_,
rend grâces à Dieu ; celui dont la vie

n'offre pas l'ombre d'une faute , bénit humblement dans sa passion.

En supportant avec tant de patience les châtiments dus aux forfaits

des autres, il veut nous enseigner comment nous devons supporter

(1) Ces paroles n'ont été dites qu'une fois, à ne considérer que les effets qu'elles devaient pro-

duire, car en réalité Dieu les a dites deux fois, d'abord à Adam et Eve [Gen., ix, 1,) et après le

déluge à Noé et à ses enfants.

proposita cousecrantur : et sicut illa vox

quaj dicit : « Crescite et multiplicaniiiii,

el replète terrain, » semel quidein dicta

est, sed oiuui tenipore seulit efriM:taiii

ad geueralioueiu opérante naliira; ita

et vox ista semel quidein dicta est, sed

per oinnes nien»îis Ecclesia; usqiie iii

liodieniuiii diciii, et usque ad cjus ad-

ventuin, pra.'stat sacrificio lirniitatein.

IIlKU. Mystice autem in pane transli-

purat Domiuus cori»us suuni, qiiod est

Kcclcsia pr.i'.-ens; qua; ai;cipiliir in fidc,

benedicilur in numéro, fran^iliir in pas-

Bionibus, dalnr in cxemplis, sumitur in

doctrinis , forniatnr in san^'iiincm siunn

iu calice, vini) et aqua cuiiuiiixtuui ; ul

alio purgenuir a culpis, alio rcdimamur a

pœnis. Sanguine namque agni servautur

domus a persecutione angeli ; et aqua

maris rubri oxlinguuntur iniinici ; (juœ

sunt niysloria Ecclosite Christi : uude
scquitur : « Kt accoplo calice, gralias

agons dodiL ois. » (iralia cnini ol non
nieritis salvali sumus a Deo. Gueg. (Il

AJur., cap. 24.) Cum appropiiiquaret

ctiam passioni, accopto pane, gralias

egissc peridbetur. liralias ilaque cgit

(pii llairoUa aliéna; iniquilatis susccpiL;

et rpii uil percussionc diginnii' exhibuit,

linmiliter in passionc benedicit; ut bine

ostendal, (juid unusquisque iu flagello

prupria; culpa; lacère dcbeat, t^i \[>ao
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les châtiments que méritent nos propres initiuités, et ce que doit faire

le serviteur que Dieu châtie, alors que lui, l'f'gal de son Père, lui rend

grâces des souffrances ([u'il endure. — Héde. Le vin du calice du Sei-

gneur est mêlé d'eau et ligure ainsi que nous devons demeurer en

Jésus-Christ, et Jésus -Christ en nous, car au témoignage desaint Jean,

les eaux représentent les peuples. Il n'est permis à personne d'offrir ou

du vin seul , ou de l'eau seule , une telle offrande semblerait vouloir

séparer la tète des membres , et signifier ou que Jésus-Christ a pu

souffrir sans l'amour de notre rédemption, ou que nous pouvons être

sauvés, et mériter d'être offerts à Dieu sans nous unir à sa passion.

a Et ils en burent tous. » — S. Jér. Heureuse ivresse , satiété sa-

lutaire, qui daigne communiquer à l'àme une sobriété d'autant plus

grande qu'elle est plus abondante. — Théophyl. Quelques auteurs

prétendent que Judas n'a point participé aux divins mystères , mais

qu'il sortit avant que le Seigneur les eût distribués à ses disciples (1).

D'autres, au contraire, soutiennent qu'il reçut le corps sacré du Sau-

(1) C'est le sentiment de saint Hilaire, can. 3 sur saint Matthieu, comme saint Tliomas le fait

remarquer en combatlant ce sentiment, (lU part. qu. ii, art. 81), où il traite directement cette

question : o Le Seigneur a-t-il donné son corps à Judas ? a lien est qui croient voir ce même sen -

timent soutenu par saint Clément daiis les Constitutions apostoliques, liv. v, chap. 13, et par
Innocent III, liv. iv des mystères de la Messe, chap. 13. Cependant on ne peut pas plus conclure

du texte de saint Clément, que Judas soit sorti après avoir participé au.x saints mystères, qu'on
ne peut en conclure que Jésus ait institué lEucharistie après le départ de Judas. Quant à Inno-
cent III, il parait douter de la présence de Judas lorsque Jésus distribua la sainte Eucharistie à ses

disciples.

C'est une croyance assez commune dans l'Eglise et parmi les saints Pères, que Judas a commu-
nié sacrilégement. Mais cette croyance ne s'appuie sur aucune preuve décisive, et l'opinion con-
traire a été soutenue dès les premiers temps de l'Eglise, par Tatien, Ammonius, Jacques de
Nisibe, Clément d'Alexandrie, Théophylacte, et ensuite par Rupert, Salmeron, Barradius, Lamy,
et un grand nombre d'interprètes modernes.
Nous ajouterons à cette note du P. Nicolaï, que quelle que soit l'opinion qu'on soutienne, on ne

peut guère admettre que le morceau de pain trempé que Jésus présente à Judas fût le pain con-

sacré, c'était plus probablement cette bouchée que le maître de la maison trempait dans le charo-
seth (voyez l'endroit correspondant dans saint Matthieu chapitre xxvi.)

D'après le docteur A. Maier, ce fut avant l'institution de la sainte Eucharistie qui" suivit la man-
ducation de la Pàque, que Judas quitta les apôtres et se mit à la disposition des archontes juifs ;

par conséquent Judas n'assista pas à l'institution de l'Eucharistie. Le récit du troisième évangé-
liste qui fait précéder cette cérémonie s'efface devant l'accord des deux autres évangélistes synop-
tiques que confirme saint Jean, car il faut placer dans saint Jean, l'institution de l'Eucharistie

après le chapitre xiii, vers. 33. [Dictionn. enajcl. de la Théol. cathol. Art. Judas )

sequanimiter flagella culpae portât alieuae;

ut hinc etiam ostendat, quid in cor-

rectione faciat subditus ; si in flagello

positus Patri gratias egit aequalis. Beda.
Quia enim et nos in Chrislo, et in nobis

Christum nianere" oporlet, vinum do-
minici calicis aq'ua niiscetur : attestante

enim Joanne [ApocoL, 17, vers. 15),

aquœ populi sunt : et neqiie aquam so-

lam, neque solum vinum cuiquam licet

offerre, ne talis oblatio caput a membris
secernendum esse sianificet : et vel

Christum sinenostraeredemptionisamore
pati potuisse, vel nos sine illius pas-

sione salvari ac posse ofTerri contin-

gat.

Sequitur : « Et biberunt ex illo om-
nes.»HiER.Ebrietasfelix, satielas saluta-

ris^ quœ quauto copiosius sumitur, tanto

sobrietatem mentis donare dignatur.

Theoph. Quidam autem dicunt Judam
mysteriorum non fuisse participem, sed

quod exiverit antequam Dominus mys-
teria largiretur : alii etiam dicunt quod
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veur. — S. Chrys. {serm. sur la trah. de Judas.) Jésus-Christ offrait

son sang à celui-là môme qui allait le vendre, afin qu'il pût y puiser

la rémission de ses péchés, s'il avait voulu renoncer à son impiété. —
S. Jér. Judas but donc à ce calice du salut, mais il ne fut point ras-

sasié et n'éteignit point la soif que produit le feu éternel, parce qu'il

reçut indignement les mystères de Jésus-Christ; car son sacrifice ne

peut purifier ceux qui se sont traînés dans le bourbier infect de la

cruauté, et que des pensées dépourvues de raison précipitent dans le

crime. — S. Chrys. {serm. sur la trah. de Judas.) Qu'il n'y ait donc

aucun Judas à la table du Seigneur; ce sacrifice est une nourriture

spiriluelle. Or, de même que la nourriture corporelle, lorsqu'elle

trouve l'estomac chargé d'humeurs contraires , ne fait que le rendre

plus malade; ainsi cette nourriture spirituelle, lorsqu'elle entre dans

une âme souillée par le péché, rend sa perte plus certaine , non par

l'effet de sa nature, mais par la mauvaise disposition de celui qui la

reçoit. Que l'âme soit donc pure de toute souillure, que cette pureté

s'étendent jusqu'aux pensées, parce que c'est ici le sacrifice de toute

pureté.

« Et il leur dit : Ceci est mon sang, le sang de la nouvelle alliance.»

— BEDE. Notre-Seigneur établit ici le caractère qui distingue la nou-

velle alliance de l'ancienne, qui fut consacrée par le sang des boucs

et des taureaux, que Moïse répandait sur le peuple en disant : « Voici

le sang de l'alliance que le Seigneur a faite avec vous. » {Exode, xxiv,

8.) « Qui sera répandu pour plusieurs. » — S. Jér. Car il ne purifie

pas tous les hommes de leurs péchés.

« En vérité je vous le dis : Je ne boirai plus , » etc. — Théophyl.

C'est-à-dire
,
je ne boirai plus de ce vin jusqu'à la résurrection, il

illi tradidit de illo niysterio. Chrys. iste spiritualis cibus : si aliquem reperit

(jn Serm. dePass. velf/e Prodit. Judœ, i maliguitate poUutum, magiseum perdit,

ut Slip.) Christuà eiiim sangiiiiieiii ei non sua natiira, sed acciiiieûtis vitio.

qui euui vendidil ollcrehat ; ut lial)erel Pura i;iitur sit meus iu ouiuibus, pura
reuiissioueuQ peccaloruin, si tamen im- cogitalio, quia et sacrificium puruiu est.

plus exislere noluisset. Hiur. Bibit ergo ! Sequitur : « Kt ait illis : Ilic, est sau-

Jadas, et non saluralus est, nec sitini guis meus Novi Testament!. » Bkda. Hoc
cxtinguit ifjnis a-lerni, (juia indigne su- ad di.-tindionem r(S[iicit Veteri.-; Tesla-

init mysteria Christi ; cujus saciilicium

non emundal, sed eos cogltatio insi-

piens perducit ad riii|ias, (|ui se roMiosis

menti, ()uod liircorum et vitulorum est

sanguine dedicaluni ; dicente iuter as-

porgeiiduui leginlatore (t'a-od., 24)

(•iudclilalisrri'loiibusniis( iicruiil.Ciiuv.s. '

« liic, est sanguis Testanienti quod man
{in Sarin. de Pods. vel de Piodil. Judœ,
vt Slip.) Nullus ergo sit Judas in Do-
njnimensa: lioc sai-riiiciuni cibus spi-

liliialis e.-.l : uiini sicut uorporalis ribus,

euni ventrem invenerit adversis Ijumo-
ribus occupari. ampiius lœdit, ita est et

davit ad vos Deus. » Sequitiw : « Qui
pro nmllis effundelur. » IIikr. Nuncuiui
omnes cniunual.

Ki'ipiilur : « Amen dico vol)is quod
jani non bibam. » TnEOPUYLACT. Quasi

diceret : Non bibam de vino usque ad
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appelle sa résurrectioii sdu royauiuc
,
parce que c'est alors qu'il a

rt'gué en vainqueur sur la mort. Après sa résurrection , il but et

mangea avec ses disciples, leur prouvant ainsi qu'il était bien le même
qui avait souffert. Le vin <[u'il boit alors est nouveau, c'est-à-dire

qu'il le boit d'une manière différente et tonte nouvelle; car il n'a plus

un corps passible »[ui ait besoin de nourriture, son corps est à la fois

immortel et incorruptible ; voici donc l'explication de ces paroles :

La vigne, c'est le Seigneur lui-même ; le fruit de la vigne , ce sont

les mystères, et l'intelligence secrète qu'en donne celui qui enseigne

la science à l'homme [Ps. xcii.) Or, dans le royaume de Dieu, c'est-à-

dire dans le siècle futur, il boira avec ses disciples les mystères et la

sagesse, en nous enseignant, en nous révélant alors des vérités nou-

velles dont il nous dérobe ici-bas la connaissance. — Bède, Ou bien

dans un autre sens, cette vigne du Seigneur c'est la synagogue au té-

moignage d'Isaïe : « La vigne du Seigneur des armées , nous dit-il,

c'est la maison d'Israël.» {Isaïe, v.) C'est donc au moment où le Sau-

veur marche de lui-même au devant de sa passion, qu'il dit à ses

disciples : « Je ne boirai plus de ce fruit de la vigne , » c'est-à-dire en

d'autres termes : Je ne me complairai plus dans les cérémonies char-

nelles de la synagogue . parmi lesquelles l'immolation de l'agneau

pascal tenait le premier rang ; car voici venir le temps de ma résur-

rection, voici venir ce jour où en possession du roy^aume de Dieu,

élevé sur les hauteurs d'une gloire immortelle, je serai avec vous

comblé de joie à la vue du salut de ce peuple régénéré aux sources de

la grâce spirituelle.

S. Jér. Remarquons que Notre- Seigneur change la nature du sa-

crifice, mais sans changer le temps où il était offert. Il nous apprend

resurrectionem : regnnm euim resurrec-

tionem vocat, quasi tune regnaverit

contra mortem. Post resurrectionem

vero bibit cuni discipulis, et comedit,

ostendens quod idem ipse esset qui pas-

sus est. Aorum autem bibit illud, id

est, novo quodam modo et alieno : non
enim corpus babebat passibile indigens

cibo, sed immortale et iucorruptibile.

Intelligendum est autem et sic : Yitis

est ipse Domiuus; genimen vitis^ myste-
ria, et iutellectus occultus quem ipse

générât, qui docet liominem scientiam

Psal. 92) ; in reg no autem Dei (id est,

in futuro seculo), bibet cum suis disci-

pulis mysteria et sapientiam, nova quce-

dam nos docens et revelans quae nunc
occultât. Beda. Vel aliter: vitem sive

TOM. IV.

vineam Domiui appellatam esse synago-
gam Isaids testatur, dicens [cap. 5) :

« Vinea Domini Sabbaoth domus Israël

est. » Iturus ergo Dominus ad passiouem
ait : « Jam non bibam de genimine vi-

tis : » ac si aperte dicat : Non ultra car-
nalibus synagogae cœremouiis delecta-

bor, in quibus etiam ista paschalis agni
sacra locum teuuere prsecipuum : aderit

enim tempus meœ reiurrectionis ; ade-
rit dies illa, cum in regno Dei positus

(id est, gloria vitae immortaiis sublima-
tus), de salute ejusdem populi fonte

gratiee spiritualis regenerati, vobiscum
gaudio perfuudat.

Hier. Considerandum autem quod hic

Dominus mutât tantum sacrificium; sed
non mutât tempus ; ut nos nunquam

26
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ain^i à ne jamais célébrer la cène du Seigneur , avant le quatorzième

jour de la lune. Celui qui célébrerait la résurrection le quatorzième

jour serait obligé de célébrer la cène au onzième, ce qui ne s'est jamais

fait ni sous la loi ancienne , ni sous la loi nouvelle.

y. 26-31. — Et après le chant du cantique d'action de grâces, ils s'en allèrent

sur la montagne des Oliviers. Alors Jésus leur dit : Je vous serai à tous cette

nuit une occasion de scandale; car il est écrit : Je frapperai le pasteur, et les

brebis seront dispersées. Mais après que je serai ressuscité
,
je vous précéderai

en Galilée. Pierre lui dit : Quand vous seriez pour tous les autres un sujet

de scandale, vous ne le serez pas pour moi. Et Jésus lui repartit ; Je vous dis

en vérité que vous-même aujourd'hui, dès cette nuit, avant que le coq ait

chanté deux fois, vous me renoncerez trois fois. Mais Pierre insistait encore

davantage : Quand il me faudrait mourir avec vous, je ne vous renoncerai

point. Et tous les autres en dirent autant.

Théophyl. Ils avaient rendu grâces avant de boire le calice du salut,

ils rendent grâces après l'avoir bu : « Et après le cantique d'actions de

grâces, ils s'en allèrent sur la raoutagne des Oliviers. » Apprenez ici à

rendre aussi grâces à Dieu avant et après vos repas. — S. Jér. Cet

hymne est un cantique de louanges au Seigneur, comme il est dit au

Psaume xxi, 28, 32 : a Les pauvres mangeront et seront rassasiés, et

ceux qui chercheront le Seigaeur célébreront ses louanges. » Et en-

core : «Tous les grands de la terre mangeront et adoreront » (I). Le

Sauveur nous enseigne encore qu'il était doux et désirable pour lui

de mourir pour nous, puisqu'au moment d'être livré à ses ennemis,

(1) Saint Augustin enseigne que ces paroles ont rapport au mystère de l'Eucharistie dan» le

premier discours sur le Psaume où il dit qu'il est ici question de ceux qui mangent le corps de

Jésus-Christ humilié, etc.

cœnam Domini aule quarlam decimam
lunam faciamus : qui facit in qualuor-

decima rcsurrectionem , in undecima
luna cœnam Uoaiini faciet; qiiod nun-

quain in Veleri TesUunento uec in Novu
'laolum est.

Jit hyiiiHO divin, exierunl in mnntem Olivarvm.

Et ait eis Jpsus : oinnes scandnliznbiniini in

me in nocle ista, quia scripliim est : Perculicun

pastorem, et disperyenlur oves : sed jinst/juam

resitrrexero, prœredtim vos in GalHœam. Pc-

trus aulem ait illi : lit si oinnes siandaliznti

fueriiit. sed non ego. Et ait illi Jésus : Amen
dico tihi, quia tu Iwdie in nocle hac, prius-

quam yaltus vocem bis dederit , ter me es

neynturus. At ille nmplius loquebalur : Et
«» oportuerit me simul commori tibi , non te

negabo. Siniliter aulem et omnes dicebanl.

THicopuyL. Sicutgratias egeriuil aule-

quani biberent, ita eliaai gralias agunt
posliiuam biberinit : uudc dicilur : « Et

iiynino dicto, exierunl in nionlem Oli-

varuui. » Ul scilicet addiscas, et ante

cibuni, otpost cii)uiu gratiaruiu reddere
actioiie.s. Hier, llijinaum euiiu dicit

laudi'm Domini, lit est in Psal. li :

« KdiMit pauperes , et saturabuntur ,

et lauilai>unt Domiuum qui requirunt

(uim. » Kl, (( manducaverniit, et ado-

raveruiil omnes pingues lijrrir. » TllEO-

PHYLACT. Simul etiam et bic oslendit

quûd ampleclibile eral sibi pro nobis

mori
;
quia (.'um Iradendus eral_. iJeum
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il offre à Dieu uu hymne de louanges. Il nous apprend enfin^ lorsque

nous somuii'S surpris par raflUotion, à ne i)oint nous laisser aller à la

tristesse, mais à rendre grâces à Dieu, (]ui se sert de la trilmlation

pour opérer le salut d'un grand nombre. — Hede. On peut encore

voir dans cet hymne le cautitiue d'actions de grâces que rapporte

saint Jean, et où le Sauveur élevant les yeux au ciel, priait pour lui,

pour ses disciples , et pour tous ceux qui devaient croire en lui.

{Jean, xvii.)

Théophyl. Jésus se retire sur une montagne,, afin que ses ennemis

le trouvant seul, pussent s'emparer de lui sans aucun tumulte. Car

s'ils s'étaient saisi de lui au milieu de la ville, la multitude aurait pu

s'agiter, et ses ennemis auraient trouvé dans cette agitation un juste

motif de le mettre à mort, sous le prétexte qu'il cherchait à soulever

le peuple. — Beue. Au sens mystique, c'est dans un dessein plein de

sagesse que Notre- Seigneur conduit ses disciples sur la montagne des

Oliviers, après les avoir nourris et fortifiés des saints mystères; il

nous apprend ainsi qu'après avoir reou'les divins sacrements, nous

devons nous élever à des vertus plus hautes, à des grâces plus su-

blimes de l'Esprit saint , vertus et grâces par lesquelles nos cœurs sont

comme consacrés. — S. Jér. Notre -Seigneur Jésus-Christ tombe au

pouvoir de ses ennemis sur le mont des Oliviers, du haut duquel il

monta au ciel, pour nous apprendre que nous aussi nous montons au

ciel du milieu de nos veilles, de nos prières et de nos souffrances,

lorsque nous les acceptons sans résistance.

BEDE. Le Sauveur prédit à ses disciples l'épreuve qui les attend,

afin que quand elle sera venue, ils ne désespèrent point de leur

salut, mais qu'ils, cherchent leur délivrance dans le repentir : « Et

laudare dignatus est. Docet eliam nos,

cum in anaiislias incidimus propter

multoram salutem, non conlristari. sed

Deo gralias agere, qui tribulatione ope-

ratur multorum salutem. Bed. Potest

etiam hymnus ille intelligi quem Do-
minus secundum Joaunem Patris gratias

agens decantabat, iu quo et pro seipso,

et discipulis, et pro eis qui per verbum
ipsorum eredituri erant, elevatis sursum
oculis precabalur. [Joan., 17.)

Théophyl. Exivit autem in montem,
ut ad eum solitariun^ existentem exeun-
tes, ipsum caperent absque tumultu. Si

enim accessissent cum in civitate ma-
nebat , forte fuisset multitudo populi

conturbata ; et tune mauifestam occasio-

nem inimici captantes viderentur ipsum

juste interficere tanquam populum cou-
citantem. Bed. Puichre etiam Dominus
discipulos sacramentis imbutos in mon-
tem educit Olivarum, ut typice designet,

nos per aoceptionem sacrameutorum ad
alliora virtutum dona et cbarismata
sancti SpiritHs, quibus in corde perun-
gamur. asceudere debere. Hier. In monte
etiam Oliveti Jésus tenetur. unde ad
cœlos ascendit ; ut nos sciamus q ia

inde ascendimus ad cœlos, unde vigila-

mus et oramus, ligamur, nec repugna-
mus in terra.

Bed. Prœdicit autem Domiuus disci-

pulis quid passuri sunt, ut cum passi

fuerint , nou desperent salutem , sed
agentes pœnitentiam liberentur : unde
sequitur : « Et ait illis Jésus: Omnes
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Jésus leur ctit : Je vous serai à tous un sujet de scandale pendant

cette nuit. » — S. Jér. Tous succombent, mais tous ne restent pas

sous le coup de cette chute. Est-ce que celui qui tombe ne se relèvera

jamais? dit le psalmiste. {Ps. XL.) Il est de la nature humaine de tomber,

mais il est diabolique de ne point se relever. — Théophyl. Dieu permit

cette chute dans ses Apôtres, pour les guérir d'une confiance trop

grande en eux-mêmes, et afin que cette prédiction ne parût point

reposer sur une simple apparence , il l'appuie sur ce témoignage du

prophète Zacharie : « Je frapperai le pasteur, et les brebis du trou-

peau seront dispersées. » Bède. Cette prophétie est conçue en d'autres

termes dans Zacharie, et c'est le prophète lui-même qui dit à Dieu :

« Frappez le pasteur, et les brebis seront dispersées » (1). — S. Jér.

Le prophète demande la passion du Seigneur, le Père repond à ces

prières : « Je frapperai le Pasteur, » le Fils est envoyé par son Père,

et il est frappé, c'est-à-dire qu'il est incarné et souffre les douleurs

de sa passion. — Théophyl. Le Père dit : « Je frapperai le Pasteur, »

parce qu'il l'abandonne aux coups de ses ennemis; il donne le nom
de brebis à ses disciples à cause de leur innocence et de leur éloigne-

ment de toute malice. Le Sauveur se hâte d'ajouter des prédictions

plus consolantes : « Mais après que je serai ressuscité, j'irai avant

vous en Galilée. » — S. Jér. Il leur promet donc avec certitude qu'il res-

suscitera
,
pour ne point éteindre toute espérance dans leur cœur,

a Or Pierre lui dit : Quand vous seriez pour tous les autres un sujet

de scandale, vous ne le serez point pour moi. » Voici un oiseau sans

ailes qui veut s'élever dans les airs, mais le corps appesantit l'âme, et

donne à la crainte tout humaine de la mort une force qui triomphe

(1) Zacharie, \iu, 7 ; dans les Uibles corrigées, Pagnin traduit cependant : « Je frapperai. » Il

a pu très-bien se faire que lu version des Septante portât TZa-â^iù, je frapperai et que des copistes

aient écrit à la place TtàTaÇov, frappez.

scandalizabimini iu me nocte ista. »

Hier. Umnes quidem cadimt, sed non
onines jacent. Nuiiquid euiin qui doriuit

non adjiciet ut resurf^al? {Ps. 40.) Garuale

est cadere, sed diabolicuni est jacere.

TUEOPUVLACT. Periiiisit auteui eos Do-

luinus cadere, ut non in seipsis confi-

danl : et ne videretur hoi- quod prtcdi-

xeral, ex quodam ar;^'unii.'iili) apparcuLi

pra.'dixisse, iiiducil testiniuiiiuiii Zaclia-

riui proplielui : uude se(iuitur :« Percu-

liani liastoreuj, et dispcirgentur oves

menis. I) livA). Hoc aliis verliis in Zaclia-

ria pioplicla .scripluni e.sl, et ex i)i;roi)iia

Proplictoî ad Domiuuni dicilur : « Per-

cute paitoreni, et dlHpergentur oves. »

IJlKH . Propljcfta enlm postulai l)a^^oionenl

Doniini; Pater respondet : « Percutiam
pastoreai (precibus iuferioruni), » Filius

a Pâtre mittitur, et porcutitur, id est,

incarnatur et patilur. Theophvl. Dicit

auleni Pater : « Percutiam pastorem, »

quia ipsum perculi dimisit : oves disci-

pulos dicit, quasi innocentes et quasi

absi]uo niulilia. IJllimo consolationem

iuducil, dicens : « Sed posl([uam resur-

rexero, praicedam vos in (iaUla'am. »

Hier. In ([uo vera promillitur rcsurrec-

tio, ut spes uon exlinfjualur. Sequitur :

(d^i'lrus auli;m ai t ei : El si onuies scan-

(lali/.ali lucrinl, sed U(jn l'i^u. » Ecce
avis sine pennis in altum volare nititur

;

sed corpus afjpti'avat auiniam, ut timoré

iiumanu mortis limur Douiiiii siqxTctur.
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de la crainte de Dieu. — Bède. La promesse de Pierre lui était inspi-

rée par l'ardeur de la foi, et la prédiction du Seigneur, par la con-

naissance qu'il avait de l'avenir : « Et Jésus lui repartit : En vérité je

vous le dis, » etc.

S. AuG. {De raccord des Evang., m, 2.) Tous les Evaugélistes rap-

portent la prédiction que le Sauveur fit à Pierre, qu'il le renierait

avant que le coq chantât, mais le récit de saint Marc est plus cir-

constancié. Aussi quelques-uns, faute d'attention sérieuse, prétondent

que saint Marc ne peut se concilier ici avec les autres Evaugélistes;

car, disent-ils, Pierre a renié trois fois son maître ; et si ce triple renon-

cement a commencé après le premier chant du coq, le récit des trois

Evaugélistes n'est pas conforme à la vérité, puisqu'ils rapportent que

le Seigneur a déclaré à Pierre, qu'avant que le coq chantât, il le re-

nierait trois fois. Maintenant si les trois renoncements de saint Pierre

ont eu lieu avant que le coq ait commencé à chanter, pourquoi Notre-

Seigueur aurait-il dit, d'après saint Marc • « Avant que le coq ait

chanté deux fois, vous me renierez trois fois. » Nous répondons que le

triple renoncement de saint Pierre ayant commencé avant le chant

du coq, les trois Evaugélistes ont considéré, non, pas le moment où il

devait être consommé, mais celui où il devait se produire et com-
mencer, c'est-à-dire, avant le chant du coq, bien qu'on paisse dire

que dans les dispositions intérieures de Pierre, ce triple renoncement

eut lieu tout entier avant le chant du coq; saint Marc, au contraire,

raconte plus en détail ce qui se passa entre chaque renoncement. —
Théophtl. Voici donc comme on peut l'entendre : Pierre nia une pre-

mière fois, et le coq chanta; puis il nia une seconde et une troisième

fois, et le coq chanta pour la seconde fois.

Bed. Et Petrus ergo de ardorefideipro-

mittebat ; et Salvator quasi Deus futura

noverat : unde sequitur : « Et ait illi

Jésus : Amen dico tibi, » eic.

AuG. {de Con. Evang., lib. ni, cap. 2.)

Cum omnes evaugelistse dicant pree-

dixisse Dominum quod eum Petrus es •

set negaturus antequam gallus cantaret,

Marcus hoc solum uarravit expressius :

uude uonnullis videtur uon congruere
ceeteris, quia parum attendunt : tota

enim Pétri negatio trina est, quse si

tota post primum galli cantum incipe-

ret, falsum dixisse viderentur très alii

evangelistae
(
quod scilicet autequam

gallus cantaret, ter eum esset negatu-

rus.) Rursus si totam trinam negationem

ante peregisset, quam cantare gallus io-

ciperet, superflue dixisset Marcus ex
persona Domini : « Priusquam gallus

bis vocem dederit, ter me negaturus es.»

Sed quia ante primum galli cantum
cœptaest illa trina neiiatio, attenderunt

illi très, non quando eam completurus

esset Petrus, sed quando futura esset et

quando cœptura (id est, ante galli can-

tum), quanquam in animo ejus étante

primum galli cantum tota concepta est :

Marcus autem de ipsarum vocum inter-

vallo plauius elocutus est. Theophyl.
Quod sic intelligitm' : Petrus semel ne-

gavit, deinde gallus cantavit; negante

vero eo duabus aliis negationibus, tune

sallus secundo vocem emisit.
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S. JÉR. Ce coq, messager de la lumière, figure l'Esprit saint, dont

la voix se fait entendre à nous par les prophètes et par les Apôtres, à

l'occasion de ce triple renoncement, pour nous appeler à répandre des

larmes araères sur nos chutes multipliées, sur nos pensées coupables

à l'égard de Dieu , sur nos discours blessants pour le prochain et sur

les fautes commises contre nous-mêmes.

BEDE. Nous voyons ici la foi de Pierre et la vivacité de son amour
pour son divin Maitre : « Mais il insistait encore davantage : Quand il

me faudrait mourir avec vous
,

je ne vous renoncerai point. » —
Théophyl. Les autres disciples firent preuve de la même ardeur, de la

même intrépidité : « Et tous les autres en dirent autant. » Mais en

cela ils contredisaient aussi la vérité que Jésus-Christ venait de leur

prédire.

. 32-42. — Ils vinrent ensuite en un lieu appelé Gethsémani , et il dit à ses

disciples : Demeurez ici jusqu'à ce que j'aie fait ma prière. Et ayant pris

avec lui Pierre, Jacques et Jean, il commença d'être saisi de frayeur et

d'avoir le cœur pressé d'une extrême affliction. Alors il leur dit : Mon âme

est triste jusqu'à la mort; demeurez ici et veillez. El s'en allant un peu plus

loin, il se prosterna contre terre, priant que, s'il était pqssible , cette heure

s'éloignât de lui; et il disait : Mon Père, toutes choses vous sont possibles,

transportez ce calice loin de moi ; mais néanmoins que votre volonté s'accom-

plisse et non pas la mienne. Il revint ensuite vers ses disciples, et les ayant

trouvés endormis, il dit à Pierre : Simon, vous dormez? Quoi! n'avez-vous

pu seulement veiller une heure? Veillez et priez, afin que vous n'entriez point

en tentation ; l'esprit est prompt , mais la chair est faible. Il s'en alla pour la

seconde fois et fil sa prière dans les mêmes termes. Et étant retourné vers

eux, il les trouva endormis, car leurs yeux étaient appesantis de sommeil, et

ils ne savaient que lui répondre. Il revint encore pour la troisième fois, et il

Hier, flallus lucis nuntius, qiiis fst

iiiâi Spiritiià saiicliis, nijus voce in pro-

phetia et iii apostolis nos de triiia nega-

tione exi;itamur ad ainarissinios post

lapsuQi fletiis, i[ui maie cofrilavinius de

Deo, et maie loniti Riimns ad proximos,

et maie ferimus ad iKj-iiioLipsos?

Bed. Fideri aulem apostoli Pelri et

ardeiis affi'ftns ad Dumiiiiiiii ciiiisefiiuMi-

ter osif'iiditur : seqiiiliir ciiiiii : « AI ille

amplius lofjuebaliir : Et si fjportiierii

me simili comiiKiri lihi, non te nefialio. »

TiiEOPiiYL. Fcrvorem etiam iiitre|)idinii

«•l alii discipidi osteiidfrnnl : nain se-

quitiir: « Simililer aiit^m d f)nines di-

eebant, » sed lamen resistehanl verilali,

quam Christus pncdixerat.

Et veniunt in prcedium cui nomen Gethsémani,

et ait discipulis suis : Sedete hic donec orem.

El assumit Peiriim , et Jacohum , et Joannem

secum ; et cœpit pavere et lœdere. Et ait il-

lis : Trislis est anima mea usque ad mortem:

sustinete hic et vif/ilale. Et cum processisset

paululum, procidit super terram , et orabnt

ut si fieri possel , transiret ah eo hora , et

tlixil : Abha Pater, ornnia passibilia tihi

suiit : transfer calirem hune a me : sed non

tjuiid egt) voln , sed i/uad tu. Et renit , et in-

venil eus dormirnies. Et ait Petrn : Simon,

dormis? Non putuisti una hora lùfiilare me-

rum '{ Vigilate et orale ut non intretis in

lenlalionem : spiritus qnidem promplus est,

caro oero infirma. El iterum ahiens oravit,

eumdcm .'.ermonem dir.ens. Et reversus de-

iiiio, invenit eos dormientes [erant enim ocu-

li eorum gravnti), et iynorabant r/uid reipon-
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leur dit : Dormez maintenant et vous reposez, c'est assez; l'heure est venue ;

le Fils de l'homme va être livré entre tes mains des pécheurs. Levez-vous,

allons : celui qiii me doit trahir est près d'ici.

La Glose (i). Après nous avoir raconté la prédiction du Seigneur

sur le scandale dont il devait être l'occasion pour ses disciples, l'E-

vangéliste rapporte la prière qu'il fit, on le croit, pour ses disciples.

Et tout d'abord il nous décrit le lieu qu'il choisit pour prier : « Ils

allèrent ensuite en un lieu appelé Gethséinani. » — liÈDE. On voit

encore aujourd'hui ce lieu do Gothî-émani, où le Seigneur fit sa prière.

Il est situé au pied du mont des Oliviers, et le mot Gi^thsémani

signifie vallée féconde ou vallée de l'abondance. Notre-Seigneur, en

choisissant une montagne pour prier, nous enseigne à quelle subli-

mité de pensées et d'intentions nous devons nous élever dans la prière
;

et en priant dans la vallée de la fécondité, il nous apprend à prati-

quer toujours l'humilité dans nos prières et la fécondité de l'amour

intérieur; car c'est en descendant lui-même dans la vallée de l'humi-

lité et en suivant les inspirations de son extrême charité qu'il a souf-

fert la mort pour nous. — S. Jér. C'est aussi dans cette vallée

d'abondance qu'il fut assailli par des taureaux chargés de graisse.

{Ps. XXI.) « Et il dit à ses disciples : Demeurez ici tandis que je prierai. »

Il sépare de lui dans la prière ceux qui doivent en être séparés dans

sa passion; il prie, et ils dorment accablés sous le poids de leur

cœur.

Théophyl. Notre-Seigneur avait coutume de se retirer seul pour

prier, et il nous apprend ainsi à chercher le silence et la solitude

lorsque nous devons prier : « Et il prit avec lui Pierre, Jacques et

(1) Cette citation ne se trouve point dans la Glose actuelle.

derent ei. Et venit tertio, et ait illis : Dormite
jam, et requiescite , sufficit : venit hora, ecce

Filius hominis tradetur in manus peccato-

rurn : surgile, eamus : ecce qui me tradet

prope est.

Glos. Postquam Dominus seandalum
discipulorum prsedixerat, nunc Evange-
liàta narrât de oratione ipsius. in qua
pro discipulis creditur orasse : et primo
describens locum orationis, dicit : « Et

veniunt in praedium cui nomen Gethse-

maai. » Beda. IMcmstratur usque hodie
locus Gethsemani, in quo Dominus ora-

vit ad radiées montis Oliveti : interpre-

tatur autem Gethsemani vallis pin-
guivm, sive pinguedimnn. Cum autem
Dominus tantum in monte orat , nos
docet sublimia orando inquiri debere.

At cum in valle pinguedinis orat, insi-

nuât nobis bumilitatem seraper in ora-

tionibuS; et internée pinguediuem dilec-

tiouis esse servandam : ipse etiam per

vallem hiuuilitatis et pinguediuem cha-

ritatis pro nobis mortem subiit. Hieb.

In valle etiam pinguedinum tauri pin-

gues obsederunt eum [Psal. 21). Sequi-

tur : « Et ait discipulis suis : Sedete hic

donec orem. » Separantur in oratione,

qui separantur ii passione
;

quia ille

orat, illi dormiunt, pinguedine cordis

oppressi.

Theophylact. Singulari ter etiam con-

sueverat semper orare, formam nobis

tradens, ut silentiuai et solitudinem in

orationibus requiramus. Sequitur : « Et

assumit Petrum, et Jacobum, et Jean-
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Jean. » Il prend seulement avec lui les trois disciples qui ont été

témoins de sa gloire sur le Thabor, pour associer à ses tristesses ceux

qu'il avait associés à sa gloire, et que ces tristesses mêmes fussent

pour eux une preuve de la vérité de son humanité : « Et il commença
à se troubler et à être accablé d'ennui. » Par là même qu'il avait pris

l'humanité tout entière, il en avait pris toutes les passions, la crainte,

l'ennui, la tristesse , car les hommes ont un éloignement naturel pour

la mort • « Et il leur dit : Mon âme est triste jusqu'à la mort. » —
BEDE. Tout Dieu qu'il est, il s'est revêtu de notre corps, il fait donc

voir en lui la fragilité de la chair, pour détruire par ce seul fait l'im-

piété de ceux qui refusent de croire au sacrement de l'Incarnation.

Dès lors, en effet, qu'il s'est uni à un corps semblable au nôtre, il a

dû en prendre toutes les propriétés, toutes les faiblesses naturelles,

comme la faim, la soif, les angoisses, la tristesse ; car pour la divinité

elle ne peut éprouver la moindre altération de ces diverses impres-

sions. — Théophyl. Il en est qui entendent ces paroles dans ce sens :

« Je m'attriste, non de la mort que je dois endurer, mais de ce que

les Israélites, mes compatriotes, vont me crucifier, et seront par là

même exclus du royaume de Dieu. » — S. Jér. Il nous enseigne aussi

la crainte et la tristesse dont nous devons être pénétrés en présence

du jugement de la mort, car nous ne pouvons dire par nous-mêmes,

mais par Jésus-Christ seul : « Le prince de ce monde vient, et il n'a

aucun droit sur moi. »

« Demeurez ici et veillez. » Le sommeil auquel il leur défend de se

livrer n'est point le sommeil ordinaire dont il ne pouvait être question

aux approches du combat, mais le sommeil de l'infidélité et do la

langueur de l'esprit. Il s'éloigne un peu de ses disciples et se prosterne

nein secum. » lllos ires tantum assumit,
I

relur, contri^tarelur : Divinitas euim

qui gloriae ejus in monte Thabor ins- per lios commulari uescit affectus

pectores exliteraut, ut qui ploriosa vi-

deraut, vidèrent eliam tristia, ot ad-

discerent quod verus erat horao iu lioc

TliEOPHYLACT. Quidaiu autem hoc sic in-

tellexerunt, quasi dicat : « Tristor enim,

non quod niori debeo, sed quod Israe-

quod Iristatur : unde sequitur : « Et cœ- ' litiB propinqui mei nie crucitixuri suut,

pit pavcreet licdere.» Quia enim totuni ' ai: perlioc a refjno De! dehent excludi. »

assumpserat horaineni, ussunipsit etiia-
1

IIikr. lu hoc etiani pavere et Iristari

turales proprietates hominis, pavere, et
;

docemur ante judicium niorlis, quod

taidere, et contristari naturahter : nain ' non possumus per nos dicere, sed per

hornines natunilitcr invili fiiidnnt ad iliuni (Joon., 14) : « Veuit princeps

morlem : uiide seipiitur: « Kt ait iiiis : luundi luijus, et in uic iio;i iiahel quid-

Trislis est anima inca usquf! ad niorlcm.» quam. »

JiYin. Qnnai ]^fns in corpore constitulus 1 Sequitur: « Sustinete liic cl vifjilate. »

fra^'ihtatcni laruis i'X|inuil, ut r-diuni Rkd. Non a souuio doruiilinius proldliet

qui sacrauienluni incariiationis abjurant, ' (<'ujus tcmpns non cral iuiinincnle dis-

cxchiderelur impielas : nam qui corpus criuiine), sed a sonmo inlidehtntis, et

suscepit, (unnia debuit suscipere qua; ' torpore mentis. l'auhdum autem ])roce-

corporin sunt, ut esurirel, sitirel, auge- ' dens ruil in facicm suam, et liumilita-



DE SAINT MARC, CHAP. XIV. 400

la face contre terre, pour faire paraître riuimiliatiou de son âme jus-

que dans la posture humiliée du corps : a Et s'en allant un peu plus

loin, il se prosterna la face contre terre, priant que s'il était possible,

cette heure s'éloignât de lui, » etc. — S. Aug. {De l'ace, des Evaiifj.,

III, -i.) Il ne dit pas à Dieu : Si vous pouvez le faire, mais : « Si

cela peut se faire. » Car la volonté de Dieu est la mesure de son pou-

voir. Ces paroles : « Si cela est possible, » reviennent donc à celles-ci :

a Si vous le voulez. » Et afin qu'on ne puisse soupçonner qu'il porte

ici atteinte à la puissance de son Père, il nous explique aussitôt quel

sens il faut donner aux paroles qui précèdent : « Et il dit : Mon Père,

tout vous est possible, » preuve évidente qu'il est question, non de

l'impuissance du Père, mais de sa volonté dans ces paroles : « Si cela

est possible. » Suivant saint Marc, Notre- Seigneur joint au nom de

père le mot abba, qui signifie en hébreu Père. Peut-être a-t-il fait

usage de ces deux mots dans une intention mystérieuse, et pour nous

apprendre qu'il se livrait à cette tristesse, comme représentant de son

corps mystique, qui est l'Eglise, dont il est devenu comme la pierre

angulaire qui réunit les deux peuples ; les hébreux, au nom desquels

il prononce le mot abba, et les gentils qui disent à Dieu : « Père. » —
BEDE. Il demande à Dieu que ce calice s'éloigne de lui, prouvant ainsi

qu'il était véritablement homme : « Détournez de moi ce calice. »

Mais se rappelant aussitôt le but de sa mission, il veut accomplir

l'œuvre pour laquelle il a été envoyé, et il s'écrie : « Néanmoins que

votre volonté s'accomplisse et non la mienne. » Si la mort peut être

détruite sans que la nature humaine reçoive en moi le coup de la

mort, que ce calice s'éloigne ; mais comme ce triomphe ne peut être

obtenu que par ma mort, qu'il soit fait comme vous le voulez et non

tem mentis habitu carnis ostendit. Unde
sequitur : « Et cum processisset paulii-

lum. procidit super terram, et orabat, ut

si fieri posset, transiret, » etc. Aug. {de

Con. Evancj.. lib. m, cap. 4.) Non
dixit : « Si facere posset, » sed, « si fieri

posset : » fieri enim potest quod ille

voluerit. Sic itaque dictum est, « si fieri

potest, » ac si diceretur, « si vellet. » Et

ne quis putaret eum Patris minuisse po-
testatem, manifestavit quo intellectu ac-

cipiendum sit quod dictum est : nam se-

quitur : « Et cMxit : Abba Pater, omnia
tibi possibilia sunt : » in quo satis osten-

dit, non ex impossibilitate, sed ex vo-

luntate Patris dictum esse : « Si fieri

potest ; » quod autem, Marcus non so-

lum Pater, sed Abba Pater, eum di-

xisse commémorât; hoc est Abba\\.Q-

braice, quod latine Pater. Et fortasse

Dominus propter aliquod sacrameutum,
utrumque dixit, volens ostendere se illam

tristitiam in persona sui corporis (id

est, Ecclesia?) suscepisse ; cui factus est

angularis lapis venieuti ad eum
;
partim

ex Hebrœis ad quos pertinet quod ait

Abba. partim in gentibus, ad quos per-

tinet quod ait Pater. Bed. Orat autem
transira calicem, ut ostendat vere quod
homo eral. L'nde subdit : « Transfer

calicem hune a me. » Reminiscens au-

tem propter quid missus est, perficit

dispensationem ad quam missus est, et

clamât : « Sed non quod ego voie, sed

quod tu : » quasi dicat : Si moritur mors,

me non moriente secundum carnem,

trauseat calix; verum quia non aliter fiet,

non quod ego volo, sed quod tu. Multi
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comme je veux. Il en est beaucoup qui s'attristent aux approches de

la mort; qu'ils aient une grande droiture de cœur, qu'ils évitent la

mort dans la mesure du possible ; mais s'ils ne peuvent l'éviter, qu'ils

répètent les paroles que Notre- Seigneur n'a pronononcées que pour

nous. — S. Jér. Le Sauveur nous y enseigne encore à être obéissants

à nos parents jusqu'à la fm de notre vie, et à préférer leur volonté

à la nôtre. « Et il vint, et il les trouva endormis. » Leur âme est en-

dormie comme leur corps. Cependant le Seigneur qui revient les

trouver après sa prière et les trouve tous endormis, n'adresse de re-

proche qu'à Pierre : « Et il dit à Pierre : Simon, vous dormez; vous

n'avez pu veiller une heure avec moi? » C'est-à-dire : « Vous qui

n'avez pu veiller une heure avec moi, comment pouvez-vous mépriser

la mort, vous qui avez promis de mourir avec moi? » Veillez et priez,

afin que vous n'entriez point dans la tentation de me renier. — Bède.

Il ne leur dit pas : Priez, afin de ne pas être tentés^ mais priez, afin

de ne pas entrer en tentation, c'est-à-dire, de ne point succomber à la

tentation. — S. Jér. Or celui qui entre en tentation est celui qui

néglige de prier.

« L'esprit est prompt, et la chair est faible. » — Théophyl. C'est-à-

dire votre esprit rejette avec ardeur la pensée de me renier, et voilà

pourquoi vous faites cette promesse; mais votre chair est si faible,

que si Dieu, que vous priez , ne la fortifie , vous succomberez à la

tentation. — Bède. Le Sauveur réprime ici la présomption téméraire

de ceux qui s'imaginent pouvoir tout ce qui leur vient à l'esprit; plus,

au contraire, l'ardeur de notre àme nous donne de confiance
,
plus la

fragilité de la chair doit nous inspirer de crainte. Tout ce passage est

adhuc contristantur futura morte, sed

habeant rectum cor, et vitent mortem
quantum possunt ; sed si non possunt,

dicant id quod propter nos Dominus
dixit. Hier. Ex quo eliam usque in fi-

nem non cessât nos docere patribns ol)e-

dire , et voluntatem oorum voluutati

nostrœ prœponcre. Sequitur : « Et ve-

nit, et invenit eos dormieiites. » Sicut

cnim (iurmiiint mente, sic et (;orpore.

Post orationem autem Doniiniis veiiiens,

et videns discipnlos dormienles, Pctruni

solum increpal : unde sequitur : « Et

ait Petro : Simf)n, dormis? non p^tni^ti

ima hora vi^ila^e niecuni? » Quasi (]i-

cat : Qui una liora non potuisti niecum
vipil.-irn, quomodo mortem s-periies tu

qui spondes niori mecum ? Sequitur :

« Vipilate et orate, ut non intretis in

tentationem, » scilicet, negandi me.
Beda. Non ait : « Orate ne tenteraiui, »

quia impossihile est humanam animam
non tentari : sed ue intretis in tentatio-

nem, hoc est, ne vos tentatio superet.

Hier. In tentationem aulem intrare di-

cilur, qui orare ne^'lif;il.

Sequitur : (( Spiritus quidem promptus

est, caro auleni infirma. » Thicophyl.

Quasi dicat : Spiritus quidem rester

promptus est ad me non nefjandum, et

propterea lioc promittitis ; sed caro

vestra in tantum infirma est, quod uisi

Dominus por orationem virtuleni carni

dcdcril, in lenlatioiicm infraitilin. Biîd.

Temerarios hic reprimit, qui quicquid

crediderint, putant consequi posse ; sed

fpiauluiM ex mentis ardore contidiiuus,

tantuui ex IVaf-nlitate carnis timeamud.
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directement opposé à l'erreur de ceux qui ne veulent reconnaître dans

le Sauveur qu'une opération et ({u'unc volonté ; car il établit clai-

rement l'existence des deux volontés , de la volonté humaine qui re-

fuse de souÛVir à cause de la faiblesse de la chair, et de la volonté

divine, qui marche avec ardeur au delà des souffrances (1).

« Et il s'en alla pour la seconde fois, et fit sa prière dans les mêmes
termes. — TiiÉoruYi.. Cotte seconde prière prouve qu'il était vérita-

blement homme. « Et étant retourné vers eux, il les trouva endormis. »

Cependant il leur adresse de vifs reproches; « Car leurs yeux étaient

appesantis par le sommeil, et ils ne savaient que lui répondre. » De-

vant ce spectacle de la faiblesse humaine , apprenons à ne pas pro-

mettre des choses qui nous sont impossibles , lorsque nous sommes

appesantis par le sommeil. Il retourne une troisième fois pour faire

la môme prière, a II revint enfin la troisième fois, et il leur dit : Dor-

mez maintenant et reposez-vous. » Il ne s'émeut pas contre eux qui

après les premiers reproches ont aggravé leur faute, mais il leur dit

avec une espèce d'ironie : « Dormez maintenant et reposez-vous, »

parce qu'il savait que le traître disciple approchait. Ce qu'il ajoute
,

prouve évidemment le dessein ironique de ses paroles : c< C'en est

assez , l'heure est venue , voici que le Fils de l'homme va être livré

entre les mains des pécheurs. Il leur reproche ironiquement leur som-

meil, et semble leur dire : C'est bien maintenant le temps de dor-

mir au moment où l'ennemi s'approche. « Levez-vous, continue-t-il,

marchons , celui qui doit me trahir n'est pas loin. » Ce n'est pas

(1) Ce n'est cependant point la volonté divine qui accepte la Passion, mais la volonté humaine

dans sa partie supérieure qui est conforme à la volonté divine. 11 est plus naturel et plus logique

de conclure de toui ce passage à l'existence d'une double volonté humaine, ou plutôt d'un double

mouvement de cette volonté, l'un rationnel dans la partie supérieure de la volonté, l'autre sensible

dans la partie inférieure. On peut cependant rapporter le premier mouvement à la volonté divine

qui donnait de la force à la volonté humaine.

Facit etiam hic locus adversus eos qui

dicunt uûam in Domino operationem et

unam voliintatem fuisse : duas enim vo-

luntates ostendit : humanam scilicet,

quee propter infirmitatem caruis récusât

passionem, et divinam, quœ promptis-

sima est.

Sequitur : «Et iterum abiens oraviteum-
dem sermonem. dicens. » Theoph. Ut sci-

licet per.secundariam orationem, quod
verus homo es^et, affirmaret. Sequitur :

« Et reversus invenit eos dorraientes. « Ta-
menvehementer redarguit : «Erant enim
oculi eorum gravati, » scilicet somno.
« Et ignorabant quid responderent ei. »

Per infirmitatem humanam addiscas, ne
scilicet gravati somno promittamus ea

quae nobis impossibilia sunt. Ideo tertio

abiit ad orandum oratione prsedicta :

unde sequitur : « Et venit tertio, et ait

illis : Dormite jam et requiescile. » Non
turbatur contra illos cum post redargu-

tionem pejus fecerint, sed ironice dicit

illis : « Dormite jam et requiescite, »

quia jam sciebat quod proditor appro-

piuquabat. Et quod ironice dixerit; ap-

paret per hoc quod subditur : « Sufficit,

venit hora, ecce tradetur Filius hominis

in manus peccatorum. » Hoc dicebat

deridens somnium eorum: quasi diceret:

Nunc tempus est ut dormiatis quando

inimicus appropinquat. Deinde subjun-

git : « Surgite, eamus, ecce qui me tra-

det prope est. » Non ut fugerent hoc
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pour leur faire prendre la fuite qu'il leur tient ce langage , mais

pour les entraîner avec lui au-devant de ses ennemis. — S. AuG. {de

l'accord des Evang., m, A.) Ou bien encore, comme il avait dit :

a Dormez maintenant et reposez-vous , » il ajoute : « C'en est

assez, » et puis il continue : « L'heure est venue, voici que le Fils

de l'homme va être livré. Il faut donc admettre qu'après ces paroles :

« Dormez et reposez-vous, » le Seigneur garda quelque temps le si-

lence pour donner aux Apôtres le temps de dormir, et qu'il leur dit en-

suite : « L'heure est venue, » après ces autres paroles : « C'est assez, »

sous- entendez, dormir. — S. Jér. Le sommeil auquel les disciples se

laissent aller par trois fois, nous représente les trois morts ressuscites

parNotre-Seigneur, le premier dans sa maison; le second, lorsqu'on le

conduisait au tombeau ; le troisième dans le tombeau même (1).

y. 43-52. — Il parlait encore, que Judas Iscarioie , l'un des douze , parut suivi

d'une grande troupe de gens armés d'épées et de bâtons , qui avaient été

envoyés par les princes des prêtres
,
par les scribes et les anciens. Or Judas,

qui le trahissait, leur avait donné ce signal et leur avait dit : Celui que je

baiserai, c'est celui que vous cherchez ; saisissez-vous de lui et emmenez-le avec

précaution. Aussitôt donc qu'il fut arrivé , il s'approcha de Jésus et lui dit :

Maître, je vous salue; et il le baisa. Les autres mirent la main sur Jésus et

se saisirent de lui. Un de ceux qui étaient présents, tirant son épée, en frappa

un des gens du grand-prêtre et lui coupa une oreille. Et Jésus leur dit :

Vous êtes venus pour me prendre, armés d'épées et de bâtons, comme si j'étais

un voleur. J'étais tous les jours au milieu de vous, enseignant dans le temple,

et vous ne m'avez point pris ; mais il faut que les Ecritures soient accomplies.

(1) Saint Jérôme dit le premier, quoiqu'il s'agisse de la lille de Jaïre, pour continuer sa

phrase : n représente les trois mots, » etc. (Voyez pour la première résurrection, Matth., ix, Marc,
V, Luc, viii; pour la seconde, Fmc, vu; pour la troisième, Jean, xi.)

dixit, sed ut inimicis obviarent. Aug.
[de Coll. Evang., \\h, m, cap. 4.) Vel
aliter : per hoc quod cum dixisset :

« Dormite jam et requicscite, » adjun-

git, sufficit, et deiude inrerl : « Veiiit

Iiora, ecce tradetur Filius hominis, »

nliijue inlclligeudimi est posl illud :

<< Dormite et requiescite, » siluisse Do-
iniimm aliquantiilmn, ut Iioc lierct quod
pro-miserat, et luiic. iutuiisse : « Vcnit

ïiora; » et ideo interponit, svffkit, scili-

(•ct «piod reqiiievislis. HiK.n. Triii!iaiil(;in

dirtci[)iili)ruiii doriiiitio Irns morluos,
quùd Dominus suscilavit, sifçiiat : pri-

DiiiH in domo, secuiidus ad .sopulcriini,

tcrlius de sepulcro; triua auleiii Doinini

vigilia docet no» oruudo, et de pruiteri-

tis, et de futuris, et de prsesentibus,

veniaiu rogare.

Et adhuc eo loquente , venit Judas Iscariotes,

unus de duodecim ; et cum m turba multa
cum gladiis et lignis, 7nissi a summis sacer-

dotibus , et scribis , et scnioribus. Dedorat
autem traditor eis signum , dicens : Qucmcun^'

que osculatus fuero , ipse e.it , tenete eum, et

ducite caute. Et cum venisset , statim acce-

dens ad eum ait: Ave, Itabbi; et osculatus

est eum. At ilU manus injecerunt in Jesum , et

tenuerunt eum. Unus autem de circumstan-

tibus , educens gladium , percussil ' seruum
summi saccrdotis , et amputavit illi auricu-

lam. El respondens Jésus , ail illis : Tan-
r/unm ad Uitronem cxistis cum gladiis et li-

gnis compreltmidere me? QuDlidie eram npud
vos in lemplo docens, et non me tcnuistis :
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Alors ses disciples l'abandonnèrent et s'enfuirent tous. Or il y avait un jeune

homme qui le suivait , revêtu seulement d'un linceul, ils se saisirent de lui;

mais lui, laissant aller son linceul , s'enfuit tout nu de leurs mains.

BEDE. Après avoir prié une troisième fois , afin d'obtenir pour ses

Apôtres, avec la grâce du repentir d'être délivrés de la crainte qui les

dominait, Notre-Seigneur, calme et tramiuille sur les souffrances qui

l'attondont, marche au-devant de ses persécuteurs, dont l'Evangéliste

décrit l'arrivée en ces termes : a II parlait encore, que Judas Iscariote,

l'un des douze , » etc. — Tuéopeyl. L'Evaugéliste relève à dessein

cette circonstance pour faire ressortir l'énormité du crime de ce traître

qui, faisant partie du premier collège des disciples , s'emporta contre

sou divin Maître à cet excès de fureur. « Et avec lui une grande

troupe de gens armés d'épées et de bâtons , qui avaient été envoyés

par les princes des prêtres
,
par les scribes et les anciens. » — S. Jér.

Celui qui désespère du secours de Dieu, cherche à s'appuyer sur la

puissance du monde.

BEDE. Cependant Judas conserve encore quelque respect du disciple

pour son Maître , il ne le livre pas ouvertement , il donne un baiser

pour signe à ses ennemis, a Or, le traître leur avait donné ce signal

et leur avait dit : Celui que je baiserai , » etc. — Théophyl. Voyez

jusqu'où va sa folie -, il croit pouvoir tromper Jésus par ce baiser et se

faire passer pour son ami. Mais si vous êtes son ami, Judas, pourquoi

vous joindre à ses ennemis ? Disons-le , tout cœur livré au mal est

sans prévoyance.

« Et étant arrivé^ il le baisa , » etc. — S. Jér. Judas donne pour

signal un baiser empoisonné par la perfidie, à l'exemple de Cain qui

sed ut itnpleantur Scripturœ. Tune discipuli

ejus relinquentes eum, omnes fugerunt. Ado-
lescens autem quidam sequebatur eum amic-

tus sindone super nudo , et temuerunt eum;
at ille relicta sindone , nudus profugit ab

eis.

Bed. Postquain tertio Dominus orave-

rat, et apostolorum timorem sequente

pœnilentia impetraverat corrigendum,

securus de passione sua pergit ad perse-

cutores, de quorum adventu Evangelista

dicit: « Et adliuc eo loquente, veniL Ju-

das Iscariotes unus de duodecim. »

Theophylact. Hoc non frustra ponitur,

sed ad majorem proditoris redargutio-

nem
;
quod eum de primo choro disci-

pulorum existeret, contra Dominum in

rabiem versus est. Sequitur : « Et eum
eo turba multa eum gladiis et lignis

missi a summis sacerdotibus^ et scribis,

et senioribus. » Hier. Incumbit enim
virtuti seculi^ qui desperat de adjutorio

Dei!

Beda. Adhuc tatûenbabet aliquid Ju-

das de verecundia discipuli^ eum eum
non palam tradidit persecutoribus, sed

per signum osculi : unde sequitur : «De-
derat autem traditor eis signum, di-

cens: Quemcunque osculatus fuero,»etc.

Theophyl. Vide ejus insensibilitatem,

quomodo credebat in osculo Cliristum

decipere, ut quasi amicus seslimaretur.

Si autem amicus eras, o Juda, cujus

gratia eum inimicis accessisti ? sed om-
nis pravitas sine providentia est.

Sequitur : « Et eum veuisset, oscula-

tus est, » etc. Hier. Dat Judas signum

osculi eum veneno doli ; sicut Gain ob-
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offrit à Dieu un sacrifice hypocrite et réprouvé de Dieu. — Bède. C'est

avec une àine pleine d'envie et la hardiesse d'un scélérat qu'il appelle

Jésus son Maître, et donne un baiser à celui qu'il trahit. Notre-Sei-

gneur reçut cependant ce baiser du traître , non pour nous enseigner

la dissimulation, mais pour ne point paraître fuir devant la trahison,

et accomplir en même temps ces paroles du Psalmiste : « J'étais pa-

cifique avec ceux qui baissaient la paix. {Ps. cxix, 6.)

« Les autres mirent la main sur Jésus. » — S. Jér. Joseph estvendu

par ses frères, et le fer a transpercé son âme. »

« Un de ceux qui étaient présents , tirant son épée, » etc. — Bède.

C'est Pierre, comme le rapporte saint Jean ; il se laisse entraîner ici à

son ardeur habituelle ; il savait comment Phinées
,
pour avoir châtié

des sacrilèges , avait reçu , comme récompense de cette juste ven-

geance, la dignité du sacerdoce qui devait se perpétuer dans sa fa-

mille. — Théophyl. Marc tait le nom de Pierre, pour ne point paraître

louer son maître d'avoir déployé cette ardeur pour Jésus-Christ. Par

cette action, Pierre condamne indirectement la désobéissance et l'in-

crédulité des Juifs, et leur mépris pour les Ecritures; car s'ils avaient

eu les oreilles ouvertes et dociles aux enseignements de l'Ecriture , ils

n'auraient point crucifié le Seigneur de la gloire. Pierre coupe l'o-

reille du serviteur du grand-prètre, car les princes des prêtres étaient

les premiers à transgresser les Ecritures , comme s'ils ne les avaient

jamais entendues.

Et Jésus leur dit : Vous êtes venus pour me prendre , armés d'é-

pées et de bâtons, comme si j'étais un voleur. » — Bède. Paroles qui

reviennent à ceci : C'est une folie de venir attaquer avec des épées et

tulit sacrificium subdoluin et reproba-

tum. Bed. Invidens aulera et scelerata

confidenlia magistrutn vocat, el oscu-

liim infert ei queiii tradit. Suscepit au-

tem Dorainus osculum Iraditoris ; non
quo simulare nos doceal, sed ne prodi-

tionem fugere videatur ; simul et illud

psalmi coniplens : « Cum his qui ode-

ruiit paceni, erani pacilicus. »

Sequilur : « At illi nianu.-^ injecerunt

in euni. » Hier. Hic adesl Joseph ven-

dilus a fralribus, et ierruin pcrlrausivil

animam ejiis.

Sequitur : « Unus auli.Mii de circuni-

»taiilibu8 educcns gladium, » etc. Bed.
Petrus boc fecil (ut Joannes déclarai)

eodein mentis ardore ([uo cœtera facie-

bat : sciebat enim quomodo Phinees pu-

niendo sacrilegos, mercedem juslitise et

sacerdotii perennis acceperit. Théophyl.
ïacet autom nomeu ejus Marcus, ut non
videretur suuni kuidare magistrum quasi

zoianleni pro Ciiristo. Inuuit aulem Pe-

trus ex hoc, quod inobedienles erant et

increduli, spernentes Scripturas : nam
si habuisspnt aures audientes Scri|)turas,

non crucilixijsent Doniinuni gioriie. Am-
putavil autem auricuiani servi summi
sacerdotis: nam summi sacerdotesprimi

praUeribant Scripturas, quasi non au-

dicnlns facli.

Sequitur : << Et respondcns Jésus, ait

illis : Tanquam ad latronem exislis cum
tîiadiis et Hj/uis compreliendere me. »

BiCD. Quasi dicat : Sluituiii est cum gla-

diis et fustibus quœrere eum qui se
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des Mtous celui qui se livre volontairemeut entre vos mains, et sous

la conduite d'un traître, de poursuivre dans la nuit, comme s'il se dé-

robait à vos recherches , celui qui enseignait tous les jours dans le

temple. — Théophyl. Jésus leur donne ici une preuve de sa divinité;

lorsqu'il enseignait dans le temple, ils n'ont pu s'emparer de lui, hien

qu'il fût entre leurs mains, parce que le temps de sa passion n'était

pas encore arrivé. Mais lorsque telle fut sa volonté , il se livra lui-

même pour accomplir cette prédiction de l'Ecriture : a 11 a été conduit

comme un agneau à la boucherie » [haïe, lui), sans pousser aucun

cri , aucune plainte , comme un homme qui souffre par son propre

choix.

« Alors ses disciples l'abandonnèrent et s'enfuirent tous. » — Bède.

Nous voyons ici s'accomplir la prédiction de Notre-Seigneur, que tous

ses disciples seraient scandalisés à son sujet pendant cette nuit. « Or,

il y avait un jeune homme qui le suivait, revêtu seulement d'un lin-

ceul, et qui n'avait d'autre vêtement que ce linceul. Ils se saisirent

de lui; mais lui, laissant aller son linceul, s'enfuit tout nu de leurs

mains. » 11 s'enfuit loin de ceux dont il abhorre la présence et les

œuvres, mais non loin du Seigneur , dont tout absent qu'il était, il

conserva l'amour profondément gravé dans son âme. — S. Jér. A
l'exemple de Joseph qui s'échappa des mains d'une femme impudique

{Geti., xxxix), en lui abandonnant son manteau , celui qui veut se

dérober aux mains des méchants , doit renoncer intérieurement à

toutes les choses du monde , et fuir à la suite de Jésus. — Théophyl.

Il est vraisemblable que ce jeune homme faisait partie de la maison

où ils avaient mangé la pàque. Quelques-uns prétendent que c'était

Jacques, frère du Seigneur^ surnommé le juste., et qui , après l'ascen-

ultro veslris tradidit manibus ; et in

nocte quasi latilantem per proditorem

investisrare, qui quotidie in templo do-

cebat. Theoph. Istud autem Divinitatem

illum amictus sindone super nudo (su-

baudiatur corpore), » quia non aliud in-

dumenti quam solam habebat sindonem.
Sequitur : « Et tenuerunt euin : at ille

ejus Ostendit : quando enim in templo !

relicta sindone, nudus profugitab eis;»

docebat, non valuerunt ipsum capere
j

quorum scilicet pra;sentiam detestabatur

(quamvis in manibus eorum esset), quia
|
et facta; non a Domino, cujus amorem

nondum tempus advenerat passionis :
]

et absens corpore fixum servavit in

quando autem ipse vuluit, tune tradidit

seipsum ; ut adimplerentur Scripturifi,

quia « tanquam aijnus ad occisionem

ductus est» [IsaL, 53), non clamaus ne-

que vociferans, sed voluntarie patiens.

Sequitur : « Tune discipuli ejus relin-

quentes eum, ' omnes fugerunt. » Beda.
In boc impletur sermo quem Dominus
dixerat, quod omnes discipuli scanda-

lizarentur in ipso in illa nocte. Sequitur :

« Adolescens autem quidam sequebatur

mente. Hier. Sicut etiam Joseph, re-

licto pallio, nudus de manibus impudica;

feminae aufugit [Gen., 39), ita qui vult

effugere manus iniquorum, relinquens

mente quœ mundi suut, fagiat post Je-

sum. Theophylact. Probabile autem vi-

detur quod hic adolescens erat de illa

domo in qua Pascha comederant. Qui-

dam vero dicunt hune adolescentem

fuisse Jacobum, fratrem Domini, qui

dicebatur Justus, qui ab apostolis post
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sion de Jésus-Christ, fut établi par les Apôtres évêque de Jérusalem.

— S. Grég. (3for«/. , XIV, 23.) Ou bien ce jeune homme était saint Jean,

qui revint en eôet au pied de la croix pour y entendre les paroles du
Sauveur, mais qui s'était d'abord enfui dans un premier mouvement
de crainte. — Bède. En effet, il était jeune alors, comme le prouve la

longue vie qu'il vécut sur la terre, après la mort de Jésus. On peut

donc très-bien supposer qu'il s'échappa pour un moment des mains

de ceux qui le tenaient, et qu'il revint ensuite après avoir repris son

vêtement, et qu'à la lumière douteuse de la nuit, il se mêla à la troupe

de ceux qui emmenaient Notre-Seigneur, comme s'il en eût fait partie

lui-même jusqu'à ce qu'on fût arrivé dans la cour du grand-prêtre,

comme il le raconte lui-même dans son Evangile. Pierre
,
qui lave

dans les larmes de la pénitence la faute de son renoncement, enseigne

à ceux qui ont faibli dans l'épreuve du martyre, comment ils doivent

se relever ; ainsi les autres disciples qui s'enfuirent au moment de l'ar-

restation de leur divin Maître , apprennent à ceux qui ne se sentent

pas assez forts pour affronter les supplices , à chercher prudemment
leur salut dans la fuite.

f. 53-60. — 1/5 amenèrent Jésus au grand-prêtre , chez qui s'assemblèrent tous

les princes des i^rêtres , les scribes et les anciens. Pierre les suivit de loin

jusque dans la cour du grand-prétre, où s'étant assis auprès du feu avec les

serviteurs , il se chauffait. Cependant les princes des prêtres et tout le conseil

cherchaient des dépositions contre Jésus pour le faire mourir, et ils n'en trou-

vaient point. Car plusieurs déposaient faussement contre lui; mais leurs dé-

positions ne s'accordaient pas. Quelques-uns se levèrent et portèrent un faux

témoignage contre lui en ces termes ; Nous lui avons ouï dire : Je détruirai

ce temple bâti par la main des hommes , et j'en rebâtirai un autre en trois

Christi ascensionem cathedram Hiero-

solymoruni accepil. Grkg. {\\\ Moral.)

Vel hoc de Joauue dicitur, qui etsi post,

ut verba Rederaptoris audiret, ad cru-

cem rediit, prias tamen territus fugit.

Bkd. Nain et illum eo lenipore fuisse

acJolescenlem loriga posl lioc in carne

vita ejus indicio osl : potuit enini fieri ut

ad lioram tenentium nuniihus elapsus,

mox ninuniplo indmnenlo rfîdiorit, (tt

sub dubia lucis nucb; se lurljis ducoii-

tiuni Jesum quasi unus de ipsis ininiis-

cuerit, donec ad atrium ponlificis, (;ui

erat notus, pervenircl, ut \\)A(i m suo

Evangelio counnenioral. Sicutiiulcni l'c-

trus, qui culpam negalionis pœnilonlia-

lacryniis abluit, recupcrationeui oslendit

euruni qui in niarlyrio iabnninr, ita

caeteri discipuli, qui arliculum compre-
hensionis fugiendo prœvenerunt, cau-

telam fugiendi docent eos qui se mi-
nus idoneos ad toleranda supplicia sen-

tiunt.

Et adduxerunt Jesum ad summum sacerdotem,

et convenerunt omnes sacevdotes , et scribœ,

et scniores : Pelrus aulem a loiuje secutus

est eum usquc inlro in atrium stimitii sacerdo-

tis , et sedebal cum minislris ad iyncm, et

calefacicbat se. Summi vero sacerdotes et om-
ne concilium quœrehant aduersus Jesum lesti-

monium, ut eum morli traderent , ucc inve-

nichant : mulli enim fulsum testimunium. di-

cebnnt aduersus eum, et cimvenicniia Icslinw-

nia mm erant. Et quidam suryentes .falsum

tcstimonium fercbant aduersus eum, dicentes :

Quuniam nus audioimus eum direnlem : Ego
dissolcam templum hoc manufactum , et post
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jours, qui ne sera point de la main des hotmnes; mais sur cela même leur

témoignage ne s'accordait pas.

La Glose (I). L'Evangéliste vient de nous rapporter comment Jésus

fut arrêté par les serviteurs des princes des prêtres, il va maintenant

nous raconter sa condamnation à mort dans la maison du grand-

prètre. « Et ils amenèrent Jésus au grand-prétre. »— Bède. Cegrand-

prètre était Gaïiilie qui , au témoignage de l'Evangéliste saint Jean,

était grand-prêtre pour cette année, fait confirmé par l'historien

Josèplie, qui atteste qu'il avait acheté le pontificat à prix d'argent du

gouverneur romain {'2).

« Où s'assemblèrent tous les princes des prêtres , les scribes et les

anciens. » — S. Jér. C'est alors qu'eut vraiment lieu cette assemblée

de taureaux au milieu des vaches des peuples. [Ps. lxviii.) « Pierre le

suivit de loin. » C'est qu'eu effet la crainte éloigne , tandis que la cha-

rité entraine. — Bède. L'Evangéliste fait remarquer avec raison que

Pierre suivait le Sauveur de loin , lui qui allait bientôt le renier , car

jamais il n'en serait venu à cette extrémité , s'il s'était toujours tenu

près de son divin Maître.

« S'étant assis auprès du feu avec les serviteurs, il se chauff'ait. » —
S. Jér. Il se chauffe avec les gens du grand-prêtre au foyer allumé

dans la cour. Cette cour du grand-prêtre, c'est le monde que l'on peut

comparer à un cercle ; les serviteurs sont les démons , dans la compa-

gnie desquels il est impossible de pleurer ses péchés ; le feu, ce sont

les désirs de la chair. — Bède. Il y a un autre feu, celui de la charité

dont Jésus a dit : « Je suis venu apporter le feu sur la terre » [Luc, xii),

(i) Cette citation n'est pas dans la Glose actuelle.

(2) Cette observation a déjà été faite au chapitre xxvi de saint Matthieu.

triduum aliud non manufactum œdificabo.

Et non erat conveniens testimoniuin illorum.

Glos. Narraverat Evangelistasuperius

quomodo Dominus a miiiistris sacerdo-

tum fuerat captus, nuac narrare incipit

quomodo in domo principis sacerdotum

morti adjudicatus fuit : uude dicitur :

« Et adduxerunt Jesum ad suimnum sa-

cerdotem. » Bed. Summum sacerdotem

sigaificat Caipham, qui sicut Joannes

scribit [cap. 18), erat pontifex anni

illius, de quo te^atur Josephus, quod
pontificatuni sibi emerit a principe Ro-

mano.
. Sequitùr : « Et convenerunt in unum
omnes sacerdotes, et scribse, et senio-

lOM. IV.

ras. » Hier. Tuuc facta est congresatio

taurorum in vaccis populorum. Sequi-

tùr : « Petrus autem a longe secutus

est, » etc. Timor enim retrahit, sed

charitas trahit. Bed. ^lerito autem a

longe sequebatur, qui jam erat proxime
negaturus : neque enim negare posset,

si Christo proximus adhfesisset.

Sequitùr : « Et sedebat cum minis-

tris, )) etc. Hier. In atrio cum ministris

calefacit se ad ignem. Atrium socerdo-
tis est secularis circuitus ; ministri dae-

monia suut , cum quibus qui manet.
flere peccata non potest; iynis, deside-

rium carnale. Bed. Est enim ignis cha-

ritas, de quo dicitur (Luc, 12) : « Ignem

27
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et qui en descendant sur les fidèles, leur a enseigné à louer Dieu dans

les langues si variées qu'ils parlaient. Il y a aussi le feu de la cupi-

dité, dont le prophète a dit : « Ils sont tous adultères, leur cœur est

semblable à un four où on a porté la flamme. » {Osée^ vu.) Ce feu que

le souffle du malin esprit avait allumé dans la cour de Caïphe, excitait

la langue de ces hommes perfides à nier et à blasphémer le Seigneur.

Ce feu allumé dans la cour , au milieu du froid de la nuit , était la

figure de ce que cette assemblée perverse accomplissait dans l'inté-

rieur de la maison, l'iniquité abondait, la charité d'un grand nombre

se refroidissait. {Matth.^ xxiv.) Saisi pour un moment par le froid,

Pierre cherchait à se chaufler au foyer des serviteurs du grand-prètre,

c'est-à dire qu'il cherchait un soulagement purement extérieur dans

la société des méchants.

« Cependant les princes des prêtres, et tout le conseil cherchait des

dépositions, » etc. — Théophyl. La loi ordonnait qu'il n'y eût jamais

qu'un seul grand-prètre, et il y en avait alors plusieurs , et chaque

année le proconsul romain en nommait un nouveau pour remplacer

le précédent. Ils ont recours à un simulacre de justice (1) qui devient

pour eux le titre même de leur condamnation , et ils cherchent des

témoignages qui donnent à la condamnation et à la mort de Jésus

une apparence de justice. — S. Jér. Mais l'iniquité s'est menti

à elle-même {Ps. xxvi), comme cette princesse (2) qui accusa Joseph

{Gen.^ xx), comme les prêtres qui déposèrent contre Suzanne.

{Dan., XIII.) Or le feu, faute d'être alimenté, s'éteint. « Et ils n'en

trouvaient point, continue l'Evangéliste, car plusieurs déposaient faus-

(1)2X^1^* xpiTYipiou oî aOTOxaTotxpîxoi 7t).àTT0VTat •

(2) Le nom de reine est improprement donnée par saint Jérôme à cette femme qui n'était que la

femme de Putiphar, général des armées du roi d'Egypte.

veni miUere interram ; » qui super cre-

dentes descendens, variis liuguis eos

laudare Doiniuuni docuit. Est et ifiuis

cupidilatis, de quo dicitur {Osée., 1) :

« Oniues adultérantes velut clibauus

corda eoruiii : » hic ifiiiis in alrio Cai-

phai inslinctu uiaiifzni spirilus accensus,

ad ne{?andum ac hlasi)liemandum Do-

miniini perlidoruin lin^riias arniabat :

(juod •Miim iiilus in doino niali^'iia sy-

nodusgerebat, hoc ijziiiri in atrio iiiler

frigora noclis accensus lifiurahat : quo-

niam enini ahundat iniquitas, refripes-

cit cliaritas uiullurinn. [Molth., 24) Hoc

frif^ore lorpens al iiorani l'drus, (juasi

prunis niinistrorum Calphai cah'lieri

ciipiehal
;
quia teniporalis connnodi so-

ialiiini perlidoruui societate (jua^rcbat.

Sequitur : « Suuimi vero sacerdotes,

et onine concilium, » etc. Theoph. Loge
praecipiente quod nnus existeret sum-

luus sacerdos, lune mulli erant substi-

tut!, et destituti annis slngulis par prin-

cipem Ronianonnu. Siuninos o.v<xo sacer-

dotes dicit illos. (jui tcrininalum eis

tenipus conqdentes jani conqdeverant,

et a sacerdotio destituti erant. Figuiani

autem judicii, quod in pra'judiciiun age-

Ijant, opcranlur, testinionia ([u.iMVMitcs,

ut vidi-anlur Jesum juste danniare et

perdere. Hier. Sed nientitaest iniquitas

silti [Psal. 2G), ut regina adversus Jo-

sepli {Ceiies., 29), saccrd()te,s adversus

Susannam. {Pan. 13.) Sed ignis sine

materia déficit : unde se(piitur : « Nec
iuveniebaut : multi euiui falsum testi-
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sèment contre lui,» etc.; <ui ctlet, ce qui mauque d'uniformité, manque
par la mémo de certitude. « QucUiucs-uns se levèrent et portèrent

conti"e lui uu faux témoignage en ces termes. » C'est la coutume des

hérétiques de tirer l'ombre de la vérité elle-même. Jésus n'a point dit

ce qu'ils lui attrii)uent, mais il a dit quelque chose d'approchant en

parlant du temple de si>n corps (ju'il devait ressusciter deux jours

après sa mort. — TiiÉoniYL. Eu ellet, le Seigneur n'avait pas dit :

Je le détruirai , mais : « Détruisez-le ; » il n'a point parlé du temple

fait de main d'homme, il a dit simplement : « Détruisez ce temple. »

— S. Jér. En ajoutant : « Je le ressusciterai , » c'était désigner un
être vivant, un temple animé. Or, ou est faux témoin quand on rapporte

les choses dans un sens dififéreut de celui où elles ont été dites.

t. 61-65. — Alors le grand-prêtre se levant aie milieu de l'assemblée, interrogea

Jésus et lui dit : Vous ne répondez rien à ce que ceux-ci déposent contre vous?

Mais Jésus se taisait et ne répondait rien. Le grand-prêtre l'interrogea de

nouveau et lui dit : Etes-vous le Christ, le Fils du Dieu béni? Jésus lui ré-

pondit : Je le suis, et vous verrez un jour le Fils de l'homme assis à la droite

de la majesté divine, et venant sur les nuées du ciel. Aussitôt le gnuid-prctre,

déchirant ses vêtements, leur dit : Qu'avons-nous encore besoin de témoins?

Vous venez d'entendre le blasphème. Que vous en semble? Tous le jugèrent

digne de mort. Alors quelques-uns commencèrent à lui cracher au visage, et

lui ayant bandé les yeux, ils lui donnaient des coups de poing en lui disant :

Prophétise qui t'a frappé ; et les valets lui donnaient des soufflets,

BEDE. Plus Jésus se tait devant ces faux témoins et devant ces

prêtres qui ne méritent pas qu'il leur réponde, et plus le grand-prètre

dominé par la fureur, le presse de répondre afin de trouver à tout

prix dans ses paroles un sujet d'accusation. « Alors le grand-prètre se

monium dicebant adversus eum, » etc.,

quod enim variatur, incertum habetur.

Sequitur : m Et quidam suriientes falsum

leslimouium ferebant. » Moris est bse-

reticorum umbraiu de veritate trahere :

non ille dixit quod illi dicuut, sed si-

inile verbum de teiuplo corporis sui,

quod post biduum resuscitavit. Theo-

PHYLACT. Non enim Domiuus dixerat :

« Ego dissolvam illud, sed, solvite; » ne-

que manu factum dixit, » sed « simplici-

té!" templum. Hier. Dixit etiam, susci-

tabo, vivum animal significans, et spi-

rans templum. Falsus testis est qui in eo

sensu dicta inteUigit, quo non dicunlur.

Exsurgens autem summus saeerdos in médium,
interrogavit Jesum , dicens : Non respondes

quicquam ad ea quœ tibi objiciuntur ah /tis ?

Ble autem tacebat, et nihil respondit. Rursus
summus saeerdos interrogabat eum, et dixit

ei : Tu es Christus Filius Dei benedicti ? Jé-
sus autem dixit illi : Ego sum ; et videbitis

FilHim hominis sedentem a dextris virlutis

Dei, et venientem eum tmbibus cœli. Sum-
mus autem saeerdos scindens vestimenta sua,
ait : Quid adhuc desideramus testes? Audis-
tis blasphemiam : quid vobis videtur ? Qui
omnes eondemnavei-Unt eum esse reum mortis.

Et cœperunt quidam conspuere , et velare

- faciem ejus , et eolaphis eum cœdere , et di-
eere ei : Prophetiza. Et ministri alapis eum
cœdebant.

Bed. Quanto Jésus tacebat ad indi-

gnos responsione sua falsos testes, et sa-

cerdotes impios, tanto ni agis pontifex
furore superatus, eum ad respondendum
provocat, ut ex qualibet occasioue ser-
monis, locum inveniat accusandi : unde
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levant au milieu de l'assemblée, » etc. Ce prince des prêtres, dont

l'impatience égale la colère^ irrité de ne trouver aucun chef d'accu-

sation, se lève de son siège pour faire éclater par les mouvements de

son corps la rage de son cœur. — S. Jér. Mais le Dieu Sauveur qui a

sauvé le monde et si puissamment secouru le genre humain par sa

bonté, se laisse conduire sans dire un mot_, comme une brebis que

l'on conduit à la boucherie {haïe, lui, 7 ; Act.^ viii^ 22). « Il se tient

en silence et ne dit pas le bien qu'il pouvait répondre. » {Ps. xxxvii,

3.) ff Mais Jésus se taisait et ne répondait rien. » Le silence de Jésus

expie la défense, c'est-à-dire l'excuse coupable d'Adam. — Théophyl.

Il se taisait
,
parce qu'il savait bien qu'ils ne tiendraient aucun

compte de ses paroles ; c'est l'observation qu'il leur fait d'après le

récit de saint Luc : « Si je vous le dis, vous ne me croirez point. » —
« Le grand-prêtre l'interrogea de nouveau et lai dit : Etes-vous le

Christ, le Fils du Dieu béni? » Le grand-prêtre lui fait cette question,

non pour s'instruire et croire, mais pour saisir dans la réponse du

Sauveur matière à condamnation. Il lui demande : « Etes-vous le

Christ, le Fils du Dieu béni? » Il y avait beaucoup de christs, c'est-à-

dire de personnes qui avaient reçu l'onction, comme les rois et les

grands-prêtres, mais aucun d'eux n'était appelé : c< Le Fils du Dieu

bénij » du Dieu loué à jamais.

S. JÉR. Ils attendaient pour un avenir éloigné celui qu'ils ne

voyaient point si près d'eux; de même qu'Isaac, dont les yeux obscur-

cis ne reconnaissaient point Jacob, que ses mains touchaient (I), tout

en lui annonçant pour l'avenir de magnifiques destinées : c< Jésus lui

répondit : Je le suis, » afin de leur ôter toute excuse. — Théophyl.

(1) Il ne le connut point, dit l'auteur de la Genèse, parce que ses mains étaient velues comme
les mains de son frère Esaù. [Gen., xxvii, 23.)

dicitur : « Et exsurgens summus sacer-

dos in mediiini, » etc. Iratus quideni

priuceps et impalieus, non iuveniens ca-

iumniae locum, exsurgit desoliout insa-

niam mentis motu corporis deinonslra-

rel. Hier. Sed ip.se Deus Sulvator noster,

qui lïiundo salutem contulit et luimauo
geueri sua pietate subvenit, sicut cwvis

ad occisionem sine voce ducitur, et

subniutuit, et siluit a bonis : nnde se-

quitur : « Ille autem tachbal, et niiiil

respondit. » Taciturnitas Christi apolo-

giaiii fid est, exi;nsaLi(iiieui) Ada( al)sol-

vil. TiiKOl'ii. Tacebat auleni , sciens

quod non attenderent verbis ejus : inide

secunduni Lucam respondit :« Si dixero

vobiB, non credelis mibi, » unde se(|ui-

tur : «Rursus summus sacerdos interroga-

bat eum, et dixit ei : Tu es Christus Fi-

lius Dei benedicti? » Intcrrogal quidem
hoc summus sacerdos, non utaddiscens

crederet, sed ut ex hoc aUquani oc-

casionem caplaret. Quœrit : « Tu es

Christus Fihus Dei benedicti?» Multi

nanique erant Ciiristi ( id est, uncti) si-

cut reges et sunnni sacenUttes ; sed nnl-

ius eoruni dicel)alur, « Filius Dei bene-

dicti,» quasi semper coilaudati.

Hier. Hune autem expectabant de

longe qiMMM prope non vident, sicut

lsaa(; caligaalii)us ocuiis Jacijl).sulj nia-

nil)us non agnoscit, sed longe de eo

fulura canit : sequilur : « Jésus autem
dixit illi : Fgo sum ; » ut scilicel inexcn-
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Il savait très-bien qu'ils ne croiraient pas en lui ; cependant il répond

pour ne point leur donner lieu de dire : « S'il nous avait parlé, nous

aurions cru en lui. » Or ce qui les condamne ouvertement, c'est qu'ils

l'ont entendu et qu'ils n'ont pas cru en lui. — S. Aug. {De l'ace, des

Evang., m, 6, 7.) Suivant saint Matthieu, Jésus ne répondit point :

Je le suis, mais : « Vous l'avez dit. » Saint Marc, en adoptant la

première version : « Je le suis, » fait voir qu'elle a le même sens que

cette autre : « Vous l'avez dit. »

« Et vous verrez un jour le Fils de l'homme assis à la droite de la

Majesté divine, et venant sur les nuées du ciel. » — Théophyl. C'est-

à-dire, vous me verrez comme le Fils de l'homme assis à la droite du
Père, car ici la puissance signifie le Père. Or le Fils de l'homme ne

viendra point sans son corps, mais il apparaîtra au jour du jugement

tel qu'il est apparu à ceux qui l'ont crucifié. Si donc, qui que vous

soyez, païen, juif ou hérétique, le mépris, l'infirmité et la croix vous

paraissent outrageantes pour le Sauveur, rappelez-vous que c'est par là

que le Fils de l'homme s'est élevé jusqu'à la droite du Père, et qu'il

redescendra dans sa Majesté sur les nuées du ciel. — S. Jér. Le grand-

prètre lui demande s'il est le Fils de Dieu; Jésus répond qu'il est le

Fils de l'homme, pour nous faire comprendre que le Fils de Dieu et le

Fils de l'homme sont une seule et même personne (1), et afin que nous

ne soyons pas tentés de faire de la Trinité une quaternité, mais que

nous admettions que l'homme est en Dieu et Dieu en l'homme, Jésus

dit : 9 Assis à la droite de la puissance, » c'est-à-dire, régnant au sein

d'une vie éternelle et d'une puissance toute divine : « Et venant sur

(1) Mais non une seule et même nature.

sabiles sint. Theophylact. Sciebat nam-
que quoniain non crederent ; tamen
respondit, ne postea dicerent : « Si au-

dissemus aliquid ab eo, credidissemus

ei : » hoc autcm est in eorum prsejudi-

cium, quia audierunt et non crediderunt.

ÂUG. {de Cou. Evang., lib. m, cap. 6

et 7.) Matthœus autem non dixit res-

pondisse Jesum : ego snm, sed, tu

dixisti ; sed Marcus tantum valere os-

tendit quod ei dixit Jésus : Ta dixisti,

quantum si diceret : Ego sum.
Sequitur : « Et videbitis Filium homi-

nis sedentem a dextris virtutis Dei, et

venientem in nubibus cœli. » Theûph.
Ac si diceret : Videbitis me tauquam
Filiiim hominis a dextris Patris seden-

tem : virtittem namque hic Palrem di-

cit. Non autem sine corpore veniet,

sed qualis apparuit crucifigenlibus, in

judicio eis apparebit. Bed. Si ergo tibi

in Christo, o Judaee, o pagane et bœre-
tice, contemptus, infirmitatis, et crux
contumelia est, vide quia per hoc Filius

hominis ad dexteram Dei Patris sessu-

rus, et in sua cum nubibus cœli est

majestate venturus. Hier. Et quidem
sacerdos interrogat Filium Dei : Jésus

autem respondet : Filium hominis, ut

hinc iutelligamus Dei Filium idem esse

et Filium hominis; et ne quaternitatem

faciamus in Trinitate, sed homo in Deo,

et Deus in homine sit. Dixit autem :

« A dextris virtutis sedentem, » id est,

in vita regnantem sempiterna, et vir-

tute divina ; « et venientem cum uubi-
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les nuées du ciel. » Il est monté au ciel sur une nuée, il en redes-

cendra sur une nuée, c'est-à-dire, qu'il est monté au ciel revêtu de ce

corps qu'il avait pris dans le seiu de la Vierge, et qu'il viendra juger

le monde avec l'Eglise, qui est son corps, sa plénitude, et qui est si

variée dans ses membres.

S. LÉON. {serm. 6 sur la Pass.) Caïphe, pour faire éclater l'envie

que lui inspirent les paroles qu'il vient d'entendre, déchire ses vête-

ments , et sans savoir ce que signifie cet acte de folie , il se dépouille

de l'honneur du sacerdoce, oubliant ce précepte de la loi au grand-

prêtre : a II n'ôtera point la tiare de son front et il ne déchirera point

ses vêtements. » (1) « Aussitôt le grand-prêtre, déchirant ses vête-

ments, leur dit : Qu'avons-nous encore besoin de témoins? Vous avez

entendu le blas-phème, » etc. — Théophyl. Le grand-prêtre se con-

forme ici à l'usage des Juifs qui déchiraient leurs vêtements dans

toutes les afflictions et les malheurs qui venaient fondre sur eus. C'est

donc pour faire ressortir l'énormité du blasphème qu'il attribue à

Jésus-Christ que le graud-prètre déchire ses vêtements.

BEDE. Mais c'est par l'effet d'un dessein mystérieux et plus profond

que dans la passion du Seigneur, ce grand-prètre des Juifs déchire ses

vêtements, c'est-à-dire l'Ephod (2), tandis que la tunique du Seigneur

ne put être partagée par les soldats mêmes qui le crucifièrent. C'était

une figure que le sacerdoce des Juifs allait être détruit en punition

des crimes des prêtres eux-mêmes, tandis que l'Eglise, souvent appelée

(1) Lev., XXI, 10. La Vulgate traduit : « 11 ne découvrira point sa tète, » mais la version des Sep-

tante porte : oùx à7toxiôapw(7£i, il ne déposera point la tiare.

(2) C'est ainsi qu'on appelait le vêtement sacerdotal, comme on peut le voir Jug., vu, b ; Exod.,

XXV, 7; 1 fiois, II, 28 ; etc. Cependant cet habit n'était point si particulier aux prêtres, qu'il ne

fût aussi quelquefois porté par les rois, comme nous le voyons au deuxième livre des Rois (vi, 14,)

où David revêtu de l'épliod danse devant l'arche, etc.

bus cœli : » in nube ascendit, cum nube
veniet, id est, in corpore suo solo, quod
suinpslt a Virgiiie, ascendil ; ot cum
multiformi Ecclesia rjua; corpus ipsius

etpleuitudo ejus, ad judicium venturus
est.

Léo I'AP. (de Pass. Dom., sorm. 6.)

Caiphas autem ad exaf(f,'craiidain audit

i

sermonis invidiam, scidit vestinienta

8ua, et nescicns <}uid liac sif^nificarot

insania, sacerdolali sfi liouore privavit :

oblitus prfRccpli illins quod Icjïitur do

principe saccrdoluiii : « De capite suo
cidarim non deponet, et vestimonta sua
non di^^nmlpr!t. » Nani scrpiitur : « Surn-
miis aiilciii saccnios rtcinden^ vp.sti-

mcnta sua, ait : Quid adhuc desidera-

mus testes '? Audistis blasphemiara, » etc.

TnEOPHYL. Adimplct quidem sacerdos

consuetudiuom judaicam : cum enim
aliquid intoleraliiio et triste illis occur-

robat, vostimenta sciudebanl. Ut ergo

monstraret quod Ciiristus magnam et

intolerabilem blaspbemiam dixerit, ves-

tiuunita scidit.

Bed. Altiori autem mysterio factum

est, ut in passione Domiiii ])onlifex Ju-

daîoruni sua ipse vcstiiiuMila discinde-

r(!t, lioc est, Kpliod ; l'uni tuuica l)o-

luini nec ab ipsis qui eiun crucifîxere

niilitibus scindi potuerit : ligurabatur

cniiii <|iii;i siircrdotiuni .luda-oruni pro

scclci-jliiis i[)S(iruni pontilicuni esset

scindendum ; soiiditas vero EcciesisB,
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la robe du Sauveur, résisterait à tous les efforts que l'on ferait pour

la déchirer.

TiiÉoriiYL. La raison pour la<[uelle le sacerdoce des Juifs fut re-

tranché et détruit, c'est la condamnation à mort de Jésus-Christ :

« Ils le ju2;èrcnt tous digne de mort, o dit l'Evangéliste, — S. Jér.

Ils le condamnent à mort comme un criminel, afin que par cette con-

damnation il pût expier nos propres crimes. « Alors quelques-uns

commencèrent par lui cracher au visage. » Par ces crachats qui

couvrent sa face adorable, il lave la face intérieure de notre âme; le

voile qu'ils jettent sur son visage fait disparaître le voile qui couvrait

nos cœurs; les soufflets qu'ils déchargent sur sa tète, guérissent la

tète du genre humain, c'est-à-dire Adam; les soufflets que leurs mains

appliquent sur ses joues, nous méritent de pouvoir le louer des mains

et des lèvres, selon la prédiction du Roi-prophète : a Nations, frappez

toutes des mains. » {Ps. xlvi.) — Bède. En lui disant : « Prophétise qui

t'a frappé; » ils veulent outrager en lui la qualité de projthète qu'il s'est

donnée aux yeux du peuple. — S. Aug. {De l'ace, des Evang., m, 6.)

Or, Notre- Seigneur a souffert tous ces outrages jusqu'au matin dans

la maison du grand-prètre où il fut conduit tout d'abord.

f. 66-72. — Pendant que Pierre était en bas dans la cour, une des servantes

du grand-prêtre y vint, et l'ayant vu qui se chauffait, après l'avoir considéré,

elle lui dit : Vous étiez aussi avec Jésus de Nazareth. Mais il le nia en

disant : Je ne le connais point et je ne sais ce que vous dites. Et comme il

sortait dehors dans le vestibule, le coq chanta. Et une servante l'ayant encore

apei'çu, dit à ceux qui étaient présents : Celui-ci est de ces gens-là. Mais

il le nia pour la seconde fois. Et peu de temps après ceux qui étaient présents

quae vestis sui Redemptoris solet appel-

laxi, nunquam valet disrumpi.

Theophylact. Ex eo sacerdotium Ju-

daeorum scindendum erat, quod con-

demnaverunt Christum esse feum mor-
tis : unde sequitur : « Qui orunes con-

demnaverunt euin esse reum mortis. »

Hier. Condemnant quidem eum esse

reum mortis, ut reatu suo reatum nos-

trum solveret. Sequitur : « Et cœperunt
quidam conspuere eum; » ut scilicet

sputaminibus susceptis, faciem animfe

nostrae lavaret; et velamine faciei suse,

velamen cordiuifa nostrorum auferret
;

et colaphis, quibus in caput percussus
est, caput bumani generis (quod est

Adam) sanaret, et alapis quibus expal-

matus est in maxillas , laus ejus nos-

tris manibus labiisque plauderot ; ut

dicitur {Psal. 46) : « Omnes gentes,

plaudite manibus. » Beda. Quod vero

dicunt ei : « Propbetiza quis est qui te

percussit, » quasi in contumeliam fa-

ciunt ejus qui se a populis propbetam

baberi voluit. AcG. {de Can. Evang.,

lib, III, cap. 6.) Hoc autem intelligitur

passus Dominus usque ad mane in domo
principis sacerdotum quo prius adduc-

tu3 est.

Et cum esset Petrus in atrio seorsum, venit una

ex ancUlis summi sacerdotis. Et cum vidis-

set Petrum calefacientem se , aspiciens illum,

ait : Et tu cum Jesu Nasareno eras : at ille

negavit , dicens : Neque scio , neque novi

quid dicas. Et exiit foras ante atrium, et

gallus cantavit. Rursus autem cum vidisset il-

lum ancilla, cœpit dicere circumstantibns, quia

hic ex Mis est. At ille iterum negavit. Et
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dirent encore à Pierre : Assurément vous êtes de ces gens-là, car vous êtes

Galiléen. Il se mit alors à dire avec imprécation et avec serment : Je ne

connais point cet homme dont vous me parlez. Aussitôt le coq chanta pour la

seconde fois. Et Pierre se ressouvint de la parole que Jésus lui avait dite :

Avant que le coq ait chanté deux fois , vous me renierez trois fois; et il se

mit à pleurer.

S. AuG. {De l'ace, des Evang., ni, 6.) Tous les Evangélistes ne

racontent pas dans le même ordre la tentation et la chute de Pierre

qui eut lieu pendant que Jésus était en butte à ces indignes outrages.

Saint Luc la place en tête du récit des outrages faits au Sauveur;

saint Jean commence par la chute de Pierre, entre dans le détail de

quelques-uns de ces outrages, ajoute que Jésus fut ensuite envoyé au

grand-prètre Caiphe, puis il récapitule pour l'expliquer, la tentation

et le renoncement de Pierre. Saint Matthieu et saint Marc racontent

d'abord la scène des outrages et puis ensuite la chute de Pierre :

« Pendant que Pierre était au bas, dans la cour, une des servantes du

grand-prètre, » etc.— Bède. Mais pourquoi Pierre est-il tout d'abord

aperçu et découvert par une femme, alors qu'il y avait là un grand

nombre d'hommes qui auraient dû bien plutôt le reconnaître ? C'était

pour montrer la part que prenait à la mort du Seigneur ce sexe qui

devait aussi être racheté par sa passion.

« Mais il le nia en disant : Je ne le connais point et je ne sais point

ce que vous dites, » etc. — S. Jér. Pierre, avant d'avoir reçu l'Esprit

saint, faillit à la voix d'une servante, mais après l'avoir reçu, il ré-

siste courageusement aux rois et aux princes. — Théophyl. C'est par

un dessein providentiel que Dieu permit cette chute, afin que Pierre

ne fût point tenté de s'enorgueillir, et aussi pour lui inspirer une

po.st pusillum rursus qui astabant , dicebant

Pelro : Vere ex illis es ; nam et Galilœus es.

llle aulem cœpil miathematizare et jiirare,

quia nescio hominem istuni quem dicilis. Et
statim gallus iterum cantavit. Et recordatus

est Petrus verbi quod dixerat ei Jésus : Prius-

quam gallus cantet bis, ter me negabis. Et

cœpit flere.

AuG. {de ton. Evang., lib. m, cap.

6.) De Pétri lentalione qiiaî inter prae-

dictas Domini ooiitiiinclias fada est,

non eodeni online oiniies evangelistfn

narrant. Nam Lucas explicat priiis ten-

Utionem Pétri, tum deuium bas Domini
«•ontiimelias; Joannes autem incipit Pé-

tri tentationem dicere , et interposait

qnfftdaui de coutumeliis Domini, et ad-

junxit, qnod inde niissnsest ad Caipliam

ponlilicem ; et inde récapitulât, ut ex-

plicet quam cœperat tentationem Pétri :

Matthaeus autem et Marcus primo com-
mémorant Cliristi contumelias, deinde
Pétri tentationem, de quo dicitur : « Et
cum osset Peirus in airio, venit uua ex
ancillis, » etc. Bed. Quid autem sibi vult

quod prima eum prodit ancilla, cum
viri utique eum map;is potuerint co-

gnoscere, nisi ut et iste sexus peccasse

in necem Domini viderctur , et iste

sexus redimeretur per Domini passio-

neni "?

Sequitur : At ille negavit, dicens :

Neque scio quid dicas, » etc. Hier.
Petrus sine Spiritu voci ancillre cessit

;

cum S])iritu nec princibus nec regibus

cedit. TiiEOPH. Hoc autem eum pati

(lispensative permisit Dominus, ite scili-

<ol extollerel se ; simulque ut peccanti-
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grande compassion pour les pécheurs, instruit qu'il était par lui-

même de la faiblesse humaine.

« Et comme il sortait dehors, dans le vestibule, le coq chanta, » etc.

— BEDE. Les autres Evangélistes passent sous silence ce premier

chant du coq, mais sans contester ce fait; c'est ainsi qu'il est un

grand nombre de faits omis par les uns et racontés par les autres.

« Et lorsqu'elle l'eut aperçu de nouveau, » etc. — S. AuG. {De Vacc.

des Evang.^ m, 6.) Cette servante n'est pas la même, mais elle estdififé-

rente de la première, comme le dit expressément saint Matthieu. On
peut aussi admettre qu'avant le second renoncement, Pierre fut inter-

pellé par deux personnes, parla servante dont parlent saint Matthieu

et saint Marc, et par une autre dont parle saint Luc : « Mais il le nia

pour la seconde fois. » Pierre était revenu dans la cour, comme le

raconte saint Jean, prés du foyer où il allait renoncer son maître

pour la seconde fois. Or la servante faisait cette remarque, non pas à

lui, mais à ceux qui étaient restés pendant qu'il sortait, de ma-

nière cependant à être entendue de Pierre, qui revient alors près du

foyer et dément leurs assertions en reniant de nouveau le Sauveur.

En effet, en comparant entre eux le récit de tous les Evangélistes, on

arrive à cette conclusion certaine, que ce n'est pas devant la porte

que Pierre renia Jésus pour la seconde fois, mais dans l'intérieur de

la cour et près du foyer. Saint Matthieu et saint Marc, qui rapportent

que Pierre sortit dehors, ont passé sous silence, pour abréger, qu'il

était rentré dans l'intérieur de la cour.

BEDE. Le renoncement de Pierre nous apprend qu'on ne renie pas

seulement Jésus-Christ, en soutenant qu'il n'est pas le Christ, mais en

bus misericors ostendatur, tanquam ex

seipso instructus humanee infirmitatis

eventum.
Sequitur : « Et exiit foras ante atrium,

et gallus cantavit, » etc. Beda. De hoc

galli cantu caeteri evaugelistee tacent,

non tamen factum negant ; sicut et

multa alia alii silentio prœtereunt quae

alii narrant.

Sequitvir : « Rursus autem cum vidis-

set illiim; » etc. Aug. [de Con. Evancj.,

lib. III, cap. 6.), Haec aucilla non eadem,
sed alia est, sicut dicit Matthseus. Sane
hoc quoque intelUgitur, quia in secunda
negatione a duobus compellatus est ; ab
ancilla , scilicet quam commémorant
Matthaeus et Marcus, et ab alio quem
commémorai Lucas. Sequitur : « At ille

iterum negavit. » Jam Petrus redierat,

ut quemadmodum dicit Joannes, ad fo-

cum stans iterum negaret : unde ancilla

dicebat quod supra dictum est, non illi

(scilicet Petro), sed his qui illo exeunte

ibi remanserant, sic tamen ut ille audi-

ret : unde rediens et rursus ad ignem
stans, resistebat negando verbis eorum.

Liquido enim colligitur collatis de hac

re omnibus evangelistarum testimoniis,

non ante januam secundo Petrum ne-

gasse, sed intus in atrio in ignem; Mat-

thaeum autem et Marcum qui comme-
moraverunt exisse eum foras, regres-

sum ejus brevitatis causa tacuisse.

Bed. In hac autem negatione Pétri

discimus, non solum abuegare Christum

ab eo qui dicit eum non esse Christum,
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niant qu'on soit chrétien, lorsqu'on l'est en réalité. En effet, Notre-

Seigneur ne dit pas à Pierre : Vous nierez que vous soyez mon dis-

ciple, mais vous me renierez. Il a donc renié Jésus-Christ, lors-

qu'il a nié qu'il fût sou disciple : « Et peu de temps après, ceux qui

étaient présents dirent encore à Pierre : Assurément, vous êtes de ces

gens-là, car vous êtes GaUléeu; » etc. Ce n'est pas que la langue que

l'on parlait en Galilée, fût différente de celle que l'on parlait à Jéru-

salem, puisque de part et d'autre c'était la langue hébraïque; mais

chaque province, chaque contrée avait son dialecte, ses locutions et

son accent particulier dont on ne peut jamais se dépouiller (1).

Théophyl. Pierre saisi, épouvanté de frayeur, oublie les paroles du

Seigneur : (( Celui qui m'aura confessé devant les hommes, je le con-

fesserai aussi devant mou Père, » renie son divin Maître : « Il se mit

alors à dire avec imprécation et avec serment, » etc. — Bède. Que la

société des méchants est funeste I Pierre, au milieu de ces gens sans

foi, nie qu'il connaisse comme homme celui qu'il avait hautement

reconnu comme Dieu au milieu des disciples. L'Ecriture sainte déter-

mine souvent le mérite des différentes actions par le temps où elles se

sont accomplies. Ainsi Pierre, qui renia le Seigneur au milieu de la

nuit, se repentit au chant du coq : « Et aussitôt le coq chanta, » etc

— Théophyl. Les larmes de Pierre renouèrent les liens qui l'atta-

chaient au Sauveur (-2). Cet exemple condamne et confond les nova-

tiens, qui prétendent que celui qui pèche après avoir reçu le baptême

ne peut être admis à l'espérance du pardon. Voici Pierre qui avait

(1) Cette observation a déjà été faite sur ces paroles du chapitre xxvi de saint Matthieu : « Votre

langage même tous trahit ; » et nous avons cité à l'appui l'exemple emprunté au livre des Juges

(XII, 5.)

(2) Ou bien le ramenèrent à Jésus-Christ, le rétablirent dans son intimité suivant le sens propre

du mot grec wxeiwce.

sed ab alio etiam qui eum sit, negat se

esse christianum : Dominas enim non
ait Petro : « Discipulum lueum le ne-

gahis, sed, me negabis. » Negavil ergo

Ciiristum, cum se negavit cj us discipu-

lum. Sequitur : « Kt post pusillum rursus

qui stabaul, (licel)iuit Petro : Vere ex

illis es : ruim et Galilieus es, » elc. Non
quod alia lingua Galilœi quam Ilieroso-

lymiUjc loquerentur, (jui utriipio luerunl

H(;l)r;(!i, sed <|iiod uniuiiiii'qiii! [)i()viii(;iu

et regio suas hal)eat proprielales, ai;

veruaculum loquciidi soiiuiii viLarc non

poasit.

TiiKoi'HYL. Igilur liiiiore l'iilrus per-

territus, et iJomini sermoneiii oblitus

dicentis {Mallh. 10) : « Qui me confes-

Bua fuerit coram hominibus, confitebor

et ego eum coram Pâtre meo, » Domi-

nuni abnegavit : unde sequitur : « lUe

auteui cœpit anatliematizare, » etc. Bed.

Quam noxiasuiit pravorum consilia! in-

ter inlideles /lomincm negavit se nosse,

quem inter discipulos Deum fuerat con-

fessus. ëolet auttMii Scriptura sacra me-
rituni causanim per slatuni designare

temporum. Unde Petrus qui média

nocte negavit, ad galli cantum inmiituit:

iuid(! subdilur : « VA. statim ilnrum gal-

ius caiitavil, » (itc TiiKoiMiYLAcr. La-

cryma; cniin Petruin Clirislo per pœni-

tentiam addixcruut. Confundanlur ita-

ipie novatiani qui dicunt (jnod qui post

susceptioneiii ba|)tisiMalis pcccaveril, non

suscipitur ut sibi deliclum reuiiltalur :

ecce enim Petrus, qui et Cliristi corpus



DE SAINT MARC, CHAI'. XIV. 427

rc<^u le corps et le sang de Jésus-Christ, et à qui cependant la grâce

du repentir est accordée. Les faiblesses des saints ont été écrites pour

nous apprendre que si nous venons à tomber par défaut de vigilance,

nous devons nous rappeler leur exemple, et mettre toute notre espé-

rance dans la miséricorde de Dieu.

S. JEU. Dans le sens allégorique, la première servante, c'est l'état

d'une âme (|ui chancelle; la seconde, c'est le consentement; la troi-

sième personne, c'est l'acte même du crime. C'est ce triple renonce-

ment (jue le souvenir des paroles de Jésus lave dans les larmes de la

pénitence. Le coq nous fait entendre sa voix, lorsqu'un prédicateur

excite nos cœurs à la componction et au repentir. Nous commençons

à pleurer, lorsqu'une étincelle de la parole vient embraser notre cœur,

et nous sortons dehors, lorsque nous rejetons hors de notre âme toutes

nos anciennes habitudes.

sumpsit, et sanguinem, per pœnitentiam
est susceptus; eteniiu sanctorum defec-

tus propter hoc scripti sunt, ut et nos

si per incautelam deciderimus, recur-

sum babeamus ad eorum exemplum,
et speremus per misericordiam suble-

vari.

Hier. Mystice aulem prima ancilla, ti-

lubatio est ; secunda, couseusio, tcrtius

vir, actus est. Ilœc trina negatio, quam
abbiit per fletus verbi Christi recorda-

tio. Tune nobis gallus cantat, quando
praedicator quLsque per pœnitentiam

corda nostra ad compunctionem excitât.

Tune incipimus flere, quando ignimur
intus per scintillam scientise, et foras

eximus, cum extra ejicimus quod intus

fuimus.



CHAPITRE XV.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. 1-5. — Coutume des Juifs relativement à ceux qu'ils condamnaient à mort.

— Comment ils furent eux-mêmes livrés aux Romains à qui ils avaient livré

Jésus. — Preuve évidente que les Juifs n'ont même pu trouver de faux pré-

textes pour condanmer le Sauveur. — Pourquoi Notre-Seigneur répond affir-

mativement à la question de Pilate. — Crimes supposés dont les Juifs l'accu-

sent. — Pourquoi ne répond -t-il plus rien à Pilate qui l'interroge.

f. 6-15. — Divers moyens que Pilate offre aux Juifs de délivrer Jésus. — Ce
qui fait ressortir ici l'énorniité dfe leurs crimes. — Comment concilier saint

Matthieu et saint Marc sur les paroles de Pilate aux Juifs. — Comment la

demande qu'ils ont faite s'est comme attachée à eux. — Pilate leur offre en-

core une autre occasion de délivrer Jésus. — Méchanceté des Juifs opposée au

bon naturel de Pilate. — Comment leur fureur les empêche même de répondre

à la question du gouverneur. — Faiblesse de Pilate. — Ce que figuraient les

deux boucs dont parle le lévitique. — Dessein de Pilate en faisant flageller le

Sauveur.

f. 16-20.- — Misérable vanité des soldats dans les outrages dont ils chargent

Notre-Seigneur. — Pourquoi font-ils de son titre de roi l'objet de leurs déri-

sions ? — Comment concilier saint Matthieu et saint Marc sur le manteau

dont ils le revêtirent.— Honneur dérisoire qu'ils lui rendent.— Comment ces

opprobres nous ont sauvés.—A quel moment eut lieu cette scène d'ignominie.

— Explication dans le sens spirituel de ce manteau de pourpre dont Notre-

Seigneur est revêtu , du roseau qu'ils lui mettent entre les mains et dont ils

le frappent à la tète, etc.

f. 21-28. — Figures dans l'Ancien Testament de Jésus conduit au lieu de son

crucifiement. — Comment il est vrai que Jésus porta sa croix et que les Juifs

contraignirent aussi Simon le cyrénéen à la porter. — Pourquoi l'Evangéliste

cite-t-il le nom de ses enfants?— Que figure Simon le cyrénéen. — Pourquoi

Notre-Seigneur fut crucifié en dehors de la ville dans un lieu appelé Calvaire.

— Quelle boisson fut présentée à Jésus sur la croix. — De quoi cette boisson

est la figure. — Pourquoi Notre-Seigneur ne voulut point prendre ce breuvage.

— Contraste entre l'arbre de la science du bien et du mal et l'arbre de la

croix. — Que rcjjrésentc la forme et les quatre extrémités de la croix. — Que

figurent les vrteincnls du Sauveur que les soldats tirent au sort. — Comment
concilier saint Marc qui rapporte que c'est à la troisième heure que les ténè-

bres se répandirent sur toute la terre, avec saint Jean, d'après lequel ce fut à

la sixième heiu'c que Pilate livra Jésus aux Juifs pour le crucifier. — Pourquoi

l'inscription i)lacée au haut de la croix fut-oUe écrite en trois langues ? —
Pourquoi les Juifs crucifièrent- ils deux criminels avec Jésus? — Que figurent

ces deux voleurs.

jp. 29-32. — Qui poussait les Juifs ;i demander à Jésus de descendre de la

croix ? — Comment ils sout forcés de rocouiiaîlre tpi'il a sauvé les autres. —
Comment Notre-Seigneur en ressuscitant de son tombeau a ôté tout refuge

à l'incrédulité des Juifs. — Les deux voleurs ont-ils aussi outragé Notre-Sei-

gneur ou n'y en eut-il qu'un seul ?
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f. 33-38. — Cause des ténèbres qui se répandirent sur toute la terre. — Com-
ment l'heure k laquelle Jésus l'ut crucitié est pleine de mystère. — Comment
expliquer le cris d'abandon qu'il jette sur la croix. — Pourquoi les soldats lui

présentent du vinaigre. — Que prouve le grand cri que Jésus pousse en expi-

rant.

y. 39-41.— Que signifie le voile du temple qui se déchire àla mort du Sauveur.

— Cause de l'étonnement du centurion. — Que représente ce centurion con-

fessant la divinité de Jésus-Christ. — Quelles sont les trois principales femmes

qui assistaient au crucifiement. — Dessein de Dieu en permettant qu'elles

accompagnent Jésus jusque sur le Calvaire.

f. 42-47. — Quelle était chez les Juifs le jour appelé le jour de la préparation.

— Signification mystérieuse du sixième jour où Jésus fut crucifié. — Con-

venance que Jésus fût enseveli par un homme reconimandable par son rang et

par ses vertus. — Courage de Joseph d'Arimathie. — Preuve du crédit dont

il jouissait près du gouverneur. — Pourquoi il ensevelit le corps de Jésus dans

un linceul de lin qu'il achète, et que figure ce linceul. — Comment nous

devons nous aussi imiter la conduite de Joseph ensevelissant Jésus et dépo-

sant son corps dans un tombeau taillé dans le roc. — Persévérance des saintes

femmes tandis que tous les autres qui connaissaient Jésus s'en retournent

chez eux. — Comment nous devons les imiter. — Comment tous les détails

de la sépulture du Sauveur s'appliquent aussi au peuple juif.

^. 1-5. — Dès le matin } les princes des prêtres avec les anciens et les scribes et

tout le conseil, ayant délibéré ensemble, lièrent Jésus , l'emmenèrent et le

livrèrent à Pilate. Pilate l'interrogea : Etes-vous le roi des Juifs? Jésus lui

répondit : Vous le dites, je le suis. Or, comme les princes des prêtres for-

maient diverses accusations contre lui, Pilate, l'interrogeant de nouveau, lui

dit : Vous ne répondez rien? Voyez de combien de choses ils vous accusent.

Mais Jésus ne répondit plus rien, de sorte que Pilate en était tout étonné.

BEDE. Les Juifs avaient coutume de livrer au juge , chargé de

chaînes, celui qu'ils avaient condamné à mort ; voilà pourquoi après

avoir raconté la condamnation du Christ , l'Evangéliste ajoute : « Dès

le matin, les princes des prêtres lièrent Jésus, » etc. Remarquons ce-

pendant que ce ne fut pas la première fois qu'ils le lièrent ; aussitôt

qu'ils se furent saisis de lui la nuit, dans le jardin_, ils le garottèrent.—

CAP UT XY.

Et confestim mane consilium facientes summi

sacerdotes cum senioribus et scribis, et uniuer-

so concilio, vincientes Jesum duxerunt, et tra-

diderunt Pilato. Et interrogavit eum Pilatus:

Tu es rex Judœorum? At ille respondens ait

un : Tu dicis. Et accusabant eum summi sa-

cerdotes in multis. Pilatus autem rursum in-

terrogavit eum dicens : A^on respondes quic-

quam ? Vide in quantis te accusant. Jésus au-

tem nihil amplius respondit , ita ut miraretur

Pilatus.

Beda. Habebant Judsei hune morem,
ut quern adjudicassent morti, ligatum

judici traderent: uude post condemna-

tionem Christi subjuugit Evangelista :

« Et confestim mane vincientes Je-

sum, » etc. Attameu notandum quod

non tune primum ligaverunt eum, sed

luox compreliensum nocte in borto (ut
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Théophyl. Ils livrèrent Jésus aux Romains, mais ils furent eux-mêmes

livrés à ces mêmes Romains
,
pour accomplir cette parole des Ecri-

tures (1) : « Rendez-leur selon les œuvres de leurs mains. » {Ps. xxvii.)

« Pilate l'interrogea, » etc. — Bède. Pilate ne l'interroge que sur

ce seul chef d'accusation, s'il est le roi des Juifs
;
preuve évidente de

l'impiété des Juifs qui n'ont même pas pu trouver de faux prétextes

pour faire condamner le Sauveur. « Jésus leur répondit : Vous le

dites. » Notre-Seigneur répond de la sorte dans l'intérêt de la vérité,

et de manière que ses paroles ne pussent donner prise à aucune ac-

cusation calomnieuse.— Théophyl. Sa réponse, en effet, est douteuse,

car ces paroles : « Vous le dites , » peuvent s'entendre de la sorte :

C'est vous qui le dites, ce n'est pas moi. Remarquez aussi que

Jésus répond en partie à Pilate qui le condamne malgré lui, et qu'il

ne dit rien aux prêtres et aux chefs du peuple
,
parce qu'il les juge

indignes de sa réponse.

a Et ils formaient diverses accusations contre lui. » — S. Aug. {de

l'accord des Evang., m, 8.) Saint Luc raconte les crimes supposés

dont ils l'accusèrent : « Ils commencèrent à l'accuser en disant : Nous

avons trouvé cet homme pervertissant notre nation, et défendant de

payer le tribut à César, et se donnant le nom de Christ roi. »

« Pilate l'interrogea de nouveau et lui dit : Vous ne répondez rien,

voyez de combien de choses ils vous accusent. » — Bède. C'est un

païen qui condamne Jésus, mais il fait remonter la condamnation au

(1) Ce n'est point ici l'interprétatiou littérale de ce verset du Psaume xxvii, mais une applica-

tion par analogie, car ce vœu du psalmiste a été fait dans un autre sens et à une autre occasion.

Théophylacte paraît plutôt faire allusion à ce passage d'Isaïe : « Malheur, malheur à l'impie, il sera

traité selon ses œuvres » [fsai., m, 11), ou selon la version des Septante : « Ses châtiments seront

proportionnés aux œuvres de ses mains. "

Joannes déclarât) ligaverunt. Theoph.
Tradiderunt ita{4ue J(!sum Romauis, sed

et ipsi a Deo traditi l'iuiriuit iu niauibus

Rouianorum , ut adimplerentur Scri-

ptur* dioentes (J'sal. 27) : « Secundum
opéra niariuuiii «(jruiii iptrihue illis. »

Sfiquilur : « Kt iiilerroffavit eiim Pi-

latus, » etc. Bkd. l'ilatu iiiLil aliud cri-

miuU inlerrofçaule uisi ulruiii Rex Ju-

d.'eorum sit, ar^^iimiliir iiripiclalisJuda'i,

quod ncM l'als') ipiidciii iuvtiuirc; potiic-

rinl quod objicerenl Salvalori. Sequi-

tur: « Al ill'î respoudnn.-; ait : Tu di(;is. »

Sic respoiidil ut voruiii dicorel, et sernio

ejuà caluiiiuiii; non i)at(Ti'l. Tiii;(ji>iiyi..

I^uiiiaiii eiiiui rcspousioiieiu euiisit,

« iiaui, tu dicis, » potest sic inteliigi :

<< 'l'u dicia lioi;, sed ego iiou di(;o. » l'it

nota quod Pilato, qui invitus fert sen-

tontiaiii, alicpia in parte responderit
;

sacerdotibus autem et principibus res-

poudere noluerit, indiguosque sermone
suo judicaverit.

Sequilur : «Et accusabant euui, » etc.

Aug. {<le Cons. L'vong., lib. m, cap. 8.)

Lucas etiam ista crimiua qua; falso ob-

jeceruut, aperuit : sic enini narrât :

« Cd'pcrmit aciuisarc (huii diccMlts :

Hune inveniinus subveiienlcin genteni

nostrani, et probibenleni tributa dari

Caîsari, et dicenteiu se Cbristiiiii rogeni

esse. »

Sequilur : « Pilalus auteni rursuui

intfdTogavit euui (beens : Non respondes

(|uic(iuaui : vide in (juautis te accusant.»

Hkii. Ktbnicus quideui est qui cundeui-
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peuple juif. « Mais J(^sus ne répondit plus rien, de sorte que Pilate en

était tout étonné. » Le Sauveur ne voulut rien répondre , car eu se

justifiant de ces fausses accusations , le gouverneur l'eût renvoyé, et

les fruits immenses de la croix eussent été difTérés.

Théophyl. Ce (jue Pilate admirait , c'est (pie Jésus , docteur de la

loi, dont l'éloquence pouvait d'un seul mot mettre à néant les accusa-

tions de ses ennemis, ne répondait rien , mais supportait courageuse-

ment leurs calomnies.

f. 6-i5. — Or chaque année, à la fête de Pâques, il avait coutume de leur ac-

corder la délivrance de celui des prisonniers que le peuple demandait. Et il y
en avait un alors nommé Barrabas , qui avait été mis en prison avec d'autres

séditieux, parce qu'il avait commis un meurtre dans une sédition. Le peuple

étant donc venu devant le prétoire , lui demanda qu'il leur fît la grâce qu'il

avait coutume de leur faire. Pilate leur répondit : Voulez-vous que je vous

délivre le roi des Juifs ? Car il savait que c'était par envie que les princes des

prêtres l'avaient livré entre ses mains. Mais les prêtres excitèrent le peuple à

demander qu'il leur délivrât plutôt Barrabas. Pilate leur dit encore ; Que

voulez-vous donc que je fasse du roi des Juifs? Mais ils crièrent de nouveau

et lui dirent : Crucifiez-le. Pilate leur dit : Mais quel mal a-t-il fait? Et eux

criaient encore plus fort : Crucifiez-le. Enfin Pilate, voulant complaire au

peuple, leur délivra Barrabas; et après que Jésus eut été battu de verges , il

leur livra pour être crucifié.

BEDE. Pilate offrit aux Juifs plusieurs moyens de délivrer le Sau-

veur, d'abord, en mettant un scélérat eu regard du juste : « Or, chaque

année il avait coutume de leur accorder la délivrance d'un des pri-

sonniers, » etc. — La Glose (1). Cette coutume avait pour but de ga-

(1) La Glose actuelle ne renferme rien de semblable, elle indique seulement à l'endroit corres-

nat Jesum, sed causam refert in popu-

lum Judoeoriim. Sequitur : « Jésus au-

teui uihil amplius respondit ita ut mi-

rareturPilatus. »Nihilquidein respondere

voluit, ne crimen diluens, dimitteretur

a pr&side , et erucis utilitas ditferretur.

Theopoylact. Mirabatur autem Pila-

tus, quia cum legis doctor esset et elo-

quens, et potens responsione suaeoruni

accusaliones infringere, non respoude-

bat quicquam, sed magis aceusatioues

viriliter sustinebat.

Per diem autem fescum solebat dimittere illis

unum ex vinctis quemcungue petissent. Erat
autem qui dicebatur Barrabas, qui cum sedi-

tiosis erat vinctus, qui in séditions fecerat

homieidium ; et cum ascendisset turba cœpit

rogare, sicut semper faciebat illis. Pdalus

autem respondit eis , et dixit : Vultis dimit-

tam vobis Regem Judœorum ? Sciebat enim
quod per irtvidiam tradidissent eum summi
sacerdotes. Pontifices autem concilacerunt

turbam, ut magis Barrabam dimitteret eis.

Pilatus autem iterum respondens, ait illis :

Quid ergo vultis faciam Régi Judœorum ? At
illi iterum ctamaverunt : Crucifige eum. Pi-
latus vero dicebat illis : Quid enim mali feeit?

At illi magis clamabant : Crucifige eum. Pila-

tus autem volens populo satisfacere , dimisit

illis Barrabam, et tradidit Jesum flagellis cœ-

sum, ut crucifigeretur.

Bed. Multas liberandi Salvatorem Pi-

latus occasiones dédit : primo latronem

justo conferens : unde dicitur : « Per

diem autem festum solebat dimittere illis

unum, » etc. Glos. Quod quidem soli-

tus erat facere, ut graliam populi cap-
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gner les bonnes grâces du peuple, surtout à l'occasion de cette grande

fête où les Juifs affluaient à Jérusalem de toutes les parties de la

Judée. Or, pour mettre dans un plus grand jour ce qu'avait de mons-

trueux le choix que firent les Juifs, l'Evangéliste nous fait connaître

l'énormité du crime commis par ce voleur que les Juifs préférèrent à

Jésus-Christ. « Et il y en avait un alors nommé Barrabas
,
qui avait

commis un meurtre dans une sédition. » La gravité de ce crime res-

sort de la nature même du forfait, il avait commis un homicide ; de

la manière de le commettre, c'était au moyen d'une sédition qui avait

agité toute la ville; enfin c'était un crime de notoriété publique,

puisqu'on l'avait mis en prison avec les séditieux.

« Le peuple étant donc venu devant le prétoire lui demanda, » etc.

— S. AuG. {de l'accord des Evang., m, 8.) Que saint Matthieu passe

sous silence ce que saint Marc rapporte ici que ce furent les Juifs qui

vinrent faire cette demande à Pilate, cela ne peut faire aucune diffi-

culté
;
peu importe, en eS'et, qu'une circonstance racontée par un

EvangéUste soit omise par un autre. « Pilate leur répondit : Voulez-

vous que je vous délivre le roi des Juifs ? » Quelles sont les paroles

dont s'est servi Pilate, ou celles que lui prête saint Matthieu ou celles

que rapporte ici saintMarc? lly a, en effet, une différence entre ce que

dit saint Matthieu : o Lequel des deux voulez-vous que je vous délivre,

Barrabas, ou Jésus qu'on appelle Christ? » et ce que nous lisons ici

dans saint Marc : « Voulez-vous que je vous délivre le roi des Juifs ? »

Je réponds que les Juifs appelaient leurs rois christs (1), et que celui

qui s'est servi de l'un de ces deux termes a voulu évidemment leur

pondant de l'Evangile selon saint Jean, que c'est en mémoire de la délivrance des Juifs au temps

de la Pâque, que cette coutume avait lieu.

(i) I Rois, II, 10; XVI, 0; xxiv, 7; xxvi, 9 ; II Rois, i, 14; xix, 21, etc.

taret ; el prîecipue in die festo, quaudo

di» tota proviucia Judaeorum populus

Hierosolymam confluebat. Et ut major

Judajoruin improhilas appareat, descri-

bitur coDsequeiilcr l'uoriiiilas culpai

lalronis queiii Judaîi Cliristo pra-tule-

ruut : undc seqiiilur: < Krat auteiu (jui

dicfibulur Barrabas qui in seditione le-

oeratlio!iiii;idiiun : » in qiio osl/Miditiir,

et ex }.;ravilali; culpa; nutabili.s i[vu>d lio-

uiicidium fecerat ; et ex modo laciendi,

quia cum pcrLnrbaliono civitatis iioc

Jecerat, sedilionem cuncitando, et eliaiii

quia culpa ejus nianifesla eral; nain cl

cum sediliosis vinctus erat.

Seqnilur: « Kt cum ascendisset lurba,

cœpil roy;are, » etc. Alig. {de ton.

Evang., lib. m, cap. 8.) Nulla quœstio
est, quod Matthœus tacet ipsos pelisse,

ut aliquis eis dimilterelur, quod Marcus
hic dicit: nil euim interest sialius aiiud

lacet, (piod alius ( ounncmorat. Sequi-
tur : « Pilatus autem respondit eis, et

dixil : Vullis diniillam vobis Regem Ju-

dieorum ? » Quan'i potest quœ verba
Pilatus dixeril ; nlruin i\nu' a Mallliœp,

an ipia' a Marco nd'erunlin' : aliud enim
videtur esse : « Quem vultis diniittam

vobis '? Barral)ani. an .lesnni (jni dicitur

Cliristus? >> uL MaUliii'us rctert : aliud :

" Vullis vubis diiniltain H(!f,'em Juduio-

ruin? » ul hic dicitur. Sed (juia t'/iristos

reges dicebaut, et qui dixil illuin an
ilium, mauil'estum est euui dixisse au
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demander s'ils voulaient ({u'ou leur dt4ivràt le roi des Juifs, c'est-à-

dire le Christ. Peu iinporle doue que saiut Marc ne dise rien ici de

Barrabas, et s'attache exclusiveiuent à ce qui concerne le Sauveur,

la réponse des Juifs que cet Evangcliste rapporte , montre clairement

celui dont ils demandaient la délivrance : « Les prêtres excitèrent le

peuple à demander qu'il leur délivrât plutôt Barrabas. » — Bède.'

Jusqu'à ce jour, cette demande qu'ils ont faite avec des instances si

pressantes s'est comme attachée à eux. Pour avoir préféré , en vertu

du choix qui leur était laissé , à Jésus un voleur , au Sauveur un
assassin, ils ont justement p(M'du le salut et la vie ; ils se sont comme
dévoués aux brigandages et aux séditions , et ils ont fini par perdre

leur patrie et leur royaume qu'ils avaient aimés plus que Jésus-

Christ, sans qu'ils aient jamais pu recouvrer la liberté du corps et de

l'àme.

Pilate leur offre encore une autre occasion de délivrer le Sauveur.

« Pilate leur dit encore : Que voulez-vous donc que je fasse du roi

des Juifs? » — S. AuG. {de l'accord des Evang., m, 8.) On voit

ici clairement qu'en appelant Jésus roi des Juifs, saint Marc veut dire

la même chose que saint Matthieu, d'après lequel Pilate lui donne le

nom de Christ ; caries seuls rois des Juifs portaient le nom de christs (1).

En effet, saint Matthieu, dans l'endroit correspondant, fait dire à

Pilate : « Que voulez-vous que je fasse de Jésus qu'on appelle Christ? »

« Mais ils crièrent de nouveau, et lui dirent : Crucifiez-le. » —
Théophyl. Considérez tout à la fois la méchanceté des Juifs et le bon

naturel de Pilate, bien qu'il soit coupable de n'avoir point résisté aux

(1) Parce qu'ils étaient les seuls qui fussent consacrés par l'onction.

velleut dimitti Regem Juda'orum, id
|
corporis et animée nunquam receperint.

est, Christum ; nihil plane inierest sen-
j

Deinde aliam occasionem dat Pilatus

tentise quod hic tacuit Marcus de Bar- liberandi Salvatorem cum sequitur :

raba; hoc solum volens diceri>, quod ad
j

« Pilatus autem ait : Vullis, » etc. AuG.
Dominum pertinebat; quando quidem {de Con. Evang., lib. m, cap. 8.) Jam
in eorum responsione satis et ipse os- satis apparet quod id Marcus velit osten-

tendit, quem sibi dimitti volut rint. Nam dere, diceudo Regem Judxorum, quod
sequitur : « Pontifices autem îoncitave- ! Mattheeus dicendo CJiristum : non enim

dicebantur Christi reges, nisi Judaeo-

rum. In hoc enim loco secundum Mat-
thaeum dicitur : « Quid igitur faciam de
Jesu qui dicitur Ghristus ? »

Sequitur : « At illi iterum clamave-

runt : Cruciâge eum. » Théophyl. Vide
autem Judaeorum pravitatem, et Pilati

commensurationem
; quamvis et ipse

dignus sit condemnatione pro eo quod
populo non resistebat. Illi namque cla-

TOM. IV. 28

runt turbam ut magis Barrabum dimit

teret eis. » Bed. Haeret Jud^eis usque
hodie sua petitio, quam tanto labore im-
petrarunt : quia enim data sibi optione

pro Jesu latronem^ pro SalvaLore inter-

fectorem elegerunt, merito salutem per-

diderunt et vitam ; et latrociniis ac sedi-

tionibus se in tantum subdiderunt, ut pa-

triamregnumque suum (quodplusChristo

amaverunt
)
perdiderint ; et libertatem



434 EXPLICATION DE l'ÉVANGTLE

injustes exigences du peuple. Ils lui crient : « Crucifîez-le , » et Pilate

pousse la modération jusqu'à essayer de nouveau d'arracher Jésus à

ce jugement inique. « Pilate leur dit : Mais quel mal a-t-il fait? » Il

voulait chercher dans l'innocence du Sauveur un motif pour le dé-

livrer. — BEDE. Mais les Juifs, tout entiers à leur fureur insensée, ne

répondent même pas à la question du gouverneur. « Et eux criaient

encore plus fort : Crucifiez-le ! » accomplissant ainsi cette prophétie

de Jérémie : « Mon héritage est devenu pour moi comme le lion dans

la forêt, il a élevé sa voix contre moi. » {Jér., xii, 9.)

a Enfin Pilate, voulant complaire au peuple, leur délivra Barrabas,

et après que Jésus eut été battu de verges , il le leur livra pour être

crucifié. » — Théophyl. Il voulait complaire au peuple, c'est-à-dire

faire sa volonté, plutôt que ce que demandaient de lui Dieu et la justice.

— S. Jér. Nous voyons ici les deux boucs, l'un mis en liberté (i) et

appelé le bouc émissaire est renvoyé dans le désert , couvert des pé-

chés du peuple; l'autre est immolé comme un agneau pour les péchés

de ceux qui recouvrent la liberté. La portion qui appartient au Sei-

gneur est toujours immolée ; celle du démon, qui est leur maître (c'est

le sens du mot Barrabas) , se précipite dans l'enfer avec une fureur

aveugle. — Bède. C'est par les ordres de Pilate seul que Jésus fat

flagellé ; saint Jean le dit en termes exprès : « Alors Pilate prit Jésus,

et le fit battre de verges. » {Jean, xix, 1.) Son dessein en cela était que

les Juifs, rassassiés des souffrances et des opprobres de Jésus, cessassent

d'avoir soif de son sang et de sa mort.

(1) Apopompœus , du mot grec (XTro7i:o[X7raioî , lequel vient du verbe CLT:oné[n:u>, j'envoie. Saint

Jérôme fait ici allusion aux deux boucs dont il est question au livre du Lévitique (xvi); l'un

chargé de malédictions était chassé dans le désert ; l'autre était immolé pour les péchés du peuple.

mabant : Crucifige; hic tentât humiliter

ab illo XJr*judi*^io eruere Jesum ; et

ideo rursus iuterrosat : imde sequitur :

« Pilalus autem dixit eis : Quid euim
inali fecit ? » Occasionem namque ex

hoc sumere volebat, ut Christum solve-

rel inuocentem. Ben. Juduîi vero insa-

niœ suae satisfacienles, interrogatioui

prEBsidis non respoudont. Unde sequi-

tur : « At iili uiagis ciauiabaid : Cnici-

fige euni, » ut iuipleriilur illud Hicre-

luiie {cap. 12) : « Facta cat uulii iiu-re-

ditas rnea, sicut Ico in sylva; dedernnt

contra me voceni suam. »

Sequitur : « Pilatus autem vijlens sa-

tisfacere populo, diniisit illis Barrabum,
et tra(ndit Jesum llagellis cfnsmii ut

crui;ili>.'(.'rr;tur. •• '1 iikoi-iivlact. Volebal

quideui satisfacere populo, idest, eorum
facere voluutatem ; et non quod erat

placitum justitia; et Deo. Hier. Hic duo

liirci adsunt : unus apopompœus (id

est, emissarius) cum peccato populi in

desertum iuferni absolutus diiuittitur,

alter pro peccatis absoliilorum ut aguus

occiditur. Pars Domini sempcr macta-

lur; pars diaboli, qui est magister eo-

ruui (quod sonat Barralias) cffrenata in

Tartaniiu pra'cipitaliu'. Bkij. .lesus autem

llagellaluri non ab aliu quam ab ipso

Pilato intelligcndus est, Scribit namque
liiamies : « Apprebendit Pilalus Jesum,

cl llagcllavit : » qiind (piiihMu ideo fe-

cisse credendus est, ut satiati po'uis ac

opprobriis ejus , Judau mortem ultra

sitirc désistèrent.
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t. 16-20. — Alors les soldats l'ayant amené dans la salle du prétoire, assem-

blèrent toute la cohorte. Et l'ayant levétu d'un manteau d'écarlale , ils lui

tnirent sur la tête une couronne d'épines entrelacées ; puis ils commencèrent à

le saluer en lui disant : Salut au roi des Juifs. Ils lui frappaient la tête avec

un roseau et lui crachaient au visage, et se mettant à genoux devant lui,

ils l'adoraient. Après s'être ainsi joués de lui, ils lui otèrent ce manteau

d'écarlate et lui remirent ses vêtements.

Théophvl. La misérable vanité des soldats qui mettent leur joie

dans les opprobres sans mesure dont ils chargent le Sauveur, fait voir

ici tout ce dont elle est capable : « Alors les soldats , l'ayant amené
dans la salle du prétoire, le revêtirent d'un manteau d'écarlate, » etc.

— BEDE. Comme ou l'avait appelé roi des Juifs , et que les scribes et

les princes des prêtres lui avaient fait un crime d'avoir voulu s'em-

parer du pouvoir sur le peuple d'Israël , les soldats font de cette am-
bition prétendue l'objet de leurs dérisions , ils le dépouillent de ses

vêtements ordinaires pour le revêtir de la pourpre, vêtement distinctif

des anciens rois. — S. Atjg. {De l'ace. desEva?ig., m, 4.) Il n'y a aucune

contradiction entre saint Matthieu, d'après lequel : « Ils le revêtirent d'un

manteau d'écarlate, » et saint Marc qui rapport^', qu'ils le revêtirent

de pourpre. » Les soldats lui jetèrent sur les épaules ce manteau d'é-

carlate comme une pourpre dérisoire ; et d'ailleurs il est une espèce

de pourpre fort semblable à l'écarlate. On peut encore dire que saint

Marc parle de pourpre
,
parce que ce manteau d'écarlate avait ime

garniture de pourpre (l). — Bède. Pour diadème , ils lui placent sur

la tète une couronne d'épines. « Et ils lui mirent sur la tète une cou-

ronne d'épines entrelacées , » etc. Pour sceptre royal , ils lui donnent

(1) Voyez l'endroit correspondant dans saint Matthieu, chap. xxviii.

Milites autem duxerunt eum in atrium prœtorii,

et convocant totain cohortem , et induunt eum
purpura, et imponunt et pleclentes spineam

coronam, et cœperunt satutare eum : Ave,

Rex Judœorum. Et percuiiebant caput ejus

arundine, et conspuebant eum, et ponentes

genua, adorabanteum. Et postquam iUuserunt

et, exuerunt illum purpura , et induerunt eum
vestimentis suis.

Theoph. Militaris vaua gloria inordi-

natis gaudeus et opprobriis. sibi propria

osteudebat : unde dicitur : « Milites au-

tem duxerunt eum et induuot pur-

pm"a, » etc. Bed. Quia enim Jiex Judxo-
rum fuerat appellatus, et hoc ei scribae

et sacerdotes crimen objecerant, quod
sibi iu populo israelitico usurparel im-

perium, illudentes hoc faciunt, ut nuda-
tum pristinis vestibus induant purpura
qua reges veteres utebantur. Aug. {de

Cou. Evung., lib. m, cap. 4.) Intelligi-

tur autem quod Matthaeus ait : « Chla-

mydem coccineam circumdederunt ei, »

hoc Marcum dixisse, « induerunt pur-
pura : » pro regia enim purpura chla-

mys illa coccinea ab illudentibus adhi-

bita erat, et est rubra quaedam purpura

cocco simillima. Potest enim fieri ut

purpuram etiam Marcus commemora-
verit, quam chlamys habebat, quamvis
esset coccinea. Beda. Pro diademate

autem ponunt ei coronam spineam.
Unde sequitur : « Et imponunt ei spi-

neam coronam, » etc. Pro sceptro autem
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un roseau, suivant le récit de saint Matthieu, et ils se prosternent de-

vant lui comme devant leur roi : « Et ils commencèrent à le sa-

luer, » etc. Ils ne lui rendaient ces honneurs que pour se moquer de

lui, parce qu'il avait voulu faussement se faire passer pour Dieu
;

comme le prouvent les paroles suivantes : « Ils lui frappaient la tête

avec un roseau. » — S. Jér. Ce sont les opprobres du Sauveur qui

nous ont délivrés de nos opprobres; ses liens ont brisé nos chaînes; la

couronne d'épines qui a ceint son front, nous a mérité le diadème du

royaume (I), et nous avons été guéris par ses blessures.

S. AuG. {de l'accord des Evang., m, 9.) Il paraît certain que saint

Matthieu et saint Marc rapportent ces faits par récapitulation , et non

pas comme s'étant passé , lorsque Pilate livra Jésus aux Juifs pour

être crucifié, car d'après saint Jean , ils eurent lieu dans la demeure

même de Pilate. Quant à cette dernière circonstance : a Et après s'être

ainsi joués de lui, » etc., il faut la rapporter au moment où ils emme-
naient Jésus pour être crucifié.

S. JÉR. Dans le sens mystique, Jésus est dépouillé de ses vêtements,

c'est-à-dire des Juifs ; il est revêtu de pourpre, c'est-à-dire de l'Eglise

formée des Gentils
,

qu'il a comme recueillie sur les rochers de la

mer. Il se dépouille de cette Eglise à la fin du monde à cause de ses

scandales, et il se revêt de nouveau du peuple juif; car «lorsque la

plénitude des nations sera entrée, tout Israël sera sauvé. » {Rom.,x\.)

— Bède. Ou bien cette pourpre dont le Seigneur est revêtu , c'est sa

chair qu'il a exposée aux souffrances , et la couronne d'épines qu'il

porte sur sa tête, nos péchés qu'il a pris sur lui. — Théophyl. Revê-

(1) Allusion à ces paroles d'isaïe : « Tu seras une couronne de gloire pour le Seigneur, un dia-

dème dans la main de ton Dieu. » [Isai., lxiii, 3.)

regali dant calamum, ut Mattliaeus scri-

bil, et adorant quasi repein: unde sequi-

tur: « Et cœperunt salutare euin, » etc.

Et quod milites oum (cjuasi qui JJeiim

seipsutn falso dixisset) adorabaut iilu-

dentes, patet ex hoc quod subditur :

« Et percutiebant caput ejus, » etc.,

quasi falso se dixisset /Jcuiit. HiKU. Op-
probria auteui ejus noslruni abstulere

opprubriuui : viucuia ejus nos liberos

fecerunt ; corona spiuea capitis ejus

diadeiiia rcfiin adepti sumus ; vulneribus
ejus suums sariati.

Al'g. {de Con. Lvuny., lib. m, cap.

9.) Apparet auteiii Maltliannu et Mar-
cuiii lef'apitulaiido isla posuisse, non
quod tune l'aetuni sit cum cuiu Piialus.

jam cruciligenduni tradidisset : .loannes

enim apud Pilatum dicit haec gesta
;

hoc autem quod sequitur : « Et post-

quam illuserunt ei, » etc., in fine factum
intelligitur , cum jam adduceretur ad

erucilîgcudum.

IliKR. Mystice autem vestimentis suis

nudalur Jésus, id est, .ludœis; purpura
induitur, id est, gentiii lieciesia, quiE de

scopulis collecta est. Item ea scandali-

zaute exutus in fine
,
judaica rursum

induitur plèbe : cum enim inlraverit

pleniludo genliuni, tune omnis Israël

sa!vus erit. [Hom. 11.) Bed. Vel in pur-

pura qua indutus est Dominus , ipsu

ejus caro quam passionibus objecit, in-

sinuatur; in corona vero quam jiortabul

spinea noslrorum susceplio peccalorum.

TuKOi'ii. luduamus et nos purpuram
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tons-nous nous-mêmes de cette pourpre royale, car nous devons mar-

cher comme des rois, foulant aux pieds les serpents et lesscorpions(l),

et triomphant du péché. Car nous sommes appelés chrétiens , c'est-à-

dire consacrés par l'onction , comme les rois qui portaient ce même
nom. Prenons donc la couronne d'épines, c'est-à-dire hàtons-nous de

nous couronner de mortification, d'abstinence, de pureté.

BEDE. Ceux-là frappent la tète de Jésus-Christ qui nient qu'il soit

le vrai Dieu. Et comme c'est avec un roseau qu'on transcrit ordinai-

rement la sainte Ecriture; frapper avec un roseau la tète de Jésus-

Christ, c'est nier la divinité de Jésus-Christ en s'efiforçant d'appuyer

son erreur sur l'autorité des saintes Lettres. On crache à la face du
Sauveur lorsqu'on rejette la présence de sa grâce par des paroles

d'imprécation. Il en est encore aujourd'hui qui adorent Jésus-Christ

comme le vrai Dieu dans les sentiments d'une foi certaine, mais qui,

par leur vie criminelle, méprisent ses paroles comme dépourvues de

vérité, et préfèrent à ses promesses les charmes séducteurs de cette

\ie. Remarquons d'ailleurs que les soldats agissent ici sans savoir ce

qu'ils font, comme Caïphe qui avait prononcé ces paroles , sans en

comprendre le sens. « Il faut qu'un homme meure pour le peuple. »

{Jean, xi.)

f. 21-28. — Et lui ayant remis ses vêtements, ils l'emmenèrent dehors pour le

crucifier. Et un certain homme de Cyrène, nommé Simon, père d'Alexandre

et de Rufus, passant par là en revenant de sa inaison des champs, ils le con-

traignirent de porter sa croix. Et ensuite l'ayant conduit jusqu'au lieu appelé

Golgotha, c'est-à-dire le lieu du Calvaire , ils lui donnèrent à boire du vin

(1) Selon la prédiction de Jésus-Christ à ses apôtres : o Voici que je vous ai donné pouvoir de

marcher sur les serpents et sur les scorpions, u {Lue., x, 19), ce qu'il faut entendre dans un sens

spirituel comme l'indiquent les paroles qui suivent : « Et sur toute la puissancejde l'ennemi. » On
peut donc très-bien appliquer tout ce passage à la destruction du péché.

stolam regalem, quia ut reges ambulare
debemus calcantes super serpentes et

scorpiones, et suppeditantes peccatum.

Christian! namque dicimur, id est,

uncti, sicut et tune reges uncti diceban-

tur. Sumamus et coronam spineam, id

est, festinemus coronari vita arcta, et

abstinentiis, et puritate.

Beda. Caput autem Ghristi percutiunt,

qui eum verum Deum esse negant. Et

quia per aruudinem Scriptura solet con-

fici, quasi arundine caput Christi feriunt,

qui Divinitati illius contradicentes erro-

rem suum confirmare auctoritale sacrae

Scripturae conantur. Spuunt in faciem
ejus qui gratiœ prsesentiam verbis exe-

crandis respuunt. Sunt et hodie qui eum
certa fide ut Deum verum adorant,

sed perversis actibus verba ejus quasi

fabulosa despiciunt, ac promissa verbi

illius temporalLbus illecebris postponunt.

Sicut autem Caiphas nescius dixit (Joan.,

H) : « Oportet unum hominem mori

pro populo, » sic et milites nescientes

faciunt.

Et educunt illum ut crucifigerent eum, et an-

gariaverunt prœtereuntem quempiam Simo-

nem Cyrenœum venientem de villa
,
patrem

Alexandri et Rufi, ut tolleret crucem ejus.

Et perducunt illum in Golgotha locum.; quod

est interpretatum Calvariœ locus. Et dahant

ei bibere myrrhatum vinum, et non accepit.
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77iêlé avec de la myrrhe; ynais il n'en prit point. Et après l'avoir crucifié, ils

partagèrent ses vêtements, jetant au sort pour savoir ce que chacun en aurait.

Il était la troisième heure du jour quand ils le crucifièrent. Et la cause de sa

condamnation était marquée par cette inscription : Roi des Juifs. Ils cruci-

fièrent aussi avec lui deux voleurs, l'un à sa droite et l'autre à sa gauche;

et parole de l'Ecriture fut accomplie : Il a été mis au rang des crimi-

nels.

La Glose (1). Après la condamnation de Jésus-Christ, et les ou-

trages faits à ce divin condamné , l'Evangéliste en vient au récit de

son crucifiement : a Et ils l'emmenèrent pour le crucifier. » — S. Jér.

C'est Abel qui est conduit dans les champs par son frère pour y être

mis à mort (Gew., iv); c'est Isaac portant le bois du sacrifice avec

Abraham qui trouve le bélier pris dans un buisson {làid., xxii) ; c'est

encore Joseph avec la gerbe qu'il vit en songe ("2), et sa tunique teinte

de sang {IbicL, xxxvii); c'est Moïse avec sa verge {Exode, vu), et le

serpent suspendu à un arbre {Nomb., xxi); c'est là cette grappe de

raisin portée sur un bâton {Nomb., xiii); c'est Elisée cherchant le fer

de sa cognée tombée dans l'eau, et qui nagea sur l'eau vers le bois

(IV Hois, 6), figure du genre humain, que le fruit défendu d'un arbre

précipita dans l'abime, mais que le bois de la croix de Jésus-Christ

et le baptême de l'eau firent remonter et nager vers le paradis ; c'est

enfin Jouas jeté par le sort hors du vaisseau dans la mer, et qui resta

trois jours dans le sein de la baleine {Jon., m.)

« Et ils contraignirent un homme , nommé Simon , de porter sa

croix, » etc. — Théophyl. Saint Jean dit que Jésus portait sa croix,

(1) Ce passage ne se trouve point dans la Glose actuelle.

(2) La gerbe qu'il vit en songe se lever et se tenir debout, tandis que celles de ses frères l'entou-

rant, adoraient celte gerbe.

Et crucifigentes eum, diviserunt vestimenta

ejus, mittenles sortent super eis, guis quid tnl-

leret. Erat autern hora iertia , et crucifixe-

runt eum : et erat titulus causes ejus inscrip-

tus : Rex Judœorum. Et eum eo crucifiyunt

duos latrones, unum a dextris , et alium a si-

nistris ejus. Et implela est Seriptura
,
quœ

dicit : Et eum iniquis deputatus est.

Glos. Post condemnalioiiem Chrisli

et contmnelias condeninalo illtilat*, ad

crucifixionera ejus narrandam Evanp;e-

lisla nccedil, dicens : « El ediicunl illum

utcrucifigerent o\im. » IIikk. Hic educi-

tur Abel in apjniiii a fratrn, ul periina-

tur. (Gcn., 4) Hic adesl Isaac eum lignis,

et Abraham eum ariete vepribus hœ-
rente. {Gen., 22) Hic etiam Joseph eum

fasce somniato et tunica talari sanguine

lita. {Gen., 37) Hic adest Moyses eum
virga {Exod., 1, etc.), et serpente sus-

pense in ligno. {Nuni., 21) Hic est bo-

Irus qui in ligno porlatur. {Num., 13)

Hicadesl Elis.eus eum ligno adquffireu-

dam securim quœ in imo demersa est,

et natfivit ad lignum (IV Iieg.,Q) id est,

genus bumanum, quod a ligno vetito in

infernum docidil, scd pcr liginun crucis

Christi et per baplismum aquiead para-

disum natavit. Hic adest Jonas de ligno

sortis in ujarc venlrcniqu(! «'oli Iriduo

missus. {Jon., 3.)

Sequitnr : « Et angariavennil pripte-

reunlem qucmdam ut toUcrel cru-

«ieni, » et(;. Tueophylact. Joannes au-
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l'un et l'autre sont vrais, Jésus porta d'abord lui-même sa croix jus-

qu'à ce que les Juifs contraignirent cet homme, qui passait, de la

porter avec lui. L'Evaugéliste lait connaître le nom des enfants de cet

homme pour donner à sou récit une marque plus authentique de cré-

dibilité ; car cet homme vivait encore et pouvait affirmer lui-même

toutes les circonstances du crucifiement. — S. Jér. Les uns doivent

leur renommée aux mérites de leurs parents, les autres aux vertus de

leurs enfants. Ce Simon
,
que les Juifs forcent de porter la croix,

semble tirer son illustration de ses enfants qui étaient les disciples de

Jésus-Christ. Nous apprenons de là que la sagesse, que les vertus des

enfants peuvent être dans cette vie un puissant auxiliaire pour les pa-

rents eux-mêmes. C'est ainsi que les mérites des patriarches, des pro-

phètes et des Apôtres ne cessent d'être un titre de gloire pour le peuple

juif. Simon qui porte forcément la croix de Jésus, est la figure de

celui qui travaille pour la gloire humaine ; les hommes le contraignent

de faire ce que ni la crainte ni l'amour de Dieu n'auraient pu obtenir

de lui. — BEDE. Ou bien encore, ce Simon qui n'est pas de Jérusalem,

mais de Cyrène, ville de Lybie, figure le peuple des Gentils qui

autrefois étaient complètement étrangers aux alliances , et qui main-

tenant par leur obéissance sont devenus les héritiers de Dieu et les

cohéritiers de Jésus- Christ (1). Il est à remarquer, en efifet, que Simon

veut dire obéissant et Cyrêue héritier. 11 revient de sa maison des

champs, en grec rS-^zc, , d'où vient le mot paganus ,
païen que nous

donnons à ceux qui sont étrangers à la cité de Dieu. Simon qui sort

(1) Allusion à ces paroles de l'Apôtre : < Vous étiez alors sans Jésus-Christ, entièrement séparés

de la société d'Israël, étrangers aux alliances, sans espérance des biens promis, et sans Dieu dans

ce monde, » [Ephes., ii, 12) ; et à ces autres : « Si nous sommes les enfants, nous sommes les héri-

tiers, héritiers de Dieu, cohéritiers de Jésus-Christ. » [Rom., viii, 17.)

lem aitquod ipsemet bajulabat sibi cru-

cem : utrumque enim fuit : nam ipse

quidem primo bàjulavit sibi crucem,

donec preeteriit quidam, quem angaria-

verunt, et tune ille portabat. Dixit au-

tem quorum tiliorum erat pater, ad ma-
jorem fidem et affirmationem : nam
homo ille adhuc vivebat, qui poterat om-
nia quse circa crucem facta sunt, enar-

rare. Hier. Cum autem alii per mérita

patrum suorum commemorentur, alii

per mérita filiorum suorum, bic Simon
qui crucem in angaria portai, meritis

filiorum suorum qui erant discipuli com-
memoratur. Per boc nos in prsesenti

vita admonemur parentes adjuvari per

natorum suorum sapientiam vel mé-
rita : unde populus judaicus propter

patriarebarum, etprophetarum, et apos-

tolorum mérita semper commemoratur.

Simon autem iste qui portât crucem in

angaria, ipse est qui laborat pro laude

bumana : cogunt enim bomines bunc
laborare, quem non cogit timor et di-

lectio Dei. Bed. Vel quia Simon iste,

non Hierosolymita, sed Cyrenaeus esse

perbibetur (Cyrene enim Lybiae civitas

est), recte per eum populi gentium de-

signantur; qui quondam peregrini et

bospites testamentorum, nunc obediendo

bœredes sunt Dei, cobeeredes autem

Cbristi. Unde apte Simon Obediens, Cy-

rene Jueres interpretatur. De villa autem

veuisse referlur : villa enim graece pa-

gus dicitur (iràyo;), unde paganos ap-

pellamus eos quos a civitate Dei aliènes
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de sa maison des champs pour porter la croix après Jésus , est donc

le peuple des nations ou des Gentils, qui abandonne les superstitions

du paganisme pour s'attacher fidèlement à suivre les traces de la pas-

sion du Sauveur. « Et ils le conduisirent jusqu'au lieu appelé Gol-

gotha, » etc. En dehors de la ville et au delà des portes se trouve le

lieu où l'on tranche la tête aux condamnés , et c'est delà que lui est

venu le nom de Calvaire, ou lieu des décapités. Or , Jésus fut crucifié

en ce lieu, pour ériger l'étendard du martyre dans l'endroit même où

les condamnés soufiraient le dernier supplice. — S. Jér. Suivant une

tradition des Juifs, c'est sur cette montagne qu'Abraham immola un
bélier à la place de son fils Tsaac ; et c'est là aussi que Jésus est comme
dépouillé de sa chair, c'est-à-dire séparé de la Judée toute charnelle.

« Et ils lui donnèrent à boire du vin mêlé avec de la myrrhe. » —
S. AuG. [de l'ace, des Evang., m, 11.) Saint Matthieu exprime la

même pensée en disant : « Du vin mêlé avec du fiel. » Il s'est servi

du mot fiel pour signifier l'amertume de ce vin , car le vin mêlé à la

myrrhe est fort amer. Il n'est pas impossible non plus que ce soient

le fiel et la myrrhe réunis qui rendirent ce vin fort amer. — Théophyl.

Ou bien encore, au milieu de ce désordre ( t de cette confusion (1),

on apportait une chose pour une autre, les uns du vinaigre et du fiel,

les autres du vin avec de la myrrhe. — S. Jér. Ou bien ce vin mêlé

avec de la myrrhe est du vinaigre ; et c'est en goûtant ce vin que le

Sauveur détruit le suc du fruit qui a donné la mort. — Bède. C'est la

vigne amère qui produit le vin amer , dont le Seigneur est abreuvé,

pour accomplir cette prophétie : « Ils ont mêlé le fiel à ma nourriture,

ils m'ont présenté du vinaigre pour étancher ma soif. » {Ps. lxviii.)

(1) C'est le sens du grec àTa$taç'oû<jyi«.

videmus. De papço igitur egrediens Si-

mon cruccm portât post Jesum, cum
popiilus iiationum ( id est, gentilis), pa-

ganis ritibus derclictis vesligia dominicae

passionis obedienter amplectilur. Se-

quilur : « Et perducunt eum in Golgo-

tlia, i> elc, Kxlra urbem et foris portaui

loca sunt in qnibus Iruncantur capita

damnatornm, et Colvarise (id est, de-

collutonim) sumpsere nonicn. Propte-

rea anlein ibi cnicilixus est Dominas,
ut ubi prius erat area damnatornm ibi

erigerenlur vexilla martyrli. Hier. Tra-

dunt îiiitem .IikI.tm rpiod in boc montis
lo(;o immolai IIS est ;iries pro Isaac, rX

ibi decalvaliir Cliristiis, id est, a carne
8Uii (cariiab vidcliiMît .ludiea) separa-
tui-.

Sequitur : « Et dabant ei bibere myr-
rliatum vinum. » Adg. (de Con. Evang.,
lib. m, caj). H.) Hoc intelligendum est

Matlhœum dixisse « cum felle mixtum : »

fcl quippe pro aniaritudiue posuit et

myrrhatum vinum amarissimum est
;

quamquam fieii possit ut et fol et myr-
riia vinum amarissimum redderenl.

TuKOPU. Vel inordinalione qiiadamexis-

tenle, alii aba aH'ercbant
;
quuiam ace-

tum et M, (piidam vinum myrrluitiim.

iliKn. Vel myrrlialuui vinum, boc est,

acelum : per hoc succus lethalis pomi
abslerj^itui'. Beh. Amara vitis amarum
vimim i'i'cil, (i(! (juo pnipinat.Dominum

.Icsnm, ut impleiitiir(jiiod scriptum est :

« Detlerunt in tibum menm fel, et in

siti mea i)otaverunt me aceto. » Auo.
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— S. AuG. {de l'ace, des Evaiir/., m, 1l.)L'Evaugéliste ajoute : « Et

il n'en prit point, » c'est-à-dire il n'en piit point pour boire , il en

goûta ï^eulement, comme le rapporte saint Matthieu, et cette expres-

sion : « Il ne voulut point le boire , » est la même que celle de saint

Marc : « Et il n'en prit point , » excepté que ce dernier passe sous

silence que le Seigneur en a goûté. — S. Jér. Il n'a point pris non

plus ce qui était la cause de ses souffrances, ce qui lui fait dire par la

bouche du Roi-prophète : « Je payais alors ce que je n'avais pas

pris. B {Ps. Lxvui.)

« Et après l'avoir crucifié, » etc. — S. Jér. L'arbre de la croix est

pour nous la figure du salut. Le premier arbre fut celui de la science

du bien et du mal ; le second est exclusivement l'arbre du bien et de

la vie. La main, en s'étendant vers le premier arbre, n'a saisi que la

mort ; les mains étendues sur le second ont retrouvé la vie qui était

perdue. C'est par la croix que Jésus-Christ nous a délivrés des sup-

plices qui nous étaient dus ; c'est par sa mort qu'il a détruit notre

mort (1). C'est sous la forme d'un serpent qu'il donne la mort à l'antique

serpent, de même que c'est par la verge changée en serpent que les

autres serpents ont été dévorés. {Exode, v, 12.) Que nous représente

aussi la forme de la croix, si ce n'est les quatre parties du monde ?

L'Orient brille à son sommet, le Septentrion (2) est figuré par la droite;

le Midi par la gauche ; l'Occident par la base fixée dans le sol ; ce que

paraît indiquer l'Apôtre dans ces paroles : « Afin que vous sachiez

quelle est la hauteur , la largeur , la longueur et la profondeur. »

(Ephèse, m.) Lorsque les oiseaux prennent leur vol dans les airs, ils y

(t) L'appendice qui suit n'est point de saint Jérôme.

(2) Le mot grec àpxxo;, veut dire ourse et ce mot est mis ici pour le septentrion, à cause des

deux constellations situées dans cette partie du ciel et appelée l'une la petite Ourse , l'autre la

grande Ourse. De là aussi le pôle arctique ou septentrional.

(de Con. Evang., lib. m, cap. H.) Quod
autem subditur, et non accepit, intel-

ligitur, non accepit tit b i béret ; gnstavit

autem, ut Matthaeus testis est : et quod
idem Matthaeus ait, noluit bibere, hoc
Marcus di^it, et non accepit ; tacuit

autem quod gustavit. Hier. Non accepit

etiam id pro quo patitur : un de de eo

dicitur (Ps. 68) : « Quaî non rapui, tune
exsolvebam. »

Sequitur: « Et crucifigentes eum, «etc.

Hier. Hoc locp figuratur salus per li-

gnum : primum lignum scientise boni et

mali fuit (Gen., 2), secundum lignum
boni tantum nobis et vitee lignum
est, extensio manus primée ad lignum,
mortem apprehendit; extensio autem

secundee, vitam quse perierat, invenit.

Ligno hoc vehimur per mare undosum
ad terram viventium : cruce enim sua

Christus cruciatum nostrum absolvit
,

et morte autem sua mortem nostram
necavit. Cum forma serpentis serpentem
necat

;
quia a serpente de virga facto.

aUi absorbentur serpentes. {ExocL, 7,

vers. 12.) Ipsa autem species crucis quid

est, nisi forma quadrata mundi ? Oriens

vertice fulget; Arctos dextram tenet ;

Auster lœva cousistit : Occidens de sub

plantis firmatur. Unde Apostolus {Eph.,

3) : « Ut sciamus quae sit altitude, et

latitudo, et longiludo, et profundum. »

Aves quando volant ad aethera, formam
crucis sumunt; home natans per aquas,
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dessinent la forme d'une croix ; l'homme, en nageant, imite la forme

d'une croix pour se soutenir sur les eaux ; le vaisseau reçoit le souffle

du vent dans l'antenne qui soutient les voiles , et présente la figure

d'une croix; la lettre T, par sa forme, est aussi l'emblème de la croix

et du salut. {Ezéch., ix.) Bède. On peut dire aussi que le bois trans-

versal de la croix où les mains sont clouées , signifie la joie que pro-

duit l'espérance ; car les mains sont le symbole des œuvres , et cette

largeur de la croix figure la joie qui accompagne les bonnes œuvres
;

car la tristesse resserre le cœur. Le haut de la croix où la tète repose,

représente l'attente de la récompense que nous réserve la j ustice su-

blime de Dieu. La longueur de la croix sur laquelle le reste du corps

est étendu, figure la patience, et delà vient qu'on dit de ceux qui sont

patients, qu'ils ont de la longanimité. La partie de la croix qui s'en-

fonce dans la terre est le symbole des profondeurs que renferme ce

mystère. Tant que dure pour nos corps le devoir de détruire en

eux le corps du péché {Rom., vi), c'est pour nous le temps de la

croix.

Théophyl. Les soldats jettent au sort ses vêtements, comme si c'é-

taient des vêtements royaux, nouvelle dérision ajoutée à tant d'autres;

car ces vêtements étaient pauvres et de peu de valeur. — La Glose.

D'après saint Jean
,
qui raconte ce fait plus en détail , les soldats par-

tagèrent en quatre parties , suivant leur nombre, les vêtements du

Sauveur, et jetèrent au sort sa tunique sans couture et d'un seul

tissu depuis le haut jusqu'en bas. — S. Jér. Les vêtements du Sau-

veur que les soldats païens se partagent, sont ses commandements,

dont son corps, c'est-à-dire l'Eglise est comme enveloppée , et ils sont

partagés entre quatre classes de fidèles, unis par une même foi ; les

époux, ceux qui pratiquent la continence, les supérieurs et les simples

forma crucis vehitur; uavis marina an-

tenua crucis siuiilala sufflalur; Tau lil-

tera sif^num salulis et crucis describiUir.

{Ezech., 9) Beua. Vel inlransversoliguo

crucis ubi figuntur manus, gaudium spei

signatur : per manus cnim opéra, per

lalifudinem hilarilalem operautis in-

telligiinus, quia trislilia facit angustias;

per altitudinem, cui caput adjungitur,

expeclalidnoiii retrihutiuiiis de sublinii

juslitia IJei
;
per loiujilittlincm, (pia lo-

luiu corpus exlendilur, loierijuliani, uude
lonrjanimes dicuntur

;
per profundrtm,

quod terr;e est infixum, ipsuin sarm-
meuli sccreluin. Quaiidiu ergo Idc aguut
corporu uoslra , ul deslrualur corpus

peccati {Rom., 6) tenipus nobis est crucis.

Théophyl. Quod autem pouebaut sor-

teni super voslimonta ejus, et hoc etiam

illudentes feceruut, cpiasi. régis vesti-

menta dividentes : etenim vilia erant, non
valde preliosa. Glos. Hoc auteiii Joan-

nes Evaiigelisla plcnius exponit, quia

scilicet milites caetera in quatuor partes,

juxta suum nuuierum dividentes; de

tunica quui iucousutilis orat desuper

contexta per totuni, sort(!Ui niiserunt.

Hier. Vcstinionla autem Domiui, ejus

mandata sunt , (piibus legilur corpus

ejus, id est, Kcclosia : ([ua^ dividhiit in-

ter se milites gentium ; ut sint quatuor

ordiaes cum una fide, id est, conjugali,
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fidèles. La tunique indivisible qui est la paix et l'unitf^ leur est échue

à tous par le sort.

« Or, il était la troisième heure du jour, » etc. — S. Jér. Cette ob-

servation df saint Marc est on ne peut plus conforme à la vérité ; car

à la sixième heure, les ténèbres se répandirent sur la terre , et il eût

été impossible de faire aucune action. — S. Aug. {de raccord des

Evang., m, 13.) Si ce fut à la sixième heure que Pilate, assis sur son

tribunal, livra Jésus aux Juifs pour le crucifier , comme le rapporte

saint Jean; comment a-t-il pu être crucifié à la troisième heure,

comme quelques-uns le concluent d'une fausse interprétation des

paroles de saint Marc? Examinons d'abord à quelle heure a pu avoir

lieu le crucifiement , et nous verrons ensuite pourquoi saint Marc le

place à la troisième heure. Il était environ la sixième heure lorsque

Pilate, assis sur son tribunal , livra Jésus aux Juifs , comme nous

l'avons dit. Or, la sixième heure n'était pas encore tout à fait arrivée
;

c'était environ la sixième heure , c'est-à-dire que la cinquième était

passée, et qu'une partie de la sixième était commencée. Ainsi la cin-

quième heure était écoulée , et la sixième commencée , lorsqu'eurent

lieu les circonstances du crucifiement; et aussitôt la sixième heure

achevée, pendant que Jésus était attaché à la croix , les ténèbres se

répandirent sur toute la terre. Examinons maintenant pourquoi saint

Marc s'exprime ainsi : « Il était la troisième heure, » etc. Il venait de

dire : « Et ceux qui l'avaient crucifié partagèrent ses vêtements, »

et les autres Evangélistes rapportent également que ce fut après le

crucifiement de Jésus, que ses bourreaux se partagèrent ses vêtements.

Si saint Marc eut seulement voulu préciser l'heure où ces faits se pas-

sèrent, il lui suffisait de dire : « Il était la troisième heure. » Pourquoi

et viduati, praepositi et privati. Sortiti

sunt tunicam indivisam, quae est pax et

imitas.

Sequitur : « Erat autem hora ter-

tia, » etc. Hier. Hoc vere et proprie

Marcus intulit : nam sexta hora tenebrse

suffudeniDt terram, ut non qiiisquam

potuisset movere caput. Aug. {de Cous.

Evang., lib, m, cap. 13.) Si hora quasi

sexta Pilato sedeute pro tribuuali tradi-

tus est Jésus crucifigendus Judeeis (ut

Joannes refert), quomodo liora tertia

crucifixus est, sicut verba Marci non
intelligentes quidam putaverunt : prius

ergo qua hora crucifigi potuerit videa-

mus; deinde videbimus cur hora tertia

crucifixum dixerit Marcus. Hora erat

quasi sexta cum traditus est crucifigen-

dus a Pilato, sedente pro tribunal], ut

dictum est; non enim jam plena sexta

erat, sed quasi sexta, id est, peracta

quinta, et aliquid etiam de sexta esse

cœperat; ut peracta quinla, et inchoata

sexta, gererentur hsec quae narrata sunt

in crucifixione Domini nostri , donec

compléta sexta, illo pendente fièrent hse

quee dicuutur tenebrae. Quaeramus au-

tem jam cur dixerit Marcus : « Erat au-

tem hora tertia, » etc. Jam certe dixe-

rat : « Et crucifigentes eum, diviserunt

vestimenta ejus, » sicut etiam cseteri at-

testantur, quod eo crucifixo, vestimenta

divisa sunt. Si enim rei gestee tempus

voluit commemorare Marcus, sufôceret

dicere : « Erat autèm hora tertia ; » ut

quid adjunxit : « Et crucifixerunt eum ? »
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donc ajoute-t-il : « Et ils le crucifièrent? » Ne voulait-il point par une

espèce de récapitulation nous indiquer ici , comme objet de nos re-

cherches, une vérité cachée ; alors surtout que son Evangile devait

être lu dans des temps où toute l'Eglise savait fort bien à quelle

heure Jésus avait été attaché à la croix, ce qui permettait de dissiper

sur ce point jusqu'à l'ombre de l'erreur, jusqu'à l'apparence du men-
songe. Mais comme il savait parfaitement que ce ne furent pas les Juifs,

mais les soldats, qui en réalité attachèrent Jésus-Christ à la croix,

comme l'atteste saint Jean (1), il a voulu nous apprendre en termes

couverts que les véritables auteurs du crucifiement furent ceux qui

demandèrent à grands cris que le Sauveur fût crucifié
,
plutôt que

ceux qui, par le devoir de leur état, ne firent qu'obéir aux ordres de

leurs chefs. Ainsi donc, ce fut à la troisième heure que les Juifs de-

mandèrent que Jésus fût crucifié, et en réalité , ce crime fut dès lors

moralement accompli. Or, pendant que Pilate s'efforçait de délivrer le

Sauveur, et pendant le tumulte causé par les résistances des Juifs , il

se passa un intervalle d'environ deux heures, et il était donc en-

viron la sixième heure qui n'était pas encore écoulée lorsque se pas-

sèrent les événements renfermés entre le moment où il livra Jésus

aux Juifs, jusqu'à celui où les ténèbres se répandirent sur la terre.

Celui donc qui examinera ce passage sans aucun parti pris d'impiété,

comprendra facilement que saint Marc a fait mention de la troisième

heure dans l'endroit le plus opportun, c'est-à-dire au moment où les

soldats crucifièrent Jésus. Afin donc qu'on fit retomber non pas sur

les soldats, mais sur les Juifs la pensée d'un si grand crime, il écrit :

(1) a Lors donc que les soldats l'eurent crucifié, « etc. (xix, 23). Sans cela on aurait pu avoir

quelque doute sur ce point, et comprendre que c'étaient les Juifs eux-mêmes qui avaient attaché

le Sauveur à la croix; car aux versets 16, 17, 18 , il est dit que Jésus fut livré aux princes des

prêtres pour être crucifié, qu'ils s'emparèrent de Jésus et le conduisirent sur le mont du Calvaiire

où ils le crucifièrent, etc.

nisi quia voluit aliquid recapitulando

slgnificare, qiiod quîesitum inveniretur,

cum Scriptura ipsa illid temporibus le

geretur, quibus universae Ecclesiae no-
tura erat qua liora Doniinus lignn sus-

pensus est; unde posset hujusmodi, vel

error toUi, vel mendacium relutari. Sed
quia sciebat a militibiis suspcusum i_)o-

miiiuni, non a Jiida;is (sii-iit .loannes

apertissirae dicit) occulte ostendero vo-

lait eos rnagis crucifixisse, qui claïuave-

runt ut crucifigeretur, quam illos qui

ministerium principi suo 8e(;undniii nlll-

ciutni)ra!ljuf'rniil. inlejiigitur ergo fuisse

liora Icrtia <uu) clainaverunl Jud.ni ul.

Uorainus crucifigeretur;etverissiiiie de

monstratur tuuc eos crucifixisse, quando
claniaverunt. In couatibus auteni Pilnti

ad eripicudum Domiauin, et in tuniuUu

Judneorum contradicentium , cousum-

ptum teuipus duaium horarum intelli-

ginius, et circa borani fuisse sextam,

qua nonduni termiuata gesta sunt qua?

ab eo tempore que Pilatus Domiimm
tradidit, usquo ad teuebras factas nar-

ranlur. Facile antem videbit, (pii sine

iuq)iclatis duritie voiucrit allendere
,

quod opportuno loco Marcus lioc de ter-

tia liora posuerit, ubi scilicet 'factum

niinislnuiun mililuni coinnienioratuni

est. Krgo ue quistpiam rogilalioneni

lauli criininis aversus a Judœis iu niili-
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<i Or, il était la troisième heure, et ils le crucifîèreut. » Il voulait que

pour uu lecteur attentif, les véritables auteurs du crucifiement lussent

ceux qui l'avaient demandé à grands cris vers la troisième heure,

plutôt que les soldats qui n'ont accompli le crime qu'à la sixième

heure. — S. Aug. {Quest. sur le Nouv. et l'Ane. Test., chap. 65.)

Saint Marc a donc voulu nous faire entendre que la sentence qui con-

damnait Jésus à être crucifié , fut rendue à la troisième heure. En
eflet, tout homme condamné à mort, est regardé comme mort du mo-
ment où la sentence de mort lui a été signifiée. Il établit ainsi d'une

manière évidente que ce n'est point précisément en vertu de la sen-

tence du juge que Jésus a été crucifié ; car il serait difficile de prou-

ver l'innocence de celui qui est l'objet d'une condamnation à mort.

— S. Aug. {de l'ace, des Evang., m , 13.) Cependant il est des au-

teurs qui dans ces paroles de saint Jean : « C'était le jour de la

préparation de la pâque, vers la sixième heure » {Jean, xix, 1-4), ont

voulu voir la troisième heure dont parle saint Marc. Ce jour qui était

suivi du jour du sabbat, disent-ils, était le jour de la préparation de la

pâque des Juifs, parce que la fête des Azymes commençait à ce sabbat.

Or, la préparation ou la vigile de la Pàque véritable , non pas de celle

des Juifs, mais de celle des chrétiens, qui s'accomplissait dans la pas-

sion du Sauveur, avait déjà commencé à partir de la neuvième heure

de la nuit, puisque c'est à partir de ce moment que les Juifs se sont

préparés à immoler le Sauveur. En effet, le mot parasceve signifie

préparation. Ainsi entre la neuvième heure de la nuit jusqu'à celle du

crucifiement, vient se placer la sixième heure de la préparation, sui-

vant saint Jean, et la troisième heure du jour d'après saint Marc (1).

(1) Ne serait-il pas plus clair de dire que la troisième heure d'après la division du temps admise

chez les Juifs dans l'ordre religieux comme dans l'ordre civil, comprenait trois heures et finissait

tes illos converteret : « Erat (inquit)

hora tertia, et crucifixerunt eum ; » ut

illi potius crucifixisse inveniantur, quos
hora tertia, ut crucifigeretur, clamare

potuisse diligensinquisitorinveniet, cum
adverterit hoc quod a militibus factum

est, hora sexta factum esse. Aug. {de

Qvœst nov. et vet. Test., cap. 65.) Ju-

daeorum ergo sententiaui de crucifixione

Chrisli tertia hora datam vult inteUigi :

omuis enim qui morti addicitur, ex eo

jam mortuus computatur, quo senten-

tiam excepit. Mauifestavit ergo Marcus,

quia non in judicis ^ententia Salvator

crucifixus est : difficile est enim inno-

centem probare eum qui sententia judi-

cis ptmitur. Aug. [de Con. Evang.^ Ub.

III, cap. 13.) Quanquam non desint qui

parasceven quam Joannes commémorât
(dicens) : « Erat autem parasceve hora
quasi sexta) horam diei tertiam velint

intelhgi : dicunt enim die quidem illo

quem dies sabbati sequebatur, parasce-

ven fuisse Paschse Judseorum, quod ab
eodem sabbato jam inciperent azj-ma,

sed tamen verum Pascha quod jam in

passione Domini celebratur (non Judeeo-

rum, sed Christianorum) cœpisse prae-

parari (id est, parasceven habere) ab ea

hora noctis nona in eo quod Dominus a

Judœis occidendus praeparabatur : pa-

rasceve quippe interpretatur prœpara-
tio. Ab iÙa ergo hora noctis usque ad

ejus crucifixionem, occurrit hora pa-

rasceves sexta secundum Joannem, et

hora diei tertia secundum Marcimi. Quis
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Quel fidèle n'adopterait pas cette solution , si quelque chose pouvait

nous faire clairement comprendre que c'est à la neuvième heure de la

nuit que commença la préparation de notre pâque , c'est- à-dire la

préparation de la mort de Jésus-Christ? Dirons-nous que cette pré-

paration a commencé au moment où Jésus fut pris et garotté par les

Juifs? Mais on n'était alors qu'à la première partie de la nuit. Est-ce

quand le Sauveur fut conduit à la maison de Gaïphe, où il fut inter-

rogé par les princes des prêtres? mais le coq n'avait pas encore

chanté. Est-ce quand Jésus fut traduit devant Pilate? mais l'Evangile

dit expressément qu'il était alors grand jour. Il n'est donc plus pos-

sible de placer la préparation de la mort du Seigneur qu'au moment
où tous les princes des prêtres s'écrièrent : « Il est digne de mort , »

car rien n'empêche d'admettre qu'il pouvait être alors la neuvième

heure de la nuit, à la condition toutefois de placer auparavant le re-

noncement de Pierre que l'Evangéliste ne raconte qu'après , comme
par récapitulation.

« Et le titre de sa condamnation était ainsi écrit, » etc.— Théophyl.

Ils mirent cette inscription pour apprendre à tous la cause de son

crucifiement. Ils condamnaient ainsi publiquement le sentiment de

Jésus qui se disait roi , ils étouffaient tout sentiment de compassion

dans l'âme des passants, et les excitaient à insulter bien plutôt le Sau-

veur comme un tyran. — S. Jér. Ils écrivirent cette inscription en

trois langues , en hébreu : Maleck Jeoudim ; en grec : Basileus

ainsi à la sixième heure? De même qu'ils partageaient la nuit en quatre veilles, les Juifs divisaient

aussi le jour en quatre parties, qu'ils appelaient première, troisième, sixième et neuvième heure,

d'après la première qui commençait la série, comme on le voit au livre des Actes [m, i). Ainsi

Notre-Seigneur Jésus-Christ ayant été crucifié d'après saint Jean environ vers la sixième heure qui

n'était pas encore commencée, on comprend facilement que le crucifiement ait eu lieu d'après

saint Marc, à la troisième heure qui n'était pas encore entièrement écoulée ; et de cette manière

la troisième heure de saint Marc est la même que la sixième de saint Jean.

fidelis non huic faveat solutioni quiestio-

nis, si modo possil aliqiiis articulus con-

jici, imde ab liera nona noctis cœpisse

parasceven l'aschœ nostri (id est, prœ-
parutionejn morlis Cliristi) c.onpnientcr

intelligamus ? Si ciiini dicamus eani

cœpisse quando a Juda;is appreliensus

est Dotniuus, .adhuc noctis partes prima)

erant, sed (luaiido ad doiiimn pcrdiictus

est soceri Cai[)liii;, ulii (il iuidiliis est a

priucipibus, adliuc f^allus non canlavc-

rat. Si aiitem (}nando Pilato traditns est,

jaiu marie fuisse aperlissinie scriiiluiii

est. Restât t',v<i() ut intellijiamn-; Iimic

cœpisse pra;paralioncm mortis Uumini,
quaudo omues principes sacerdotum

dixerunt : « Reiis est morlis ; » non
euim absurde conjicitur eotempore no-

nam horam noctis esse potuisse, ut re-

capitulaudo intellisatur de Pétri nega-

iunw \)oslei), dicliuii esse ipiod antea

faclum oral.

Soquilur : « 101 erat tituhis, » etc.

Théophyl. Scripserunt auleni hune ti-

lubun, scilicet causam jjropter quam
crucilixus est

;
quasi vitupérantes ejus

opinionem, qui regem seipsum faciebat;

ut sic praîtereunles miserori non vale-

renl, sed magis ei improperarent tan-

i|uinii lyrauiHJ. Il ii;n. Si;riit^erunt auleni

boc tribus iiuguis : liebraico, Malcr/,

Jeouiliin ; grajct; , Hast/eus exomolo-
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exomolof/eton ; ou latin : Rex confitentinm. Ces trois langues furent

consacrées dans l'iuscriptiou de la croix, afin que la perfidie des

Juifs fût publiée dans toutes les langues que ces trois représentaient.

— BEDE. Cette inscription, placée au haut de la croix, prouve que les

Juifs, eu mettant Jésus à mort, n'ont pu se délivrer de l'avoir pour

roi qui leur rendra selon leurs œuvres.

a Ils crucifièrent aussi avec lui deux voleurs, » etc. — Théophyl.

Afin de donner ainsi de lui au peuple une mauvaise opinion et de le

faire passer pour un voleur et un malfaiteur. Mais Dieu permit ce

nouvel outrage pour accomplir l'oracle de l'Ecriture : « Ainsi fut ac-

complie cette parole de l'Ecriture : Il a été mis au rang des crimi-

nels. » — S. Jér. La vérité est confondue avec les scélérats; elle en

laisse un à gauche, elle prend et sauve celui qui est à sa droite; c'est

ce qu'elle doit faire encore au jour du jugement. Quel sort bien diffé-

rent, après des crimes semblables? l'un précède Pierre dans le para-

dis, l'autre Judas dans l'enfer. Une confession rapide obtient à l'un

une vie éternelle, et le blasphème qui expire sur les lèvres de l'autre,

est puni d'un supplice sans fin.

BEDE. Les deux voleurs crucifiés avec Notre-Seigneur, sont la figure

de ceux qui, pour professer la foi et le nom de Jésus-Christ, se dé-

vouent aux épreuves du martyre, ou embrassent la pratique sévère

d'une vie mortifiée. Ceux qui ne se proposent en cela que la gloire

éternelle, sont figurés par la foi du voleur qui est à droite; ceux au

contraire qui n'ont en vue que la gloire qui vient des hommes,
imitent les sentiments et les actes du voleur qui est à gauche. —
Théophyl. Ou bien encore, ces deux voleurs représentent les deux

geton ; latine, Rex confitentium. Hae

très linguae ad principatum in crucis

titulo consecratae suut, ut omnis lingua

fommemoraret perfidiam Jiidœorum.

Bed. Titulus aiitem hic positus supra

crucem illud ostendit quianec occidendo

potuerunt effîcere, ut eum regem non
haberent, qui eis secundum sua opéra
redditurus est.

Sequitur : « Et cum eo cruciiigunt

duos latrones, » etc. Theoph. Ut scilicet

homiues pravam opinionem contra eum
conciperent, quo(^ et ipse latro et male-
ficus esset. Hoc autem dispensative fac-

tum est, ad implendam Scripturam :

uude sequitur : « Et impleta est Scri-

ptura, quœ dicit : Et cum iniquis depu-

tatus est. » Hier. Cum iniquis veritas

deputata, unum reliquit sinistruin, alte-

ram assumit dextrum; sicut in die ju-

dicii faciet : ex simili crimine tam dissi-

miles sortiuntur vias : aller antecedit

Petrum in paradisum, alter Judam in

infernum. Confessio brevis vitam acqui-

sivit longam, et blasphemia finita pœna
plectitur œterna.

Bed. Mystice autem latroues qui cum
Domino crucifixi sunt, significant eos

qui sub fide et confessione Christi, vel

agonem martyrii, vel quselibet arctioris

disciplinae instituta subeunt. Sedqui hoc
pro eeterna gloria gerunt, dextri latronis

fide designantur ;
qui vero humanee

laudis intuitu, sinistri latronis mentem
imitantur, et actus. Theophylact. Vel

aliter : indicium erant duo latrones duo-
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peuples, les Juifs et les Gentils, tous deux coupables d'iniquité, pour

avoir transgressé, les Gentils, la loi naturelle; les Juifs, la loi écrite

que le Seigneur leur avait donnée. Mais le peuple des Gentils se re-

pent, tandis que le peuple juif blasphème jusqu'à la fin, et c'est au

milieu de ces deux peuples que le Seigneur est crucifié, car il est la

pierre angulaire qui nous réunit (1).

f. 29-32. — Et les passants le blasphémaient en branlant la tête et disant :

Toi qui détruis le temple de Dieu et qui le rebâtis eti trois jours , sauve-toi

toi-même en descendant de la croix. Et les princes des prêtres avec les scribes,

se moquant de lui entre eux, disaient : Il a sauvé les autres et il ne saurait

se sauver lui-même. Que le Christ, le roi d'Israël, descende maintenant de la

croix, afin que nous voyions et nous croyions. Et ceux qui avaient été crucifiés

avec lui l'outrageaient de même.

S. JÉR. L'ànon de la Judée étant lié à la vigne, et son manteau

rougi dans le sang du raisin, les chevreaux déchirent la vigne (2), ils

blasphèment le Christ et branlent la tète : « Et les passants le blas-

phémaient en branlant la tête, » etc. — Théophyl. Les passants blas-

phèment Jésus-Christ et l'accablent d'outrages comme un séducteur.

C'est le démon qui les poussait à l'engager à descendre de la croix. Il

savait que c'est la croix qui devait sauver le monde, il revenait donc

tenter de nouveau Jésus-Christ ; s'il descendait de la croix, il serait

évident qu'il n'était pas véritablement le Fils de Dieu, et ainsi toute

(1) u C'est lui qui est notre paix, c'est lui qui des deux peuples n'en a fait qu'un, pour former en

lui-même un seul homme nouveau de ces deux peuples, mettant la paix entre eux, et les récon.

cillant avec Dieu par sa croix, » [Ephes., ii, 14), et plus loin vers. 20 : u Jésus-Christ est lui-même

la principale pierre de l'angle. «

(2) Allusion à la prophétie de Jacob sur Juda son fils : « Il liera son ânon à la vigne, et il atta-

chera, ô mon fils, son ânesse à la vigne, et il lavera sa robe dans le vin et son manteau dans lô

sang du raisin. » (xlix, 14.)

rum populorum, scilicet judaici et gen-

tilis : anibo naiiiqur; iuiqiii : genUlis

(juiflem lauquaui le^'cm uaturaleni pra)-

tergrediens, judaicus vero scriptam le-

geui quam ei Iradiderat Domiuus ; sed

gentilis pœnitciis
,
judaicus usqiie ia

fiuem blasplieinus : iii quorum medio
crucifigitur Dominiis : ipse euim est

lapis aiigiilarid nos coiijuugens.

JCl prœtereuntcs blasphemabant eutn, moomti'ii

capila sua, et dicenles; Vahiqui deslruis tem-

plum Dei, et in tribus diebus reœdi/icas ; sal-

vum fac temetipsum dcsccndens de cruce.

Similiter et summi sacerdoles illudentes ad
alterutrum cum scribis dicebant : Alios sal-

vos fecit, seipsum non potest salvum facere :

ChristuH Itnx hruri descciidat nunc df cruco.

ut videamus ei credamus. Et qui cum eo cru-

cifixi erant, eonviciabantur ei.

Hier. Pullo Judœœ ligato ad vitem et

ejus pallio in sanguiue uvae iutincto,

lacérant liœdi vineani ; Idasplieniantes

Clirisliini, et moventes capita sua : unde
dicitur : « Et prœtereuutes blasphema-

bant eum,moventes capita, «Otc.THEOPH.

Transcuntes cniui Clirisluin blaspliema-

Jiant cxprobranliis ci lanquani scdiictori.

Dialjolus autem movebat illos ad dicen-

dum quod de cruce dcscenderet. Quia

enini nf)vcrat (piod sains licbat |>er crn-

ceui, rnrsus ingerebat se ad lei^tandum

Cliristnin, ut si a cruce descendcret,

certus lieret quod non est verc Fiiius

Dei ; et sic sains, quai per erucem est,
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espérance de salut par la croix était anéantie. Mais Jésus, vrai Fils de

Dieu, ne descendit i)as de la croix. S'il avait dû en descendre il n'y

serait pas monté, mais il savait ([ue c'était là le moyen choisi de Dieu

pour sauver le monde, il se dévoua donc aux soutirauces de la croix

et à mille autres outrages pour accomplir son œuvre. « Et les princes

des prêtres disaient aussi : II a sauvé les autres, il ne peut se sauver

lui-même, » etc. Eu parlant ainsi, ils voulaient anéantir la vérité de
ses miracles et les faire passer pour imaginaires; car en efîet, Jésus

avait sauvé un grand nombre par ses miracles. — Bède. Ils sont

forcés d'avouer malgré eux (|u'il a sauvé les autres. Vous êtes donc
condamnés par vos propres paroles, car celui qui a sauvé les autres^

peut également se sauver lui-même.

« Que le Christ, le roi d'Israël descende de la croix, afin que nous

voyions et que nous croyions. » — S. Jér. Ils virent bientôt sortir du
sépulcre celui qu'ils ne croyaient pas pouvoir descendre de la croix.

Juifs! où ira donc se réfugier votre incrédulité? Je vous prends à

témoins, j'en appelle à votre jugement. N'est-il pas mille fois plus

admirable qu'un mort puisse ressusciter, qu'il ne le serait qu'un

homme vivant encore voulût descendre de la croix ? Vous avez peu
demandé, on vous a donné beaucoup ; mais ces prodiges raille fois

plus éclatants que ceux que vous demandez n'ont pu guérir votre in-

crédulité ; ils se sont tous détournés de la vérité, ils sont devenus

inutiles.

« Et ceux qui avaient été crucifiés avec lui l'outrageaient de

même. » — S. Aug. [De Vacc. des Evang., m, 16.) Mais comment
admettre ici la vérité du récit de saint Marc, alors qu'au témoignage

destrueretur : sed ipse Dei verus exis-

tens Filius, non descendit. Si enim des-

cendere debuisset, non illuc a iirincipio

ascendisset; sed quia videbat cuod per

hune modum salutem fieri oportebat,

sustinuit crucifigi, et uiulta alia pati, et

perficere opus suum. Sequitur : « Simi-

liter summi socerdotes dicebaut : Alios

salvos fecit, seipsum non potest, » etc.

Haec dicebant, ejus miracula aboleutes,

quasi ab eo secundum apparentiam per-

petrata fuissent ; operans namque mi-

racula niultos saivabat. Beda. Sic etiani

nolentes confitenkir, quod alios salvos

fecit. Itaque vos vestra condemnat sen-

tentia : qui enim alios salvos fecit, se-

ipsum salvare poterat.

Sequitm* : « Christus rex Israël des-

TOM. IV.

cendal nunc de cruce, ut videamus et

credamus. » Hier. Et videruut postea
resurgentem de sepulcro, quem de cru-
els desCendere non credebant posse pa-
tibulo. Ubi est, o Judsei, infidelitas ves-
tra? Vos ipsos consulo, vos ipsos in

judicium peto. Quanto mirabilius est

mortuum posse resurgere, quam adbuc
vivum de cruce velle descendere ! Parva
petistis, dum majora provenerint : sed
infidelitas vestra non potuit sanari si-

gnis multo fortioribus quam petistis :

bic omnes declinaverunt, simul inutiles

facti sunt.

Unde sequitur : « Et qui cum eo cru-
cifixi erant, conviciabantur ei. » Aug.
[de con. Evany., lib. m, cap. 16.)Quo-
modo hoc verum est, quandoquidem

29
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de saint Luc, un seul de ces voleurs outragea le Sauveur, tandis que

l'autre voulait l'en empêcher et crut en Dieu. La seule réponse à faire,

c'est que saint Matthieu et saint Marc, insistant peu sur ce détail, ont

employé le pluriel pour le singulier (1). — Théophyl. Ou bien tous

deux commencèrent par l'accabler d'outrages, et puis l'un deux re-

connaissant son innocence, reprocha à son compagnon les blasphèmes

qu'il vomissait contre lui.

f, 33-38. — A la sixième heure du jour les ténèbres couvrirent toute la terre

jusqu'à la neuvième. Et à la neuvième heure Jésus jeta un grand cri en

disant : Eli, Eli, lamma sabacthani, c'est-à-dire : Mon Dieu, mon Dieu,

pourquoi m'avez-vous abandonné? Quelques-uns de ceux qui étaient présents,

l'ayant entendu, disaient : Il appelle Elie. Et l'un d'eux courut emplir une

éponge de vinaigre; et, l'ayant mise au bout d'un roseau, la lui présenta

pour boire en disant : Laissez, voyons si Elie viendra le tirer de la croix.

Mais Jésus, ayant jeté un grand cri, rendit l'esprit.

BEDE. L'astre brillant du jour voila ses rayons pour ne pas voir le

Seigneur attaché à la croix, ou pour ne pas laisser jouir de sa lu-

mière ces impies blasphémateurs : « A la sixième heure du jour, les

ténèbres se répandirent sur toute la terre jusqu'à la neuvième. » —
S. AuG. {De l'ace, des Evang., m, 17.) Saint Luc indique la cause de

ces ténèbres^ c'est-à-dire l'obscurcissement du soleil. — Théophyl. Si

c'eût été le temps rég,ulier pour une éclipse, on pourrait dire que cette

obscurité était naturelle, mais on était alors au quatorzième jour de la

lune, époque où selon les lois ordinaires, une éclipse n'est pas possible.

(1) D'après l'usage de la langue hébraïque, qui emploie généralement le pluriel, dans des cir-

constances semblables. On conçoit donc que saint Matthieu qui a écrit son Evangile en hébreu se

soit conformé à cet usage, et qu'il ait été imité en cela par saint Marc son abbréviateur.

unus eorum conviliatus est secuudum
Lucae testimouium ; aller et compescuit
eum et in Ueum oredidit? nisi intelliga-

mus Matthœuui et Marcum hreviter

perstringenles hune locum
,

pluralem

numerum pro singulari posuisse? ïheo-
PHYL. Vel duo a principio conviliaban-

tur ei ; deinde unus agnoscens ipsiun

innocentem, iucrepat alleruui blasphe-

mautem.

Et fada hora sexla, tenebrœ factœ sunt per

totam terram utque ad horam nonam.Ethora

nona exclamavii Jésus voce mayna dicens :

Etoi, Eloi, lamma sabacthani? Quod c$l in-

terpretatum : /Jeus meus. Deus meus , ut quid

derelit/uisti me ? Et quidam de circumstanli-

but audienles , dicebant : Ecce Eliam vocat.

Currens autem unus et implens spongiam ace

to, circumponensgue calamo
, potum dabat ei

dicens: Sinite , videamus si veniat Elias ad
deponendum eum. Jésus autem emissa voce

magna, expiravit.

Beda. Clarissimum lumen mnndo re-

traxit radios suos, ne aut pendcntem
videret Dominuni, aut impii blasplie-

uiautes sua liice frucrenlur ; undc dici-

tur : «EL liura sexla, lenebrui facta3 sunt

per totam terram usque ad horam no-
nam. » AuG. {de Con. Evang., lib. m,
cap. 17.) Addidil autem Lucas, unde
faclaj suiil leiiel)riu, id est, suleni obscu-

ratum. TuKOi'UYLACT. Si aulcm tempus
cclipsis fuissel, posset quis dicere quod
naluralis fuissel huu; passio ; 'sed tune
XIV eral hiua eum naluralis eclipsis fieri

oun posset.
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« Et à la neuvième heure, Jésus jeta uu grand cri, en disant :

Eloi! Eloi! o etc. — S. Jér. C'est à la neuvième heure que la maison

a été halayée (1), que la drachme qui était perdue est retrouvée {Luc,

XV, 8). — BEDE. Lorsque Adam eut péché, il est écrit {Ge?î., m) qu'il

entendit la voix de Dieu, qui se promenait dans le paradis à l'heure

du jour où la brise s'élève; or, ce fut à l'heure que le premier Adam
lit entrer par son péché la mort dans le monde, que le second Adam
détruisit par sa mort l'empire de la mort. Il est encore à remarquer

que le Seigneur a été crucifié lorsque le soleil s'éloigne du centre du
ciel, et qu'il a célébré le mystère de sa résurrection lorsque le soleil

se lève, parce qu'il est mort pour nos péchés et qu'il est ressuscité

pour notre justification (/îom., iv, 25). Ne soyez point surpris de l'hu-

milité de ses paroles, de ce qu'il se plaigne d'être abandonné; la

forme de serviteur qu'il a prise, vous le savez, est la cause du scandale

de la croix. La faim, la soif, la fatigue, n'étaient pas les propriétés de

sa divinité, mais les infirmités de la nature humaine; ainsi ce cri :

a Pourquoi m'avez-vous abandonné; » c'est la plainte du corps,

parce que le corps a une horreur souveraine et naturelle pour sa sé-

paration d'avec la vie qui lui est unie. Sans doute, c'est le Sauveur

lui-même qui parle ici, mais eu égard à la faiblesse de son corps, il

parle comme homme et laisse la nature humaine en proie à ces agita-

tions qui nous font craindre à nous-mêmes que Dieu nous abandonne

au milieu des dangers. — Théophyl. Ou bien, c'est au nom de l'hu-

manité, que le Sauveur crucifié adresse cette plainte à Dieu, car nous

autres hommes, nous sommes abandonnés, mais pour lui, il n'a ja-

mais été abandonné de son Père. Ecoutez, c'est lui-même qui l'at-

(1) Le participe passé eversa, vient ici d'everro et non pas d'everto.

Sequitur : « Et hora nona, exclamavit

Jésus voce magna dicens : Eloi, Eloi. »

Hier. Nona hora invenitur ^eversa domo)
décima drachma quae perierat. Beda.

Nam et Adam peccante, scriptum est

{Gen., 3) quod audiverit vocem Domini
deambulautis in paradiso ad auram post

meridiem ; et qua hora primus Adam
peccando mortem huic mundo invexit,

eadem hora secundus Adam mortem
morieudo destruxit : et notaudumquod,
recedente a centro muudi sole, cruei-

fixus est Dominas; oriente autem sole,

resurrectionis suie mysteria celebravit;

quiamortuus est propter peccata nostra,

et resurrexit propter justificationem nos-

tram. {Rom., 4, vers. 25.) Nec mireris

verborum liumilitatem, querimonias de-

relicti, cum formam servi sciens scan-
dalum crueis videas. Sicut enim esurire

et sitire, et fatigari, non eraut propria
Deitatis, sed corporales passiones, ita

quod dicitur : « Ut quid dereliquisti

me ? » corporalis vocis erat proprium
;

quia solet secundum naturam corpus
nullatenus velle a sibi conjuncta vita

fraudari : iicet enim ipse Salvator dice-

bat boc, sed proprie ostendebat corpo-
ris fragilitatem : ut bomo ergo loquitur,

eos circumferens motus
,
quod in pe-

riculis positi a Domino deseri nos puta-
mus. Théophyl. Vel hoc loquitur bomo
crucifixus Deo pro me : nos enim bomi-
nes sumus derelicti, ipse nunquam a
Pâtre derelictus fuit. Audi enim quid
dicit (/o«n., 8): « Non sum solus, sed



452 EXPLICATION DE l'ÉVANGILE

teste : « Je ne suis pas seul, mais mon Père est avec moi. » {Joan.,

viii.) (1) Ou bien encore, il parle ici au nom des Juifs qu'il représen-

tait comme juif par sa naissance, et il semble dire : Pourquoi avez-vous

abandonné le peuple hébreu, et l'avez-vous laissé crucifier votre Fils?

Nous disons quelquefois : Dieu s'est revêtu de moi, c'est-à-dire, de ma
nature humaine ; ainsi nous devons entendre ces paroles : « Pourquoi

m'avez-vous abandonné » de la nature humaine ou du peuple juif.

« Quelques-uns de ceux qui étaient présents, l'ayant entendu, di-

saient : Il appelle EUe. » — Bède. Ce furent, à mon avis, des soldats

romains, qui ne comprenaient point la langue hébraïque, et qui

entendant crier Eloï, s'imaginèrent qu'il appelait Elie. Si vous voulez

au contraire que ce soient les Juifs, ils interprètent ainsi le cri du

Sauveur, pour insulter à sa faiblesse^ qui implore le secours d'Elie :

« Et l'un d'eux courut emplir une éponge de vinaigre, » etc. Saint

Jean explique plus au long la raison pour laquelle on présenta du

vinaigre à Jésus sur la croix : « Afin que les Ecritures fussent accom-

plies, Jésus dit : J'ai soif; les soldats emplirent une éponge de

vinaigre, et la présentèrent à sa bouche. » {Joan.^ xix, 28, 29.) —
S. JÉR. C'est ici un symbole de ce qu'étaient les Juifs; ils emplissent de

vinaigre, c'est-à-dire, de malice et de ruse , une éponge qu'ils placent

au bout d'un roseau fragile, sec_, destiné au feu. — S. AuG. {De l'ace,

des Evang., uï, 17.) D'après saint Matthieu, ce n'est pas celui qui

présenta l'éponge remplie de vinaigre qui interpréta ainsi les paroles

du Seigneur, mais les autres qui étaient présents, d'où nous pouvons

conclure que tous ont tenu ce langage.

(1) Celte citation est empruntée à la fois au verset 17, où Jésus dit : « Je ne suis pas seul, mais

avec moi est mon Père qui m'a envoyé; u et au verset 29, où il dit : « Celui qui m'a envoyé est

avec moi, et ne me laisse pas seul, » etc.

Pater mecum est : » etsi etiam hoc pro

Judaeis dixerit, quasi et ipse seciinduni

carnein Jndœus existens : ac si diceret :

Utqiiid hebraicum populum dereliquisti,

ut tuiuii cru(;itif,'ereut Filiuiu ? Sicut

euiiu aliquaudo coiisueviinus dicero :

Jjevs induit me (id est, meam natu-

runi, scilicet humanam), sic et hic de-

reliquisti me, oixjrlet iutellij^ere hu-

inaiiara uaturaui, vei judaicuui popu-

luni.

Sequitur : « Et quidam de circum-

slurilibusaudicnled dicehfiut: Iv'.cf' Kliaiii

vocat. » Beda. Sed hos arl)itror iiiilil(!.s

fuisse Houianos, non intelligentes sermo-

nis hebraici proprietatem ; sed ex eo

quod dixit: lUoi, pulaiiles ab eo l!li<nn

voealuiii. Si auleui Juduios qui lioc di-

xerunt inteUigere volueris, hoc faciunt

ut eum imbc(;illilalis iufauient, quod Kliœ

auxilium deprecelur. Sequitur: « Currens
autem uuus et iiupleus spougiam ace-

to, » etc. Qiiuui ob causaiu Ut)niiuo ace-

tiunsitpoLui datuiu, Joanues pleuius os-

tendit dicens, quod «Jésus, ut consuni-

uiareutur Scripturae, dixit :Sitio; illi au-

teui spongiaui plenani actîto obLuierunl

ori ejus. » lliiin. Iiuiuit autcni hicJudaJO-

ruui biuiilitudiueui • spougiani (super cau-

iiani intiruiaui, aridam, iguibus aptam)
iiiq)leiil ac(.'ti) : lioc est nialitia et dolo.

AiiG. {de Coll. J:'vang., Mb. ui, cap. 17.)

Ue EHa vero non Ipsum qui obluht
spongiam cum aceto, sed cœteroâ dixisse

Matllueus uarravit : uude iulclligimus

cl illum et cœteros hoc dixisse.
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S. Jér. Au moment où la chair s'affaiblit, la voix divine fait éclater

sa puissance, cette voix qui dit par la bouche du Psalmiste : « Ouvrez-

moi les portes de la justice. » {Ps. cxvii.) « Jésus ayant jeté un grand

cri, expira. » Nous qui sommes de la terre, nous n'avons en mourant

qu'un reste de voix où la parole même expire sur nos lèvres, mais

celui qui vient du ciel a jusiiu'à la mort toute la puissance de sa

voix. — Théopiiyl. Celui qui tient la mort sous ses lois et qui lui com-

mande, meurt aussi comme le maître de la mort. Or, quel fut ce cri

que Jésus fit entendre ? Saint Luc nous l'apprend : « Mon Père, je re-

mets mon âme entre vos mains. » Il a voulu par là nous apprendre

que les âmes des saints s'élèvent dans les mains de Dieu (1), elles qui

étaient retenues dans les enfers avant l'avènement de celui qui est

venu annoncer aux captifs leur délivrance.

f. 39-41. — En même temps le voile du temple se déchira en deux depuis le

haut jusqu'en bas. Et le centurion qui était là présent vis-à-vis de lui,

voyant qu'il était mort eti jetant ce grand cri, dit : Cet homme était vraiment

Fils de Dieu. Il y avait aussi là des femmes qui regardaient de loin, entre

lesquelles étaient Marie-Madeleine, Marie, mère de Jacques le Mineur et de

Joseph, et Salomé, qui le suivaient lorsqu'il était en Galilée et l'assistaient

de leur bien, et plusieurs autres qui étaient venues avec lui à Jérusalem.

La Glose (2). Après avoir raconté la passion et la mort du Sauveur,

l'Evangéliste passe au récit des événements qui suivirent sa mort :

« Et le voile du temple se déchira en deux, » etc. — S. Jér. Le voile

(1) Allusion à ces paroles : » Tous les saints sont dans la main de Dieu. » [Deutér., xxiii, 3) :

(I Les aines des justes sont dans la main de Dieu. « (Sag., m, 11.) » Il m'a envoyé annoncer aux
captifs, 11 etc. {Isai., lxi, 1 ; Luc, iv, 18.)

(i) Ce passage ne se trouve point dans la Glose actuelle.

Hier. Infirmata autem carne vox in-

valuit divina, quse dicit {Psal. 117) :

« Aperite mihi portas justitiae : » unde
sequitur : « Jésus autem, emissa voce

magna, expiravit : » cum ima voce,

sive sine voce, nos morimur, qui de

terra sumus : ille vero cum exaltata

voce expiravit, qui de cœlo descendit.

Theophyl. Et qui morti dominatur et

prsecipit, sicut Dominus potestative ex-

pirât. Qualis autem ^aec vox fuerit, Lu-
cas déclarât : p Pater (inquit), in manus
tuas commendo spiritum meum : » et-

enim Christus ex tune per hoc nobis

voluitdeclarare, quod Sanctorum animas

in manus Dei ascendunt, uam prius ab

inferis omnium animée tenebantur, do-

ncc venit qui prcedicavit captivis remis-
sionem.

Et vélum templi scissum est in duo, a summo
usque deorsum. Videtis autem Centurio qui

ex adverso stabatquia sic damans expirasset,

ait : Vere hic homo Filius Dei erat. Erant
autem et mulieres de longe aspicientes , inter

quas erat Maria Magdalene, et Maria Jacobi

minoris et Joseph mater et Salome; et cum
esset in Galilœa, scquebantur et ministrabant

ei; et alice multœ quœ simul cum eo ascende-

rant Hierosolymam.

Glossa. Postquam narravit Evange-

lista passionem et mortem Christi, nunc
prosequitur de bis quae post mortem
Domini contigerunt. Unde dicitur : « Et

vélum templi scissum est, » etc. Hier.
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du temple qui se déchire, c'est le ciel qui s'ouvre. — Théophyl. Dieu

permit que le voile se déchirât, afin de signifier que la grâce de l'Esprit

saint s'éloignait et se séparait du temple pour découvrir aux yeux de

tous les secrets du saint des saints , et aussi que le temple serait

dans la désolation , lorsque les Juifs déploreront leur malheur et dé-

chireront leurs vêtements. Ce voile est aussi le symbole de ce temple

vivant du corps de Jésus-Christ qui, dans sa passion, vit ses vête-

ments, c'est-à-dire son corps déchiré. Il a encore une autre significa-

tion ; notre chair est le voile de notre temple, c'est-à-dire, de notre

âme. Or, la puissance de la chair dans la passion de Jésus-Christ, a

été déchiré et détruit du haut en bas, c'est-à-dire, depuis Adam jus-

qu'au dernier rejeton de sa postérité. En efifet, Adam est sauvé par la

passion de Jésus-Christ, sa chair ne demeure plus sous la malédiction,

elle n^est plus sujette à la corruption, mais elle reçoit eu même temps

le don de l'incorruptibilité.

« Or le centurion voyant, » etc. Le centurion est l'officier qui com-

mandait à cent hommes. A la vue de Jésus expirant avec tant de

puissance et d'autorité, il est dans l'admiration et confesse sa divi-

nité. — BEDE. L'Evangile nous fait connaître clairement la cause de

l'étonnement du Centurion, c'est qu'ayant vu le Seigneur mourir de

la sorte, il s'écria : « Cet homme était vraiment le Fils de Dieu. » Car

le Créateur des âmes a seul, à l'exclusion de tout autre, le pouvoir de re-

mettre son âme. — S. AuG. {De la Trin., iv, i 3.) Ce qui étonna surtout

le Centurion, c'est qu'après ce grand cri qui était comme l'expression

figurée de notre péché, il expira aussitôt. L'esprit du Médiateur nous

apprenait ainsi que la mort de son corps n'était la suite d'aucun péché,

Velutn templi scinditur, id est, cœlum
aperitur. Théophyl. Scissum est ctiam

vélum, innuente Deo
,
quod Spiritus

sancti n;ratia a templo recedil et scindi-

tur, ut sancta sandorum ah omnibus
videnda essent ; et quod tomplum lu^e-

bit in Judœis cum calaniitales deplora-

bunt et vestinienta scindenl. Hoc etiam

et templum animatum (srilicet, corpus

Christ!) oslendit, in ciijus passione ves-

timenlum ejus iaceratnm est, scilicet

caro. Et aliud etiam significat : caro

namque vélum est noslri teuipli, scilicet

mentis noslrîje. Virtus autcm cariiis

scissa est in Cliristi passionibus a suniuio

usque deorsum, scilicet ab Adam usque
ad uilimos liomiues : nain et Adam ef-

UtcXiin est salvus pcr passioiicni Clirisli,

et ejuB caro non manel sub maledicto,

neque digna est comiptione, sed omnes
iucorruptione honorati sumus.

« Videns autem Cenlurio, » etc. Cen-
turio dicitur qui centum militibus prœ-

est. Videns autem quod ita potestative

et dominabiliter expirasse!, miratus et

confessus est Bed. Manifesta autem
causa miraculi Centurionis exponitur,

quod videns Dominum sic expirasse (id

est, spiritum cuiisisse) dixerit : « Vere

homohic Filins Dei erat. » Nullus enim
habet polcslalem emittendi spiritum,

nisi qui aniniarum ('(inditor est. AliG.

(IV (le, Trhiit., cap. \'.\.) Kx hoc maxime
miratus est, quod post iliaui vocem, in

qua fif^'urani peccati nostri edidit, con-

tiiiuo Iradidit s]iirilum : dcuionstravit

cnini spiritus Modialoris, quod nulla

poiua peccati usque ad mortem carnis
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qu'il ne s'en séparait point malgré lui, mais quand il le voulut, parce

qu'il était uni au Verbe de Dieu en unité de personne. — S. Jér. Les

derniers sont maintenant devenus les premiers, les Gentils confessent

Jésus-Christ, les Juifs aveugles le renient, et leur erreur devient pire

que la première. — THÉoniYL. L'ordre naturel se trouve ainsi ren-

versé, les Juifs mettent à mort celui que les Gentils reconnaissent

comme Dieu, ses disciples s'enfuient, et les pieuses femmes persé-

vèrent.

« Il y avait aussi là des femmes, » etc. Celle qui est appelée Salomé,

est la mère des enfants de Zébédée. — Orig. [Traité xxxv, sur

S' Matth.) Le récit comparé de saint Matthieu et de saint Marc, m'a-

mène à penser qu'il est ici question de trois femmes principales; deux

d'entre elles sont désignées par les deux Evangélistes, Marie-Made-

leine et Marie, mère de Jacques; la troisième est appelée par saint

Matthieu, la mère des enfants de Zébédée, et par saint Marc, Salomé.

— BEDE. Saint Marc appelle Jacques le Mineur, Jacques, fils d'Alphée,

on l'appelait aussi frère du Seigneur, parce qu'il était fils de Marie,

tante du Sauveur, dont saint Jean fait mention : « Debout, près de la

croix de Jésus, étaient sa mère et la sœur de sa mère, Marie, femme

de Cléophas, et Marie-Madeleine. » {Jean, xix.) Or, l'une de ces

femmes est appelée Marie de Cléophas, ou comme fille de Cléophas,

ou du nom de sa famille (1*). Jacques le Mineur est ainsi appelé pour le

distinguer de Jacques le Majeur, fils de Zébédée, qui a été un des

premiers que le Seigneur a choisi pour ses Apôtres. C'était chez les

Juifs une coutume consacrée par les mœurs antiques, et que personne

ne songeait à blâmer, que les femmes prissent soin de fournir de leur

(1*) Ou ce qui est beaucoup plus vraisemblable, de son mari appelé Cléophas ou Alphée.

ejus accesserit; quia non eam deseruit

invitus, sed quomodo voluit, quippe Dei

Verbo ad unitatem personse conjunctus.

Hier. Novissimi autem nunc primi effi-

ciuntur. Gentilis confitetur populus, Ju-

daea secata negat, ut fiât eis error pejor

priore. Theophyl. Et sic ordo converti-

tur, dum Judaei occidunt, et Gentilis

confitetur, discipuli fugiunt, et mulieres

expectant.

Sequitur enim : « Erant autem et

mulieres, » etc. Salomé dicta est mater
filiorum Zebedae"!. Orig. (Tract., 35, in

i>/o^^/?.)Opiiiatus autem sum (hoc videns

apud Matthaeum et Marcum), hic très

praecipuas mulieres nominatas : et duas
quidem uterque evangelista exponit

,

Mariam Magdalenam, et Mariam Ja-

cobi ; tertia autem a Matthseo dicitur

mater filiorum Zebedœi ; a Marco au-

tem tertia illa Salomé appellatur. Bed.

Jacobum autem minorem dicit Jacobum
Alphsei ; qui et frater Domini diceba-

tur, eo quod esset filius Mariae, mater-

terse Domini, cujus meminit .Toannes,

dicens : « Stabant juxta crucem Jesu

mater ejus, et soror matris ejus Maria

Cleophe, et Maria Magdalene ; » Mariam

autem Cleophe videtur eam dicere, a

pâtre, sive coguatione. Vocabatur autem

minor Jacobus ad distinctionem majoris

Jacobi, videUcet filii Zebedsei, qui inter

primos apostolos vocatus est a Domino.

Consuetudinis autem judaicee fuit (nec

inducebatur in culpam more gentis an-

antiquse) ut mulieres de sua substantia
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bien, la nourriture à ceux qui les instruisaient, c'est ce que saint

Marc rappelle ici : « Elles le suivaient lorsqu'il était en Galilée, et

l'assistaient de leur bien. » Elles assistaient le Seigneur de leur avoir,

et lui permettaient ainsi de moissonner leurs biens matériels, alors

qu'elles moissonnaient elles-mêmes ses grâces spirituelles. Notre-

Seigneur voulait ainsi donner l'exemple à ceux qui devaient ensei-

gner l'Evangile, et leur apprendre à se contenter de la nourriture et

du vêtement qu'ils recevraient de leurs disciples. Mais voyons quelles

étaient celles qui les accompagnaient : « Et plusieurs autres qui étaient

venues avec lui à Jérusalem. » — S. Jér. De même que la femme est

associée au salut du monde dans la personne de la Vierge Marie;

ainsi Dieu la rattache à la science du mystère de la croix et de la ré-

surrection dans Marie-Madeleine
,
qui est veuve (1), et dans les autres

mères qui l'accompagnent.

f. 42-47. — Le soir étant venu, comme c'était le jour de la préparation , c'est-

à-dire la veille du jour du sabbat, Joseph d'Arimathie, qui était un homme
de considération et du grand conseil , et qui lui aussi attendait le règne de

Dieu, s'en vint hardiment trouver Pilate et lui demanda le corps de Jésus.

Pilate, s'étonnant qu'il fût mort sitôt , fit venir le centenier et lui demanda

s'il était déjà mort. Le centenier l'en ayant assuré, il donna le corps à

Joseph, Joseph, ayant acheté un linceul, descendit Jésus de la croix, l'enve-

loppa dans le linceul, le mit dans un sépulcre qui était taillé dans le roc, et

ferma l'entrée du sépulcre avec une pierre. Cependant Marie-Madeleine et

Marie, mère de Joseph, regardaient oii on le mettait.

La Glose (2). Après le récit de la passion et de la mort de Jésus-

Christ, l'Evangéliste raconte ce qui concerne sa sépulture : « Le soir

(1) On ne voit point trop pourquoi saint Jérôme qualifie Marie-Madeleine^ de veuve, titre que

rien dans l'Evangile ne nous autorise à lui donner.

(2) Ce passage ne se trouve point dans la Glose actuelle.

viclum praeceptoribus ministrarent :

undfc sequitur : « Et cuni esset ia Gali-

Isea, niiniàlrabant ai, » otc. Ministrabant

Domino quidem de subslantia sua, ut

meteret earuui carnalia, fujus illa; nie-

tebaût spiritualia; et ut lypum oslende-

ret niagislrorum, quod victu atque ves-

titu ex discipulis debereiit esse con-

lenti. Sed videamus quales comiles

habuerint : sequitur enim : « Et ali.-E

iiiuU.'f.'. qufi! simul cum eo ascenderant

llioroHolyraani. » HiKR. Sicut non ex-

«;luditur inuliebris sexus a saliite pcr

Mariam Virgineni, ila non repoUitur a

niystcrii crufis scientia et resurrectionis

\UT viduain Maf,'dalenam Mîiriam , et

cu-teraji lualres.

Et cum jam sera esset factum [quia erat paras-

ceve, quod est ante sabbatum), venit Joseph

ab Arimathœa , nobilis decurio
,
qui et ipse

erat expertans regmim Dei. Et audacter in-

troivit ad Pilatnm, et peliit corpus Jesu. Pila-

tus autem mirabatur sijnm obiisset. Et accer-

silo Ccntuiione, interrogavit eum, si jam mor-

tuus esset. Et cum cognovisset a Centurione,

donavit corpus Joseph. Joseph autem merca-

tus sindonem, et deponens eum involvit in siii-

done , et posuit eum in monumenio ,
quod

erat excisum in petra , et advolvit lapidem

ad ostiu7H monumenti . Maria autem Maij-

dalene et Maria Joseph aspiciebant ubi po-

ncretur.

Glossa. Fost passionem et mortem
ClirlKli Rviinfïolislaseiinltiirnni ejusenar-

rul, diceus : « Et i;uni jam sero esset,
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étfmt venu, comme c'était le jour de la préparation, » etc. — Bède.

Le mot grec parasceve, veut dire eu latin prœparatio, préparation.

Les Juifs (jui liabitaieut parmi les Tirées, donnaient ce nom au sixième

jour de la semaine (I), parce qu'on préparait dans ce jour tout ce qui

était nécessaire pour assurer le repas du jour de sabbat. C'est le sixième

jour que l'homme a été créé, et c'est le septième que le Créateur s'est

reposé de toutes ses œuvres; c'est aussi le sixième jour que le Sauveur

attaché à la croix, accomplit le mystère de la réparation du genre

humain, et le septième il se repose dans le tombeau en attendant sa

résurrection qui devait avoir lieu le huitième jour. Ainsi, pendant

l'âge actuel de cette vie, nous devons être nous-mêmes crucifiés au

monde; et le septième jour, lorsque chacun de nous aura payé son

tribut à la mort, nos corps reposeront dans le tombeau, tandis que

nos âmes , après une vie de bonnes œuvres, se reposeront dans la

paix intime de Dieu, en attendant qu'au huitième âge nos corps

glorifiés avec nos âmes, reçoivent par leur résurrection le don de

l'incorruptibilité.

a Joseph d'Arimathie, qui était très-considéré, » etc. Il était conve-

nable que ce fût un homme de ce mérite qui ensevelît le corps de

Jésus
;
qui par la grandeur de ses vertus, fut digne de lui rendre ce

devoir, et par le crédit que lui donnait sa haute position dans le

monde, put en obtenir l'autorisation ; c'est pour cela que l'Evangéliste

nous fait remarquer que c'était un homme de considération et du

grand conseil, et qui lui aussi attendait le royaume de Dieu. On ap-

pelait décurion (2) celui qui faisait partie du conseil et qui remplissait

(1) L'Eglise réserve maintenant ce nom au sixième jour de la semaine, où elle célèbre l'anniver-

saire de la mort de Jésus-Christ.

(2) Le grec porte pouXeuÔYii;, comme nous l'avons fait observer à l'endroit correspondant de

l'Evangile selon saint Matthieu. La version latine a traduit ce mot par deeurio, décurion ou séna-

quia erat parasceve, » etc. Beda. Pa-

rasceve graece, latine preeparatio dici-

tur : quo nomine Judaei, qui inler grae-

cos morabantur, sextam sabbati appel-

labant, eo quod in illo ea quœ requiei

sabbati necessaria essent, praeparare sc-

ièrent. Quia ergo sexta die homo factus

est, septima autem die conditor ab omui
opère suo requievit, recte Salvator sexta

die crucifixus bumauae restaurationis

implevit arcanum ; sabbato autem in

sepulcro quiescens, resurrectionis (quae

octava die ventura erat) , expectabat

eventum. Sic et nos in bac quidem se-

culi œtate mundo uecesse est crucifigi,

in septima vero die (id est, cum morti

quis debitum solvit), corpora quidem in

tumulis, animas autem sécréta in pace

cum Domino post bona opéra oportet

quiescere ; donec octava œtate etiam

corpora ipsa resurrectione glorificata

cum animabus incorruptionem acci-

piant.

Sequitur : « Venit Joseph nobilis, » etc.

Talem autem esse decebat, qui corpus

Domini sepeliret, qui etiam per justi-

tiam meritorum tali ministerio dignus

esset, et per nobilitatem potentiee secu-

laris facultatem posset obtinere minis-

trandi ; et ideo dicitur : « Nobilis deeu-

rio expectans regnum Dei. » Deeurio

vocatur quod sit de ordine ciiriae et of-
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les fonctions de conseiller ou de sénateur ; on lui donnait aussi le nom
de magistrat municipal, à cause des emplois civils qu'il remplissait.

Arimathie est la même ville que Ramata, patrie de Samuel et d'Hel-

cana (I Rois, i) (1*). Arimathie signifie qui détache^ et Joseph, qui

vint pour détacher le corps de Jésus de la croix, sort de cette ville.

a II vint hardiment trouver Pilate, et lui demanda le corps de

Jésus. » — Théophyl. La demande qu'il fait est aussi digne d'éloges

qu'elle est hardie (2*). Il ne se dit pas à lui-même : Je perdrai mes ri-

chesses, je serai banni par les Juifs, si je demande le corps de celui

qui a été condamné comme un blasphémateur : « Pilate s'étonnant

qu'il fût mort sitôt, » etc. Il pensait que sa vie devait se prolonger

plus longtemps sur la croix comme celle des voleurs qu'on y suspen-

dait et qui ne mouraient pas sitôt : « Il fit donc venir le centenier et

lui demanda s'il était déjà mort, » c'est-à-dire avant le temps où les

autres criminels rendaient ordinairement le dernier soupir : « Le cen-

tenr des villes municipales, par opposition avec les sénateurs de la ville de Rome, L'explication

que donne Bède de ce titre n'est pas entièrement exacte.

(1*) Le nom de Ramatha, hellénisé, est devenu Arimathée dans le texte grec des Evangiles, et

Arimathie en français. Mais quelle est cette ville? Quelques auteurs l'ont confondue avec le Rama
de la tribu de Benjamin, non loin de Geba; quelques autres avec le Rama de Samuel; d'autres, au

contraire, ont considéré le Rama de Samuel et celui de Géba comme un même endroit et l'ont

identifié avec Arimathie, enfin il y en a qui ont placé Arimathie non loin de Diospolis (Lydda.) Ces
derniers s'appuient sur un passage de l'éloge de sainte Paule par saint Jérôme : hatid procul ab ea

(Lydda) dit le saint docteur, Arimathiam vidit viculum Joseph qui Dominum sepelivit... D'après

cela Arimathie serait le même endroit que Rama, près de Lydda ou que le Ramla postérieur et

actuel, dans la plaine de Saron à trente-deux kilomètres de Jérusalem.

Suivant le docteur Sepp, Arimathie est la ville de Haramathaim. Ce lieu s'appelle aujourd'hui

Soba ou Zophim. 11 est situé à quelques lieues à l'ouest de Jérusalem, et il ne faut pas le confondre,

dit-il, comme l'a fait saint Jérôme, et comme le fait encore la tradition du pays avec Ramla, près

de Joppé, l'ancienne Rama-Dau, ni avec Rama de la tribu de Benjamin. [Vie de Jésus, tom. II,

chap. Lxvi.)

(2*) Les suppliciés, chez les Juifs, n'étaient pas déposés dans un tombeau de famille , mais le

sanhédrin avait fixé deux endroits pour leur sépulture; l"un pour ceux qui avaient été décapités,

ou pendus, ou crucifiés ; l'autre pour ceux qui avaient été lapidés ou brûlés. Les os d'un criminel

n'étaient réunis à ceux de ses pères qu'après l'entière putréfaction des chairs. Il fallait donc une

permission et une faveur spéciale, pour que Notre-Seigneur put être enseveli dans un tombeau

particulier. Cette permission, il est vrai, d'après le droit romain, s'accordait ordinairement sans

difficulté, à moins qu'il ne s'agit d'un crime de lèse-majesté, comme celui pour lequel Jésus-Christ

avait été condamné. Saint Marc remarque que Pilate fit présent à Joseph d'Arimathie du corps de

Jésus. C'est qu'ordinairement cette faveur s'achetait, comme Cicéron le reproche à Verris. (Sepp,

Vie de Jésus, tom. H, lxvii.)

ficium curiae adininislraret
;

qui etiam

curialis a procurando munera civilia

solet appellari. Ariiiialliîca autem ipsa ost

Rainalliain civilas Uelcana' «^t Sanmelis.

(I Jleg., 1) Hiicn. Onœ interprelalur de-

ponens, (la qua fuit Josoph, (|iii vcnit

ad deiioneriduui corpus Clirisli dn cruce.

Sequitur : « Kl audacler introivit fid

Pilatum, et petiit corpus Jesu. » Theoph.
Audel auBiira laiidal)ilnni : non enitn

excogilavit : a A divitiis decidam, et

expellar a Judaîis, si corpus petam ejus,

qui est blasplienius condeninatus. » Se-

qnrhtr : « Pilalus autem uiirabatur si

jam ol)iisset : » putabat enini qnod diu

viveret in cruce, sicut et latrones in

lialibulo vivebant diu. Se(|uilur : « Et

accersito Cculurione, iulerropavit eiim

si jani murliius esset, » scilicet ante lio-

ram qua ca-lerl niori consueverunt. Se-

quilur : » Kt cum cofçnovisset a Centu-

rioue (scilicet, quod mortims esset), do-
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tenier l'en ayant assuré, il donna le corps à Joseph. » — Bède. Un
homme inconnu ou dans une position ordinaire, n'aurait pas osé se

présenter chez le gouverneur, et n'en aurait pas obtenu le corps d'un

crucifié.

« Joseph ayant acheté un linceul, enveloppa le corps, » etc. —
Théophyl. Il ensevelit dans un linceul de grand prix un corps aussi

précieux (l*), car il était disciple du Seigneur, et il savait avec quel

honneur il fallait traiter sou divin corps. — Bède. Nous pouvons

aussi, dans un sens spirituel, conclure de cet exemple que le corps du

Seigneur ne doit pas être enveloppé dans l'or, dans les pierres pré-

cieuses et dans la soie, mais dans un linge d'une blancheur éclatante.

C'est de là qu'est venu l'usage dans l'Eglise, d'offrir le sacrifice de

l'autel, non sur la soie, ni sur une étoffe de couleur, mais sur un tissu

de lin qui vient de la terre, en souvenir du corps du Seigneur, qui a

été enseveli dans un linceul blanc, comme l'a ordonné par un décret

pontifical_, le bienheureux pape Sylvestre. Joseph, qui enveloppe le

corps de Jésus dans un linceul blanc, est aussi la figure de celui qui le

reçoit dans un cœur pur • « Et il le mit dans un sépulcre. » Le monu-
ment du Sauveur était, dit-on, une cellule de forme ronde, et taillé

dans une roche qui se trouvait au-dessous. La hauteur de ce monument
était si grande, qu'un homme debout pouvait à peine en toucher la

voûte avec la main. On y entrait du côté de l'Orient, et on y roula

une grande pierre sur la partie qui regarde le Nord. Le tombeau pro-

prement dit, où fut déposé le corps du Seigneur était creusé dans le

(1*) Pour ensevelir les corps des suppliciés, remarque le docteur Sepp, les Juifs ne se servaient

que des toiles usées avec lesquelles on avait enveloppé les rouleaux de la loi. C'est pour cela que
l'Evangéliste remarque expressément que Joseph et Nicodème ensevelirent le corps du Christ

dans des linges neufs, avec des aromates. Le fin lin ou le byssus, était au reste l'étoffe la plus pré-

cieuse dont on put se servir dans cette circonstance ; car il n'était pas permis d'ensevelir qui que

ce fut dans la soie, {Vie de Jésus, tom. II, lxvii.)

navit corpus Joseph. » Bed. Non au-

tem quilibet ignotus aut mediocris ad

prsesidem accedere et crucifixi corpus

poterat impetrare.

Sequitur : « Joseph autem mercatus
sindonem eum involvit, » etc. Theoph.
Pretiosum corpus pretiose sepeliens :

cum eniiu esset discipukis Domini, scie-

bat qualiter corpus Domini honorari de-

beret. Bed. Possumus autem secundum
intelligentiam spiritualem hoc sentire

quod corpus Domini, non auro, non
gemmis et serico, sed linteamine puro
obvolvendum sit. Hinc Ecclesiae mos
obtinuit, ut sacriiicium altaris, non in

serico neque in panno tincto, sed in lino

terreno celebretur, sicut corpus est Do-
mini in sindone munda sepultum, juxta

quod in gestis pontificahhus a B. Syl-

vestro legimus esse statutum : quan-

quam et hoc significet quod ille in sin-

done munda involvit Jesum qui pura

eum mente susceperit. Sequitur : « Et

posuit eum in monumento, » etc. Dici-

tur quod monumentum Domini domus
rotunda fuit de subjacente rupe excisa;

tantse altitudinis, ut homo rectus existens

vix extensa manu culmen posset attin-

gere ; et habet introitum ab Oriente,

cui lapis magnus involutus atque impo-

situs est in ejus parte aquilonari. Ipsum

sepulcrum (id est, locus dominici cor-
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même roc, il avait sept pieds de long, s'élevait de trois palmes au-

dessus du sol , il était ouvert sm* toute sa longueur, non par

dessus, mais du côté du Midi, et c'est par cette ouverture que l'on

introduisait le corps. La couleur du monument et du tombeau était

un mélange de rouge et de blanc (1). — S. Jér. C'est par la sépulture

du Christ que nous ressuscitons, c'est par sa descente aux enfers que

nous montons aux cieux ; c'est là que nous trouvons véritablement le

miel dans la gueule du lion mort (2).

Théophyl. Imitons nous aussi, la conduite de Joseph en recevant le

corps de Jésus-Christ dans le sacrement de l'unité, et déposons-le dans

un monument taillé dans le roc, c'est-à-dire, dans une âme qui ne

perd jamais le souvenir de Dieu; une telle âme est comme taillée dans

le roc, c'est-à-dire, dans Jésus-Christ, qui est la pierre, parce qu'il

est le principe de toute fermeté. Nous devons aussi envelopper ce

divin corps dans un linceul blanc, c'est-à-dire, le recevoir dans un

corps pur, car le linceul est l'emblème du corps qui est le vêtement

de l'âme, et l'honneur dû au corps de Jésus-Christ, exige que nous le

recevions , non-seulement dans une âme innocente , mais dans un

corps exempt de toutes souillures. Il faut de plus envelopper le corps

et ne pas le laisser à découvert, c'est un secret qu'il faut tenir soigneu-

sement fermé et caché.

« Cependant Marie-Madeleine et Marie , mère de Joseph, regar-

daient où on le mettait. » — Bède. Nous lisons dans saint Luc, que

tous ceux qui connaissaient Jésus, et les femmes qui l'avaient suivi,

regardaient de loin ce qui se passait {Luc, xxiii, 49). Or, tandis

(1) Bède dit avoir appris ces détails de la relation de certains voyageurs qui avaient visité les

saints lieux.

(2) Allusion à ce qui est dit au livre des Juges (xiv, 8) de Samson, qui trouva dans la gueule d'un

lion un essaim d'abeilles et un rayon de miel.

poris) de eadem petra factum est, sep-

teni liabens pedes lonp;itudinis, triiun

palraarum mensura a paviiueulo allius

eminens
;
qui scilicet locus non desu-

per, sed a latere meridiauo per totiim

palet, unde corpus iiifnrebatur. Color

autom nionuinenli et loculi alho et ru-

beo dicitur esse pcrmixlus. lliun. Se-

pultura autem Cbristi resurgimus, des-

censione ejiis ad inferos nos asceiidiiiiiis

ad oœlos : liic iiiveiiilur uiel in ore leo-

nis rnortui.

TuKOPHYLACT. Imilemur autem et nos
Joseph recipientes Chrisli corpus per
unilateni, el, poiiiimus illud in nioiiii-

jnenlo exciso de petra, id est, in anima

memorante et non obliviscente Deum :

illa enini anima est ex petra excisa, id

est, ex Clirislo qui est petra quia conti-

net firmitatem. Involvere etiam debemus
Ipsum in sindonc, id est, in corpore puro
suscipere : sindon nauiquo est corpus,

quod est anima; iudumeuluu) ; decot

enim, non soium pura anima corpus
Ghristi suscipere, sed in corpore puro.

Involvere autem oportet, sed non ape-

rirc : nam sccretum clausum est et oc-

l'ullum.

Sequilur : « Maria autem Ma.scraicne

et Maria Joseph, » etc. Bk». In Luca
lefjjimus quod slabant noti ejus a longe

cl mulieres, quœ secutaierant eum. His
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que les amis de J(^.sus regagnent leurs demeures après que Jésus fut

descendu de la croix, les saintes femmes seules, qui l'avaient aimé

plus tendrement, suivent ses funérailles, elles remarquent avec soin

le lieu où on le déposait, afin de pouvoir lui otfrir, en temps couve -

nal)le_, l'hommage de leur piété. Or, le jour de la préparation de la

pâque, les saintes femmes, c'est-à-dire, les âmes humbles, accom-

plissent le même devoir, lorsque brûlantes d'amour pour le Sauveur,

elles suivent fidèlement les traces de sa passion, dans le cours de cette

vie où elles préparent le repos de l'éternité. Elles s'appliquent aussi

avec une pieuse curiosité à méditer l'ordre et les circonstances de sa

passion, afin de voir comment elles peuvent l'imiter. — S. Jér. Tous

ces détails de la sépulture du Sauveur peuvent aussi s'appliquer au

peuple juif, qui doit embrasser la foi à la fin du monde. Ennobli par

la foi, il redevient fils d'Abraham, il recouvre l'espérance, il attend

le royaume de Dieu ; il entre dans l'assemblée des chrétiens pour re-

cevoir le baptême, ce qui est figuré par le nom de Pilate (c'est-à-dire,

forgeron)^ qui dompte les peuples les plus durs, et les gouverne avec

un sceptre de fer. Il demande le sacrifice qui est donné comme via-

tique aux pénitents à la fin de leur vie ; il l'enveloppe dans un cœur
pur (1) et mort au péché, il le dépose dans un lieu fortifié par la foi,

le recouvre avec l'espérance par les œuvres de la charité (car la fin

du précepte est la charité) . Cependant les élus qui sont comme les

étoiles de la mer, regardent de loin, alors que les élus eux-mêmes
seront scandalisés, si cela était possible.

(1) I Tira., i, 5. « La fin des commandements est la charité qui vient d'un cœur pur, d'une bonne
conscience et d'une foi sincère. »

ergo notis Jesu post depositum ejus cor-

pus ad sua remeantibus, solae mulieres

(qiiae arclius amabant) funus subsecutae^

quomodo poneretur respicere curabant,

ut ei tempore congruo muuus possent

devotionio offerre. Die autem parasceves

(id est. prœparationis), sanctee mulieres

(id est, animée bumiles) idem faciunt,

cum amore Salvatoris ferventes, passio-

nis ejus yestigiis in hoc seculo (quo

praparanda est requies futura diligenter

obsequuntur^ et (si forte valeant imi-

tari) pia curiositate, quo ordine si ejus

passio compléta perpendunt. Hier. Haec

etiam congruunt ad populum judaicum

in fine credentem, qui nobilitatur fide

ut Abrahee sit filius, deponit desperatio-

uem, expectat regnum Dei ; intrat ad
Cbristianos, ut baptizetur : quod signi-

ficat nomen Pilati (id est, malleatoris)
qui domat ferreas gentes, ut regat eas

in virga ferrea ; et petit sacrificium,

quod donatur pœnitentibus in fine via-

ticum ; et corde mundo et peccatis mor-
tuo involvit munimiue fidei stabilitum,

et operculo spei per opéra charitatis con-

cludit : (finis enim preecepti est charitas)

aspicientibus a longe electis, qui sunt

stellae maris, quand o (si fieri potest)

scandalizabuntur etiam electi.



CHAPITRE XVI.

SOMMAIRE ANALYTIQUE.

f. 1-8. — Commenta la tristesse du jour du sabbat succède la joie du jour de la

résurrection.— Comment les saintes femmes ne viennent-elles que le matin pour

embaumer le corps du Sauveur ? — Sous l'impression de quel sentiment

viennent-elles rendre ce devoir au Sauveur? — Comment nous pouvons

imiter leur exemple. — Comment concilier saint Jean avec saint Marc sur le

temps précis où elle vinrent au tombeau. — Quel était le jour que l'Evangé-

liste appelle : una sabbatorum. — Que figurait la pierre du tombeau renversée

par l'ange.— Quels sont ceux qui méritent de voir les habitants des cieux. —
Comment d'après saint Matthieu l'ange était assis sur la pierre , tandis que

saint Marc rapporte que c'est en entrant dans le tombeau que les saintes

femmes virent un jeune homme assis à droite. — Explication allégorique

des circonstances de leur visite au tombeau. — Que figure le jeune homme
assis à droite, revêtu d'une robe blanche.—Pourquoi l'ange les rassure-t-il, et

par quels motifs cherche-t-il à dissiper leur crainte ?— Preuve certaine qu'il

leur donne de la résurrection. — Pourquoi dévoile-t-il les mystères de l'im-

mortalité àde simples mortels?— Pourquoi charge-t-il ces femmes d'annoncer

aux apôtres la nouvelle de la résurrection ? — Pourquoi désigne-t-il spéciale-

raentPierre?—Comment concilier ce que dit saint Marc, que Jésus devait appa-

raître premièrement à ses disciples en Galilée, alors que d'après les évangéhstes

d'autres apparitions ont du précéder celle-là.— Raisons mystérieuses de cette

apparition en Galilée. — Que signifie le mot Galilée. — Cause de la frayeur

des saintes femmes.— Contraste entre la sécurité de l'ange et l'effroi dont elles

sont saisies. — Pourquoi gardent-elles le silence sur ce qu'elles ont vu et

entendu ? — Comment concilier ici le récit de saint Marc avec ce que dit saint

Matthieu, qu'elles sortirent du tombeau avec crainte et grande joie, et qu'elles

coururent porter cette nouvelle aux disciples. — Dessein de l'Evangéliste en

faisant remarquer qu'elles ne disent rien à personne.

f. 9-13.— Première apparition de Jésus ressuscité à Marie-Madeleine.— Pourquoi

l'Evangéliste rappelle qu'elle avait été délivrée de sept démons? — Que figu-

rent ces sept démons. — Pourquoi Notre-Seigneur veut-t-il qu'une femme soit

le premier témoin de sa résurrection ? — Que représente ici Marie-Madeleine

annonçant cette nouvelle aux apôtres. — Comment la difficulté des disciples

à croire nous a été avantageuse. — Conciliation de saint Marc avec saint Luc
sur l'apparition de Notre-Seigneur aux deux disciples d'Emmaiis.— Comment
expliquer cette autre forme sous laquelle il leur apparut. — Peut-on admettre

que ce furent les onze qui refusèrent de croire au témoignage de ces deux
disciples?— Explication mystique de cette apparition du Sauveur.

y. 14-18. — Pourquoi Jésus mange avec ses disciples avant de les quitter pour
monter au ciel. — Pourquoi apparait-il aux onze taudis qu'ils étaient réunis.

— Peut-on admettre que cette apparition eut lieu le dernier jour, et que
Notre-Seigneur ail pmlilé de cetU; occasion pour adresser des reproches à

ses disciples? — Pcul-on adincllre (jue cette apparition dont parle saint

Marc aurait eu lieu le soir même du jour de la résurrection. — Comment il

est plus naturel de soutenir que cette apparition fut en ellet la dernière. —
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Pourquoi leur reproche-t-il leur incrédulité avant de les quitter? — Quelles

sont les instructions qu'il leur donne ensuite. — Ce qu'il l'aut entendre ici

sous le nom générique de créature. — La foi suffit-elle au salut? — Que dire

des enfants à qui leur âge rend l'acte de foi impossible. — Miracles qui accom-

pagneront ceux qui auront cru.— Dans quel sens peut-on entendre qu'ils chas-

seront les dénions et marcheront sur les serpents. — Comment ces miracles

étaient nécessaires à la naissance de l'Eglise. — Comment ils ne cessent de

s'accomplir d'une manière spirituelle au sein de l'Eglise.'

f. 19-2Q. Ces instructions de Notre-Seigneur à ses disciples sont-elles les der-

nières qu'il leur adresse?— Notre-Seigneur s'élève au ciel d'une manière bien

diflerente de celle d'Elie. — Comment saint Marc nous dit qu'il est assis à la

droite de Dieu, tandis que saint Etienne le vit debout à la droite de Dieu. —
Dans quel sens il faut entendre qu'il est assis à la droite de Dieu. — Accom-
plissement des prédictions du Sauveur. — Comment la prédication des apôtres

s'est-elle répandue par toute la terre alors qu'il y a encore des nations ou

l'Evangile commence à peine d'être prêché, et d'autres où elle n'a pas encore

été portée? — Comment les paroles doivent toujours être confirmées par les

œuvres.

t- 1-8. — Lorsque le jour du sabbat fut passé, Marie-Madeleine et Marie, mère

de Jacques, et Salomé, achetèrent des parfums pour venir embaumer Jésus,

Et le premier jour de la semaine, étant parties de grand matin, elles arri-

vèrent au sépulcre au lever du soleil. Or, elles se disaient l'une à l'autre :

Qui >iou$ ôtera la pierre de devant l'entrée du sépulcre? Mais, en regardant,

elles virent que cette pierre, qui était fort grande, en avait été ôtée, et, entrant

dans le sépulcre, elles virent un jeune homme assis au côté droit, vêtu d'une

robe blanche, et elles furent saisies de frayeur. Mais il leur dit : Ne craignez

point; vous clierchez Jésus de Nazareth, qui a été crucifié ; il est ressuscité, il

n'est point ici; voici le lieu où on l'avait mis. Allez dire à ses disciples et à

Pierre qu'il va devant vous en Galilée; c'est là que vous le verrez, selon ce

qu'il vous a dit. Elles sortirent aussitôt du sépulcre et s'enfuirent, saisies de

crainte et de tremblement, et elles ne dirent rien à personne, tant leur frayeur

était grande.

S. JÉR. A la tristesse du jour du sabbat succède un jour brillant et

fortuné, jour qui tient le premier rang parmi les jours, parce qu'il est

CAPUT XVI.

Et cum transisset sabbatum, Maria Magdalene,
et Maria Jacobi, et Salome, emerunt aromata,
ut venientes ungerent Jesum. Et valde rnane

una sabbatQrurn, veniunt ad monumentum, orto

jam sole. Et dicetiant ad iiwicem : Quis re-

volvet nobis lapidem ab ostio monwnenti ? Et
respicientes, viderunt revolututn lapidem: erat

quippe rnagnus valde. Et iniroeuntes in monu-
mentum, viderunt juvenem sedentem in dextris,

coopertum stola candida, et obstupuervnt. Qui

dicit mis : Nolite expavescere : Jesum quœ-
ritis Nazarenum , crucifixum : surrexit, non
est hic : ecce locus ubi posuerunt eum. Sed
ite, diciie discipulis ejus et Pelro, quia prœce-

det vos in Galilœam ; ibi eum videbitis , sicut

dixit vobis. At illœ exeuntes
,
fugerunt de

monumento : invaserat enim eas tremor et

pavor , et nemini quicguam dixerunt : time-

bant enim.

Hier. Postsabbati tristitiamfelix irra-

diât dies, quae primatum la diebus tenet.
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éclairé des rayons de la lumière par excellence, et qu'il est témoin du

triomphe de la résurrection du Seigneur : « Et lorsque le jour du sab-

bat fut passé, Marie-Madeleine, » etc. — La Glose. (1) Tant qu'il leur

fut permis de travailler, c'est-à-dire, jusqu'au coucher du soleil, les

saintes femmes préparèrent pieusement les parfums nécessaires à la

sépulture du Sauveur, comme le rapporte saint Luc. Mais le peu de

temps qui leur restait ne leur permit point de terminer ces prépara-

tifs; aussitôt donc que le jour du sabbat fut passé, et que le coucher

du soleil leur eut rendu la liberté de reprendre leur travail, elles se

hâtèrent d'aller acheter des parfums, comme le dit saint Marc, afin de

pouvoir, le matin, embaumer le corps de Jésus, car elles ne purent

se rendre au tombeau le soir du jour du sabbat, la nuit commençant à

répandre son obscurité (2*). — Séver. (3) Ces saintes femmes obéissent

à un sentiment de piété propre à leur sexe, ce n'est pas un témoi-

gnage de foi qu'elles viennent offrir à Jésus-Christ vivant, ce sont des

parfums qu'elles apportent pour embaumer un mort, c'est un hom-

mage de leur tristesse qu'elles offrent à celui qui est enseveli, ce ne

sont pas les joies d'un triomphe tout divin qu'elles préparent à celui

qui doit bientôt ressusciter. — Théophyl. Elles ne comprenaient pas

encore la grandeur et la dignité de la Divinité de Jésus-Christ. Elles

vinrent, selon la coutume des Juifs, embaumer le corps de Jésus, pour

lui conserver une odeur agréable, et le préserver de la corruption

qu'engendrent les humeurs. Les parfums ont, en effet, une vertu des-

sicative, qui absorbe toutes les parties humides du corps et le pré-

(1) La Glose collatérale qui a emprunté cette citation au vénérable Bède.

(2*) C'est le samedi soir, après la flu du sabbat, qu'elles se procurèrent chez les marchands de

Jérusalem les parfums dont elles avaient besoin. Elles en avaient déjà acheté une partie le soir

même de la mort de Jésus, immédiatement avant le commencement de la fête, car elles ne pou-

vaient rien faire pendant le grand sabbat de la fête. Il ne leur était pas mémo permis de sortir;

c'est pour cela qu'elles ne savaient rien encore de la garde qu'on avait mise au tombeau de Jésus.

(3) Ou plutôt saint Pierre Chrysoloijue, serm. 82
;
qui a pour titre : De la résurrection de Jésus-

Christ, et de sa quatrième apparition.

luce prima iu eo lucescente, et Domino
in eo cmn Iriumplio résurgente : unde

dicitur: « Et cuni transisset sabbatum,

Maria Mau'daleua, » etc.GLOS. Relii:iose

enim mulieres sepulto iJomiiio cmn li-

cuit operari (id est, usipic ad soiis oc-

casura) unfTueuta paraverimt, ut Lucas

di<;it: et ([uia pr.e an^nislia teniporis non

potuerunt explcre, iikjx traiisac.lo sab-

bato (id est, occideute sole), ut oi)e-

randi licentia rediit, festiuaverunt cmere

aromata (sicut Marc.us dicit), ut veiiicn-

tes iiiaiie iin^ereiit corjtus Jesu; Uf'ipie

vespere sabljati, prajoccupante jam noc-

tis arliculo, mouuuicutum adiré volue-

runt : unde sequitur : « Et valde mane
uua sabbatoruin, » etc. Skver. Mulieres

lioc loco feniiuea devotione discurrunt^

rpiaî non ut vivtMiti fideui, sed ut mor-
liio unj.,'ueuta deferunt ad seiuilcruui, et

ut sepulto parant mœroris obsequia,

non ut resurgenti prfuparant divinorum
j.çaudia trioniplinruiii. Tiif.oPiiYL. Non
eiiiui lua^MiiliKUncui alquii difxuitateni

Divinilatis Cliristi sapiuut. Veneruut au-

tem ju.vta consuetudineni Juda'orinn,

nuf^'cre corpus Josu, ut scilicet nianeret

odoi-iferuni, et ne huniidilatc; scaturi-

rct; naui aroiuata virluteni habeul de-

siccativaui, humiditateni corporis ab-
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serve de la corruptiou. — S. (luÉo. [hom. 21 sur les Evang.) Pour
nous qui croyons en celui qui est mort, nous venons à son tombeau
avec des parfums, si nous le cherchons tout parfumés de la bonne
odeur des vertus et avec la conscience de nos bonnes œuvres.

« Et le premier jour de la semaine, étant parties de grand ma-
tin, » etc. — S. Ai'G. [de l'accord des Evang., ii, 24.) a De grand

matin, » dit saint Luc ; « le matin, quand les ténèbres régnaient encore, »

dit saint Jean. Saint Marc exprime la même pensée, en disant : « De
grand matin, le soleil étant déjà levé, » c'est-à-dire, lorsque le soleil

commen(^ait à blanchir du côté de l'Orient, c'est ce qui a lieu à l'ap-

proche du lever du soleil, on donne à ces premières lueurs le nom
d'aurore. Saint Jean a donc pu dire sans contradiction : « Quand les

ténèbres régnaient encore, car lorsque le jour parait, les ténèbres se

dissipent insensiblement et disparaissent à mesure que le soleil se lève

sur l'horizon. » Ces paroles : « Le soleil étant déjà levé, » ne veulent

pas dire qu'il dardait pleinement ses rayons sur la terre, mais qu'à me-
sure qu'il approchait, il commençait à blanchir et à éclairer le ciel

de ses rayons naissants. — S. Jér. Saint Marc appelle donc ici : « De
grand matin, » ce qu'un autre Evangéliste appelle : « Le point du
jour, » c'est-à-dire, le point intermédiaire entre les ténèbres de la

nuit et les clartés du jour où devait paraître le salut du genre humain
annoncé dans l'Eglise par cette heureuse coïncidence de l'aurore

;

semblable au soleil qui, avant son lever, se fait précéder par l'aurore

empourprée^ il prépare les yeux à contempler la splendeur éclatante

de sa résurrection. Alors, à l'exemple des saintes femmes^ l'Eglise tout

entière chante les louanges de Jésus-Christ qui, par le fait de sa ré-

sorbentia, unde incorrupliim corpus con-

servant. Greg. {in homil. 21^ in Evang.)

Nos autem in eum, qui est mortuus^

credentes, si odore virtutum referti cum
opinioue bonorum operum Dominum
quaerimus, ad monuuientum illius cum
aromatibuà venimus.

Sequitur : « Et valde maue una sabba-

torum veniuut, » etc. Aug. [de Con.

Evang., lib. ii, cap. 24.) Quod Lucas
dicit « valde diluculo, » et Joannes
« mane, cum adbuc teuebrce essent. »

hoc inteUigitur Marcus dicere « valde

mane orto jam sole, » id est, cum cœ-
lum ab Orientis parte albesceret, quod
fit utique solis

,
orientis vicinitate : ejus

enim est ille fulgor, qui nomiue aurorae

appellari solet : ideo non répugnât ei

qui ait : « Cum adbuc teuebra^ essent ; »

die quippe surgente, aliqua; reliquiae te-

TOM. IV.

nebrarum tanto minus sunt quanto ma-
gis oritur lux : nec accipiendum est

quod ait : « Valde mane orto jam sole ; >>

tanquam sol ipse jam videretur super
terram ; sed de proximo adveniente in

bas partes sole, id est, ortu suo jam
cœlum illuminare incipiente. Hier. Valde
ergo 7nane dicit, quod abus evangelista
dicit dihiculo. Diluculum autem est in-

ter tenebras noctis et diei claritatem
;

in qua salus bumaui generis provenit,

felici vicinitate (in Ecclesia) declaranda
;

more soUs, qui proxima luce consur-
gens roseam praemittit auroram, ut gra«

tia praeclari splendoris praeparatis oculis

possit intueri quando tempus dominicae
resurrectionis illuxit ; ut tune laudes
Cbristi tota caneret secundum exem-
plum feminarum Ecclesia, quando ge-
nus bumanum exemplo suœ resurrec-

30
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surrection, rend au genre humain le mouvement et la vie en l'inon-

dant delà lumière de la foi. — Bède. En se rendant de grand matin

au tombeau, ces pieuses femmes nous donnent une preuve de leur

ardent amour; elles nous apprennent ainsi dans le sens spirituel, à

oflFrir à Dieu le parfum de nos bonnes œuvres et la suave odeur de

nos prières, la face éclairée de sa lumière et après avoir chassé les

ténèbres des vices. — Théophyl. « Le premier jour du sabbat, » c'est-

à-dire, le premier jour de la semaine, car tous les jours de la semaine

portent le nom de sabbat^ et le premier jour est appelé una sabba-

toruin. — BÈDE. Ou bien, le premier jour du sabbat est le premier

jour à partir du jour du sabbat ou du repos que l'on observait le jour

du sabbat.

c( Or, elles se disaient l'une à l'autre : Qui nous ôtera la pierre, » etc.

— SEVER. (1) Votre cœur est fermé, vos yeux sont appesantis, et

vous ne pouvez voir la gloire qui environne ce tombeau ouvert. —
Bède. « Mais en regardant elles virent que cette pierre était ôtée. » —
Bède. Saint Matthieu nous a suffisamment expliqué comment la pierre

avait été renversée par l'ange. Cette pierre enlevée figurait au sens

allégorique, que les mystères du Christ couverts comme d'un voile

par la lettre de la loi écrite sur la pierre étaient maintenant pleine-

ment dévoilés. « Cette pierre était fort grande. » — Séver. Elle était

plus grande par sa destination que par sa forme, puisqu'elle suffît à

couvrir et à enfermer le corps du Créateurs de l'univers.

S. Greg. (jiom. 21.) Les saintes femmes qui sont venues avec des

parfums voient les anges; ainsi les âmes qui méritent de voir les ha-

(1) Saint Pierre Chrysologue, comme ci-dessus. Au lieu du mot obscuratum erut, nous avons

restitué le véritable texte abseratum erat.

tionis animavit, qnando vitam prœstitit,

et lumen eredulitatis infudit. Bed. Si-

cul autein quod valde maiie mulieres

vénérant ad monunientuni, juxta liisto-

riam, magnus fervor charilatid osteudi-

tur ; ita juxta intelleclum mysticum no-

bis dalur exeni[ilniii, ni ilkuninata facie

discussiiique viliuruiu Iciiubi-is, odoreni

bonorum operum Domino et orationum

suavilaleni sludeanuis olîerre. Tiieopu.

Dicit aulcni, unu subbutorniiu id est,

prima dieruni liehdomada! : salih.ila

nauiqiu; dies liehdouiada; nuncupanlur :

una vero dicilur prima. BlîD. \&\ prima
sabhutui-um prima dii-s est u die sabha-

luruiu, iil est, niquieliunuin
,

qua; in

aahbatis custodiebantur.

Sequilur : « Kl dioebant ad inviceui :

Quis revolvet nobis lapidem, » etc. Se-
VER. Abseratum est vestrum pectus

,

ocuii clausi, et ideo patefacli sepulcri

tfloriam prius non videtis. Soquitur

euim : « Et respicieutes videruut revo-

lutum lapidem. » Bed. Quomodo lapis

pcr Ant;ekim revolulus sit, Matthœus
snl'lici(,'nler exponil. Ikec, revoluLio lapi-

dis mystiee reserationem sacrameutorum
Cliristi ((juai vclamine litlera; legalis te-

iii'bantur) insinuât : lex enim in lapide

sfri|)la est : sei[uilur : « Erat quippe
nuif^nus valde. » Seveu. Et plus jam
magnus merilo ijnam forma, qui Crea-
toris numdi rorpus et claudere et ope-

rire sullieil.

(iREG. {/loin. 21, ul sup.) Mulieres
aulem angelos vident, quœ cum aroma-
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bitants des cieux sont celles qui, chargées de vertus, s'avancent vers

le Seigneur par de saints désirs : « Et entrant dans le sépulcre, elles

virent un jeune homme assis, » etc. — Tiiéophyl. Ne soyez point sur-

pris (jue saint Matthieu rapi)orte que l'ange était assis sur la pierre,

tandis que d'après saint Marc, c'est en entrant dans le tombeau qu'elles

virent un jeune homuie assis; elles purent très-bien voir un instant

après dans l'intérieur du tombeau, celui qu'elles avaient vu d'abord

assis sur la pierre. — S. Aug. {De l'ace, des Evang., m, 24.) Nous
pouvons aussi admettre que saint Matthieu a gardé le silence sur l'ange

que les femmes virent en entrant dans le tombeau, et saint Marc,

sur celui qu'elles ont vu assis sur la pierre. Dans cette hypothèse,

elles en ont vu deux , et ont entendu de chacun d'eux séparément les pa-

roles que rapportent les Evangélistes. Ou bien encore, le tombeau dans

lequel elles entrèrent, doit s'entendre d'une place libre entourée de

murs qui formaient comme une enceinte destinée à défendre à une
certaine distance le roc dans lequel le sépulcre était creusé. On com-
prend parfaitement alors qu'elles aient vu dans le même lieu, assis

du côté droit, celui qui, d'après saint Matthieu, était assis sur la pierre.

— Théopuyl. Quelques auteurs prétendent que les femmes dont parle

saint Matthieu sont différentes de celles dont il est question dans saint

Marc, mais Marie -Madeleine les accompagnait toutes dans l'impa-

tience de sa ferveur et l'ardeur de son amour.

SÉVÈRE (1). Les saintes femmes entrent dans le tombeau pour s'en-

sevelir avec Jésus- Christ et ressusciter avec lui. Elles aperçoivent un
jeune homme, figure de l'âge de l'homme ressuscité

,
qui ne connaît

(1) Saint Pierre Chrysologue, serm. 82; vers le milieu avec un peu plus de développement et

sans le dernier membre de phrase qui termine la citation.

tibus venerunt; quia illœ mentes supernos

cives aspiciunt, quce cum virtutibus ad

Domiuum per sancta desideria veniunt :

unde sequitur : « Et introeuntes in mo-
numentum, viderunt juveuem seden-

tem, » etc. Theophylact. Si Mattbaeus

dicit .anselum sedere super lapidem^

Marcus vero quod mulieres introeuntes

monumentum viderunt sedentem ju-

venem, non uiireris : nani quem vide-

runt prius sedentem super lapidem
,

ipsum etiam intus in monuiuento post-

modum viderimt. Aug. [de Con.Evung.,

lib. III, cap. 24.) Aijt intelligamus Mat-

thœum tacuisse de illo augelo quem
intrantes viderunt, Marcum vero de illo

quem foris super lapidem sedentem vi-

derunt ; ut duos viderint, et a duobus

sigillatim audierint quee dixerunt angeli

de Jesu : aut certe intrantes in monu-
mentum, in aliqua septa macerise debe-
mus accipere

;
qua communitum locum

tune fuisse credibile est in aliquo spatio

ante petram, qua excisa locus factus fue-
rat sepulturœ ; ut ipsum viderint in eo-
dem spatio sedentem a dextris quem
dicit Matthseus sedentem super lapidem.
Theoph. Quidam autem dicunt quod alise

fuerunt mulieres, qua; dicuntur a Mat-
thaeo, alise quee a Marco ; sed Maria
Magdalena sequebatur omnes, fervidam
festinationem babens, et ardentem af-

fectum.

Sever. Inlroierunt ergo mulieres ad se-

pulcrum, ut consepultae Cbristo, Cbristo
consurgerent de sepulcro : vident juve-
nem, ut cernèrent nostree resurreclionis

setatem, quia nescit resurrectio senectu-
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point la vieillesse ; car là où l'homine ne doit plus ni naître ni mou-

rir, l'âge de l'homme n'est plus soumis ni à la croissance , ni à la dé-

croissance. Voilà pourquoi ce n'est ni un vieillard, ni un enfant, mais

un jeune homme dans la fleur de l'âge qui se présente aux regards

des saintes femmes. — Bède. Elles virent un jeune homme assis à la

droite, à la partie méridionale de l'endroit où le corps avait été dé-

posé. En effet, ce corps étendu sur le dos dans le sépulcre , ayant la

tête à l'Occident, devait avoir nécessairement la droite au Midi. —
S. Grég. {hom. 20.) La gauche est ici l'emblème de la vie présente

;

et la droite le symbole de la vie éternelle. Or , comme notre Ré-

dempteur avait traversé cette vie corruptible , c'est avec raison que

l'ange qui venait annoncer son entrée dans la vie éternelle , se tenait

à droite. — Sévère (1). Une autre raison pour laquelle ils aperçoivent

ce jeune homme assis à la droite , c'est que dans la résurrection glo-

rieuse il n'y a point de gauche. Elles le virent revêtu d'une robe blanche
;

cette robe blanche n'est point un tissu fait avec la laine d'une toison,

c'est l'œuvre d'une puissance pleine de vie, sa couleur n'a rien de la

terre, et emprunte tout son éclat aux cieux , selon ces paroles du

prophète : « Il est revêtu de la lumière comme d'un manteau »

{Ps. cm), et ces autres du Sauveur en parlant des justes : « Alors les

justes brilleront comme le soleil. {Mattli.^ xiii.)— S. Grég. {hom. 21.)

Ou bien encore , il apparut revêtu d'une robe blanche
,
parce qu'il

nous annonce les joies de cette grande fête , car la blancheur des

vêtements est le symbole de cette grande et éclatante solennité. —
S. JÉR. La robe blanche figure encore la joie véritable que répand

dans les âmes la défaite de notre ennemi, la conquête du royaume, la

(1) Ou plutôt saint Pierre Chrysologue, ua peu après la citation précédente pour la première

partie; la seconde est précédée dans le saint docteur de réflexions intermédiaires.

tem ; et ibi nasci morique homo nescit,

ubi aetas nec admittit detrimenta, nec

indiget increniciitis : uude jiivfineiii
,

non scnem, non infantem, sedjucundaia

œtatem videruut. Biîd. Vidermit aulein

juvenem scdenteui in doxtris, id est, ad

meridianaui iiarlfiin luci illius ubi posi-

tum erat : corpus eniin quod supinum
jacPDs, caput liabebat ad occasuni ; dcx-

tram necesse erat liaberc ad Auslrurn.

Gbeg. [in hnmil. 21 ut svp.) 0"id au-

tem per siuislrau), iiisi vila pnuseiis;

quid vero per dexterain, nisi vita per-

pétua desit-matur? Quia ip'itur Rcdoui-

ptornosterjauipraisenlis vilœ corruptiu-

nem Iransierat, rocte Angélus, qui niiu-

tiare percuneui cjus vilaui vciieral, iu

dextera sedebat. Sever. Vident etiam

juvenem sedentem a dexiris, quia re-

surredio nil recipit sinistrum. Vident

ctiam cooperluni stola camiida : stola

ista non est ex mortali vellere, sed ex

virtutc vitali ; splendons cœlesli lumine,

non colore terrcno ; diceute prophcta

(Psal. 103) : « Aniiclus lumine sicut

voslimcnlo; » et de juslis [Matth., 13) :

« Tune Justi fulgebuut sicut sol. » Greg.
[in Jiomil. 21 vt .svp.) Vel stola can-

dida cooprrlus apparuit, (juia festivitatis

nostrœ gaudia nuutiavit : candor etenim

vcstis splendorem nostrœ deiuuitiat so-

lenmilalis. Hier. Veslis etiam caudida

vera lielitia est, lioste depulso, regnoque

adepto ; rege pacis quuisito et iuvcnlo,
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jouissance du roi pacifique (juc nous avons trouvé après tant de re-

cherches, et que nous possédons sans crainte de le perdre. Ce jeune

homme donne <lonc à ceux qui craignent la mort, un symbole de la

forme que nous réserve la résurrection. Les femmes sont saisies de

frayeur, parce ({ue l'œil n'a point vu , l'oreille n'a point entendu , le

cœur de l'homme n'a point compris ce que Dieu a préparé à ceux qui

l'aiment (1).

« Il leur dit, » etc. — S. Grég. [hom. 21.) C'est-à-dire : Laissez la

crainte à ceux qui n'aiment point la visite des habitants des cieux,

laissez la frayeur à ceux qui , accablés sous le poids des désirs de

la chair, désespèrent de pouvoir jamais arriver dans leur société ;

mais pour vous, pourquoi craignez-vous la vue de vos concitoyens?—
S. JÉR. Car la crainte n'est point dans la charité. {{Jea7î, iv.) Pour-

quoi craindraient- elles, après avoir trouvé celui qu'elles cherchaient.

S. Grég. {ho)7i. 21.) Mais écoutons ce que l'ange ajoute : «Vous

cherchez Jésus de Nazareth. » Jésus en latin veut dire salutaiî'e ou

Sauveur. Or, plusieurs ont pu être appelés Jésus de nom seulement,

et sans qu'ils le fussent en réalité. L'ange ajoute : « De Nazareth, »

pour préciser de quel Jésus il voulait parler , et il indique le motif

pour lequel les saintes femmes le cherchaient, par ce mot : « Qui a été

crucifié. » — Théophyl. Il ne rougit point de la croix, car la croix est

la cause du salut des hommes, et le principe de la béatitude des cieux.

S. JÉR. La racine de la croix a cessé de faire sentir son amertume,

la fleur de vie est sortie de sa tige, accompagnée de ses fruits, c'est-à-

dire que celui qui gisait dans le tombeau victime de la mort, en est

sorti glorieux et triomphant. « Il est ressuscité, il n'est plus ici. » Il

(1) I Cor., II, 9. L'apôtre a emprunté lui-même ces paroles au prophète Isaïe. (uuv, 4.)

et nunquam dimisso. Hic igitur juvenis

formam resurrectionis timentibus mor-
tem ostendit. Quod autem obstupuerunt,

id est, quod « oculus non vidit, nec

auris audivit, nec in cor hominis ascen-

dit, quae praeparavit Deus diligentibus

se. »

Sequitur : « Quid dicit illis, » etc.

Greg. (in homil. 21 %it sup.) Ac si di-

cat : paveant illi qui non amant adven-

Greg. {in homil. 21 i(t sup.) Sed jam
quid Angélus subjungit, audiamus : « Je-

sum quaeritis Nazarenum. » Jésus latino

eloquio sahitaris (id est, Salvator) in-

terpretatur : at vero tune multi Jestis

dici poterant, nec tamen substantialiter,

sed nuncupative : ideo et locus subjun-

gitur, ut de que Jesu dictum sit mani-
festetur, Nazarenum : et causam proti-

nus subdit, crucifixum. Théophyl. Non
tum supernorum civium

;
pertimescant

i

enim erubescit crucem : iu bac namque
qui carnalibus desideriis pressi, ad eo-

j

salus hominum est, et beatorum princi-

rum societaîem peUingere se posse des- pium.

perant : vos autem cur pertimescitis, qui
|

Hier. Radix autem amara crucis eva-

vestros concivesvidetis? Hier. Non enim
i

nuit : flos vitee cum fructibus erupit ; id

est timor in cbaritate. (l Joan., 4.) Quid
|

est, qui jacuit in morte, surrexit in glo-

expavescerent . quae invenerunt quem
|
ria : unde addit : « Surrexit, non est

quœsierunt ? i hic. » Greg. (in hom. 21 ut sup.) Non est
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n'y est plus présent corporellement, lui qui cependant remplit tout de

la présence de sa majesté. — Théophyl. 11 semble leur dire : Voulez-

vous une preuve certaine de sa résurrection ? Voici l'endroit où on

l'avait mis, et il avait renversé la pierre , afin qu'elles pussent cons-

tater elle-même le lieu où on l'avait déposé. — S. Jér. L'ange dé-

voile les mystères de l'immortalité à de simples mortels
,
pour nous

inspirer de justes sentiments d'actions de grâces, et nous faire com-

prendre ce que nous avons été et ce que nous serons un jour.

« Allez, et dites à ses disciples , » etc. Il charge les saintes femmes

d'apprendre cette nouvelle aux Apôtres; la mort a été annoncée par

la femme, c'est par la femme que doit être annoncée la vie qui ressus-

cita d'entre les bras de la mort. L'ange désigne spécialement Pierre,

parce qu'il s'est jugé indigne de l'apostolat, lorsqu'il a renié par trois

fois sou Maitre ; mais les péchés passés ne sont point pour nous un

obstacle, lorsqu'ils cessent de nous être agréables.— S. Grég. {ho7n. 2 1 .)

Si l'ange n'avait pas désigné nommément celui qui avait renié son

divin Maitre , il n'aurait pas osé reprendre su place parmi ses dis-

ciples , il l'appelle donc par son nom pour l'arracher au désespoir où

aurait pu jeter son renoncement.

S. Atjg. {de l'accord des Evang. , m, 25.) Ces paroles : « il vous

précédera en Galilée, » semblent indiquer que Jésus ne devait appa-

raître à ses disciples, après sa résurrection
,
qu'en Galilée ; apparition

que saint Marc lui-même n'a point rapportée ; car les apparitions

qu'il raconte en ces termes : « Le premier jour de la semaine, au

matin, il apparut à Marie-Madeleine, et puis ensuite à deux d'entre

eux qui s'en allaient à la campagne, » ont eu lieu à Jérusalem le jour

même de la résurrection , et il arrive aussitôt à la dernière manifes-

hic, dicitur per praesentiam carnis, qui

tamen nusquam deerat per prœsentiam
majestatis. Théophyl. Et quasi dicat :

Vuïtis certificari de ejus resurreclione ?

subdit: « Ecce locus ubi posuerunt eum. »

Propter hoc enim et revolverat lapidem,

ut locum ostenderet. Hier. Ostenditur

auteni immorlalilas morlalibus ad fi;ra-

tiarum actionem debitam, ut inlelliga-

mus quid fiierimus, et sciaiuus qiiid fu-

luri erimil-.

Sequitiir : « Sfd ite, iVu-AUi discipu-

lis, » etc. Mulieribus dicitur, ut enuii-

tient apoetolis
;
quia per mulierem murs

aiiuuniiata est; pnr mutlerem vita re-

nurj/fus. Difil Hutoui si^ecialiter : Et
Pelrii, quia «<; iiKli;.'nuin juditavil dis-

cipulatu, cutn ter iiet^avit ma^islrum :

sed peccata praeterita non noceut
,

quando non placent. Grec, [in homil.

21 xU snp.) Si autem hune AugeUis non
nomiualim exprimeret qui niagistrum

negaverat, veuire inter diseipulos non
ftuderet : vocalur ergo ex uomine ne

desperaret ex negatione.

AuG. [de Con. Evang., iib. m, cap.

25.) Ouod aulem dicit : « Prn?cedet vos

in (iaiilîpani ; » videlur hoc sonare quod
Jésus non fuil demonstraturus se discipu-

lis post resurrccliououi : nisi in Gaiilîca :

(juam deuiunstrationeni iiec ipse Marcus
commemoravit : quod enini dixit :

« Maiie prima sabhati, appafuit Marina

Mngdiileuii', iMisJ lia-c, duobus cuutibus

in villaui, » l'aclnni i-st iii Mierusalein

ipsu die resuiTCctiouis : dinude venil ad
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tation du Sauveur ressuscité sur le mont des Oliviers , non loin de

Jérusalem ; saint JMarc ne nous montre donc nulle part l'accomplis-

seinont de la prédiction de l'ange qu'il nous fait connaître. Quant à

saint Matthieu, il ne mentionne d'autre apparition du Sauveur à ses

disciples, après sa résurrection, (jue celle qui eut lieu en Galilée, selon

la prédiction de l'ange. Mais comme cet Evangéliste n'indique point

le temps précis de cette apparition , et qu'il ne précise point davan-

tage ni le jour où les disciples se sont rendus sur une montagne dans

la Galilée, ni l'ordre des faits, sa narration n'est point en contradic-

tion réelle avec celle des autres Evangélistes , et donne toute facilité

pour les interpréter et les expliquer. Mais pourquoi le Seigneur fait-il

annoncer qu'il ne leur apparaîtra pour la première fois que dans la

Galilée, où il ne se manifesta que plus tard. C'est un secret qui excite

l'attention de tout fidèle, et le porte à demander quel mystère est ren-

fermé dans ces paroles. — S. Grég. {hom. 21.) Le mot Galilée signifie

transmigration ; déjà notre Rédempteur était passé des souffrances

de sa passion à la gloire de la résurrection
_,

de la mort à la vie ; et

nous aussi nous jouirons un jour du spectacle de sa résurrection, si

nous sortons ici de la fange des vices pour nous élever aux sommets

de la vertu. Celui qu'on disait être dans le sépulcre, nous apparaît

passant de la mort à la vie. Ainsi celui qui se fait remarquer par la

mortification de la chair donne aux autres le spectacle de l'heureuse

transmigration de son âme. — S. Jér. Ces paroles sont courtes à ne

compter que les syllabes qui les composent , mais elles sont immenses

par l'étendue des promesses qu'elles contiennent. Là est la source de

notre joie et le principe de notre salut éternel; c'est là que se réuniront

tous ceux qui sont dispersés , et que tous les cœurs brisés seront

ultimam manifestationem, quam factam

scimus ia monte Oliveti, non longe a

Hierusalem. Nunquam igitur commémo-
rât Marcus impletum quod ab Angelo

praenuntiatum esse testatur. Matthaeus

vero nullum alium locum omnino com-
mémorât, ubi discipuli postquam sur-

rexit, viderint Dominum, nisi in Gali-

laea, secundum Angeli praedictionem.

Sed cum non sit expressum qiiando id

futurum esset ; idque ipsum quod disci-

pulos Matthaeus dixit iisse in Galilœam
in montera, non exprimit dieni, uec
narrandi ordineni ; non adversatur qui-

dem Matthaeus narrationibus caeterorum,

sed dat eis intelUgendis atque accipiendis

locum. Verumtamen quod Dominus non
ibi primum se demonstraturus erat, sed

in Galilaea, ubi postea visus est, se vi-

dendum mandavlt, quemvis fidelem fa-

cit intentum ad quaerendum quo myste-

rio dictum intelligatur. Greg. [in hom.
21 ut sup.) Galilaia namque transmi-

gratio interpretatur : jam quippe Re-

demptor noster a passione ad resurrec-

tionem, a morte ad vitam Iransmigra-

verat, et nos resurrectionis ejusgloriam

post laeti videbimus^ si modo a vitiis ad

virtutum celsitudinem transmigramus.

Qui ergo in sepulcro uuntiatur, in trans-

migratione ostenditur, quia is qui in

mortificatione carnis agnoscitur, in trans-

migratione mentis videtur. Hier. Brevis

ergo sententia in syllabis, sed ingens in

quantitate promissio : ibi est gaudii

nostri fons, et salutis aeternae origo pras-

parata : ibi congregantur dispersiones,

et sanautur coulriti corde [Psal. 146);
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guéris. {Ps. CXLVI.) « C'est là, dit l'ange, que vous le verrez, mais non

pas tel que vous l'avez vu. »— S. AuG. {de l'accoî'ddes Evang.^ m, 25.)

Ces paroles signifient que ;la grâce de Jésus-Christ devait quitter le

peuple d'Israël pour passer ou pour émigrer chez les Gentils
,
qui

n'eussent jamais reçu la prédication des Apôtres, si Dieu lui-même ne

leur avait préparé la voie dans les cœurs des hommes. Et c'est là le

sens de ces paroles • « Je vous précéderai en Galilée , c'est là que vous

le verrez, » c'est-à-dire là vous trouverez ses membres.

« Elles sortirent aussitôt du sépulcre et s'enfuirent , saisies de

crainte et de tremblement. »— Théophtl. Cette frayeur était produite

à la fois par la vue de l'ange, et par l'étonnement où les jetait la ré-

surrection du Sauveur. — Sévère (I). L'ange est assis sur le sépulcre,

tandis que les femmes s'enfuient loin du sépulcre ; nous voyons d'un

côté la confiance que donne une nature céleste , de l'autre , le trouble

inhérent à la condition d'une nature terrestre. L'ange qui n'est point

sujet à la mort, ne craint point le tombeau; les femmes, au contraire,

tremblent à la vue du fait dont elles sont témoins , et la présence du

tombeau réveille dans leur âme la frayeur de la mort naturelle aux

mortels. — S. Jér. On peut dire encore que c'est ici une figure de la

vie future, d'où fuiront à jamais la douleur et les gémissements; car

les femmes imitent avant la résurrection générale ce que feront tous

les hommes après la résurrection ; elles fuient la mort, et tout ce qui

leur inspire de l'efi'roi (2*).

« Et elles ne dirent rien à personne , tant leur frayeur était

grande. » — Théophyl. Ce fut ou par crainte des Juifs, ou sous l'im-

(I) Saint Pierre Chrysologue, comme précédemment.

(2*) Le texte de saint Jérôme porte : « Imitantur mulieres an te resurreclionem omnium quod fa-

ciant post resurrectionem, fugiunt, » etc., au lieu de « ante resurrectionem omnia quaj faciunt post

resurrectionera, fugientes, u etc., ce qui est peu intelligible.

ibi (inquit) eum videbitis, sed non sicut

vidisti». AuG. {de Con. Evang., lib. iii^

cap. ult.) Significatur etiam, quod gratia

Christi de populo Israël erattransmigra-

tura ad gentes; a quibus apostoli uullo

modo prœdicantessnscipcrenlur, nisi eis

viam Doiiiinuj in coruni cordibiis pr«-
veniens praeparasset : el lioc est: « Pra»-

cedam vos in Galilaeam, ibi euni videbi-

tis, » id est, ibi niembra ejus invenie-

tis.

Sftquitiir : « Al illai oxeuntes fugornnt

de monumento : invaserat enim eas

tremor et pavor. » Tiikoi-hylact. Id est,

slupor propter vi-ioneni Angeli, et ad-

niiralioncm resurrectionis. Seveb. An-

gélus quidem sedet in mouumenlo, de

monumento fugiunt mulieres ; quia ille

de cœlesti substantia confidit, turban-

lur ista> de conditione terrena. Sepul-

crum, qui mori non potcst, timere nes-

cit : mulieres aulem el de pr;psenti facto

Iremunt, et sepulcrum ut niortales adhuc

mortalilcr expavoscuiit. llii:ii. Hoc etiam

dicitur de l'ulura vila, in cpia fugiel do-

lor et gemitus : imitantur enim mulie-

rrs ante resurreelionem onmiiim (]uoil

l'ariiuii post resurre< liiineni .l'iitrienles

mortes et pavorem.
Seciuitur : « Et iiemini <]nii'fpiam di-

xcrMiil. tiinebant enim. » Tiikoph. AuI

propter .bida^os, aiil timoré visionis de-
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pression de la frayeur de ce qu'elles avaient vu , (ju'elles gardèrent

le silence sur ce qui leur avait été dit. — S. Aug. {de l'accord des

Evang., m, 24.) Mais comment concilier ce que dit ici saint Marc

avec le récit do. saint Matthieu : « Ces femmes sortirent aussitôt du

sépulcre avec crainte et grande joie, et elles coururent porter cette

nouvelle aux disciples ? » Ou peut dire qu'elles n'osèrent adresser la

parole soit à aucun des anges (c'est-à-dire rien répondre à ce qu'elles

avaient entendu), soit aux gardes qu'elles virent étendus à terre ; car

la joie dont elles étaient pénétrées, selon saint Matthieu , ne contredit

pas le sentiment de crainte dont parle saint Marc. Nous devrions même
admettre que leur âme fut livrée à ces deux émotions si différentes,

lors même que saint Matthieu ne les représenterait point sous l'im-

pression de la crainte. Mais comme il dit expressément qu'elles sor-

tirent du sépulcre avec crainte et grande joie, il ne peut plus y avoir

de difficulté. — Sévère (1). C'est peut-être à dessein que l'Evangé-

liste remarque que les femmes ne dirent rien à personne
,
parce que

le devoir des femmes est d'écouter et non de parler , d'apprendre et

non pas d'enseigner.

f. 9-i'3. — Jésus étant ressuscité le matin le premier jour de la semaine,

apparut premièrement à Marie-Madeleine , de laquelle il avait chassé sept

démons. Et elle s'en alla le dire à ceux qui avaient été avec lui, et qui étaient

alors dans l'affliction et dans les larmes. Mais eux, lui ayant ouï dire qu'il

était vivant et qu'elle l'avait vu, ne la crurent point. Après cela il apparut

sous une autre forme à deux d'entre eux qui s'en allaient à la campagne;

(1) Oa plutôt saint Pierre Chrysologue, qui cite à Tappui ces paroles de saint Paul : » Que les

femmes gardent le silence dans l'Eglise » (I Cor., xiv, 34) ; et on peut ajouter ce que le même
apôtre dit à Timothée : " Que les femmes écoutent en silence, et avec une entière soumission

;
je

ne permets point aux femmes d'enseigner, » etc. (I Tim., ii, 11, 12.)

tentfe tacebant hoc quodaudierant.AcG.
]

diceret. Cum vero et ipse dicat : « Exie-

(de Con. £'^'a«5r., lib. III, cap. 24.) Quaeri runt cito de monumento cum timoré

autem potest quemadmodum hoc dicat ! et gaudio magno , » nihil ex hac re

Marcus, cum dicat Matthaeus : « Et exie-
|

i^aestionis remanere permittit. Sever.

runt cito de monumento, cum timoré
;

Signanter etiam dicitur quod nemini

et gaudio magno, currentes nuntiare
!
quicquam dixeruut

;
quia mulieribus au-

discipulis ejus ; » nisi intelligamus ipso- ' dire, non loqui datum est, discere non

rum angelorum nemini ausas fuisse ali-
;
docere.

quid dicere (id est, respondere ad ea
'

quae ab. illis audieraut) , aut certe eus- I Surgens autem Jésus mane prima sabbati, ap-

todibus quos jacentes viderunt : nam i
paruit primo MaHœ Magdalenœ , de qua eje-

illud saudium . quod Matthceus corn-
I

'^^"^
'^P^f"'

dœmonia. llla autem vadens

.
- ' , ,. • ,

!
nuntiavit his qui cum eo fuerant , lugentibus

memorat, non répugnât timon de quo !

^^ ^^„^.j„ /^ .^^. ^„^.,;,,,, ^^^^ „,^,,,,,, ,,

Marcus dicit. Debuimus enim utrum- I ^^-^^^ essetabea. non crediderunt. Post hœc
que in illarum anime factum intelli-

; autem duobus ex his ambulantibus ostensus

gère, eliam si Matthaeus de timoré non I est in alia effigie , euntibus in villam, et illi



474 EXPLICATION DE l'ÉVANGILE

ceux-ci vinrent l'annoncer aux autres disciples ; mais ils ne les crurent pas

non plus.

S. AuG. {de l'accord des Evang., ii, 24.) Considérons maintenant

les diverses apparitions de Notre-Seigneur après sa résurrection (1*) :

«Jésus étant ressuscité, dit saint Marc, apparut premièrement à Marie-

Madeleine. » — BEDE. Saint Jean raconte très en détail comment et

dans quel endroit cette apparition eut lieu. Notre-Seigneur sortit le

matin du tombeau dans lequel on l'avait déposé le soir pour accom-

plir cet oracle du Roi-prophète : « Les gémissements se font entendre

le soir, au matin retentit l'allégresse. » {Ps. xxix, 6.)

—

Théophyl. On
peut aussi ponctuer différemment cette phrase : « Jésus étant ressus-

cité^ » et puis : « Le premier jour de la semaine , il apparut d'abord à

Marie-Madeleine. » — S. Grég. {Iiom. 21.) Comme Samson qui, au

milieu de la nuit, non-seulement sortit de la ville de Gaza , mais en

emporta les portes, notre Rédempteur ressuscite avant le jour , et non-

seulement il sort libre du sein de la terre, mais il brise et renverse les

portes des enfers. Saint Marc rappelle que Jésus avait chassé sept

démons de Marie-Madeleine; que signifient ces sept démons, si ce

n'est l'universalité des vices? De même que toute l'étendue du temps

semble être comprise dans un espace de sept jours, le nombre sept est

pris pour symbole de l'universalité des choses. Marie-Madeleine avait

donc sept démons, parce que son âme était pleine de tous les vices.—
Théophyl. Ou bien ces sept démons sont les esprits opposés aux sept

vertus , c'est-à-dire aux sept dons du Saint-Esprit, c'est-à-dire les

esprits privés de la crainte de Dieu , de la sagesse , de l'intelli-

(1*) Voyez sur les diflërentes apparitions de Notre-Seigneur (saint Matthieu, tom. III, page 472).

euntes nuntiaverunt cœteris , nec illis credide-

runt.

AuG. {de Cens. Evang., lib. m, cap.

24.) Post resurrectionem quemadrao-
dum apparuit Dominus coiisiderandum

est. Dicit enim Marcus : « Surgens au-

teni .Jésus apparuit primo Mariœ JVIag-

dalenœ. » Bed. Ilaic apparitio quomodo
et ubi facta sil .loannes pUiiiissime do-

cet. Surrexit autem iJoiniiiiis inaiie de

riionumeulo in que, sero jam facto, erat

dejiositus, ut adinii)lerctur illud l'sajiiii

(29) : « Ad vcsi)eraiii deiiioraliiliir lli'-

tus, et ad inatulimiiu hfilitia. » 'I'ukoimi.

Vei aliter : quod dicit: Surgeus .fesnx

ibi punctua ; deiiide dicns : « Manc
prima sabbalornin , a()paruil priinuni

Mariui Mii^diilcuij;. » liitto. (in Jiotnil.

21, lit sup.) Ut enim Samson média
nocte, non solum de Gaza exiit, sed

etiani portas tulit , sic et Redemptor
noster ante lucem resurpens, non solum
lilter de inferno exiit, sed ipsa eliam in-

ferni claustra destruxit. De Maria autem
hic Marcus septem danuouia éjecta fuisse

testatur, et quid septem damionia, nisi

universa vitia sif^nificant ? Quia enim.

septem diebus onuie tempus comprc-
lienditur, recte septenario numéro uni-

versitas iifîuralur. Septem ergo dœrao-
nia Maria iialiuit, ([uîe uuiversis vitiis

pliMia fuit. TiiKoi'iiYi.ACT. Aut septem

dirmonia septem virtuLibus spiritils cou-

trarios dicit : ut spiritus absque timoré,

absipio sapieiilia, absque iiitellectn, et

qiiaM'.uuipii' alia dunis Spiritus saucli
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gence, » etc. — S. Jé(\. Le Sauveur apparaît tout d'abord à celle dont

il avait chassé sept démons , confirmant ainsi cette vérité que les

femmes de mauvaise vie et les publicains précéderont la synagogue

dans le royaume des cieux, comme le larron a précédé les Apôtres.

BEDE. Dès l'origine, ce fut la femme qui entraîna son mari dans le

mal. Aujourd'hui celle qui la première a goûté la mort, est aussi le

premier témoin de la résurrection
,
pour ne point rester couverte aux

yeux des hommes d'un opprobre éternel ; et après avoir été le canal

par lequel le péché est arrivé jusqu'à l'homme , c'est par elle aussi

que la grâce lui est transmise, a Et elle s'en alla le dire à ceux qui

étaient avec lui, et qui étaient dans l'affliction , » etc. — S. Jér. Tls

pleurent et s'attristent, parce qu^ils n'ont pas encore vu , mais la con-

solation ne tardera point. Car, dit le Sauveur , bienheureux ceux qui

pleurent, parce qu'ils seront consolés. » {Matlh., v.)— Bède. Ce n'est

pas sans dessein que l'Evangéliste nous rappelle que cette femme qui

annonce la première la joie de la résurrection du Seigneur , avait été

délivrée de sept démons , il veut apprendre à toute âme vraiment pé-

nitente à ne point désespérer du pardon de ses fautes , et que la grâce

a été surabondante là où le péché avait abondé. — Sévère (1^. Marie

qui annonce cette nouvelle, ne représente plus simplement la femme,

mais l'Eglise ; comme femme , elle a gardé le silence , mais main-

tenant qu'elle représente l'Eglise , elle parle hautement et publie le

miracle de la résurrection.

. « Mais eux, lui ayant oui-dire, » etc. — S. Grég. {hom. 16 sur les

Evang.) La difficulté des disciples à croire la résurrection, a eu moins

pour cause, j'ose le dire, leur propre faiblesse, que le dessein de nous

affermir un jour dans la foi, car,. ces preuves incontestables de la ré-

(1) Saint Pierre Chrysologue comme précédemment.

opponuntur. Hier. Ei autem de qua
ejecerat septem daeuionia, primo osten-

ditur, quia meretrices et publicaniprae-

cedent synagogam in regnum Dei, ut

latro praecessit apostolos.

Bed. In principio etiam mulier induc-

trix culpse viro fuit, nunc quae mortem
primo gustavit, resurrectionem primo

videt ne perpetui reatus apud viros op-

probrium sustineret et quae viro culpam

transfuderat, transfudit et gratiam.Nam

sequitur: « Illa vadens, uuntiavit his

qui cum eo fuerant lugentibus, r. etc.

Hier. Fient et lugent qui nondum vide-

runt, sed non post multuni cousola-

buntur : beati enim qui lugent nunc,

quoniam ipsi consolabuntur. -Matth.,

5) Bed. Recte autem haec mulier, quae

Isetitiam dominicae resurrectionis prima

nuntiavit, a septem daemonibus cu-

rata esse memoratur ; ne quisquam
digne pœnitens, de amissorum venia

desperaret; et ut ubi abundavit pec-

catum , superabundasse et gratia mons-
traretur. Sever. Nuntiat autem Maria,

jam non feminam, sed Ecclesiam ges-

tans : ut ibi sicut femina taceat, hic

ut Ecclesia et nuntiet et loquatur.

Sequitur : « Et illi audientes. » Greg.

{in hom. 16, in Evang.) Quod resurrec-

tionem dominicam discipuli tarde cre-

diderunt, non tam illorum infirmitas

quam nostra {ut ita dicam) futura firmi-

tas fuit : ipsa namque resurrectio illif
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surrection que iNotre-Seigneur oppose à leurs incertitudes, que sont-

elles pour nous qui les lisons, qu'un fondement solide que notre foi

puise jusque dans leurs doutes?

« Après cela, il apparut sous une autre forme à deux d'entre

eux, » etc. — S. Aug. [De l'ace, des Evang., ii, 25.) Saint Luc donne
tout en entier le récit de l'apparition de Jésus à ces deux disciples,

dont l'un s'appelait Gléoplias, taudis que saint Marc ne fait que l'in-

diquer en peu de mots. En effet, ce que saint Luc appelle un bourg,

nous pouvons admettre, sans invraisemblance, que saint Marc a pu le

désigner sous le nom de maison de campagne. Les exemplaires grecs

désignent plutôt ce lieu par le nom de champ que par celui de maison
de campagne (i). Or, sous le nom de champ, on désigne ordinaire-

ment, non-seulement les châteaux, mais aussi les municipes et les

colonies situées en dehors de la ville qui en est comme le chef et la

mère. Saint Marc dit que Jésus apparut sous une autre forme; saint

Luc exprime la même pensée en disant que leurs yeux étaient retenus

et ne pouvaient le reconnaître. En effet, quelque phénomène affectait

leurs yeux, et les empêcha de voir jusqu'à la fraction du pain. — SÉ-

VER. (2) Gardons-nous de croire que la résurrection ait changé les

traits de la figure de Jésus-Christ; l'apparence et la forme seules ont

changé, lorsque de mortel il est devenu immortel, et sa figure brilla

d'un nouvel éclat sans perdre sa nature et son identité. Or, il apparut

à deux disciples qui représentaient les deux peuples (les Gentils et les

Juifs) à qui la foi devait être annoncée.

« Ceux-ci vinrent l'annoncer aux autres disciples, mais ils ne les

(1) Dans saint Marc où on lit verset 13, elç àypôv. Mais le texte grec de saint Luc porte tic,

xw(xir)v, in villam, maison de campagne.

(2) Saint Pierre Chrysologue, mais dans un ordre tout différent, vers la fin du sermon 82,

dubitantibus per muUa argumenta mons-
trata est, quœ dum nos legentes agnos-
cimus, qiiid aliiui ijuain de eorum dnbi-

tatione solidamiir'?

Sequilur: « Fost bsec autem duobiis

ex his, » etc. Aug. {de Von. Evanr/.,

lib. II, cap. ult.) De istis dnobus (quo-
rum unus erat Cleoplias) Lucas lolum
narrai, sed Marcus liic brevitcr perstrin-

git. Castellum quippe illud de quo Lu-
cas loquitur , non absiinlf* accijiinins

pAiau\ villa7H pol,uiss<-, ajn»cllari ; clin
codicibus ipiideni gr/Bcis niagis arjrum
invenimus, quam villam ; agri autoni

nornine, non caslella lanluni, verum
etiam nnuiicipiiiot (•olonije soient vocari

extra civitatem, quaî quasi caput et ma-

ter est cœteraruiu. Quod autem ail Mar-
cus cis in alia effigie Dominum appa-

ruisse, hoc Lucas dicit, quod eorum
oculi lenebanlur ne agnoscereut eum :

oculis enim eorum accideral aliquid,

quod ila nianere permissum est, usque

ad fraclionem panis. Skvkr. Nemo au-

tem putet Ghristum sua rcsiirrectione

sui vultns cfligicm connnutasse ; sed

mutatur effigies, dum efficilur ex mor-
tali imniorlaiis; ut lioc sic acquisivisse

vnJliis gioriam, non vidtus sulistauliani

perdidisse. Duobus autem visus est
,

(pila duobus populis (id est, Genlibus et

.ludaMs) resurreclionis fides pni^dicanda

inonslraliir.

Sequilur: « Et ilii euutes nuntiaverunt
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cnirt'iit pas non plus. » — Bède. Saint Marc dit : a Fis vinrent l'annon-

cer aux autres disciples qui ne les crurent pas non plus. » Saint Luc

rapporte au contraire que^ dès ce moment les disciples affirmaient

que le Seigneur était vraiment ressuscite et (pi'il avait apparu à

Simon; il faut donc supposer qu'il s'en trouva parmi eux quelques-

uns qui refusèrent de croire. — Tuéophyl. En effet, ce n'est pas des

onze que saint Marc veut ici parler, mais de certains disciples qu'il

appelle n les autres. »

S. Jér. Au sens mystique, cette apparition aux deux disciples d'E-

maiis, nous apprend qu'ici-bas la foi travaille pendant la durée de la

vie active, tandis que la vie contemplative règne dans la jouissance

calme et assurée de la claire vision. Sur la terre, nous ne voyons que

l'image des choses comme dans un miroir ; dans l'autre vie nous ver-

rons la vérité face à face. Voilà pourquoi le Sauveur apparaît sous

une autre figure aux disciples qui sont en marche et dans les travaux

de la vie présente. Les autres disciples ne croient point à leur témoi-

gnage, parce qu'ainsi que Moïse, ils ont vu ce qui n'était pas capable

de les satisfaire (1*). Aussi Moïse fait-il cette demande à Dieu : « Mon-

trez-vous vous-même à moi. » {Exod., xxxui.) Il oubliait ce corps

mortel dont il était revêtu, et il demandait à jouir dans cette vie de

ce que nous espérons pour la vie future.

f. 14-18. — Enfin il apparut aux onze lorsqu'ils étaient à table, et il leur re-

procha leur incrédulité et la dureté de leur cœur de ce qu'ils n'avaient point

cru ceux qui avaient vu qu'il était ressuscité. Et il leur dit : Allez par tout

le monde, prêchez VEvangile à toute créature. Celui qui croira et qui sera

baptisé sera sauvé; mais celui qui ne croira point sera condamné. Et voici les

(1*) Nous avons dû rétablir ici le texte de saint Jérôme dans son intégrité, pour donner plus de

clarté à ce passage. On lit dans les éditions précédentes : ci Et nuntiantibus non est creditum,

dum sicut Moyses viderunt quod non sufficiebat et qui dicit : Ostende, » etc.

caeteris, nec illis crediderunt. » Beda.

Ouod Marcus dicit : « Nuntiaverunt cae-

teris, nec illis crediderunt, » cum Lucas

dicat quod jam inde loquebantur vere

resurrexisse Dominum, et Simoni appa-

raisse, quid intelligendum est, nisi ali-

quos ibi fuisse qui nollent credere?

Theoph. Non enim de undecim aposto-

lis hoc dicit, sed de quibusdam aliis quos

CcCteros nominat.

Hier. Mystic;e autem intelligitur quod
fides hic laborat, agens activam vitam

;

illic contemplativa secura visione ré-

gnât : hic per spéculum contuemur ima-

ginem; illic facie ad faciem videbimus

veritatem : uude ambulantibus (id est,

laborantibus) ostensus est in alia effigie.

Et illis nuntiantibus non est creditum
;

dum sicut Moyses viderunt, quod non
sufficiebat eis. Unde iMoyses dicit :

(Exod., 33) : « Ostende mihi temet-

ipsum : » oblitus enim carnis suae pos-

tulat in vita ista quod speramus in fu-

tura.

Novissime autem recumbentibus illis undecim

apparuit , et exprobravit incredulitaiem eo-

rum, et duritiam cordis, quia his qui videront

eum resurrexisse non crediderunt. Et dixit

eis : Euntes in rnundum universum, prœdicate

Evangelium omni creaiurœ : qui crediderit et

baptizatus fuerit, salvus erit; qui vero non

crediderit, condemnabitur. Signa autem eos



478 EXPLICATION DE l'ÉVaNGILE

miracles qui accompagneront ceux qui auront cru : ils chasseront les démons

en mon nom, ils parleront de nouvelles langues, ils prendront les serpents

avec la main, et s'ils boivent quelque breuvage mortel il ne leur fera point de

mal, ils imposeront les mains sur les malades et ils seront guéris.

La Glose (1). Saint Marc, sur le point de clore sa narration évan-

gélique, rapporte la dernière apparition de Jésus-Christ à ses disciples

après sa résurrection : « Enfin il apparut aux onze, » etc. — S. Grég.

{hom. 29 sur les Evang.) Comparons ici le récit de saint Luc dans

les Actes (i). a Et mangeant avec eux, il leur commanda de ne point

s'éloigner de Jérusalem ; » (2) et un peu plus loin : « Il s'éleva en leur

présence. » Il mange avec eux, pour établir clairement par cette ac-

tion la vérité de sa chair, et monte ensuite au ciel. C'est ce même fait

que saint INIarc raconte ici : « Il apparut aux onze lorsqu'ils étaient à

table. » — S. Jér. Il apparut aux onze qui étaient réunis, afin qu'ils

soient tous témoins de sa résurrection, et qu'ils puissent annoncer à

tous les hommes, ce qu'ils ont vu et ce qu'ils ont entendu lorsqu'ils

étaient réunis tous ensemble.

« Et il leur reprocha leur incrédulité et la dureté de leur cœur de

n'avoir point cru ceux qui avaient vu qu'il était ressuscité. » — S. Aug.

[De race, des Eviing.., ii, 25.) Gomment cette apparition put-elle

avoir lieu le dernier jour? La dernière fois que Notre-Seigneur appa-

rut aux Apôtres, ce fut le quarantième jour après sa résurrection.

Or, devait-il leur reprocher ce jour-là de n'avoir point cru ceux qui

(1) Ce passage ne se trouve point dans la Glose actuelle.

(2) Il n'est pas nécessaire de rapporter précisément cet ordre au dernier repas que le Sauveur fit

avec ses disciples avant de les quitter, on peut le placer dans l'intervalle des quarante jours qu'il

demeura avec eux après sa résurrection, comme les antécédents et les conséquents paraissent l'in-

diquer. Cependant il est plus naturel de rattacher cet ordre à la dernière apparition de Notre-

Seigneur.

qui crediderint , liœc sequentur : in nomine

meo dœmonia ejicient, linguis loquentur nnvis,

serpentes tollent ; et si morliferum quid bibe-

rint, non eis nocebit : super œgros manus impo-

nent, et bene habebunt.

Glos. Completurus evangelicam nar-

rationem Marcus, novissimam appari-

tionem (qua Clirislus post resurreclio-

nem discipulis apparuit) commémorât,
dicens: « Novissime autem, » etc. Greg.

(in hom. 29, in l'.vung.) Notandimi au-

tem quiiJ Lucas referai iii Aclibus di-

cens [cap. 1) : « Gonvescens pruicepit

eis ab Hierosolymis ne discederent: »

et post pauca : « Videnlibus illis eleva-

tus est : » comedit enim et ascendit, ut

videlicet per etfectum comestionis Veri-

tas patesceret carnis : mide et hic dicitur

quod « recumbentibus illis novissime

apparuit.» Hiur. Apparuit autem unde-
cim simul conjïref^Mtis, ut omnes testes

sint et euarrent omnibus quod commu-
niter viderunt et audierunt.

Sequitur : « Et exprobravit increduli-

tatem oorum et duritiaui curdis eorum,
quia bis qui viderant eum resurrexisse,

noucrediderunt. » Aug. ((/e Con. Evang.,
lib. II, cap. ult.) Quomodo autem novis-

sime hoc factum est ? Novissiinum

quippe istud est, quod Dominuin in

terra Aposloli viderunt
;
quod factum

est quadraprcsimo die post resurrectio-

nem cjus. Nunquid eis tune cxprobratu-

rus eral, (luod non credidissent eis qui
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avaient vu qu'il était ressuscité, lorsqu'eux-iiiômes l'avaient vu si

souvent depuis sa résurrection? Par cette expression : « enfin, » saint

Marc a voulu abréger son récit, et il veut dire que ce fut le dernier

événement de la journée à l'entrée de la nuit, après que les deux dis-

ciples furent revenus du bourg d'Einmaiïs dans Jérusalem, et qu'ils

eurent trouvé, comme le dit saint Luc, les onze réunis, et avec eux

d'autres disciples s'eutreteuaut de la résurrection du Sauveur. Mais il

s'en trouvait encore parmi eux qui refusaient de croire ; or, pendant

qu'ils étaient à table (d'après saint Marc) et qu'ils s'entretenaient entre

eux (au rapport de saint Luc), Jésus apparut au milieu d'eux et leur

dit : « La paix soit avec vous, » (comme le disent également saint Luc

et saint Jean). Dans les paroles de Notre-Seigneur à ses disciples rap-

portées à la fois par saint Luc et par saint Jean, il faut donc inter-

caler le reprocbe dont parle ici saint Marc. Mais voici une nouvelle

difficulté. Comment saint Marc peut-il dire que le Sauveur apparut

aux onze Apôtres, si cette apparition eut lieu le même jour du di-

manche (1), vers le soir? En effet, saint Jean dit clairement qu'alors

Thomas n'était pas avec les autres, et nous croyons qu'il les quitta

avant l'entrée de Jésus-Christ, et après que les deux disciples de retour

d'EmmailS, se furent entretenus avec les onze, comme nous le voyons

dans saint Luc. Du reste, saint Luc lui-même, dans son récit, laisse

supposer que Thomas était sorti pendant que les deux disciples par-

laient et avant que le Sauveur entrât. Et voici que saint Marc, eu

affirmant qu'en dernier lieu, Jésus apparut aux onze pendant qu'ils

étaient à table, nous force de conclure que Thomas était avec eux, à

(1) Le jour même de la résurrection du Seigneur. C'est de ce grand événement que ce jour s'ap-

pela dès lors le jour du Seigneur, tandis qu'auparavant il s'appelait le jour du soleil, comme les

suivants le jour de la lune, le jour de Mars, etc.

eum viderant resurrexisse, quando jam
et ipsi post resurrectionem toties eum
viderant? Restât igitiir ut intelligamus

nunc Marcum breviter commemorare
voliiisse, etjam dixisse^ novisiime, quia

ipso die hoc novissimum fuit jam inci-

piente nocturno tempore, posteaquam
discipuli de castello redierant iu Hieru-

salem, et inveuerunt (sicut dicit Lucas)

undecim et qui eum illis erant collo-

queutes de resurreclione Domini. Sed
erant ibi utique non credentes. His ergo

(sicut Marcus dicit) discumbentibus, et

adhuc inde (sicut «dicit Lucas) loquenti-

bus, stetit in medio eorum Dominus, et

ait illis : Pax vobis (sicut Lucas et Joan-

nes dicunt). Verbis itaque Domini quae

tune eum locutum esse discipulis Lucas

Joaunesque dixerunt, interponitur et illa

exprobratio de qua Marcus hic dicit.

Sed hoc rursus movet, quomodo dis-

cumbentibus undecim, dicit apparuisse

Marcus, si illud tempusest diei dominici

jam noctis initio ; eum aperte Joaanes
dicat non eum eis fuisse Thomam,
quem credimus exiisse inde, antequam
Dominus ad eos intraret, posteaquam
illi duo redeuntes de castello eum ipsis

undecim collocuti sunt, sicut apud Lucam
invenitur. Sed Lucas in sua uarratione

dat locum, quo possit intelligi, dumhsec
loquerentur prius inde exisse Thomam,
et postea Dominum iutrasse. Marcus
autem qui dicit : « Novissime discum-

bentibus illis undecim apparuit, » etiam

Thomam iUic fuisse coait fateri : nisi
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moins qu'on n'admette que malgré l'absence de Thomas, saint Marc

a voulu conserver cette dénomination, « les onze, » parce que c'était

la dénomination reçue pour désigner le collège apostolique avant

l'élection de Matthias en remplacement de Judas. Si cette explication

parait forcée, nous pouvons placer cette dernière apparition aux onze,

pendant qu'ils étaient à table, après un grand nombre d'autres, c'est-

à-dire, le quarantième jour qui suivit sa résurrection (1). Gomme le

Sauveur était sur le point de les quitter pour monter au ciel, il profite

de cette dernière circonstance pour leur reprocher de n'avoir point

cru à ceux qui l'avaient vu ressuscité, avant d'en avoir été eux-mêmes

les témoins oculaires; alors surtout qu'après son ascension, les nations

auxquelles ils prêcheraient l'Evangile, devaient croire sans avoir vu.

Et en elTet, le reproche est immédiatement suivi de ces paroles : « Et

il leur dit : Allez par tout le monde ; » et plus bas ; « Celui qui ne

croira point sera condamné. » Voilà ce qu'ils vont bientôt prêcher,

comment donc ne pas leur faire tout d'abord ce reproche à eux-

mêmes, qui avant qu'il leur eût apparu, avaient refusé de croire au

témoignage de ceux qui l'avaient vu ressuscité ? — S. Grég. [hom. 29.)

Notre-Seigneur fait ce reproche à ses disciples au moment où il va

les priver de sa présence corporelle, afin que ces dernières paroles qu'il

leur adresse en les quittant, restassent plus profondément gravées

dans leur cœur. — S. Jér. Il leur reproche leur incrédulité afin

qu'elle fasse place à la foi ; il leur reproche la dureté de leur cœur de

pierre^ afin qu'ils le changent en un cœur de chair rempli de charité.

(1) Cette dernière interprétation est de beaucoup préférable à toutes celles qui précédent et qui

font tant soi peu violence au texte. Car on comprend très-bien que Notre-Seigneur Jésus-Christ

dans cette dernière circonstance ait rappelé à ses disciples leur incrédulité, sous forme de reproches

pleins de bienveillance et d'amitié, pour rendre leur foi plus ferme au moment où il allait les

quitter.
,

forte quamvis uno absente, undecim ta-

men voluit appollare
;
quia eadem tuui'

apostolica societas hoc numéro nuncu-
pabatur, autequam Matthias in locuiu

Judaj suhrogarctur. Aut si hoc durum
est accipere, illud accipianius post n)ul-

tas deiuonstralioues ejus eum uuvis-

sime recumbentihus undecim apparuisse,

id est, ipso quadragcsimo die ; et <iuo-

niam jam crat ab eis asceusurus in

coiluni, lioc eis illo die magis exiiro-

brare voluisse, quia his qui vidcrant

euni rosurrexisse, non crediderant anlc-

quani ipsi euni videront; cuui uliqin'

post ascensionem suani prœdicantiijus

Kvan^eiium etiain pentes (juod non vi-

derunt, fuerant creditura;. Post illam

quippe exprobratiouem ait idem Mar-
cus : « Et dixit eis : Euntes in mun-
dum universum. Et infra : Qui vero

non crediderit, condemnabitur. » Hoc
ergo prœdicaturi, nonne ipsi primitus

fuerant objurgandi, qui antcquam Do-

niinum vidissent , non crediderunt eis

quibus prius apparuisset ? Greg. ( in

hom. 24 ni snp. ) Idcirco etiam tune

iJuniinus (Hscipulos incFcpavit cum cor-

poraiiler reliquil, ut vcrba qua; rece-

dens diccret, in corde audienlium arc-

lius inii)ressa renianerent. Hier. Expro-

bi'al aiileni incredulitati'm , ut succédai

creduhlas; exprobral duriliam cordis

iapidei, ut succédât cor carneum chari-

tate plénum.
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S. Grég. (hotn. 29.) Après qu'il leur a reproché leur dureté, écou-

tons les instructions qu'il leur donne : « Allez dans le monde entier,

prêchez l'Evangile à toute créature. » Sous cette dénomination géné-

rale de créature, il faut entendre l'homme; l'homme, en cHet, a quel-

que point de contact avec chaque créature, il a de commun l'être

avec les pierres, la vie végétative avec les arhres, le sentiment avec

les animaux, l'intelligence avec les anges. L'Evangile est donc prêché

à toute créature, lorsqu'il est annoncé à l'homme seul, parce qu'il est

enseigné à celui pour qui tout a été fait sur la terre et qui a quelque

rapport d'analogie avec toutes les créatures. Le Sauveur leur avait dit

précédemment : « N'allez point vers les nations. » {Matth., x.) Il leur

commande maintenant de prêcher l'Evangile à toute créature, afin

que la prédication des Apôtres repoussée par les Juifs, vint à notre

secours, tandis que leur superhe refus tournerait à leur condamnation.

— Théophyl. Ou bien encore ; a A toute créature, » c'est-à-dire aux

croyants et aux incrédules : « Celui qui croira et sera baptisé, » etc.

En efiet, la foi ne suffit pas, car celui qui croit sans être baptisé et

qui n'est encore que catéchumène, n'est dans la voie du salut que

d'une manière incomplète. — S. Grég. {hom. 29.) Chacun se dira

peut-être en lui-même : J'ai cru, donc je serai sauvé. Il dit vrai, si sa

foi se traduit dans ses œuvres, car la foi véritable est celle où les ac-

tions sont en parfaite conformité avec les paroles.

« Celui qui ne croira point sera condamné. » — Bède. Que dirons-

nous encore ici des enfants à qui leur âge rend l'acte de foi impos-

sible ? car pour les adultes, il ne peut y avoir de difficulté. Je réponds

Greg. {in hom. 29 ut sup.) Increpata

igitur eoruin duritia, quid adinonendo
dicat, audiamus. Sequitur enim : « Eun-
tes in rnundum universum, preedicate

Evangelium omni créatures. » Omnis
creaturae nomine signatur homo : omnis
enim creaturai aliquid liabet homo :

habet namque commune esse cum lapi-

dibus, vivere cum arboribus, sentire

cum animalibuSj intelUgere cum angelis.

Omni ergo creaturae prœdicatur Evan-
gelium, cum soli liomini prsedicatur

;

quia ille videlicet docetur, propter quem
in terra cuncta creata sunt, et a quo
omniaper quamdam similitudinem aliéna

non sunt. Potest etiaiu omnis creaturae

nomine omnis uatio gentium designari.

Ante enim dictum fuerat [Matth., 10) :

« In viam gentium ne abieritis : » nunc
autem dicitur : « Praedicate Evangelium
omni crœaturae; » ut scilicet prius a

TOM. IV.

Judœa apostolorum repuisa praedicatio,

tune nobis in adjutorium fieret, cum
hanc illa ad damnationis suae testimo-

nium superbe repulisset. Theoph. Vel
omni creaturœ, id est, credeuti et non
credenti. Sequitur : « Qui crediderit et

baptizatus fuerit, » etc. Non enim suffi-

cit credere : nam qui crédit et nondum
est baptizatus, sed catechumenus, non-
dum est perfecte salutem adeptus. Greg.

(m homil. 29 xit sup.) Portasse autem
unusquisque apud semetipsum dicat :

« Ego jam credidij salvus ero. » Verum
dicit, si fidem operibus teneat : vera

etenim fides est, quae in hoc quod ver-

bis dicit, operibus non contradicit.

Sequitur : « Qui vero non crediderit,

condemnabitur. » Beda. Quid adbuc hic

dicemus de parvulis, qui per aetatem

adhuc credere non valent ? Nam de ma-
joribus uuUa queestio est. lu Ecclesia

31
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que dans l'Eglise du Sauveur, les enfants croient par la foi des autres,

de même qu'ils ont contracté par d'autres les péchés qui leur sont

remis par le baptême.

a Et voici les miracles qui accompagneront ceux qui auront cru :

ils chasseront les démons en mon nom, » etc. — Théophyl. C'est-à-

dire, ils dissiperont les puissances visibles aussi bien que les puis-

sances spirituelles, et on peut entendre dans le même sens cette pré-

diction : « Vous marcherez sur les serpents et sur les scorpions. » On
peut aussi l'entendre des serpents matériels, et c'est ainsi que saint

Paul, mordu par une vipère, n'en reçut aucun mal : « Et s'ils boivent

un breuvage mortel, il ne leur nuira point. » Nous voyons dans l'his-

toire une multitude de faits de ce genre; et un grand nombre de

saints qui, par la vertu du signe de la croix, ont échappé à l'influence

mortelle de breuvages empoisonnés.

« Ils imposeront les mains sur les malades, » etc. — S. Grég.

{ho?7î. 29.) Notre foi est-elle donc moins vive, parce que nous ne

sommes pas témoins de semblables prodiges? Non, mais ils étaient

nécessaires à l'Eglise naissante. La foi des chrétiens a du, pour se

développer, être nourrie par des miracles. Ainsi, lorsque nous plan-

tons des arbustes, nous les arrosons jusqu'à ce qu'ils se soient incor-

porés à la terre, et nous cessons de les arroser lorsqu'ils ont pris

racine. Mais ces miracles et ces prodiges ont une signification mysté-

rieuse qui ne doit pas nous échapper; car la sainte Eglise accomplit

tous les jours dans les âmes ce qu'elle faisait alors par les Apôtres

pour les corps. Lorsque les prêtres, en vertu du pouvoir qu'ils ont

reçu d'exorciser, imposent les mains sur les chrétiens, et qu'ils dé-

fendent aux esprits mauvais d'habiter dans leur âme, que font-ils autre

enim Salvaloris per alios parvuli cre-

dunt, sicut ex aliis ea quse illis in bap-

lisnio peccala remiUuntur pertraxerunt.

Sequitur : « Signa autem eos qui cre-

diderint haec sequentur : In nomine meo
dœmonia ejicient. » Theoph. Hoc est,

dispersent sensiVjiles vel intellectuales,

sicut illud : « Calcabitis super serpentes

et scorpiones, » intellipilur. Polest autem

intelligi de sensibilibus serpenlibus, si-

cut eliarn Faulus a vipera unllmn babuit

nocumentura. Sequitur : « Et Hi niorli-

ferum quid l)iberint, non eis nocebit. »

Multa talia fa(;ta in bistoriis leffinius,

muitos namque venena bibita Clirisli

mnnila sifrnaculo isedere non valcbuul.

Scfiuilur : « Super iCRros raanus im-

poneut, » etc. Greg. (in hom. 29 ut sup.)

Nunquid autem quia ista signa non fa*

cimus, minime credimus ? sed hœc ne-

cessaria in exordio Ecclesiœ fuerunt. Ut

enim fides cresceret crodentium, mira-

culis fuit nutrienda
;
quia et nos cum

arbusta plantamus, tandiu eis aquam
fundimus, quousque ea in terra coaluisse

videamus ; et, si semel radiccni fixerint,

a rigando cessamus. Habemus de bis

signis atque virtutibus <iuœ ailiiuc sub-

liliiis considerare debeamus : sancta

quippe Ecclfsia cpiotidie spirilualiter

i'acil, qnod tune, per apostolos corpora-

liter facioljat. Nam sacerdotes ejus cum
pnr exorcisnii gratiani mainiiVi crcdcnti-

lius iuiponuDt, etliabitare nialignos spi-

ritus in eorum mentibus conlradicuut,

quid aliud faciunt nisi duiuiouia ejiciunt?
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chose que de chasser les démons? Ainsi les fidèles qui renoncent au

langage du siècle pour consacrer leur parole à la prédication des

saints mystères, parlent de nonvelles langues; et ils prennent les ser-

pents comme avec la main, lorsque par leurs sages exhortations ils

arrachent le mal du cœur de leurs frères. Ceux qui résistent aux per-

nicieux conseils qui voudraient les entraîner dans ses actions crimi-

nelles, boivent un breuvage empoisonné sans en recevoir de mal ; ceux

qui, toutes les fois qu'ils voient leur prochain chanceler dans la voie

du bien, le fortifient par l'exemple de leurs vertus, imposent les mains

sur les malades et les guérissent. Or, ces miracles sont d'autant plus

grands, qu'ils appartiennent au monde spirituel, et qu'ils ont pour

objet de rendre la vie non aux corps, mais aux âmes.

f. 19, 20. — Et le Seigneur Jésus, après leur avoir ainsi parlé, fut élevé dans

le ciel, oii il est assis à la droite de Dieu. Et eux, étant partis , prêchèrent

partout, le Seigneur coopérant avec eux et confirmant leur parole par les mi-

racles qui l'accompagnaient.

S. JÉR. Notre- Seigneur Jésus-Christ, qui était descendu du ciel

pour délivrer notre pauvre nature, remonte ensuite lui-même au plus

haut des cieux : « Et le Seigneur Jésus, après leur avoir ainsi parlé,

fut élevé dans le ciel, » etc. — S. Aug. {De l'accord des Eva7ig.,

III, 25.) L'Evangéliste semble vouloir nous faire entendre que ce fut

là le dernier discours que Jésus leur adressa sur la terre ; cependant

rien ne nous force absolument de tirer cette conclusion. En effet, saint

Marc s'exprime de la sorte : « Après qu'il leur eût parlé, » on peut donc

admettre, si la nécessité y contraignait, que ce ne fut point là le der-

Et fidèles quique jam secularia verba

dereliaquunt, saucta autem mysteria iu-

soaaut , linguis loquuntur novis
,
qui

dum bonis suis exhortationibus mali-

tiam de alienis cordibus auferunt, ser-

pentes tollunt; et dum pestiferas sua-

siones audiuut, sed tamen ad operatio-

nem pravaui minime pertrahuntur, mor-
tiferum est quod bibunt, sed non eis

nocebit : qui quoties proximos suos in

bono operere infirmari conspiciunt, cum
exemple suae operationis illorum vilam
rùborant, super aegros manus imponunt,
ut bene liabeamt. Quœ nimirum mira-

cula tanto majora sunt, quanto spiritua-

lia; et quanto per baec, non corpora,

sed animae suscitantur.

Et Dominus quidem Jésus postquam locutus est

eis, assumptus est in cœlum, et sedet a dextris

Dei. llli autem profecti, prcedicaverunt ubique

Domino coopérante , et sermonem confirmante

sequentibus signis.

Hier. Dominus Jésus qui de cœlo

descenderat ad liberandam infirmitatis

nostrae naturam, ipse etiam super cœ-
los ascendit : unde : « Et Dominus
quidem Jésus postquam locutus est eis,

assumptus est iu cœlum, » etc. AuGUST.
{de con. Evancj., lib. ni, cap. ultim.)

In quo satis videntur ostendere novis-

simum cum illis iu terra praemissum
habuisse sermonem : quamvis non om-
nimodo ad id coarctare nos videatur.

Hoc enim cdt : « Postquam locutus est

eis : » unde admittit, si nécessitas coge-

ret, non illam fuisse locutionem novissi-

mam, sed ad omnia quoe cum eis omni-
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nier entretien du Sauveur, et que ces paroles : « Après qu'il leur eût

parlé, il fut élevé dans le ciel, » s'étendent à tous les entretiens qu'il eut

avec ses disciples pendant ces quarante jours. Cependant ce que nous

avons dit plus haut, nous amène plus naturellement à conclure que

ce furent réellement les derniers moments que le Sauveur passa sur

la terre. C'est donc après les paroles rapportées par saint Marc et les

autres détails que nous lisons dans les Actes des Apôtres, que le Sei-

gneur est véritablement monté au ciel.

S. Grég. {hom. 29.) Nous savons par l'Ancien Testament, qu'Elie a

été enlevé au ciel (IV Rois, ii). Mais il faut distinguer ici entre le ciel

étliéié et le ciel aérien ou atmosphérique qui est plus rapproché de la

terre (1). Elle fut donc enlevé dans le ciel aérien, et déposé dans une

région secrète du monde pour y vivre dans une paix profonde de

l'àme et du corps, jusqu'à ce qu'il revienne à la fin du monde et paie

son tribut à la mort. Remarquons aussi qu'Elie a été remporté sur un

char, pour démontrer clairement que n'étant qu'homme il avait be-

soin d'un secours étranger; notre Rédempteur, au contraire, n'a eu

besoin ni d'un char, ni des anges pour monter au ciel ; créateur de

toutes choses, il s'élevait par sa propre vertu au-dessus de tous les

éléments. Considérons encore ce que saint Marc ajoute : « Et il est

assis à la droite de Dieu » alors qu'Etienne s'écria : « Je vois les cieux

ouverts, et le Fils de l'homme debout à la droite de Dieu. » {Ad. vir.)

Celui qui juge s'asseoit, celui qui combat ou porte secours se tient

debout. Or, Etienne, au milieu du combat qu'il soutenait, voit debout

Jésus-Christ qu'il avait pour soutien ; mais saint Marc nous le montre

"
(1) Voilà pourquoi, remarque saint Grégoire, nous disons : les oiseaux du ciel, parce que nous

les voyons voler dans les airs.

bus illis diebus locutus est, posseperti-

nere quod dictum est : « Postquaiii

locutus est eis, ussuniplus est in cœluiii : »

sed quia ea qua? supra diximus, magis

suadenl novissiinum diem fuisse, ideo

post pra;niissaiii locutiono'n quam IMar-

cus commemoravil, adjunclis eliain "illis

verbis quaî comiiiemoranlur in Actibiis

Apûslolorum, credenduin est assuinplum

esse Douiimiiii in i;n'luiii.

Greg. {in/iomil. 2'J ulsup.) In Veleri

Teslauiento cognovimus quod IClias sit

raplus in cœliun (IV Hcg., 2). Sed aliiid

est cœluiu Uilliereiuii, allud cœluiii a(!-

reum : cœluui quippe aereum terrui e»t

proxiinum. In oa-ium itaqiic aereum

Klias sublevalus est, ut in secretaiii

qu:niidain regiuneui terra; rcpeulc dii-

cerelur, ubi in magna jam carnis et spi-

ritus quiète viveret, quoadusque ad fi-

iiom niundi redeat, et mortis debitimi

solval. Nolaiidum quoque est quod Elias

in curru legitur ascendisse , ut videlicet

apertc illis demonstraretur, quia homo
puriKs adjutorio indigebat alieno : Re-
dcniptor aulem nosier, non curru, non
angclis sublevatus legitur : quia qui fe-

cerat omnia, super omnia sua virtute

ferebalur. Considerandum vero nobis

est quod Marcus subdit : « VA sedet a

dextrisDei, » cum Stepbanus dicat {Act.,

1) : « Video cuiilos ajx-rtos, et Filium ho-

iiiiiiiï; slaiiiem a ilexlris ])ei : » sed se-

dere judic.anlis est, stare vero p'iguanlis

vol adjuvantis. Steplianus ergo iil laboria

(•ert'iiiiiue ])ositus slantoin vidit, queni
adjnlorcm baltiiil ; sed bunc post as-

sumptiouem Marcus sederu describit,
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assis à la droite de Dieu, parce qu'après la gloire de son ascension il

parait dans cette altitude comme juge des hommes à la fin du monde.

— S. AuG. {du Symbole.) (1) Il ne faut point entendre qu'il est assis

comme les hommes ont coutume de s'asseoir, et dans ce sens que le

Père serait assis à la gauche, et le Fils à la droite ; la droite, c'est la

puissance qu'il a reçue de Dieu comme homme pour venir juger les

hommes après qu'il était venu pour être jugé par eux. L'expression

s'asseoir on résider, a le même sens qu'habiter; ainsi nous disons d'un

homme, il s'est assis ou il a résidé dans ce pays pendant trois ans
;

c'est donc ainsi que Jésus-Christ habite à la droite de Dieu le Père,

il est heureux et il habite au sein de la béatitude, qui est appelée la

droite du Père. Là, on ne connaît que la droite, parce qu'il n'y a

plus aucune soufifrance.

« Et eux, étant partis, prêchèrent partout, » etc. — Bède. Il est à

remarquer que l'évangéliste saint Marc prolonge d'autant plus son

récit, qu'il l'a commencé à une période plus avancée de la vie du .

Sauveur. Il débute, en effet, par la prédication de Jean-Baptiste, et 11

conduit son récit jusqu'au temps où les Apôtres ont semé par tout

l'univers cette même parole de l'Evangile. — S. Grég. {hom. 29.) Que

devons-nous considérer dans ces paroles ? C'est que l'obéissance suit

le commandement, et que les prodiges accompagnent l'obéissance que

leur avait commandée le Seigneur : « Allez dans tout l'univers, et

prêchez l'Evangile; » et dans les Actes, III : « Vous me rendrez témoi-

gnage jusqu'aux extrémités de la terre (2). » — S. Aug. [Lett. 80 à

Hésych.) Mais comment la prédication des Apôtres s'est-elle répandue

(1) Liv. II du Symbole aux catéchumènes, chapitre 7, un peu après le commencement du chapitre

pour la première partie ; et livre I, chapitre i, au commencement pour la seconde.

(2) De même dans saint Matthieu, xxvui, 19 : » Allez, enseignez toutes les nations, » etc.

quia post assumptionis suae gloriam ju-

dex ia fine videtur. AuG. {de symbolo.)

Sessionem igitur istam non accipiamus

quasi sit in humanis membris positus,

tanquam Pater sedeat in sinistra, et Fi-

lins sedeat a dextris ; sed ipsam dexte-

ram iutelligemus potestatem quam ac-

cepit ille homo a Deo, ut veniat judica-

turus, qui primo venerat judicandus :

sedere enim liahitare intelligitur, quo-
modo dicimus de quocunque homine :

« In illa patria sedit per très anuos. »

Sic ergo crédite habitare Cbristum in

dextra Dei Patris : beatus enim est et

habitat in beatitudine, quœ dextera Pa-
tris vocatur. Ibi omnis dextera est, quia

nulla est ibi miseria.

Sequitur : n Illi autem profecti pree-

dicaverunt ubique, » etc. Beda. Nota
quod Marcus Evangelista Evangelium
suum quanto inclioavit tardius, tanto in

longinquiora tempora scribendo pro-

rexit: ab initie enim Evangelicœ praedi-

tionis (quod a Joanne factum est) cœ-
pit, et ad illud usque tempus narrando
pervenit, quo apostoli idem Evangelii

verbum per totum orbem seminaverunt.

Greg. (Z7t hom. 29 ut sup.) Quid autem
in bis considerandum est, nisi quodprae-

ceptum obedientia, obedientiam vero

signa secuta sunt ? Praeceperat enim
Dominus : « Euntes in mundum univer-

sum, prsedicate Evangelium ; » et in Ac-

tibus(ca^.l) : « Eritis mihi testes usque
ad extremum terrae. » Aug. (orf Esych.,

epist. 80.) Quo autempa<;to ab apostolis



A8G EXPLICATION DE l'ÉVANGILE DE S. MARC, CHAP. XVI.

par toute la terre, alors qu'il y a encore des nations où l'Evangile

commence à peine d'être prêché, et d'autres où elle n'a pas encore été

portée? Nous répondons qu'en imposant ce commandement aux

Apôtres, Notre-Seigneur ne leur donnait pas une mission ([u'ils dussent

seuls remplir. Ainsi, c'est aux Apôtres seuls qu'il semble avoir dit :

« Voici que je suis avec vous jusqu'à la consommation des siècles. »

Qui ne comprend cependant que cette promesse a été faite à l'Eglise

universelle
,
qui au milieu de cette succession continuelle d'hommes

qui meurent et d'autres qui naissent, doit subsister jusqu'à la consom-

mation des siècles?

Théophyl. Remarquons encore que la parole est confirmée par les

œuvres, comme les discours des Apôtres étaient confirmés par les

miracles qui les accompagnaient. Christ (1), faites que nos discours

que nous prononçons avec autorité, soient toujours confirmés par nos

œuvres et par nos actes, afin qu'à l'aide de votre coopération toute-

puissante, nous devenions parfaits dans toutes nos paroles comme
dans toutes nos actions, car c'est à vous seul qu'il faut renvoyer la

gloire de nos paroles comme de nos œuvres. Ainsi soit-il.

(1) Le texte grec de Théophylarte porte : Aôye Xpt(TT£, ô Verbe Christ.

est praedicatio ista compléta quando us-

que adhuc sunt gentes, in quibus modo
cœpit, et in quibus uouduai cœpit im-

pleri? Noa ulique hoc a Domino sic

mandatum est apostolis tanquam ipsi

soli, quibus tune loquebatur, tantum

munus fuerint impleturi ; sed sicut eis

solis videtur dixisse : « Ecce ego vobis-

cum sum usque ad consummationemse-
culi; » quod tamen eum universae Eccle-

siae promisiàse, qute aliis raorienlibus,

aliis nascentibus, hic usque in seculi con-

summationem futura est quis non intel-

Hgat.

Theophylact. Sciendum est autem et

hic, quod sermo per opéra coufirmatur,

sicut in apostolis tune operationes con-

firmabant sermonem sequentibus signis.

Fiat aulem, o Christe, ut nostri sermo-

nes, quos de virtute dicimus, per opéra

confirmentur et actus, ut tandem simus

perfecti, te coopérante in omnibus ver-

bis et operibus, quia te decet et sermo-

num et operum gloria. Amen.

FIN DU TOME QUATRIÈME.

BESANÇON. — IMPniMERIK D'ûUTHENIN CHALANDRE FILS.



t















^^^^^<^^

'Lï"^

•^.-;&..

r.:X<Ai

m

.e
^'*v

^^^ '^r^'

lÉ;^'^^
-1

-^ « '•c .>-ï ^'i >> . ^



Tm
S

t/^
'

W:

fe.

_quatre
e d(

SSUED TO

THOM/IS ftUINÂS, St.

Explxation suivie des
quatre évangiles.

Bq

BQ
6856
.C3F6
V.4

WH^f^ -^'

'
^

i

:^ f^. m ,'^.^i3




